HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DES  ROÏAUMES  DE 

CHYPRE.  DE  JERUSALEM. 

D  ARMÉNIE,  et  d’EGYPTE, 

Comprenant 

LES  CROISADES, 

Avec  plus  d^exaÜîtude  qi^aucun  Auteur 
moderne  les  ait  encore  rapportés; 

Et  les  faits,  les  plus  mémorables,  DE  L’EMPIRE  OTTOMAN:> 
Depuis  fa  fondation  jusqu’à  la  fameufè  Bataille  de  Lepante^ 

Où  finit  cette  Hifioircy  dans  laquelle  on  trouve  aujfi 

L’ANÉANTISSEMENT  DE  l’Em'pIRE  DES  GRECS, 

On  y  a  ajouté 

I.  L’Etat  préfènt  de  F Egypte. 

II.  Diflertation  fur  les  CaraQères  Hieroglifiques  des  anciens 

Egyptiens. 

III.  Reflexions  fiir  les  moïens  de  conquérir  P  Egypte  &  la 

Chypre. 

Par  le  Chevalier  DOMINIQUE  J  AU  NA, 

Confeiller  de  Sa  Majeflé  Impériale  £3?  Roïale ,  £«?  Intendant 
Général  du  Commerce  dans  tous  Jès  Etats  Héréditaires. 

TOME  SECOND. 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DES 


R  O  ï  A  U  M  E  S 

D  E- 

CHYPRE,  de  JÉRUSALEM, 

E  T 

D’ÉGYPTE- 

LITRE  XT 

Chapitre  Pr  e'm  i  e  r- 

^  difette,  Scie  tumulte,  qui  continuoient en  Article  î. 
Chypre  y  joints  au  peu  de  fatisfadion,  que 
les  Chevaliers  de  hôpital  y  recevoient,  de- 
tSiX  L  puis  qu’ils  s’étoient  également  rendus  fulpeds 

aux  partifans  du  Roi ,  &  au  Régent ,  par  la 
faulTe  démarche,  qu’ils  avoient  faite  de  pren- 
tu'>  w  armes  en  faveur  de  ce  dernier,  & 

de  les  pofer  presqu’en  même  tems ,  pour  devenir  Médiateurs 
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Réfoiutîon  entre  fon  Frère,  &  lui,  fit  déterminer  Foulques  de  Villa- 
taiiers°l/ï  Maître  de  cet  Ordre ,  d’exécuter  le  projet ,  que  fon 

quitter  PrédécefTeur ,  &  fes  Confrères  avoient  fait  quelque  tems  aupa- 
pÜS^im  au-  rivant  3  d’aller  établir  leurCo  uvent  dans  quelque  pays ,  où  ils 

fementài'e  pouvoû,  &  moins  de  fujettion ;  de  forte  que, 

xempiedes  malgré  Ics  avantages,  dont  ils  jouiflbient  en  €hypre^  depuis  le 
Jiers.  départ,  des  Templiers  qui  avoient  quitté  ce  pays ,  dès  l’année 
iqo).  &  les  avoient  laifTés  entièrement  maitrcs  de  Ville  de 
Limifol ,  &.  de  fes>:  dépendances ,  ils  réfolurent  de  cJianger  leur 
,  réfidence. 

il  efl  bonde  fa  voir ,  que ,  pendant  que  les  Hojpit  aîier s  ttoiQnt 
occupés  à  faire  les  préparatifs  nécelTaires  pour  leur  entreprifè , 
les  Templiers  augmentoient  confidérablement  leur  réputation, 
&  leurs  ricJiefiès;  Car,  après  avoir  quitté  Chypre  ^oux \q  mê¬ 
me  fujet,  que  les  îlofpitaUers ils  abordèrent  en  Sicile  où  ils- 
furent  fî  favorablement  reçus  du  Roi  Charles  IL  qifils  s’en¬ 
gagèrent  à  le  fervir  contre  Andronig,  Empereur  de  Qonflan- 
fmople.  A'  cet  effet,  il  leur  donna  le  commandement  d’une 
Flotte  confidérable  ,  pour  aller  attaquer  l’Empire  de  Grècç^i 
'fur  lequel  Charles  prétendoit  avoir  des  droits  bien  fondés. 
Le^Tem*  Le  Chevalier  Roger,  Maître  de  cet  Ordre,,  qui  n’avoit  pas 
moins  d'expérience  de  ces  mers,  que  des  terres  de  Talejline^ 
v-pmpmde  s'empara  d’abord  de  la  Ville  de  Thejalonic ,  &.  enfuite  de  celle 
^eZpar^t  ^Athènts,  Gautier  ,  ou  Robert  de  Brienne  ,  qui  en  étoit 
Ionie  Duc ,  perdit  la  vie ,  én  la  défendant.  Les  Chevaliers  ravagè- 
ft’Acbè-  rent  également  plufieurs  autres  lieux  de  la  Tbrace-^  &  du  Telo- 
ponêfe  ,  s’avancèrent  julques  fur  les  côtes  de-  VHellefpont ,  & 
emportèrent  de  fi  riches  dépouilles  de  leur  expédition qu’elles, 
étoient  ineftimables. 

Avant  de  retourner  en  Sicile ,  ils  jugèrent  à  propos  de  par¬ 
tager  leurs  conquêtes  avec  divers  avanturiers ,  .  qui  s’étoient 
joints  à  eux  avec  leurs  VaifTeaux,  du  conlèntement  même  d.u 
Roi. Charles,  qui  ne  fe  mettoit  guères  efi  peine,  qui  poflède- 
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roit  les  biens,  &  les  terres,  qu’an  prendroit  fnr  Andüonic, 
pourvu  qu’on  aiFoiblit  Tes  forces,  &  qu’on  lui  facilitât  la  con¬ 
quête  de  l’Empire ,  &  la  dellrudion  de  celui  qu’il  prétendoit  le 
polTéder  injuftement. 

Les  Templiers^  aux  quels  le  féjom*  du  Levant  étok  'devenu  Article  u: 
odieux ,  témoignèrent  de  l’indifFérence  pour  la  poflelTion  des 
Villes,  qu’ils  avoient  conquifes,  &  retinrent  pour  leur  portion  ti^repaf 
tout  for,  fargent ,  les  joïaux ,  Sc  autres  chofes  précieufes,  France, 
qu’ils  avoient  pillées,  &  fe  retirèrent  en  France^  pour  en  jouïr 
paifiblement ,  &  pour  faire  valoir  les  belles  Commanderies ,  qu’ils  ps. 
polTédoient  dans  toute  la  Chrétienté ,  par  la  libéralité  des  Prin¬ 
ces  ,  &  autres  Perfonnes  pieufes ,  qui  croïoient  de  gagner  le 
Paradis ,  en  donnant  leurs  biens  aux  Religieux.  Ils  comparti- 
rent  les  Villes,  &  Iles  conquifes  aux  avantiiriers ,  qui  avoient 
fuivi  leur  fort ,  chacun  à  proportion  de  fes  armemens.  Ils  don¬ 
nèrent  le  Duché  Athènes  ,àRENiER  Acciaïoli,  Gen-  »■»'- 
tilliomme  Florentin^  dont  les  SuccclTeurs  l’ont  polTédé  long-  caup  de 
tems,  auCTi  bien  que  la  Ville  de  Corinthe^  -qui  leur  vint  enfui-  gZnenl!’~ 
te  par  une  Alliance.  Theffaîonic  y  &  les  autres  lieux  échurent 
à  leurs  autres  aflbciés.  La  retraite  des  Templiers  dans  un 
pays,  OÙ!  ils  ne  pouvoient  exercer  continuellement  la  guerre 
contre  les  Infidèles ,  Jointe  à  la  polTelTion  des  grandes  riclielTes , 
qu’ils  y  avoient  portées  ,  les  plongea  infenfiblement  dans  le 
luxe,  dans  la  molefle,  &  dans  plufleurs  autres  vices,  qui  fu- 
.  rent  bientôt  après  la  caufe  de  leur  dellmdion ,  &  de  leur  anéan-» 
tilTement.  v 

Leur  vie  relâchée  licencieulè  ,  &  la  dépenfc  excefîive;, 
qu’ils  faifoient  en  habits  ,  en  ameublemens,  en  domeftiqiies, 
en  chevaux ,  en  chiens ,  &  enfin  en  magnificence  pour 
leurs  tables  ,  qui  étoient  toujours  abondamment  fournies  de 
tout  ce  qu’on  pouvoit  trouver  de  plus  délicat ,  &  de  plus 
exquis^  fiândalilà  fi  fort  toute  la  Cour  de  France  y  que  ciiacun 
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y  -murmiiroit  du  mauvais  ufage  que  ces  Religieux  faifoient  des 
bienfaits ,  qu’ils  avoient  reçus  de  la  libéralité  des  Princes. 

Articic/7/.  Divers  Courtifans  en  particulier,  qui  relTentoient  une  jalou- 
lie  fécrette  de  leur  magnificence,  &  du  falle,  avec  lequel  ils 
vivoient ,  parlèrent  fi  fouyent  au  Roi  Philippe  de  leur  immo- 
deftie ,  &  de  leurs  dérèglemens ,  que  ce  Monarque  £n  informa 
le  Pape,  le  priant  d’en  prendre  connoifiance ,  &  d’y  rémédier; 
de  forte  que  les  raports  des  Courtifans ,  joints  à  l’accufation  de 
deux  Chevaliers,  condamnés,  pour  leurs  crimes,  aune  pri- 
fon  perpétuelle ,  &  rétranchés  de  cet  Ordre,  avancèrent  leur 
perte.  L’un  étoit  Prieur  de  Montfauem  ^  en  Languedoc,  L’au¬ 
tre  fe  nommoit  Nüfodei  ,  &  étoit  Florentin  de  Nation  :  foit 
dans  l’efperance  de  recouvrer  leur  liberté ,  ou  pour  fe  vanger  de 
finjufiiee,  qu’ils  prétendoient  qu’on  leur  faifoit,  ils  révélèrent 
les 'excès  d’impiété,  &  les  abominations,  que  commettôiént 
^journellement  leurs  confrères^  Ces  excès  parurent  fi  exécrables 
au  Roi ,  que ,  fans  attendre  les  ordres ,  ni  la  décifion  du  Pon¬ 
tife,  il  fe  fervit  de  fon  pouvoir,  &  les  fit  tous  arrêter,  afin 

Tispnt  mis  /  (jifent  quelques  Hifioriens  )  de  le  faifir  de  tous  leurs  biens. 

arretes^par  ^  \  n  ■  i  •  — 

ordre  du  Qiioique  Ic  fcntiment  de  Ditchesne,  qui  raporte  leur  procès 
tout  au  long ,  &  qui  en  déduit  les  particularités ,  Ibit  fort  dif-  • 
férent ,  j’ai  cependant  cru  devoir  mettre  ici  les  diverfes  opi¬ 
nions  des  Ecrivains  fur  un  fujet  fi  important ,  m  en  remettre 
à  la  reflexion  du  Ledeur. 

Le  Roi  fit  enfuite  travailler  à  leur  procès.  Malgré  le  déplaiî- 
fir,  que  lui  témoigna  le  St,  F  ère  d’un  procédé,  qui  donnoit 
atteinte  à  fes  droits,  &  k  fon  autorité,  l’affaire  ne  laiffa  pas 
d’avoir  cette  fiiite  funefte,  &  terrible,  qui  abolit  entièrement 
cette  Religion,  &  qui  termina,  par  m  fuplice  fi  cruel,  &  fi 
infâme,  la  vie  de  Jaques  de  Molai,  Maître  de  cet  Ordre, 
&  de  Gm,  Frère  du  Dauphin  de  Vienne avec  foixante  de 
•ÎÊurs.  Confrères.  Ils  furent  tous  brûlés  vifs,  fans  que  les  belles 
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aâ:ion?5  que  leurs  Ancêtres  avoient  faites  en  Syrie  y  contre  les 
Infidèles  y  depuis  15^0.  ans  de  la  fondation  de  leur  Religion,  ni 
leur  naiflanee  5  quoique  des* plus  illuftres ,  puflent  empêcher 
Fexécution  de  l-arrêt,  qui  avoit  été  prononcé.  Tant  Tavidité 
de  s’emparer  de  leurs .  ricliefles  ,  qui  (  félon  quelques  Au¬ 
teurs  )  faifoient  leur  plus  grand  crime ,  avoit  rendu  les  Prin¬ 
ces  ,  &  tous  ceux  qui  elpéroient  y  avoir  part  infenllbles  à 
leurs  malheurs^ 

Bosio  5  Auteur  grave,  Sc  fort  approuvé  ,  raporte, 
fon  Hiftoire  de  h  Rdigion  J érofolymitane ,  que,  quelque  en-  rordredes 
vie  ,  qu’aïent  eu  les  HiRoriens  François  ,  d’adoucir  la  rela- 
tion  ,  qu’ils  font  de  la  détention  ,  &  de  la  condamnation 
de  ces  Chevaliers,  afin  de  diminuer  le  tort,  qu’elle  a  fait  à //«phiiip- 
la  gloire, du  Roi  Philippe  ,  ils  n’ont  pu  juftifier  la  condiii- 
te  de  ce  Prince  fur  ce  fujet ,  ni  empêcher  que  la  pofiérité 
ne  croie,  que  fon  avarice  naturelle  ait  été  la  feule  caufe,  qui 
fa  porté  à  perfécuter  ,  &  à  ruiner  entièrement  cet  Ordre. 

Le  Prieur  de  Mont  faucon ,  &  le  Chevalier  Nüfgdei  ,  qui 
contribuèrent  à  l’accélérer,  ne  jouirent  pas  longtems  de  leurs 
véritables ,  ou  faufles  accufations»  Leurs  mauvaifes  inclinations 
les  portèrent  à  commettre  de  nouveaux  crimes ,  qui  furent 
caufe  que  le  pemier  eut  la  tête  tranchée  ,  &  que  l’autre 
fut  pendu. 
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C  ependant  Foulques  de  Vellaret,  Maître  dés  Hofpîta- 
lier  s  y  après  avoir  mûrement  délibéré  avec  fes  principaux 
confrères,  de  quel  côté  ils  chercheroient  un  nouvel  étabîilTe- 
ment ,,  conclut ,  qu’aucun  endroit  du  Levant  ne  leur  .convenoit 
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mieux  5  que  File  de  Rhodes  ^  où  ils  auroient  toute  la  commo¬ 
dité  d’exercer  leur  profeiTion ,  &  contre  les  Sarrafins  à" Egyp¬ 
te -,  &  contre  les  Turcs  dCJfiey  qui  commençoient  à  infeéter 
des  mers  du  3  &  à  faire  de  grands  ravages  dans  tou¬ 

tes  les  lies  3  qui  dépendoieut  de  FEnipire  de  Grèce.  Il  réfolut 
de  mettre  tout  en  ufage,  pour  fe  rendre  maître  de  cette  lie; 
iNlais  ,  comme  il  n’étoit  pas  moins  prudent,  &  circonlpeâ:, 
qu’entreprenant ,  &  hardi ,  il  crut ,  que ,  pour  bien  réülTir  dans 
fon  entrqprife  3 ,  il  étoit  à  propos  d'en  obtenir  l’agrément  &  l’in- 
vefliture  de  l’Empereur  de  Confiantinople ,  auquel  elle  apparte- 
nott,  qjiioique,  depuis  l’année  1202.  que  les  Latins  s’étoient 
emparés  de  cet  Empire ,  certains  Seigneurs  Grecs  de  la  Maifon 
Gualla  3  qui  l’avoient  occupée ,  s’en  fulTent  appropriés  la  fou- 
vexaineté  î  &  fe  fulTent  entièrement  foullraits  à  l’obéïlTance  des 
Empereurs. 

En'  ^et>.  quoique  les  Grecs  eulTent  enfuite  chalTé  les  La¬ 
tins  y  fulTent  rentrés  dans  la  polTelTion  de  l’Empire,  ceux 
^ui  .avoient  occupé  File  de  Rhodes  s’étoient  maintenus  dans 
leur  ufurpation  ,  fans  vouloir  reconnoître  les  Empereurs  en 
aucune  manière.  Cependant ,  foit  que  leurs  forces  fe  fulTent 
diminuées ,  ou  qu’ils  craignilïent  enfin  d’être  punis  de  leur  ré¬ 
volte  ,  .ou  qu’ils  aimalTent  mieux  fe  foumettre  aux  Infidèles  y 
qu’à  ceux  de  leur  Nation ,  ils  y  introdiiilîrent  les  Sarrafins , 
qui  en  devinrent  entièrement  maîtres.  Ils  la  dominoient  enco¬ 
re  3  lors  que  les  Hofpitaliers  en  entreprirent  la  conquête. 

Le  Maître  de  Villaret  qui  n’ignoroit  pas,  que  le  fécret  eft 
l’ame  des  grandes  affaires,  <Sc  le  véritable  moïen  de  les  bien 
conduire ,  ne  voulant  le  confier  à  perfonne ,  paffa  lui  même  à 
Confiantinople  y  d’où,  après  avoir  obtenu  ce  qu’il  fouhaitoit  de 
l’Empereur  Andronic  ,  il  alla  en  France ,  où  le  Pape  avoit  trans¬ 
féré  le  St.  Siège  y  &  où,  au  grand  regret  des  Romains  y  &  de 
toute  V Italie ,  il  réfida  7 1 .  ans.  Il  communiqua  fon  delTein  au 
Si.  Père  y  &  lui  demanda  une  promte  alTxff  ance  pour  l’exécu¬ 
ter. 
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ter  >  pendant  les  révolutions  venoient  d’arriver  en  Egypte, 

Le  Soudan  M  e'l  e  c  -  N  a  s  s  e  r  avoit  été  renverfé  du  Trône  par 
Barinner,  Emir-Kebiry  ou  Grand -Amiral  des  Mammelucs\ 

&  il  avoit  été  contraint  d’aller  fe  réfugier  dans  le  Château  de 
Montréal.  L’Ulùrpateur  étoit  lui  nrême  fort  embarralTé  àfe  fou- 
tenir  contre  lé  foulévement  des  autres  Emirs ,  &  par  conféquent 
hors  d’état  de  fecourir  les  Rbodiens. 

Le  Pontife ,  flatté  de  fefpérance  de  relever ,  en  quelque  ma-  ^mvlrat* 
nière  5  les  affaires  des  Chrétiens  Orientaux ,  loua  extrêmement  mté  de  ' 
le  zèle,  &  la  réfolution  des  Hofpitaîiers.  11  fit  publier  un 
Jubilé ,  par  lequel  il  accordoit  une  indulgence  plénière  ,  & 
la  remifîion  de  tous  les  péchés  à  ceux  qui  contribueroient , 
en  argent ,  en  armes ,  oti  en  munitions ,  pour  la  guerre  qu’il 
défiroit  de  faire  recommencer  contre  les  Infidèles^  &  le  re¬ 
couvrement  de  la  Terre-Sainte.  Cet  expédient  fit  tant  d’éf- 
fet  fur  l’efprit  des  Peuples  ,  qui,  depuis  longtems,  n’enten- 
doient  plus  parler  de  Croifades^  ni  de  Jérufalem^  que  Vil- 
EARET  eut  bientôt  amaffé  des  fommes  très-confidérables ,  abon¬ 
dance  de  provifîons ,  &  quantité  de  Perfonnes  de  diflinélion , 
tous  bien  acompagnés,  pour  le  féconder  dans  fon  Expédition; 
de  forte  qu’après  avoir  obtenu  du  St.  F  ère  une  Bulle ,  par  là-  - 
quelle  il  donnoit ,  &  accordoit  file  de  Rhodes  à  la  Reli¬ 
gion  Jjérofolimitane ,  avec"  autorité  dy  pouvoir  nommer  à 
l’avenir  un  Arclievêque ,  il  fe  rendit  à  Brindes ,  d’où  il  par-  1309. 
tit  au  commencement  de  l’année  1309.  avec  vingt  Galères, 

&  plufieurs  Bâtimens  de  tranfport ,  qu’il  acheta  ,  outre  di¬ 
vers  autres  ,  dont  le  Roi  de  Naples  y  &  les  Génois  l’avoient 
accommodé,  lls'  croïoient  tous ,  que  fon  deffein  étoit  ef-  ^  fécretl 
feélivement  d’aller  tenter  le  recouvrement  de  JéruJalem.  Le 
Pape  feul  favoit  de  quoi  il  s’agifToit. 

Cependant  ,  comme  il  lui  reftoit  encore  des  forces ,  & 
des  effets  confidérablcs  en  Chypre  ,  Villaret  paffa  ,  avec 
fa  Flotte  5,  devant  A 3  fans  témoigner  en  aucune  maniè¬ 
re 
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re  fon  deffein  à  pcrfbnne  5  foit  pour  y  préparer  les  principaux 
Seigneurs ,  qui  s’étoient  embarqués  avec  lui ,  foit  pour  prendre 
les  Habitans  de  cette  Ile  au  dépourvu. 

Article///.  Il  n’eut  pas  plutôt  abordé  kLimi/a/^  qu’il  fit  embarquer  toua 
fes  Chevaliers  avec  tous  leurs  équipages,  généralement  tout 
ce  qui  appartenoit  à  la  Religion ,  &  remit  immédiatement  à  la 
voile  vers  Rhodes  ^  où  il  trouva  en  effet  les  Sarrafins^  &  les 
Grecs  fi  peu  fur  leurs  gardes ,  &  fi  dépourvus ,  qu’il  eut  beau¬ 
coup  moins  de  peine ,  qu’il  ne  fè  i’étoit  imaginé ,  k  fe  rendre 
maître  d’un  pays ,  pour  la  conquête  duquel  il  avoit  fait  de 
Hofpita-  fi  grands  préparatifs.  Il  entra  triomphant  dans  la  Ville  Ca- 
khodes.'^  pitale  le  1 5*.  d’Août ,  jour  de  VAIJomption  de  la  Fierge^  Recom¬ 
mença  k  y  faire  rétabliflement  de  fon  Ordre. 

Le  Continuateur  de  la  Guerre-Sainte  que  Bosio  paroît  ap¬ 
prouver,  dit  pourtant,  que  Pile  de  Rhodes  m  futprife,  que 
par  compofition,  après  plufieurs  furieux,  Rc  terribles  affauts. 

*  Il  eft  vrai  que  ce  dernier  Hiftorien  convient,  qu’il  n’en  a  d’au¬ 
tre  certitude ,  que  la  repréfentation ,  qui  s’en  voit  dans  quel¬ 
ques  tapifferies ,  que  le  Grand  -  Maître  Pierre  d’ Aubusson 
avoit  fait  faire ,  pour  conferver  la  mémoire  de  cette  glo- 
rieufe  conquête ,  éc  celle  dea  belles  adions ,  qu’avoient  fait  les 
Chevaliers ,  pour  furmonter  les  grands  obftacles ,  qu’ils  y  ren¬ 
contrèrent.  Il  dit  même ,  que  la  plupart  de  ceux  qui  en  ont 
écrit  affurent,  que  cette  Ile  fut  prife  par  ftratagême,  Rc  Ikns 
beaucoup  de  peine. 

Mais ,  enfin ,  que  ce  foit  par  rufe ,  ou  k  force  ouverte ,  que 
les  Hofpitalîers  s’en  rendifient  maîtres ,  il  efl  fur  qu’ils  y  éta¬ 
blirent  fi  bien  leur  Couvent ,  &  leur  domination ,  qu’en  peu  de 
tems  ils  s’emparèrent  aufii  de  fept  autres  Iles  voifines  ;  fk- 
lis  Je  rtn-  voir ,  de  Mzzaro ,  Pîfcopie ,  Calchi ,  Limmia ,  Simîa ,  Tilo ,  &  St  s» 
ires  dTfêpt  AtoZfZi  dc  f!ardo  ^  où  ils  fe  maintinrent  pendant  deux 
ms  voift-  cens  treize  ans ,  malgré  le  voifinage  des  Infidèles ,  Rc  les 
grands  efforts  que  firent  les  Turcs  ^  k  diverfès  reprifes,  pour' 

ks. 
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les  en  chafTer.  AiifiTi,  après  la  conquête  de  ,  &  des 

lies  adjacentes,  les  Supérieurs  du  Couvent,  oui  navoient  por- 
te  jusqu  alors  que  le  limple  litre  œ  Maîtres  ^  y  ajoutèrent  Jierspr^n- 
celui  àQ  Grand  y  qu’ils  ont  toujours  confervé  depuis,  &  fes  con- Graî!?/ 
frères  qui  fe  nornmoient  auparavant  Chevaliers  de  Jérufalem^  ^lesCbs- 
fe  firent  appeller  Chevaliers  de  Rhodes,  On  prétend  même,  s'appellent 
que  ce  ne  fut ,  que  fous  le  Magiflère  de  Jean  de  Lastic  ,  Jç^hodes! 
en  14.37.  qu’on  commença  à  donner  le  Titre  de  Grand- Maî¬ 
tre  au  Maître  de  cette  Religion  3  Car ,  n’en  déplaife  aux  par- 
tifans  du  P.  Maimbourg  ,  que  je  révère  fort  d’ailleurs ,  &  qui  m 
donne  le  Titre  de  Grands-Maîtres  aux  Chefs  des  Ordres  Mi- 
litaires,  dès  leur  établilTement ,  les  Templiers  ni  les  Teutoni- 
ques ,  ne  font  Jamais  porté.  Je  ne  trouve  point  non  plus ,  que 
les  autres  Auteurs  parlent  aulfi  fouvent ,  ni  même  aulfi  alÊr- 
mativement,  qu’il  fait  du  feu  grégeois,  ni  des  flèches  empoi- 
fonnées ,  qu’on  trouve  fl  fréquemment  dans  fon  Uijloire  des 
Croifades, 


Chapitre  III. 

Aulîi ,  les  Maîtres  des  Chevaliers  de  Rhodes  avoient-ils  rai-  Article  7. 

fon  de  fe  donner  le  Titre  de  Grands  ^  à  caufe  de  la  fou-  Raijons, 
veraineté  ,  &  de  l’indépendance  ,  qu’ils  avoient  acquife  d’un 
pays ,  qui  n’avoit  pas  été  moins  fameux  dans  les  flècles  paf  Maître  des 
fés  ,  qu’il  le  devint  par  leur  réfldence,  puisqu’outre  la  puif 
fance  qu’ils  acquirent  à  fes  Habitans  ,  en  les  rendant  maîtres  êji  nommé 
^cs  mers  ^Orient  ^  ils  avoient  eu  encore  le  foin  de  les, tenir 
pendant  longtems  entièrement  purgées  de  toute  forte  de  Pira¬ 
tes.  Je  ne  crois  pas  fortir  de  mon  fujet ,  ni  me  rendre  désagréa¬ 
ble  au  Leéteur,  en  lui  difant,  que  cette  Ile  avoit  produit  de  fi 

Eee  ec  grands 
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grnnds  hommes  en  toute  forte  de  Sciences ,  que  la  mémoire  ne- 
s’en  éteindra  jamais  3  particulièrement  du  célèbre  Carites  Lin- 
DE ,  qui  fondit  ce  prodigieux ,  &  fameux  Colqffe  de  bronze ,  dé¬ 
dié  au  Soleil  j  Ouvrage ,  qui  palTa  pour  une  des  fept  merveilles 
du  monde.  Il  avoit  70. coudées  de  hauteur,  &  fut  placé  à  l’en¬ 
trée  du  port ,  de  manière  qu’en  y  entrant  les  Navires  lui  paf- 
foient  entre  les  jambes.  Un  tremblement  de  terre  renverfa  cet¬ 
te  incomparable  ftatue  ,  quarante-fîx  ans  après  fon  élévation. 
Les  Rhodiens  confultèrent  l’Oracle;  &  n’en  aïant  pas  reçu  une 
réponfe  favorable,  ils  n’ofèrent  plus  la  relever  ;  de  forte  quelle  de¬ 
meura  renverfée  à  terre,  jusqu’en  l’an  ô^o.àQjefus-ChriJl^  que 
Muavia,  Capitaine  des  Sarrajîns^  défit  dans  une  bataille  na¬ 
vale  Constant  ,  Fils  de  Constantin,  &  Petit-Fils  de  l’Em¬ 
pereur  He'raclius.  Apres  quoi  il  prit  Rhodes^  fit  entiè¬ 
rement  rompre  ce  CoIoJJk^  &  en  vendit  le  métal  à  un  Juif  y, 
qui,  félon  les Hifioriens,  en  chargea  p 00. Chameaux ,  ou,  fé¬ 
lon  quelques-uns,  1400..  ce  qui  arriva  1460.  ans  après  qu’elle- 
eut  été  fabriquée. 

Les  peintures  de  P  ro  t  a  g  e'n  e  s  ,  Rhodien ,  ne  furent  guè- 
res  moins  dignes  d’admiration,  puisque  De'me''trius  ,  le^ 
Conciuérant ,  Roi  de  Macedoine  ,  qui  avoit  alTiégé  la  Ville  „ 
304.  ans  avant  la  venue  de  Jéfus-ChriJi  y  fut  fi  charmé  de  ces 
ouvrages  précieux,  que  ne  pouvant  battre  la  Place,  que  du- 
côté ,  où  les  murailles  étoient  peintes ,  il  aima  mieux  abandon¬ 
ner  fon  entreprife,  que  de  les  gâter. 

Les  écoles  de  Rhétorique ,  de  Philofophie ,  &  de  belles  Let¬ 
tres  ,  y  furent  également  fi  eftimées ,  que  les  Ecoliers  s'y  ren- 
doient  de  tous  les  endroits  de  V Europe,  Les  Romains  mêmes- 
les  préférant  à  celles  de  leur  Ville  ,  y  envoïoient  leur  jeunefie, 
&  prirent  des  Rhodiens  diverfes  belles  loix,  entre  autres*,  félon 
les  Jurisconfultes  ,  Volütius  ,  Metianus,  &  autres ,  la  Loi 
Rhodia  de  ja&u. 
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L’établiflement  des  Clievaliers  dans  un  pofle  fi  commode ,  &  Article  u. 
fi  avantageux ,  donna  tant  de  jaloufie  à  Oti'oman  I.  qui  avoit 
pris  le  nom  de  Sultan 6c  qui  avoit  confidérablement  augmen-  • 
té  fes  forces ,  depuis  la  mort  d’ALADiN,  Soudan  à'Iconium-i 
dont  5  faute  de  Succefleurs  ,  les  Etats  furent  partagés  entre 
fept  des  principales  Familles  Turques ,  ou ,  félon  quelques  Auteurs , 
entre  quatre  feulement,  qui  furent  lesOi'^roMANS,-  les  AsseN- 
BEiGS,  les  Caramans,  &  les  Candalores.  Oi'toman  arma  ottoma» 
une  puiflante  Flotte,  6c  alla  d’abord  attaquer  les  Chevaliers , 
avant  qifils  eufient  le  tems  de  fe  bien  affermir  dans  leur  con-  de 
quête.  Cependant ,  quoi  qu’ils  n’euflent  encore  pu  faire  aucu- 
ne  fortification ,  ils  foutinrent  fes  attaques ,  avec  tant  de  cou¬ 
rage,  6c  de  fermeté,  qu’ils  donnèrent  le  tems  à  Amede'e 
cinquième  Comte  de  Samie ,  d’aller  les  fècourir,  Aufii ,  ce  géné¬ 
reux  Prince,  à  qui  fes  belles  aélions  avoient  acquis  le  nom  de  Grandy 
&qui  avoit  été  heureux  dans  toutes  fès  entreprifes ,  ne  le  fut  pas 
moins  dans  celle-ci  ;  Car,  rriaîgré  l’habileté  d’On'OMAN ,  &fon 
acharnement  contre  cette  Place ,  A  m  e  d  e'e  l’obligea  à  en  lever 
honteufement  le  fiége,  avant  la  fin  d’Août  1310.  un  an  après  que  izwoiQ. 
les  Chevaliers  s’en  fulTent  emparés. 

Le  Comte  de  Savoie  fut  charmé  d’avoir  chalTé  cet  Infidèle^ 

6c  affermi  la  Religion  dans  un  lieu  fi  utile*  à  la  Chrétienté par¬ 
ce  qu’il  affuroit  la  navigation  aux  Pèlerins ,  qui  alloient  vifiter 
les  Saints  lieux,  6c  qu’il  refrénoit  la  puiffance  des  Turcs ^  qui 
s’étoient  déjà  rendus  formidables.  Afin  de  conferver  la  mémoi¬ 
re  d’une  aélion  auffi  héroïque ,  qu’heureufe ,  il  voulut  changer 
les  armes  que  fa  Maifon  avoit  portées  jusqu’alors.  C’étoient  Ammm 
trois  Aigles  de  fable -y  champ  dAzur^  au  lieu  desquelles  il 
prit  une  Croix  d'argent  en  champ  de  gueules ,  avec  cette  dévife 
en  quatre  lettres  ;  F.  E.  R.  T.  Fortitudo  ejus  Rhodum  tenait . 

Il  y  a  pourtant  divers  Auteurs ,  qui  affurent ,  que  la  Maifon  de 
Savoie  portoit  les  mêmes  armes ,  «Sc  la  même  dévife  avant  l’ex¬ 
pédition  d’AME'DE'E  pour  fècourir 

Eee  ee  2 
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Quoiqu’il  en  foit,  fes  SuccefTeurs  les  ont  toujours  portées 
depuis  5  &  ont  été  fi  zélés  pour  ragrandiflêment  de  la  Répu¬ 
blique  Chrétienne ,  &  pour  la  déflruébion  dé  fes  Ennemis ,  que 
plufieurs  de  ces- Princes  ont  fouvent  propofé  Croîfades  con¬ 
tre  eux,  &  que  les  autres  ont  quitté  leurs  propres  Etats,  pour 
les  aller  combattre,  comme  avoit  fait  Amedee  III.  qui  ac¬ 
compagna  Louis  le  jeune  y  Roi  de  France^  dans  la  Terre-Sain- 

Maifonde  &  Qui,  à  fon  retour,  mourut  à  l’aa  1I4.9.  Nous, 

Savoie  tou-  ^  v  jnA 

jouri zélée  avons  cncorc  vu  de  nos  jours  le  Prince  ji,ugene,  de  lAu- 
Maifon  de  Savoie  donner  des  preuves  éclatantes  de  fom 
'  zèle,  &  de  fa  valeur  contre  ces  mêmes  Infidèles^  dont  il  s’étoit 
rendu  la  terreur.. 


CHAPITRE  IV. 


Article  J. 


Le  départ  des  Ordres  Militaires  de  l’Ile  de  Chypre  a  été' 
trop  mémorable  en  Europe ,  par  ranéantiffemenc  des  uns , 
&  rétabliflement  des  autres  ,  pour  ne  pas  croire  qiîe  mon  Lec¬ 
teur  voudra  bien  me  pardonner  la  digrelfion  que  j’ai  faite  dans* 
mon  Hiftoire...  J’y  reviens-,  en  reprenant  le  fil  des  affaires 
de  Chypre^  que  j’ai  lailTées  dans  l’abatement,  que  la  difette, 
&  la  féchereffe  ycaiifèrent,  pendant  trois  ans  entiers,  au  bout 
defquels  les  pluies  y  aïant  enfin  recommencé,  on  y.  reprit  la 
culture  des  terres,  dont  la  fertilité  fit  bientôt  oublier  aux  Peu¬ 
ples  toutes-  les  fouffrances  paffées..  Les  Familles, ^  qui  avoient 
quité  le  pays,,  pour  éviter  la  famine,  y  revinrent;  &.  le  Prin¬ 
ce  Alm  e'ri  c,  qui  continuoit  à  gouverner  en  véritable  Souve¬ 
rain,  y.  jouïffoit  de  tous  les  plaifirs,  &  des  commodités  de  la. 
vie,  pendant  que  le  Roi,-  fon  Frère,  languiffoit  dans  les  pri- 
fons  d'  Jrménie^  où  il  y  a  apparence  que  ce  bon  Prince  àuroit. 

enfin  I 
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enfin  fucombé,  fi  le  Pape,  informé  de  fa  détention',  n’eûr 
promtement  envoïé  Raimond  de  l’Epine.,  fon  Légat ,  en  Chy¬ 
pre  y  pour  la  reprocher  à  A  lme"r  ig,  le  reprendre  de  lès  vio¬ 
lences,  &  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir.  Ce  Prélat  le  trou¬ 
va  fi  bien  affermi  dans  fon  ufurpation  ,  Sc  ü  réfolu  de  s’y  main-  , 
tenir,  que,  malgré  la  bonne  réception ,  qu’il  lui  fit,  &  l’efpé- 
rance ,  qu’il  lui  donna  d’abord ,  de  faire  revenir  le  Roi,  &  de  s’en 
tenir  à  la.  décifion  du  Pontife ,  il  fit  bientôt^  connoître ,  qu’il  fe  ^ . 
jouoit  des  uns,  &  des  autres;  &  qu’il  ne  cherchoit,  que  des  a^L/^Lpa- 
exeufes  ,  pour  éviter  l’anathême,  qu’il  appréhendoit,  que 
Pape  ne  fulminât  contre  lui,  Sc  qui  auroit  été  capable  de  ré- 
volter  les  Peuples,  qui .jufqu’alors  avoient  demeuré  dans  le  fi- 
lence ,  &  dans  l’inaéiion. 

C’efi;  pourquoi  le  Légat,  qui  défiroit  ardemment  de  pouvoir 
s-’aboucher  avec  le  Roi,  afin- de  prendre  avec  lui  les  mefures 
pour  fa  délivrance,.  &  fon  rétablilTement,  &  pour  ménager,, 
en  même  tems ,  l’efprit  inquiet ,  &  méchant  d’ A  l  m  e'r  i  c ,  qui 
étoit  en  polTelTion  des  biens ,  &  des  forces  de  la  Couronne ,  le 
fit  résoudre  de  fe  tranfporter  en  Arménie^  pour  en  traiter  per- 
fonnellement  avec  ce  Prince  infortuné.  Quoi  que  cette  entre¬ 
vue  reveillât  les  inquiétudes,  qu’ALMERic  avoit  relTenti  dans 
les  commencemens  de  fa  tyrannique  Régence ,  perfuadé  que  la 
Reine  ne  manqueroit  pas  d’informer  le  Légat  de  tous  les  mau¬ 
vais  traitemens,  qu’il»  avoit  faits  à  fes  bons  Sujets,  néanmoins 
l’envie,  qu’il  avoit,  de  lever  de  nouvelles  Troupes,  &  d’amaf* 
fer  des  provifions  ,  pour  être  en  état  de  réfifter  aux  Enne¬ 
mis,  que  le  Pape  auroit  pu  lui  fufeiter,.  l’empêcha  de  s’oppofer 
à  fon  départ.. 

Ce  Prélat  ne  fut  pas  plutôt  parti  de  Chypre,  qu’ALM'pRic  Article//, 
taxa  tous  les  Juifs  de  l’ile,  auxquels  on  avoit  permis  de  s^y  ffft/tifie. 
établir.  Il  en  exigea  cent  mille  ducats  d’or,,  par  forme  d’em¬ 
prunt.  Il  leva  une  pareille  fomme  '  fur  les  Bourgeois  des  Villes , 

&.  délivra  plufieurs  commifllons  pour  lever  des  gens  de  guerre. 

Eee  ce  3,  IL 
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Il  fit  aufll  perfectionner  les  fortifications  de  Famagoufle  ;  &, 
fous  prétexté  de  faire  netoïer  les  folTés  de  Mcofie-i  &  de  Céri- 
nés ,  où  les  eaux ,  qui  y  croupilToient ,  caufoient  de  grandes 
maladies  aux  Habitans  de  ces  Villes,  il  fit  venir  grand  nombre 
de  payfans  de  tous  les  endroits  de  file,  pour  y  travailler,  & 
obligea  les  mêmes  Bourgeois  à  les  nourrir ,  &  à  les  payer.  Il 
fit  aulfi  abbattre  plufieurs  Maifons ,  qui  formoient  une  efpèce  de 
FaubouTg  au  dehors  de  Nicofie ,  &  qui  auroient  pu  fervir  à 
ceux  qui  en  entreprendroient  le  fiége. 

Pendant  qu’ALME’Ric  fe  précautionnoit  avec  tant  de  foin, 
pour  fe  conlèrver  le  commandement ,  dont  il  avoit  fi  longtems 
goûté  la  douceur,  le  Roi  fon Frère,  qui,  depuis  fa  détention, 
n’avoit  eu  la  liberté  de  parler  à  perfonne ,  eut-  la  confolation  de 
recevoir  la  vifite  du  Légat  Apoftolique ,  qui  lui  exprima  la  dou¬ 
leur  ,  que  le  St.  Père  reflentoit  de  fes  malheurs.  Aufli ,  ce 
Prince,  bien  éloigné  des  rufes,  (Sedes  mauvais  fentimens  d’AL- 
me'ric,  fon  Frère,  fe  remit  d’abord  au  jugement,  qu’il  plai- 
roit  à  Sa  Sainteté  de  prononcer  fur  leur  différend.  11  voulut 
même,  pour  marque  de  fa  confiance,  donner  fon  Elanc-lèing 
au  Légat,  qui,  dans  l’impatience  de  voir  bientôt  finir  la  capti- 
jZ  ne  rent  vité  de  ce  Prince ,  repaffa  en  Cbypî'c ,  où  il  trouva  A  l  m  e  r  i  c 
incomparablement  plus  fier  qu’il  ne  l’avoit  laiffé,  &  beaucoup 
?  difpofé  à  écouter  aucune  propofition  d’acommodement , 

Frire! ni  à  confentir  au  retour  du  Roi  fon  Frère.  Tant  les  mefures, 
qu’il  venoit  de  prendre ,  l’avoient  rendu  orgueilleux. 

Mais  Dieu,  qui  fe  joue,  quand  il  lui  plaît,  de  la  vanité  des 
hommes,  &qui  rend  vaines  les  mefures  qu’ils  croient  les  mieux 
prifes ,  renverfà  dans  un  infiant  tous  les  projets  d’A  l  jm  e'r  i  c  ^ 
Car ,  après  avoir  amufé  le  Légat  pendant  trois  mois ,  &  lors¬ 
que  ce  Prélat  commençoit  à  deselpérer  de  réüffir  dans  fa  négo* 
dation ,  le  Régent  fut  trouvé  mort  dans  fon  cabinet ,  &  percé 

poignard ,  que  lui  avoit  donné  Simonet  dü 
*311.  Mont,  fonFavori,qui,non  content  d’avoir  commis  cet  affafll- 

nat, 


/ 
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nat,  lui  coupa  une  main,  qu’il  emporta.  Il  fut  fî  promt  à  fe 
làuver,  que,  quelque  diligence,  &  quelque  perquifition  qu’on 
fît,  il  fut  impolfible  de  découvrir  la  route  qu’il  avoit  prife,  ni 
ce  qu’il  étoit  devenu. 

Ce  funefie  accident  donna  lieu  à  plufieurs  jugement  incer¬ 
tains.  Les  uns  fupofoient ,  que  ç’avoit  été  TefFet  de  fétroite 
amitié,  que  Simonet  avoit  toujours  eue  pour  Balian  d’Ibe- 
LIN  ,  Ennemi  mortel  du  Régent.  Les  autres  l’attribuoient  aiix 
exhortations  de  quelques  Religieux  ,  qui  publioient  ouverte¬ 
ment,  qu’aucune  aélion- n’étoit  plus  agréable  à  Dieu,  que  l’ex¬ 
termination  des  Tyrans;  Et  ceuxy  enfin,  qui  étoient  les  mieux  in¬ 
formés  des  affaires  de  la  Cour ,  afluroient ,  que  Simonet  ne  pou¬ 
voir  avoir  commis  ce  meurtre ,  que  pour  fe  délivrer  des  pour- 
fiiites  infâmes ,  <&  criminelles  du  Régent ,  qui  étoit  fort  fujet 
à  tomber  dans  certains  excès  déteflables  ,  principalement  lors 
qu’il  étoit  pris  de  vin ,  comme  il  ne  lui  arrivoit  que  trop  fou- 
vent  ;  &  que  c’étoit-là  la  feule  raifon ,  qui  avoit  porté  Simonet 
à  s’en  défaire,  plutôt  que  de  s’abandonner  à  la  brutalité  de 
fon  Maître^ 

Les  Hirtoriens-,  qui  en  parlent,  font  aflez  différents  entre’ Aitide/ZL 
eux.  Le  Père  Luzignan  prétend,  que  Simonet  du  Mont, 
Chambellan .  du  Prince  A  lm  e  r  i  c  ,  pouffa  fi  loin  fon  audace , 

&  fon  ambition,  qu’il  poignarda  fon  Maître  dans  la  Chambre 

'  augouvar- 

des  Comptes ,  lors  qu’il  crut  fon  parti  allez  tort  pour  fe  mettre  nemsnt  par 
lui  mêm.e  en  pofTeflion  du  gouvernement  :  Entreprife  qui  ne 
pâroit  point  vraifemblable  ,  puisque  le  Connétable  n’étoit  pas 
moins  avide  de  la  domination ,  qu’A  l  m  r'e  i  c  ,  fon  Frère.  II 
fouffroit  à-peine  l’autorité  entre  fes  mains  ;  &  il  avoit  d’ailleurs 
tant  de  pouvoir  dans  le  Roïaume,  qu’il  fut  même  impoffible  à  . 
la  Reine ,  &  au  Légat ,  d’empêcher ,  qu’il  ne  fe  faisît  de  la 
Régence ,  fî  tôt  qu’A  l  m  e  r  i  c  fut  mort ,  &  qu’il  n’obligeât  la- 
Cour  fupérieure  ,  &  les  Peuples  ,  à  lui  prêter  le  ferment  de 
fictélité.  Il  nefi:  donc  pas  problable,  qu’un  fîmple  particulier,, 

Offi- 
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-OjfEcier  5  &  fujet  de  là  Maifon  ,  qui  plus  ell ,  teint  du  fang  de 
fon  Frère  5  eût  pu  prétendre  à  aucune  dignité  3  ni  même  demeu¬ 
rer  impuni ,  fi  on  avoit  pu  rattraper. 

Cependant  la  mort  tragique  du  Régent ,  bien  loin  de  faire 
accélérer  le  retour  du  Roi ,  faillit  au  contraire  augmenter  les 
risques,  qu’il  avoit  jufqu’alors  courus  en  Arménie^  foit  par  l’o¬ 
piniâtreté  du  Connétable ,  qui  vouloir  fe  maintenir  dans  le  gou¬ 
vernement  5  qu’il  venoit  d’ufurper  à  fon  tour  ;  foit  par  les  cris , 
^  plaintes  de  la  PrincelTe  Isabelle,  qui,  pour  animer  le 
cmtre  k  Roi  ^Arménie ^  fon  Frère,  à  vanger  la  mort  de  fon  Epoux, 
fnt lui  écrivit;,  ”  que  c’étoit  le«Roi  Henri  ,  qui  l’avoit  fait  alTairi- 
ner  ;  &  que.,  non  content  de  fa  mort  funefte,  iltramoit  en- 
,5  core  fa  propre  perte,  &  celle  de  fes  Enfans. 
de[°Œy-  Mais  plufieurs  des  principaux  Barons  du  Roïaume  ,  las 
de  la  Tyrannie  des  Princes,  &  de  l’injuftice  atroce,  qu’ils  fai- 
.kurRoù  foient  à  leur  Frère ,  &  à  leur  Roi,  allèrent,  à  vive  force,  s’em¬ 
parer  de  Famagoujîe  ,  comme  la  principale  Ville  maritime,  6c 
la  clef  du  Roïaume.  Ces  Seigneurs ,  dont  les  principaux  é- 
toient  Hugues  de  Bassan,  Robert  de  Montsegard,  6c 
Raimond  Sanson,  furent  fi  bien  faire  comprendre  aux  Habitans, 
qu’il  étoit  tems  de  délivrer  leur  Roi ,  6c  honteux  pour  eux  de 
l’avoir  II  long-tems  laiiTé  dans  l’exil ,  6c  en  danger  de  perdre  la 
vie,  par  le  mauvais  cœur  de  fes  propres  Frères,  6c  par  la  ré¬ 
volte  de  fes  infidèles  Sujets ,  que  les  bourgeois  de  cette  Vûle 
prirent  les  armes  pour  fe  joindre  à  eux,  6c  contragnirent  le 
Baron  Jean  de  Bries,  à  qui  le  Connétable  avoit  confié  da 
garde  du  Château ,  de  le  leur  rendre.  If  s’eftima  encore  bien 
heureux  de  pouvoir  éviter  la  fureur  du  Peuple,  qui  l’auroit  facri- 
bé ,  s’il  n’avoit  trouvé  le  moïen  de  fe  fauver  promtement  à 
Mcofie. 

La  révolte  des  Famagoiijlaîns  contre  le  Connétable,  jointe 
au  crédit  des  Barons ,  qui  étoient  à  leur  tête ,  fit  bientôt  chan¬ 
ger  la  face  des  affaires.  La  plupart  des  Gouverneurs  des  autres 

Places  > 
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Places  5  qui  n’attendoient  qu’une  occafion  pour  rentrer  clans 
robéïflance  de  leur  légitime  Souverain ,  &  pour  recevoir  dans  leurs 
Villes  quantité  de  Noblcfle  qui  s’étoient  retirée  fur  leurs  terres ,  ’ 
prirent  tous  le  même  parti  ;  de  forte  qu’accourant  à  Famagouf- 
il  s*y  trouva  bientôt  plus  de  deux  cens  Gentilshommes ,  & 
près  de  lîx  mille  Hommes  armés,  dont  les  Chefs  ne  manqué- 
rent  pas  d’informer  promtement  la  Reine  Mère ,  &  le  Légat , 
du  deffein ,  qu’ils  avoient  formé  d’envoïcr  une  Galère  en  Jr- 
ménîe ,  pour  tâcher  de  délivrer  le  Roi. 

Le  Connétable ,  qui  en  fut  informé  par  quelque  mauvais  Su¬ 
jet  5  ^  trouva  le  moïen  de  féduire  le  Capitaine  du  Port  de  Fama- 
goujîe  5  qu’ils  avoient  choHi  pour  comipander  cette  Galère ,  & 
qui  avoit  tout  le  fécret  de  l’affaire,  &  engagea  la  Princeffe  Isa¬ 
belle  d’écrire  au  Roi  Arménie^  Ion  Frère,  qu’il  fit  transférer 
le  Roi,  &  les  Barons  CbypriotSy  qui  y  étoient  prifonniers  avec 
lui,  dans  le  fort  Château  de  FerfêpoUs^  où  ils  feroient  plus  en 
fureté ,  que  daps  celui  de  Lambron ,  puisque  ce  Prince ,  &  ces 
Seigneurs  dévoient  être  les  garans  de  ce  qui  pouvoit  arriver  en 
Chypre^  à  elle,  &  à  fes  Enfans. 


Chapitre  V, 

Le  Roi  ^Arménie  ne  négligea  pas  les  avis  de  fà  Sœur.  Il  fit  Article  f. 

conduire  le  Roi  Henri  ,  le  Sénéchal ,  &  Balian  d’Ibe-  ch3^re'^ 
LIN,  à  Ferfe'polis^  &  fit  cruellement  tourmenter  le  ConfefreurP^“^*^«^/- 

1  r»*  n  •  %'t  ^  •  •  /ï  «  mentgardé 

de  ce  Prince ,  pour  favoir  s  il  n  avoit  point  trempe  dans  la  mort  à  perfépo* 
de  fon  Frère  Almeric,  &  s’il  n’entretenoit  point  quelque 
eorrefpondance  en  Chypre^  qui  pût  être  prejudiciable  à  fa  Sœur 
Isabelle, '&  à  fes  Neveux  ;  mais,  comme  ce  bon  Religieux 
n’avoit  aucune  part  à  ce  qui  s’y  faifoit  de  bon ,  ou  de  mauvais, 
il  ne  put  rien  dire  qui  fut  capable  de  nuire  au  Roi. 

Fff  ff 


Ceft 


Fuite  préci¬ 
pitée  du 
Connétable 
•  Nicofîc. 


Article  II. 
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Ceft  pourquoi  le  voïage  de  la  Galère,  qu’on  envoïa  en  Jr- 
ménîe ,  fut  inutile ,  &  ne  fervit  qu’à  découvrir  la  trahifon  du 
Capitaine  du  port  de  Famagoujle,  Dès  qu’il  eut  abordé  aux  cô¬ 
tes,  il  feignit  de  prendre  langue,  &  fe  rendit  auprès  du  Roi 
d’ Arménie ,  au  quel  il  découvrit  tout  le  complot ,  fans  que  h 
danger,  qu’il  faifoit  courir  à  fa  propre  Femme,  &  à  fes  En- 
fans  ,  aux  quels  on  auroit  pu  faire  porter  la  peine  de  fon  crime, 
fût  capable  de  fen  détourner. 

Le  Connétable  cependant ,  qui  ne  pouvoit  fouffrir  la  Ville 
dQ  Faînagoujle  hors  de  fon  obéïlTance,  fe  flatta  d’y  trouver  enco¬ 
re  aflez  de  créatures ,  pour  lui  en  procurer  le  recouvrement. 
Il  prit  avec  lui  deux  cens  Cavaliers  d’élite ,  &  fe  rendit  fé- 
crettement  au  Bourg  de  Culotta diftant  d’une  demie  lieue  de 
la  Place ,  pour  exciter  fes  amis  a  faire  quelque  mouvement ,  qui 
pût  lui  en  faciliter  la  furprife  ;  mais,  bien  loin  de  réiüfir 
dans  fon  projet ,  ni  qu’aucun  ofât  remuer  ,  il  penfa  être  lui 
même  furpris. 

Son  fécret  s’éventa.  Les  Seigneurs ,  qui  tenoient  le  parti 
du  Roi ,  fortirent  promtement  de  Famagoujle  avec  un  gros  de 
leurs  meilleures  Troupes,  &  s’avancèrent  jufqu’à  dans 

l’efpérance  de  l’envelopper  mais  en  aïant  été  averti,  il  s'en 
retourna  précipitamment  kNicoJîe^  où  le  danger,  qu’il  avoit 
couru,  l’irrita  fi  furieufement  contre  la  Noblelle,  qui  fe  trou- 
voit  à  Famagoujle ,  qu’il  fit  d’abord  aflembler  le  Confeil ,  au 
quel ,  après  s’être  fort  récrié  contre  leur  révolte  ,  il  déclara, 
3,  qu’il  prétendoit  non  feulement ,  que  leurs  biens  fufient 
„  confifqués  ;  mais  que ,  pour  les  en  punir  encore  davantage, 
,,  il  vouloit  abandonner  leurs  Femmes,  leurs  Filles,  (Scieurs 
„  Sœurs,  à  la  diferétion  des  ETclaves. 

Des  fentimens  fi  infâmes  firent  horreur  à  toute  l’AlTemblée, 
d’autant  plus  que  la  plupart  de  Perfonnes ,  qui  la  compofoient , 
étoient  étroitement  alliées  d’amitié ,  ou  de  parenté ,  avec  ceux, 
(qu’il  vouloit  deshonorer..  Ils  fe  foulevèrent  tous  aulTi  fubite- 

ment 
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ment  contre  lui ,  qu’ijs  avoient  été  promts ,  &  dociles  aupa¬ 
ravant  à  lui  prêter  obéïfTance  ;  de  forte  qu’il  courut  plus  de 
danger  au  milieu  du  Confeil  ^  &  eut  plus  de  peine  à  s’échap¬ 
per  5  qu’il  n’en  avoit  eu  d’éviter  les  FamagouJlainSi  11  fut  mê¬ 
me  obligé  5  pour  fe  mettre  en  fureté ,  de  recourir  aux  bons  offi¬ 
ces  de  la  Reine  fa  Mère ,  &  du  Légat ,  •  qui  eurent  alTez  de 
crédit  3  &  d’autorité  ,  pour  calmer  ce  tumulte.  Ils  furent  fi 
bien  en  profiter  ,  qu’ils  engagèrent  enfin  tous  les  Membres 
de  la  Cour  fupérieure  ,  à  ne  plus  reconnoître  d’autre  fupé- 
riorité ,  que  celle  du  Roi  Henri  ,  leur  légitime  Souverain  ;  & 
ils  portèrent  le  Connétable  à  un  accommodement,  qui  ^.uxditLeConfeii 
mis  le  calme  dans  la  Maifon Roïale ,  fi  ce  Prince,  qui  n’y  con-{“^7pTK/^ 
fentit,  que  par  nécefilté,  ne  s’étoit  immédiatement  après  reti- 
ré,  avec  les  -adherens,  a  y  lieu  maritime,  ^prt ,  5c  périorité  , 

commode,  pour  s’y  maintenir  longtems,  &  pour  y  recevoir , 
avec  facilité  les  fecours  étrangers.  Il  falloir  d’ailleurs  faire  un  ticnri. 
nouveau  Traité  avec  la  PrincelTe  Isabelle;^  dont  la  liberté  du 
Roi  dépendoit  entièrement.  On  craignoit  même  la  fierté  de 
cette  Dame  en  Arménie  y  où  elle  auroit  immancablement  fait 
retenir  le  Roi  Henri,'  autant  qu’elle  auroit  voulu. 

En  effet  elle  étoit  de  fi  bonne  intelligence  avec  le  Connéta¬ 
ble  ,  qu  elle  l’avoit  affuré ,  que ,  s’il  pouvoir  engager  les  Turcs 
de  la  Caramanie  à  le  fecourir,  elle  porteroit  le  Roi  ^Arménie y 
fon  Frère,  à  l’affifier  de  toutes  fes  Forces;  de  forte  que,  pour 
éviter  l’évafion  de  cette  Princeffe ,  on  fut  obligé  de  mettre  des 
gardes  auprès  d’elle ,  &  de  lui  déclarer ,  ”  qu’elle  ne  devoit 
„  point  s’attendre  à  fortir  de  Chypre ,  que  le  Roi  n’y  fût  de  re-  Princeffe  r- 
.  5,  tour  ;  qu’ainfi ,  il  étoit  inutile  de  faire  perdre  du  tems  aux  Bâ-  fnm%\Tr 
„  timens  ,  qu’elle  avoit  fait  venir  fécrettement  ,  &  qui  pre- 
„  noient  ja  peine  de  côtoïer,  pendant  la  nuit>  5c  tenoient  le 
„  large  pendant  le  jour. 

Ces  précautions  jointes  à  la  févérité ,  avec  laquelle  on  ob-  Article///, 
fervoit  toutes  fes  démarches,  5c  le  peu  de  liberté  qu’on  lui  laif- 

Fff  ff  2  .  foit, 
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étoient  fi  contraires  a  fon  inclmation ,  qu’elle  aima  mieux 
facrifier  tous  les  projets,  formés  par  fon  ambition,  que  de  me- 
hiuuaut,  ner  une  vie  fi  infuportable.  Aufll  traita-t’elle  bientôt  avec  la 
avec  la  ’  j^^ine ,  le  Lé^at ,  &  le  Confeil  fupérieur ,  &  s'accorda  aux  con- 

PrinceJJe  ° 

irabeiic.  ditions  luivantes. 

Conditions  I.  55  Qpe  le  Roi  Henri  mettroit  dans  un  éternel  oubli  tout 
4eceTraUé.^^  ç.q  qyi  s’étoit  pafTé,  pendant  la  Régence  du  Prince  Alme- 
5,  RTC ,  &  qu’il  recevroit  dans  fes  bonnes  grâces  la  Princeffe  de 
„  Tyr,  fa  Veuve,  avec  fes  Enfans. 

H.  55  la  Princefle  Isabelle  demeureroit  maîtrelTe  abfb- 
„  lue  de  tous  les  meubles  de  feu  fon  Mari,  fans  qu'on  pût  la 
„  rechercber,  ni  l’inquiéter  en  aucune  manière;  foit  pour  les 
„  dettes ,  qu'il  pouvoir  avoir  contradées  avec  les  particuliers  ; 
,5  foit4)Our  ce  qu’en  aurok  pu  prétendre  la  Chambre  Roïale. 

■  111,*  55  Que  le  Roi  feroit  obligé  d’acquiter  les  dettes,  qu’Ai- 

^  M  e'r  I  c,  fon  Frère ,  avoit  contradées  pendant  fa  Régence  pour 
3,  les  befoins  de  l’Etat ,  &  de  rembourfer  fur  le  champ  à  la 
„  Princefle  Isabelle  cinquante  mille  Ecus,  acompte  de  fa  dot; 
„  qu'iî  lui  feroit  même  permis,  par  forme  d’avance,  de  le- 
-5,  ver  le  reliant  fur  les  Fiefs ,  qu’avoit  polTédé  le  feu  Prince 
A  L  M  E  R 1  c  ;  &  que  le  Prince  Hugues  ,  fon  Fils ,  jouïroit  du 
„  Bourg  Cri/oukoriy  &  de  fes  dépendances  ,  fans  aucun  enga- 
*  55  gement. 

JV.  3,  Qu’il  feroit  permis  à  la  Frincefle  Isabelle,  Sc  aux 
„  Princes ,  fes  Enfans ,  de  fortir  du  Roïaume ,  &  d’y  rentrer  , 
3,  quand  bon  leur  fembleroit,  fans  aucun  empêchement. 

'  55  V”.  Qiie,  pour  garantie  de  l’exécution  de  ce  Traité,  le 

„  Sénéchal  d’iBELiN, avec  Balian  d’lBELiN,lbn Neveu,  &  qua- 
„  tre  autres  Barons ,  demeureroient  en  otage  en  Arménie  on 
^  3,  le  Roi  fortiroit  du  port  de  Layazzo^  fiir  une  de  fes  Galères,  dans 

„  le  même  tems  que  la  Princefle  Isabelle  y  entreroit  ;  &  qu’il 
,,  ne  pourroit  demeurer  dans  la  Tour,  qui  commande  le  port, 
que  les  Perfonnes-,  dont  les  deux  parties  conviendroient. 

Ch  A- 
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CE  Traité  fut  inceflamment  envoïé'au  Roi,  afm  qu’il  le  ra- 
tifiât.  Quelque  avantageux ,  qu’il  fût  à  la  PrincelTe  Isa¬ 
belle  ,  le  défir  qu’elle  confervoit  toujours  d’empêcher  le  retour' 
de  ce  Prince,  &  de  faire  tomber  la  Couronne  à  fes  Enfans, 
comme  elle  en  étoit  convenue  avec  le  Connétable ,  l’engagea  à- 
écrîre  au  Roi  àt  Arménie ,  fon  Frère ,  de  trouver  quelque  nou¬ 
velle  difficulté  pour  le  retenir;  mais  cet  attentat  ne  put  avoir' 

Heu. 

Le  Roi  Henri  ,  fans'  s’arrêter  au  préjudice  ,  que  ce  Trzl-  inertHw 
té  faifoit  à  fa  'propre  Perfonne ,  &  aux  loix  fondamentales  du 
Roïaume ,  le  ligna  ,  fans  aucune  difficulté.  Il  auroit  même 
accepté  des  conditions  plus  dures  ,  pour  fortir  de  captivité.  Le 
Vioi  du  Arménie  i  de  fon  côté,  étant  bien  aife  de  fè  délivrer  de 
l’embarras  ,  que  lui  donnoient  depuis  fi  lôngtems  ,  la  déten¬ 
tion  de  ce  Prince,  &  celle  des  Seigneurs  d’iBELiN;  craignant 
d’ailleurs  que, s’il  continuoit  à  les  rétenir, le  Légat  ne  fulminât 
contre  lui  l’ânathême,  dont  il  l’a  voit  ménacé,  prit  le  parti  de 
faire  conduire  le  Roi  de  Chypre  à  Eayazzo ,  où  le  Légat  même 
s’étoit  rendu  pour  le  recevoir.  L’échange  s’en  fit ,  de  la  ma¬ 
nière,  qu’on  en  étoit  convenu  avec  laPrincelTe  Isabelle  ,  laquel¬ 
le  débarqua  en  même  tems  de  la  Galère,  qui  Py  avoit  conduite; 

Henri  s’embarqua ,  enfin ,  au  grand  contentement  du  Lé¬ 
gat ,  &  de  la  Nbblefle  Chypriote  ■y  qui  étoit  allée  le  recevoir; 

Les  équipages  firent  retentir  l’air  de  lèurs  cris  de  joie.  Ils  les 
redoublèrent',  en- approchant  dè  Famagoufte  y  où  ce  Prince 
pié  à  terre,  après;  trois  jours  dè  Navigation.  La  Rèine, 

Mère,  qui  s’y  étoit  rendue,  avec  la  plupart  dè  la  NobîélTe'  du 
Roïaume,  le  reçut  avec  des  marques,  &  des  tranfports  de  joie-, 

Fff  ff  3  ^u’on- 


Article  U. 

i3I2- 
Henri  veut 
tenir  une 
conduite fé- 
vire ,  pour 
arrêter  les 
/éditions  du 
Connétable. 
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qu’on  ne  peut  exprimer.  La  confolation  de  cette  PrincefTe  étoit 
d’autant  plus  grande ,  qu  elle  revoïoit  fon  cher  Fils  encore  en 
état  de  réparer  tous  les  mauxj  que  fes  autres  Fils  avoient  cau- 
fés  au  Roïaume. 

Le  contentement  du  Souverain  5  &  la  fatisfadion  de  fes  Peu¬ 
ples  ,  auroient  été  complets  ,  fi  la  continuation  du  féjour  du 
Connétable  à  Cormachiti  n’avoit  fait  connoître ,  qu  il  refioit  enco¬ 
re  dans  le  Roïaume  des  femences  de  difcorde,  capables  d  y  cau- 
fer  de  nouveaux  troubles,  &  de  grands  malheurs.  En  eifet, 
il  ne  tint  pas  à  fon  mauvais  cœur,  que  toutes  les  réjouiffances 
publiques  ne  fulTcnt  changées  en  trifielTe  ;  &  qu’il  ne  renver- 
fât  le  Roi  fon  Frère  du  Trône,  où  il  venoit  de  remonter,  par 
la  correfpondance  qu’il  entretenoit  avec  les  Turcs  de  la  Cara* 
manie  \  &  ce  fut  l’efpérance,  quils  lui  avoient  donnée  de  le 
féconder  dans  fon  malin  projet,  qui  l’empêcha  de  venir  prendre 
part,  comme  il  le  devoit,  au  retour  du  Roi  fon  Frère.  La 
jeune  NoblelTe ,  qui  étoit  dans  fon  parti,  ne  voulut  point  le 
quitter,  &  négligea  les  Confeils  de  leurs  Parens,  qui  la  foUici- 
toient  fans  celTe  de  recourir  à  la  clémence  du  Roi.  Plus  fenfi- 
ble  à  la  reconnoifiance  ,  qu’il  confervoit  aux  Perfonnes  ,  qui 
avoient  procuré  fon  rétabliffcment ,  qu’aux  chagrins ,  qu’il  avoit 
reçu  d’ailleurs ,  il  leur  auroit  facilement  pardonné  leur  révolte , 
parce  qu’il  ne  défiroit  rien  tant ,  que  3e  pouvoir  promtement  ré¬ 
tablir  le  bon  ordre  dans  fon  Roïaume ,  &  recompenfer, 
comme  il  fit ,  les  Perfonnes ,  qui  avoient  été  véritablement  at¬ 
tachées  à  fes  intérêts. 

Le  Roi  ordonna  des  prières  publiques  dans  toute  l’Ile,  & 
rendit  lui  même  folemnellement  grâces  à  Dieu  de  fon  rétablif- 
fement.  Comme  fon  trop  d’indulgence  n’avoit  fervi,  qu’à  fai¬ 
re  des  ingrats ,  il  réfolut  de  tenir  une  conduite  plus  févère ,  pour 
arrêter  les  féditions  du  Connétable ,  &  de  pun  irrigoureufement 
tous  ceux  qui  l’entretenoient  dans  fa  révolte.  Pour  cet  effet, 
il  envoïa  les  Barons  Jean  de  Montolif,  &  Rupin  de  Mont- 
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FORT  5  avec  quatre  cens  Chevaux ,  &  mille  Fantafllns  à  Cor- 
viachîtiy  pour  fe  faiür  du  Connétable,  &  de  toute  fa  compa¬ 
gnie  5  puisque  la  bonté ,  qif il  avoit  eue  de  le  faire  informer  de 
fon  arrivée  dans  fa  Capitale,  n’avoit  pu  l’y  attirer. 

La  Reine  cependant,  qui,  malgré  fa  tendrelTe  pour  le  Roi,  .  - 
confervoit  aufll  des  fentimens  de  Mère  pour  le  Connétable ,  le  ' 
fit  promtement  avertir  de  la  réfolution  de  Henri  ,  &  du  danger 
qu’il  couroit  ;  plutôt  pour  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir ,  que 
pour  lui  donner  aucune  terreur,  qui  pût  l’en  éloigner  davanta¬ 
ge  ;  Mais ,  bien  loin  de  profiter  des  tendres  avis  de  cette  Prin- 
celTe,  &  de  prendre  un  parti  convenable  à  fon  honneur,  &  à 
fes  intérêts ,  il  defcendit  vers  la  mer ,  avec  fes  plus  confidens  y 
dans  l’efpérance  d’y  rencontrer  quelque  Bâtiment ,  pour  traver . 
fer  en  Caramanîe.  Comme  cette  rade  n’étoit  pas  fort  fréquen¬ 
tée  ,  &  qu’il  n’avoit  point  prévu  cette  prelTante  néceflité ,  il 
n’avoit  pas  eu  le  foin  d’y  en  entretenir  quelcun ,  dont  il  pût  fe 
fervir  ;  ce  qui  l’obligea  de  s’en  retourner  à  Cormachiti ,  fort  in- 
certain  de  la  route  qu’il  tiendroit ,  pour  éviter  la  rencontre  des  Fuite  du 
Troupes  du  Roi.  Sa  réfolution  étoit  de  prendre  ce  qu’il  avoit 
de  plus  précieux ,  &  d’aller  promtement  chercher  quelque  em¬ 
barquement  dans  les  rades  voifines. 

Quoi  qu’il  n’éût  point  découvert  fes  inquiétudes  à  aucun  de  Article;//,- 
fes  domeftiqiies ,  ils  s’en  doutèrent  apparemment,  ou  en  furent 
informés  d’ailleurs;  car,  à  fon  retour  de  la  mer,  il  ne  trouva 
plus  perfonne  chez  lui.  Ils  s’étoient  faifis  de  fa  vaiflelle ,  de 
fes  joïaux,  de  lès  meubles  précieux,  de  l’argent  monnoïé,  des 
armes,  &  de  toute  fon  écurie,  qui  étoit  très- corifidérable ;  & 
ils  s’étoient  enfuis  avec  ce  riche  butin ,  les  uns  à  Céf'ines ,  les 
autres  à  Nîcofie ,  ou  dans  d’autres  Villes ,  dans  l’efpérance  que 
leur  vol  n’y  -feroit  pas  fi  facilement  découvert  ;  Mais  ,  comme 
les  mauvaifes  aébions  demeurent  rarement  impunies,  les  lieux, 
où  ces  voleurs  fe  cro”oient  le  plus  en  fureté,  accélérèrent  leur 
perte^  Les  chevaux,  &  les  autres  chofes  qu’ils  avoient  prifes 
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à  leur  Maître ,  furent  d’abord  reconnus.  On  les  arrêta.  La 
plupart  furent  pendus;  &  les  elFets  du  Connétable  revinrent 
enfin  au  Roi ,  auquel  ils  appartenoient ,  pendant  que ,  par  la 
perfidie  de  ces  mauvais  domeftiques ,  -le  Connétable  étoit  réduit 
à  errer  dans  les  bois,  &;  dans  les  lieux  les  moins  fréquentés, 
en  habit  d’Efclave. 

Ce  Prince  aïant  trouvé  fa  maifon  vuide  ,  &  n’étant  plus  en 
état  de  s’y  fortifier,  comme  il  l’avoit  prémédité,  exhorta  le 
Comte  de  Jaffa,  Hugues  d’Antioche,  &les  autres  Seigneurs, 
qui  étoient  en  fa  compagnie ,  de  ne  plus  s’obftiner  à  fuivre  fou 
fort ,  ni  à  rifquer  inutilement  leurs  vies ,  &  leurs  fortunes ,  mais 
de  recourir  immédiatement  à  la  clémence  du  Roi ,  qui ,  tant 
par  raport  à  eux  mêmes,  qu’en  confidération  de  leurs  familles, 
ne  manqueroit  pas  de  les  recevoir  avec  bonté,  &  de  les  réta¬ 
blir  dans  leurs  biens  &  leurs  honneurs.  Ils  les  quitta;  &,  pen¬ 
dant  que  ces  Seigneurs  fe  rendoient  à  Micolîe  par  des  chemins 
détournés,  &  fe  refugioient,  les  uns  dans  l’ Archevêché,  les 
autres  dans  différens  Couvens ,  lui  fcul  eiToit  dans  les  déferts , 
en  habit  d’Efclave,  fans  pourtant  qu’une  fî  déplorable  fîtuation 
fut  capable  de  lui  faire  prendre  le  bon  p^ti ,  qu’il  avoit  con- 
feillé  aux  autres. 

Le  Roi,  informé  de  fon  obUination,  par  le  retour  des  Ba¬ 
rons  de  Montfort  &  de  Montolif  ,  qui ,  après  s’être  éclaircis 
de  fa  fuite,  &  avoir  lailTé  quelques  ordres  â  Cermachîtiy  s’en 
étoient  retournés  à  Nkojîe ,  ne  douta  pas ,  que  le  Connétable 
ne  mît  tout  en  ufage ,  pour  troubler  fon  repos.  Il  en  conçut 
tant  dépit,  &  d’indignation ,  que,  malgré  fon  naturel  doux,  & 
bénin ,  il  réfolut  de  ne  lui  plus  faire  grâce.  Il  ordonna ,  qu’on 
fit  une  exaéte  perquifîtion  des  endroits ,  où  il  pouvoir  s’être  ca- 
-ché,  afin  dè  le  faire  mettre  en  lieu  de  fureté,  &  où  il  n’auroit 
plus  rien  à  craindre  de  fon  mauvais  cœur.  Il  aprit ,  peu  de 
tems  après,  que  le  Comte  de  Jaffa,  Hugues  d’Antioche, 
Gérard,  6c  Gautier  Menabo,  Raimond  Noceraj  Hugues 
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Peristerone,  Simeon  Azzmti,  &les  autres  partifans  du  Con¬ 
nétable  5  s’étoient  réfugiés  dans  PArchevéclié ,  &  dans  les  Cou- 
vens  de  Nicofie,  Il  y  fit  d’abord  mettre  des  gardes  par  tout , 
afin  qu’ils  ne  pufient  plus  s’évader ,  fans  vouloir  écouter  les  ins¬ 
tantes  fuplications  de  leurs  parens  &  amis ,  ni  être  fenfible  à 
riiumiliation  de  toute  cette  NoblelTe,  qui  alla  un  jour  d’audien¬ 
ce  fe  profterner  a  fes  piés,  de  la  manière  du  monde  la  plus 
foumife,  &  la  plus  digne  de  compalTion. 

Après  avoir  entendu  les  très-humbles  prières,  que  le  Comte 
de  Jaffa  lui  fit,  au  nom  de  tous,  il  lui  répondit  allez  froi¬ 
dement,  ”  quil  prioit  Dieu  de  leur  pardonner  leurs  fautes, 

,,  comme  il  leur  pardonnoit  les  maux ,  que  leur  rébellion  avoit 
„  caufés  à  fa  Perfonne ,  &  à  fes  Etats  ;  mais  qu’ignorant ,  fi  le 
3,  Connétable  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  de  répentance 
,3  qu’eux,  l’étroite  liaifon  qu’ils  avoient  toujours  eue  avec  fes 
„  Frères,  ne  lui  permettoit  pas  de  les  lailTer  en  danger  de  re- 
3,  tomber  dans  de  nouvelles  fautes ,  d’autant  plus  qu’il  s’agif- 
3,  foit  de  fa  propre  fureté,  &  de  celle  de  fes  bons  Sujets  ;  Et 
3,  qu’il  étoit  obligé  de  s’aflurer  de  leurs  perfonnes.  ”  Il  ordon- 
na  3  fur  le  champ  )  qu’ils  fulTent  conduits  au  Château  de  Céri-  voltéepumc. 
nés ,  avec  défenfe  au  Gouverneur  de  les  lailTer  parler  a  qui  que 
ce  fût  3  fans  fon  ordre  exprès. 

Il  traita  le  Connétable ,  avec  beaucoup  plus  de  rigueur.  Ce  Articie/r. 
Prince ,  qu’on  peut  comparer  au  papillon ,  qui  tourne  tant  au¬ 
tour  de  la  lumière ,  qu’il  s’y  brûle ,  enfin  ne  fe  croïant  point 
en  fureté  dans  les  campagnes ,  ni  alTez  déguifé  fous  l’habit  d’un 
Efclave ,  en  prit  un  d’Hermite  ,  à  la  faveur  duquel  ,  &  d’une 
beface  ,  qu’il  endolTa  ,  il  alla  faire  la  quête  dans  Nicofie  ,  & 
s’introduisit  dans  la  maifon  d’une  Dame ,  dont  l’amitié  lui  étoit 
acquife  depuis  longtems;  foit  pour  y  apprendre  des  nouvelles 
du  fort  de  fes  amis  3  dont  il  n’ofoit  parler  à  perfonne ,  crainte 
d’être  reconnu  5  foit  dans  l’elpérance  qu’elle  lui  aideroit  à  fortir 
du  Roïaume. 


Ggg  gg 
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^w?ar$  Mais  ,  comme  cette  Dame  n’ignoroit  pas  les  ordres  rigou^ 

"  reux,  que  le  Roi  avoit  fait  publier  contre  tous  ceux  qui  donne- 
roient  afile  à  fon  Frère  ,  elle  craignit  ,  au  bout  de  quelques 
jours  5  que  fon  commerce  ne  fût  découvert ,  &  ne  caufàt  la  rui¬ 
ne  de  fa  famille.  Elle  prit  le  parti  d’aller  trouver  la  Reine ,  à 
laquelle  elle  communiqua  le  déguifement  dii  Prince  fon  Fils, 
&  le  deffein  qu’il  avoit  de  fortir  du  Roïaume  ;  fe  flattant,- 
^  qu’elle  lui  en  procureroit  les  moïens,  ou  qu’elle  agiroit  fi  effica¬ 
cement  auprès  du  Roi,  qu’elle  obtiendroit  fa  grâce.  C’étoit, 
en  effet,  l’intention  de  cette  Mère  infortunée,  qui  n’a  voit  ja¬ 
mais  reçu  des  déplaifirs ,  que  de  fes  Enfans.  Cependant  Tar¬ 
dent  défir,  qu’elle  avoit  de  fauver  celui-ci,  ne  fervit  qu’à  le 
précipiter  ;  Car,  malgré  fes  pleurs,  fes  prières,  &  fes  inflan- 
Savîe  ohte-  ces,  auprès  du  Roi  fon  Fils,  &  malgré  la  promeffe  folcmnelle, 
Ikeine!  ^  qu’clIe  en  avoit  exigée  en  lui  révélant  ce  fécret ,;  que  la  vie- du 
Connétable  ne  courroit  aucun  risque,  &  qu’il  fe  contenteroit 
d’une  réparation,  &  d’une  foumifllon  publique,  il  ne  Teut  pa^ 
plutôt  en  fon  pouvoir,  qu’il  fe  rangea  de  tous  fes  attentats > 
^mâanlm  d’une  manière  bien  cruelle.  Il  le  fit  d’abord  conduire  au  Châ- 
(achot,oùü  teau  de  Cérînes^  &  eut  l’inhumanité  de  le  faire  mourir  de  faira 

mtuYt  cls  .  "  ..  , 

faim.  dans  un  cachot. 


Article  7. 
Ifabelle 
revient  en 
Chypre, 
Êf  rentre 
dans  les  bon¬ 
nes  grâces 
du  Roi. 


Chapitre  ,  V I L 

Enfin  le  Roi,  après  avoir  puni  tous  ceux  quiavoient  eu  part 
à  la  rébellion  de  fes  Frères ,  en  condaninant  les  uns  à  des 
prifons  perpétuelles,  banniffant'Jes,. autres  hors  du  Roïaume,, 
&  confifquant  tous  leurs  biens  ,  eut  auffi  la  fatisfadion  de  re¬ 
tirer.  di  Arménie  le  Sénéchal,  &  les  autres  Seigneurs,  qui  y  é- 
toient  reftés  en  otage.  ^  La  Princeffe  Isabelle  ,  qui  défîroit 
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de  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces ,  &  de  retourner  elle  même 
en  Chypre^  dont  elle  préféroit  le  féjour  à  celui  de  Ton  pays  na¬ 
tal  3  procura  leur  entière  liberté. 

Alors  Henri  ,  .fe  trouvant  dans  une  parfaite  tranquilité ,  con^ 

Cdéra,  qu’il  ne  reftoit  en  Afie  d’autres  Princes  Chrétiens^  que 
le  Roi  à' Arménie^  lui,  &  la  Religion  àt  Rhodes;  &  que  la  do¬ 
mination  des  Infidèles  s’étendoit  tous  les  jours,  puisqu’outre  les 
progrès ,  que  faifoit  O'I'U'OJian  ,  les  autres  Souverains  Turcs  Alliance 
s^étoient  puiffamment  affermis  dans  la  Caramanïe^  dans  la 
padoce ,  &  dans  le  Roïaume  de  Font.  Il  ufa  de  politique ,  & 
dilfimulant  les  mauvais  traitemens ,  qu’il  avoit  reçus  du  Roi  les  Cheva- 
dè Arménie ,  il  fit  alliance  avec  lui ,  aulfi  bien  qu’avec  les  Clie-  Ri7otfel 
valiers  de  Rhodes dont  il  avoit  également  fujet  de  fe  plaindre,  1313. 
afin  que,  par  cette  union,  ils  s’entre-aidalTent  mutuellement  à 
défendre  leurs  Etats  des  entreprifes ,  que  ces  Barbares  auroient 
pu  faire. 

Et,  afin  d’éviter  les  désordres,  que  les  Princes  fes  Frères, 
ou  leurs  Enfans,  qui  tous  afpiroient  à  la  couronne,  pourroient 
un  jour  caufer  dans  le  Roïaume ,  il  réfblut  de  fè  marier  lui  mê¬ 
me  ,  malgré  l’indifférence ,  qu’il  avoit  toujours  témoignée  pour 
le  Sexe.  Il  eiivoïa  un  Ambaffadeur  au  Roi  dèArragon^  &  de 
Sicile^  pour  lui  demander  laPrinceffe  fà  Fille  en  mariage,  qu’il 
n’époufa  pourtant  que  quatre  ans  aprè&,  à  caufe  de  fon  bas  âge. 

Mais,  pendant  qu’il  cherefioit  à  affurer  la  tranquilité  de  fes Learfairê 
Etats  par  ces  précautions ,  il  y  a  apparence  qu’il  n’en  avoit  pas 
affez  pris  pour  les  garantir  de  l’infulte  des  Pirates.  EMANUEL/a^t  àlfcen- 
Marabot  ,  fameux  Corfaire  Génois ,  aborda  à  Bafo ,  avec  trois 
Galères.  .  Soit  qu’HENRi  Chiyides  ,  qui  en  étoit  Gouverneur, 
n’eût  point  affez  de  forces  pour  lui  faire  tête ,  ou  qu’il  fe  laiffât 
tromper ,  par  le  prétexte  de  commerce ,  dont  ce  fourban  fe  fervit, 
il  le  furprit ,  &  l’obligea  d’abandonner  la  Ville ,  &  le  Château, 
pour  fe  retirer  aux  montagnes.  ;  Le  Corfaire  les  facaga  entière¬ 
ment  y  &  fes  équipages  y  commirent  tant  de  cruautés ,  & 
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d’aétions  infâmes  3  &  abominables,  qifil  en  eut  horreur  lui  mê¬ 
me.  11  en  fit  pendre  quelques-uns  aux  antennes  de  fes  Galères 
pour  fèrvir  d’exemple  aux  autres.  Cependant  il  ne  lailTa  pas 
de  ruiner  entièrement  cette  Ville ,  pendant  quatre  jours  qu’il 
s’y  arrêta,  &  d’emporter  tout  ce  que  les  Habitans  avoient  de 
meilleur  dans  leurs  maifons ,  fans  que  le  Roi  eût  le  tems  de  le 
yZmmt!  faire  pourfuivre ;  Car ,  lors  que  ce  Prince  fit  fortir  fept  Galères* 
du  port  de  Famagoujle^  pour  le  combattre,  par  tout  où  elles 
pourroient  le  rencontrer,  il  avoit  déjà  mis  Ton  butin  en  lieu 
de  fureté. 

Le  ravage  du  Corfaire  Génois  fut  d’autant  plus  fènfible  au 
Roi,  qu’il  ne  put  s’en  vanger,  ni  faire  arrêter  les  Marchands 
de  cette  Nation ,  qui  fe  troiivoient  dans  fes  Etats ,  parce  que 
les  effets  de  fes  Sujets ,  qui  réfîdoient  à  Géms ,  étoient  beau¬ 
coup  plus  confîdérables  que  ceux  des  Génois^  qui  demeuroient 
en  Chypre,  Il  ne  put  qu’en  faire  des  plaintes  à  leur  Conful ,  & 
en  envoïer  demander  réparation  à  la  Republique. 

Dans  ce  même  tems ,  le  Clergé ,  &  la  NoblefTe  de  McoJîC  j 
furent  occupés  de  deux  incidens ,  auxquels  les  uns ,  &  les  au¬ 
tres,  prirent  tant  de  part,  qu’il  ne  fallut  rien  moins  que  l’au¬ 
torité  du  Pape ,  pour  arrêter  le  fcandale  de  l’un  ;  &  celle  du 
Roi ,  pour  détourner  les  fuites  fâcheufes ,  que  l’autre  pouvoit 
avoir.  La  mort  du  Prince  de  Galilée^  qui  avoit  pris  l’habit  de 
St.  Dominique ,  avant  l’avènement  du  feu  Roi  leur  Père  à  la 
couronne ,  donna  lieu  au  prémier.  Les  Ciianoines  de  Ste.  Sophie 
le  firent  inhumer  dans  leur  Cathédrale,  malgré  l’oppofition  des 
Religieux ,  qui  prétendoient ,  qu’aïant  porté  l’habit  de  leur  Or¬ 
dre,  c’étoit  dans  leur  Eglife  qu’il  devoit  être  enterré.  -S’ils  ne 
,  purent  s’y  oppofer,  ils  ne  voulurent  point  avoir  le  démenti  d’une 
affaire ,  qu’ils  eftimoient  de  grande  conféquence.  Ils  eurent  re- 
:ti'ouhies  en  cours  au  Souverain  Pontife ,  &  firent  fi  bien  valoir  leurs  droits 
entre  laNo'  fur  ce  cadavre,  que  Sa  Sainteté  décida  en  leur  faveur,  &  leur 
permit  de  le  déterrer,,  comme,  ils  firent,  un  an  après  pour  le 
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tranfporter  dans  leur  Eglife  ^  fous  un  magnifique  maufolée 
qu’il  lui  firent  élever. 

L’autre  accident  fut  au  fujet  de  la  Fenime  du  Baron  Jaques 
d’ Artudes  3  qui  fut  trouvée  morte  dans  fa  chambre ,  &  percée 
de  plufîeurs  coups  de  poignard ,  fans  qu’on  pût  découvrir  l’au¬ 
teur  d’un  alTairinat ,  qui  intérelToit  les  principaux  de  la  Cour.  Soit 
que  la  Mère  de  cette  Dame  eût  eu  quelque  indice  contre  fon 
Gendre  y  par  f  exaétitude ,  avec  laquelle  elle  avoit  fait  exami¬ 
ner  tous  les  domeftiques  de  la  Maifon ,  ou  que  le  peu  d’empref- 
femcnt,  qtfil  fit  paroître  à  rechercher  les  meurtriers  de  là  Fem¬ 
me  3  le  lui  fit  foupçonner  d’en  être  complice  3  elle  l’en  accufa  ou¬ 
vertement  ;  &  3  fur  ce  qu’il  dénioit  conftamment  le  fait  3  elle 
fuplia  le  Roi  de  lui  permettre  de  choifir  un  Champion  pour  le 
combattre,  en champ*clos ,  felonrufage3  qui fe  pratiquoit alors 
dans  le  pays  en  femblables  cas. 

Le  Prince  lui  accorda  fa  demande.  Elle  emploïa  le  ÇJievalier 
de  Pansan  3  qui  étoit  depuis  longtems  attaché  à  fes  intérêts. 

Son  Gendre  ,  pour  fc  juftifier  du  crime  3  qu’elle  lui  imputoit, 
accepta  le  défi.  Cependant ,  quoiqu’après  être  entrés  en 
lice  3  il' parût  le  plus  fort,  &que  même  ü  eût  blelTé  fon  adver- 
fairc  en  deux  endroits  ;  foit  que  l’ardeur  du  combat  ne  lui 
permît  point  d’être  attentif  à  bien  manier  fon  cheval  3  naturel¬ 
lement  fougueux,  ou  que  ce  fût  une  permiifion  du  Ciel  pour 
le  punir  de  fon  crime ,  il  fut  emporté  hors  des  limites ,  lors¬ 
qu’il  étoit  fur  le  point  d’être  vidorieux.  Alors  les  Juges  l’aïant 
déclaré  vaincu  ,  félon  les  loix  du  combat  ,  &  en  même  tems 
criminel,  il  fut  arrêté,  quefiionné,  &  convaincu  d’avoir  été 
le  meurtrier  de  fa  Femme,  pour  des  raifons  qu’il  allégua,  mais 
qui  n’empêchèrent  pas  qu’il  n’eût  la  tête  tranchée. 

Ce  n’étoit  pas  la  prémière  fois ,  que  de  combats  avoient  fer-  AjrticiaZïï; 
vî  a  découvrir  les  crimes  les  plus  cachés.  Plufîeurs  autres,  qui 
les  nioient ,  comme  celui  -  ci ,  avoient  été  forcés  à  avouer  , 
enfortant  du  combat.  C’eft  pourquoi  ces  défis  étoient  fort 
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uütés  en  Chypre non  feulement  en  fait  de  cliofes  criminelles, 
mais  encore  pour  les  civiles  ;  pourvu  que  le  différend,  dont  il  s’agif- 
fuit,  montât  à  dix  marcs  d’argent.  Ils  y  ont  même  duré  juf- 
ques  vers  l’année  14.90.  que  les  Fénitiens  devenus  maîtres  de 
cette  Ile,  par  la  donation,  que  leur  en  fit  la  Reine  Cathe¬ 
rine  CoRNAiio ,  plus  fages ,  &  aimant  mieux  la  décilion  des 
affaires ,  par  le  canal  de  l’éloquence ,  que  par  la  voie  des  ar¬ 
mes,  l’abolirent  entièrement  ,  &  obligèrent  les  Ch^priots  à 
fuivre  les  loix  ,  qu’ils  y  établirent. 

Cependant  ,  malgré  les  grands  foins,  que  le  Roi  Henri 
s’étoit  donné  pour  purger  le  pays  des  Sujets  mal -intention¬ 
nés  ,  qu’il  croïoit  entièrement  détruits  ,  le  Sénéchal  ne  fut 
pas  plutôt  dé  retour  dû  Arménie  ,  qu’il  fe  forma  une  nouvelle 
conspiration ,  dont  on  prétend  que  la  Princeffe  Isabelle  n’é- 
toit  point  innocente.  Chemi  d’Oisiliers  ,  Chevalier  du 
Temple^  qui  étoit  refié  en  Chypre^  en  fut  l’auteur,  &  Jean 
DE  Bries,  qui  avoit  été  Gouverneur  de  Famagoujle  dans  le 
tems  du  Régent ,  Jean  Rombaud  ,  Pierre  Roland  ,  tous 
les  trois  des  principaux  Barons  du  Roïaume,  étoient  les  pre¬ 
miers  complices  ;  mais  leur  complot  fut  découvert  ,  avant 
qu’ils  puffent  rien  entreprendre;  &  le. Roi  les  fit  irrémiffible- 
ment  tous  exécuter. 

Ce  Prince ,  pour  recompenfer  le  zèle ,  &  l’attachement ,  du 
Sénéchal ,  &  de  Balian  d’Ibelin  ,  fon  Neveu ,  dont  les  Mai- 
fons  avoient  été  très-dérangées ,  pendant  leur  longue  captivité 
en  Arménie^  donna  à  ce  dernier  le  Titre  de  Frince  de  Gali¬ 
lée  ^  vacant  par  la  mort  de  Boëmond,  Frère  de  Sa  Majellé; 
&  il  fit  époufer  une  Fille  de  ce  nouveau  Prince  au  Prince  Hu¬ 
gues  ,  fon  Neveu ,  &  héritiér  prefomptif  de  la  Couronne.  Il 
ne  donna  pas  de  moindres  marques  de  fon  affeétion  au  Séné¬ 
chal.  L’Infant  de  Majorque  aïant  recherché  Anne  d’Ibelin, 
ik  Fille ,  en  mariage ,  le  Roi  fit  non  feulement  conclurre  cette 
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alliance ,  mais  encore  dota  la  Démoifelle  ^  &  fit  tous  les  fraix 
du  mariage. 

Cependant  celui  qu’il  avoit  fait  traiter  pour  lui  même  avec 
Constance,  Fille  de  Fre'deric,  Roi  de  Sicile^  aïant  été 
conclu ,  il  y  envoya  FEvêque  de  LimîfôU  &  Barthelemi  de 
Montolif,  enAmbaflade,  pour  conduire  cette  PrincefTe ,  qu’il 
avoit  voulu  préférer  à  plufîeurs  autres ,  en  confidération  de  la 
promte  afliftance  qu’il  pouvoit  efpérer  de  ce  Prince,  en  cas  de 
befoin  ;  d’autant  plus  que  les  Turcs  avoient  déjà  entamé  le 
Roïaume  ^Arménie ,  dont  il  étoit  fi  voifin ,  &  que  les  Sarra- 
fins  à‘’Egypte  étoient  fort  puiflàns  par  mer. 

Les  Chevaliers  de  Rhodes^  de  leur  côté,  n’étoientpas  moins  Article /r* 
attentifs  à  fortifier  leur  lie,  &  à  augmenter  leurs  forces  mariti- 
mes.  L’entreprife  d’OxTOMAN  leur  avoit  fait  comprendre, 
qiFils  ne  pouvoient  alTez  fe  précautionner  pour  s’y  maintenir. 

Ils  redoublèrent ,  en  même  tems ,  la  garnifon  du  Château  de 
Lango,  Ils  venoient  d’en  faire  la  conquête ,  aufii  bien  que  de 
toute  File  de  ce  nom,  qui  a  foixante  miles  de  circonférence, 

&  qui  a  été  autrefois  fî  renommée  par  le  Temple  d’EscuLAPE,  Conquête  de- 
qui ,  félon  les  plus  crédules  de  ces  tems  reculés ,  avoit  la  facul- 
té  de  guérir  toute  farte  de  malades ,  qui  alloient  le  vifi- 
ter.  Elle  n’efl  pas  moins  célèbre ,  par  la  naiflance  d’HiPOCRA-  Qualités  dé- 
TE,  Prince  de  la  Médecine,  que  par  celle  d’ApELLES,  l’un 
plus  fameux  Peintres  de  l’Antiquité. 

Ces  Chevaliers  créèrent ,  en  même  tems  ,  un  Bailli  pour 
gouverner  l’une,  &  l’autre  de  ces  acquifitions,  qui  leur  étoient 
d’autant  plus  importantes  ,  qu’outre  que  cette  Ile  efi  très-abon¬ 
dante  en  excellens  vins,  &  en  quantité  de  fruits  délicieux,  la 
forterelTe  les  alTuroit  du  côté  de  la  Natolîe  'i  qui  étoit  entière¬ 
ment  au  pouvoir  des  Infidèles. 

La  Religion  cependant  ,  pour  ne  point  épuifer  fes  forces  y 
&  fes  finances,  à  l’entretien  des  garnifons  •nécelTaires  dans  les 
autres  Iles  de  fa  dépendance ,  en  accorda  la  propriété  à  divers 
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particuliers ,  qui ,  dans  le  commencement  de  leur  établilTement, 
lui  avoient  aidé  à  les  conquérir  y  k  condition  pourtant  qu’ils  les 
feroient  fortifier  5  lui  en  feroient  hommage ,  &  entretiendroient 
des  Bàtimens  à  proportion  de  leurs  forces ,  pour  le  fervice  des 
Chevaliers.  Les  deux  Frerès  Jean,  &  Bonavita  Assanti  , 
aux  quels  ils  avoient  donné  celle  de  Nizzaro ,  plus  grande ,  & 
plus  abondante  ,  que  les  autres  ,  étoient  obligés  d’entretenir 
une  Galère  bien  armée ,  &  toujours  prête  à  fortir  \  de  forte  que, 
par  ce  ménagement  politique ,  ils  paroiflbient  recompenfer  ceux 
qu’ils  ne  faifoient  que  payer  de  leur  fervice. 
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établifTement ,  &  la  prolpérité  des  ClieyalierSArtidcL 
'^Rhodes  y  &  les  bons  ordres,  qu’ils  obfer-f^^^^^^®^'* 
^  voient  pour  conferver  leurs  acquifitions,  fi-TempUe» 

JL  rent  tant  de  plaifîr  au  Pape  Jean  XXIL  qui , 

vacance  de  plus  de  27’.  mois,avoit 
enfmfuccédéà  ClementV.  que,  dans  l’elpé- 
^  rance,  que,  par  l’augmentation  de  leurs  forces, 
ils  pourroient  rétarder  les  progrès  des  Infidèles^  &  faciliter  le 

Hhh  h  h  recou' 


794  HISTOIRE  GE' NE' RALE 

Réimîonde  recouvrcHicnt  du  Roiaumc  y ^  il  confirniîi)  en  leur 
iZs%  faveur,  la  donation  des  Biens  des  Templiers,  que  fon  Prédé- 
Teuipiiers  leur  3.voit  accordés,  en  abolilTant  cet  Ordre,  &  en  de- 

^  Rhodes,  fendant ,  dans  le  Concile  de  Fieme,  que  perfonne  n’en  pût 
porter  l’habit ,  ni  aucune  marque  ;  &  il  menaça  d’anatliême 
tous  ceux  qui  les  leur  retiendroient  davantage ,  vu  que  plufieurs 
Seigneurs,  qui  en  avoient  été  inveftis,  par  les  Souverains,  ne 
vouloient  plus  s’en  deffaifir. 

Comme  il  fe  trouvoit  encore  en  Chypre  quelques  Templiers , 
que  le  Prince  Alme'ric,  &enfuite  le  Roi  Henri  avoient  to¬ 
lérés,  &  à  qui  il  avoit  même  permis  de  pofféder  les  biens  de 
leur  Religion ,  le  St.  Père  écrivit  à  ce  Prince ,  &  le  pria  de 
prêter  main  forte  à  Pierre  d’Herlant,  Evêque  Lîmîjoïy 
à  qui  il  envoïoit  un  Bref,  tendant  à  dépouiller  entièrement  les 
Templiers  Aq  ces  biens,  à  les  remettre  aux  Chevaliers  de  Rho¬ 
des,  &  à  leur,  ôter  la  croix ,  &  l’habit  d’un  Ordre ,  dont  il  au* 
roit  fouliaité  de  pouvoir  éteindre  jufqu’k  la  mémoire. 

^  Ce  fut  après  l’exécution  de  ce  Bref ,  que  les  Chevaliers  de 
Rhodes  joignirent  les  biens ,  qu’ils  polTédoient  en  Chypre  à  ceux 
àQS.Templîers ,  dont  ils  furent  invellis.  Ils  en  formèrent  cette 
grande ,  &  fameufe  Commanderie ,  qui  étoit  la  plus  conhdéra- 
ble,  que  leur  Ordre]  ait  jamais  poffédée.  Elle  donnoit  foixante 
mille  be^ians  de  revenu  annuel  à  leur  Couvent,  outre  l’entre¬ 
tien  du  Grand-Commandeur ,  avec  toute  fa  fuite ,  &  des  fom- 
mes  presqu’auffi  grandes,  dont  il  profitoit  en  fon  particulier. 
C’eft  pourquoi ,  quelque  tems  après ,  ces  Chevaliers  furent  obli¬ 
gés  de  la  divifer  en  fept  Commanderies ,  afin  que  chaque  lan- 
.  gue  y  en  eût  une ,  &  qu’il  ne  prît  plus  envie  aux  Papes  de  la 
donner  à  quelqu’un  de  leurs  Parens. 

Article  JJ.  H  eft  étonnant ,  que  Bosio ,  qui  a  fî  régulièrement  écrit  l’PIif- 
BofioTèf  toire  àts  Hojpitaliers ,  &  qui  devoit  être  fi  bien  infiruit  des 
Loreîan  affaires  de  par  raport  à  la  longue  réfidence,  qu’ils  y 

avoient  faite ^  ait  avancé,  qu’ils  n’avoient  cherché  à  transférer 

leur 


Di  CHYPRE.  tir.XVî.  Ch.î.  fgf 

leur  Couvent  hors  de  cette  De,  qu’à  caufe  des  mauvais  traite- 
mens,  qu’ils  y  recevoient  du  Roi  Henri:  lui,  qui  avoit  été 
fi  libéral  envers  eux ,  &  toujours  dilpofé  à  les  favorifer ,  & 
qui  fe  trouvoit  même  encore  prifonnier  en  Arménie  ^  lorsqu’ils 
formèrent  l’entreprifc  de  Rhodes,  Cet  Auteur  n’a  pas  moins 
ignoré  la  vérité,  en  difant,  que  ce  furent  les  Sujets  de  ce  Prin¬ 
ce,  qui  prirent  les  armes  contre  lui,  &  qui  l’envoïèrent  prifon- 
nier  txi  Arménie^  pour  mettre  la  couronne  fur  la  tête  d’ALME- 
Ric  ,  fon  Frère  ;  que ,  celui-ci  la  refufa  généreufement ,  & 
fut  infenfible  aux  appas  de  la  fouveraineté  ;  qu’il  voulut  être  fi¬ 
dèle  à  fon  Frère,  &  à  fon  Roi;  &  qu’enfin,  il  ne' ceffa  jamais 
d’agir  auprès  de  Peuples  révoltés ,  jufqu’à  ce  qu’il  les  eût  fait 
rentrer  dans  leur  devoir,  &  remis  fon  Frère  fur  le  Trône.  Sen¬ 
timent  entièrement  contraire  à  celui  de  tous  les  autres  Hifto- 
riens ,  qui  ont  écrit  au  long  fur  le  même  fujet ,  &  qui  convien¬ 
nent  tous  d’un  commun  accord ,  que  le  mauvais  naturel  d’ALME- 
Ric,  &  l’ambition  déméfurée  ,  qu’il  avoit,  de  régner,  étoit 
ce  qui  favoit  porté  à  commettre  tous  les  excès  d’ingratitude, 
&  de  cruauté,  qu’il  avoit  exercés  envers  fon  Roi,  &  dont  il 
paya  les  bontés,  &  l’indulgence,  par  la  Tyrannie,  qu’il  pra¬ 
tiqua  contre  les  plus  fidèles  Sujets  de  fon  Roïaume,  &  en  ufur-' 
pant  l’autorité,  jufqu’à  l’envoïer  lui  même  en  captivité  de  la 
manière  indigne,  qu’on  vient  de  le  voir. 

Loredan  ne  fe  trompe  pas  moins,  en  alTurant,  que,  lors¬ 
que  l’Eveque  de  Lîmifol  eut  mis  les  Chevaliers  de  Rhodes  en  pofi 
feflion  des  biens  des  Templiers  ils  trouvèrent  dans  leur  Mai- 
fon  fix  vingt  mille  bezans  en  or,  &  en  argent  monnoïé,  quin¬ 
ze  cens  marcs  deVaiflelle,  outre  une  grande  quantité,  qui  en 
avoit  été  détournée ,  au  bruit  de  leur  condamnation ,  &  plus 
de  cent  tonneaux,  remplis  de  clous,  &  de  fers  à  cheval,  avec 
quantité  d’autres  effets  :  Ce  qui  paroit  fi  peu  vraifemblable, 
qu’on  trouve,  que,  lorsque  les  Templiers  partirent  de  Chypre 
en  1305.  foit  qu’ils  fuffentj  comme  nous  l’avons  dit,  mécon- 
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tens  du  Régent,  ou  qu’ils  s’ennuïaffent  d’un  féjdiir,  où  il  leur, 
falloit  être  continuellement  avec  les  Hofpitaliers  ^  leurs  rivaux, 
ils  emportèrent  avec  eux  tout  ce  qu’ils  avoient  de  meilleur,  & 
ne  lailTèrent  à  leurs  confrères ,  qui  y  reftoient  pour  avoir 
foin  de  leurs  biens  ,  que  les  meubles  ,  qui  leur  étoient  abfolu- 
ment  nécelTaires. 

Les  fpedacles  ,  les  jeux  ,  &  les  réjouïlTances  ,  fuccédèrent 
Anide/r.  cataftrophes,  &aux  malheurs,  dont  la  MaifonRoïa- 

le  de  Chypre  r,  &  les  particuliers  avoient  relTenti  de  ü  terrible? 
effets.  Le  Roi  reçut  la  Princeffe  Constance  ,  fa  nouvelle  Epou- 
fe ,  avec  tant  de  pompe ,  &  de  magnificence ,  que  ce  ne  furent 
pendant  long-tems  ,  que  fêtes  ,  &  divertiffemens  publics  ,  & 
particuliers,  tant  à  Famagoujîe^  où  cette  nouvelle  Reine  dé¬ 
barqua,  &  reçut  la  couronne  de  Jérufalemy  qu’à  Nicoficy  où 
Célébration  gjjg  Chypre  ,  après  fon  mariage  ,  qui  fut  célé- 

fuRti!§de  bré  dans  TEglife  Cathédrale  de  Ste.  Sophie ,  aux  grandes  accla- 
feCon^In.  mations,  &  à  la  fatisfadion  de  tous  les  Peuples,  lesquels,  par 
illuminations,  des  feux  de  joie,  &  autres  réjouïfTances  pu- 
Sicile?  bliques ,  témoignèrent  leur  extrême  contentement. 

Mais ,  comme  les  grands  plaifirs  font  ordinairement  fuivis  de 
'quelque  amertume ,  le  Roi  ne  tarda  pas  à  en  reffentir  pour  deux 
fujets ,  qui  le  touchèrent  également.  Il  aprit ,  dans  un  même 
tems,  que  le  Roi  ^Arménie  y  &  les  Chevaliers  àt  Rhodes ,  bien 
loin  de  vivre  dans  l’intelligence ,  qui  convenoit  pour  fe  défen¬ 
dre  contre  leurs  ennemis  communs ,  travaillpient ,  au  contraire,  à 
fiS^jes  s’entre-détruire  eux  mêmes,  par  une  guerre  aulTi  dangereufe, 
reçues  par  déplorable:  &  que  ces  Chevaliers,  dont  toute  la  Chrétien-' 
letemsde  té  avoit  conçu  tant  d  elperance ,  non  contens  des  guerres  etran- 
ctsnkes.  gères,  qu’ils  avoient  à  foutenir,  en  entretenoient  une  intefti- 
ne,  capable  de  renverfer  leur  glorieux  commencement.  Ils  s’étoient 
révoltés  contre  le  Grand-Maître  de  Villaret,  &  avoient 
1318.  élu  à  fa  place  Maurice  de  Pagnac  ;  de  forte  qu’avec  leurs 
deux  Grands-Maîtres,  on  peut  dire,  qu’ils  n’en  avoient  aucun; 

& 
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Sc  que  toutes  leurs  affaires  fe  trouvoîent  dans  le  désordre,- & 
dans  la  confufîon. 

L’autre  fujet  de  déplaifîr  fut  caufé  au  Roi,  par  Nicolas  de 
SoRA  5  Corfaire  Génois ,  qui ,  encouragé  par  le  peu  de  difficul¬ 
té,  que  Marabot,  fon  compagnon,  avoit  trouvé,  quelques 
années  auparavant,  au  faccagement  de  la  Ville  de  Baffby  ou 
par  le  peu  de  fatisfaélion ,  que  fa  République  avoit  donnée  au 
Roi  fur  ce  fujet,  aborda  aulfi  à  la  rade  de  cette  Ville,  qu’il  fac- 
cagea,  &  ravagea,  avec  encore  plus  de  fureur,  &  de  barba¬ 
rie  ,  que  n’avoit  fait  l’autre.  Il  s’avança  dans  les  terres ,  avec 
fès  équipages,  où  il  détruifît  bourgs,  &  villages,  &  laiffa  par 
totit  de  terribles  marques  de  fon  avarice,  &de  fon  inhumanité, 
fans  que  les  habitans  cuffent  le  courage  de  s’oppofer  à  fon 
irruption  ;  &  tout  ce  que  ces  miférables  purent  faire ,  fut  de  re¬ 
courir  au  Roi,  pour  lui  en  demander  jullice. 

■  Leurs  clameurs ,  &  leurs  plaintes ,  jointes  à  l’affront ,  que  ce  Anide/K 
Prince  reçut  de  ce  nouvel  outrage,  fit,  que, pour  garantir  le  mn^des 
pays  de  femblables  malheurs  à  favenir,  il  arma  quatre  Galères , 

&;  fix  Brigantins ,  dont  il  donna  le  commandement  à  Robert 
DE  Montsegard  3  qui  étoit  fort  expérimenté  dans  la  marine.  Il  a- 
voit  ordre  de  croifer  continuellement  lur  les  côtes  de  File.  Il  réta¬ 
blit,  en  même  tems,  quelques  Compagnies  de  Stradîots^  ou 
Garde-côtes.  Ils  furent  emploïés,  comme  ils  Favoient  été  au¬ 
trefois  ,  à  garder  exadèment  les  rades ,  les  plus  expofées  à  l’in- 
vafion  des  Pirates  :  Et ,  afin  de  dédommager  les  payfans  du  pilla¬ 
ge  des  Gémis ,  &  faire  éprouver  fon  reffentiment  à  cette  avide 
Nation,  il  fit  ordonner  fécrettement  à  tous  les  Négocians  Chy- 
priots ,  qui  fe  trouvoient  fur  les  terres  de  la  République ,  de 
revenir  dans  leur  patrie ,  avec  tous  leurs  effets.  . 

Ils  obéirent  promtement,  &  ne  furent  pas  plutôt  arrivés, 
qu’il  fit  arrêter  tous  les  Génois^  qui  fe  trouvoient  en  Chypre, 

Leurs  biens  furent  confifqués  en  faveur  des  Habitans  de  Baffo, 

&c  des  autres  lieux ,  que  les  Corfaires  avoient  ravagés.  Ces  re- 

Hhh  h  h  3  préfaiî- 
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préfailles,  jointes  kdiverles  prifes  d’importance,  que  fitMoNT- 
SEGARD  fur  ces  Républiquains ,  réfrénèrent  leur  inlolence , 
&  firent  que  le  pays  fut  longtems  à  couvert  de  leurs  bri¬ 
gandages. 

Après  s’être  vangé  des  pirateries  des  Génois ,  &  avoir  indem- 
nifé  fes  Sujets  des  pertes,  qu’ils  avoient  foulFcrtes ,  &:  foulage  les 
Peuples  de  plufieurs  impôts ,  Henri  s’appliqua  à  faire  exercer  la 
NoblefTc,  &  bon  nombre  de  Troupes,  qu’il  avoit  levées,  fur 
la  nouvelle  qu’il  avoit  reçue  que  Philippe -le -Long,  Roi  de 
France  y  vouloir  paffer  en  Syrie-,  avec  une  puiffantc  Armée, 
dans  l’intention  d’accomplir  le  vœu ,  que  le  Roi  Philippe-le- 
BEL,fon  Père,  en  avoit  fait  au  Concile  àit  Vienne:  Mais  la  dé¬ 
claration  ,  qu’avoit  fait  ce  Monarque  de  vouloir  faire  le  voïage 
d’outre-mer,  ne  fervit  qu’à  caufer  des  désordres  dans  fes  Etats, 
&  de  la  dépenfe  au  Roi  de  Chypre. 

Les  occupations ,  que.  lui  donnèrent ,  dès  le  commencement 
de  fon  règne,  Charles  de  Valois,  &  le  Duc  de  Bourgogne  y 
qui  afpiroientà  la  couronne,  &  les  embarras,  où  il  fe  trouva  en- 
fuite,  pour  remédier  à  la  contagion,  qu’on  prétend  que  les 
Juifs  avoient  introduite  malicieufement  en  France-,  en  empoi- 
fonnant  les  eaux ,  ne  lui  permirent  pas  de  faire  aucun  prépara¬ 
tif  pour  la  guerre  fainte  ;  ce  qui  donna  lieu  à  grand  nombre  de 
paftres,  de  vagabonds,  &  autres  gens  de  la  lie  du  peuple,  pouf* 
fés  d’un  faux  zèle  de  religion  ,  de  s’attrouper  tumultueufe- 
ment.  Ils  prirent  la  croix,  &  les  armes,  &  publièrent,  que 
Dieu  leur  avoit  infpiré  d’aller  QïiFaîeJliney  pour  recouvrer  le  Sé¬ 
pulcre  de  fon  Fils. 

Ces  gens  fans  aveu,  fans  chef,  ni  moïende  fubfîfter,  furent 
contraints  de  vivre  de  brigandages,  &  de  rapines.  Ils  mirent 
en  confufion  tous  les  pays ,  où  ils  paflerent ,  &  obligèrent  en¬ 
fin  les  Habitans  du  Languedoc  à  les  alTaillir  près  de  Narbonne  y 
où  cette  Armée  de  canaille  fut  finalement  dilTipée.  Une  partie 
furent  tués,  les  autres  pendus  j  de  forte  que  leur  entreprife  bru¬ 
tale. 
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talC)  <Sc  inconfidérée  eut  à  peu-près  le  même  fuccès,  qu’avoit 
eu  70.  ans  auparavant  celle  des  paftoreaux  ^Allemagne,  Enfin 
Je  Roi  de  France  mourut  au  commencement  de  Tannée  1321. 
&  CharleS'LE-Bel,  Ton  Fils,  ne  fongea  aucunement  au  voïa- 
gexde  PaJeJlme\  ni  à  aller  combattre  les  Infidèles. 


132t. 


Chapitre  IL 

Ce  changement  inefpéré  chagrina  d’autant  plus  le  Roi  de  Ariiciei 
Chypre ,  qu’il  aprit  en  même  tems ,  que  les  Sarrafins  d’un 
côté ,  &  les  Turcs  de  l’autre ,  étoient  également  attentifs  à  la 
désunion  des  Chrétiens.  Les  premiers  étoit  allés ,  avec  trente 
mille  Chevaux,  ravager  V Arménie^  qui,  par  le  mauvais  gou-  Rhodes «j- 
vernement  de  la  Reine  I r e'n e ,  le  trouvoit  dans  un  désordre  ussLlT- 
elFroïable;  &  les  Turcs  ^  guidés  parÛRCAN,  Fils  d’OTTOMAN, 
s"éto  entmis  en  mer  avec  une  Flotte  de  quatre-vingts  voiles,  pour 
aller  afliéger  Rhodes ,  pendant  que  le  Grand-Maître  en  étoit  ab- 
fent ,  &  que  la  désunion  régnoit  parmi  les  Chevaliers.  Il  ell 
vrai,  que  Tentreprife  d’ORCAN  ne  fut  pas  plus  heureufe,  qu’a- 
voit  été  celle  de  Ibn  Père  quinze  ans  auparavant.  Le  Cheva- 
lier  Gérard  dePini,  Vicaire,  &Préfîdent  du  Couvent,  pen- tomane  Ai¬ 
dant  les  conteftations  des  Grands-Maîtres  Villaret,  & 

GNAC ,  que  le  Pape  avoit  appellés  en  France ,  ne  jugea  point  à 
propos,  en  prudent  &  expérimenté  Capitaine,  d’attendre,  que 
les  Infidèles  TattaqualTent  dans  les  murs  de  la  Ville. 

Il  fit  promtement  renforcer  les-  4.  Galères  de  la  Religion ,  & 
armer  une  vingtaine  de  Bâtimens  de  différentes  efpèces,  aux¬ 
quels  fe  joignirent  fix  Galères  Génoifes ,  qui  fe  trouvoient  par 
hazard  dans  le  port,^  '&  qu’il  engagea  à  être  de  la  partie.  Il 
les  envoïa  au  devant  des  Ennemis ,  avec  ordre  exprès  de  les. 

Gon> 
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'rmités  du 
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combatre.  La  Flotte  Rhodienne  rencontra  VOttomane  au  Ca^ 
&rinveflit  avec  tant  de  courage,  &  de  réfolution ,  que, 
malgré  l’inégalité  des  forces ,  après  un  combat  très-rude ,  &  très- 
fanglant,  elle  la  défit  entièrement;  de  forte  que,  de  quatre- 
vingts  Bâtimens ,  dont  elle  étoit  compofée ,  à  peine  s’en  fauva- 
t’il  un.  C’étoit  celui,  fur  lequel  Orcan  étoit  embarqué,  & 
qui  alla  échouer  fur  les  côtes  de  la  Natolîe  vis  -  à  -  vis  l’Ile  de 
Scio. 

Cette  mémorable  Viétoire  fut  encore  fuivic  (félon  Jean  Vil- 
LANi  )  de  la  défaite  de  vingt-mille  Hommes ,  qu’ORCAN  avoit 
fait  débarquer  dans  l’ile  à^Pifeopie^  foit  pour  s’en  fervir  au  liè¬ 
ge  de  Rhodes  ;  ou ,  comme  d’autres  le  prétendent ,  pour  leur 
faire  iiabiter  la  même  lie  de  Pifeopie^  qu’il  comptoit  déjà  ga¬ 
gnée.  11  n’en  échapa  aucun,  Ils  furent  tous  pris,  ou  tués. 

Le  bonheur  qu'eurent  les  Chevaliers  de  remporter  un  lî  grand 
avantage,  &  de  fe  délivrer  d’un  aiilTi  puiffant  Ennemi,  que 
rétoit  Orcan,  fatisfit  extrêmement  le  Roi  de  Chypre,  Il  ne 
penfa  plus,  qu’à  fecourir  la  Ville  de  Layazzo\  mais ,  quelque  di¬ 
ligence  que  pût  faire  Hugues  de  Badoin,  que  ce  Prince  yen- 
voïa  avec  une  efçadre  de  Galères,  il  ne  put  y  arriver,  que  dans 
le  mom.ent ,  que  les  Infidèles  entroient  dans  la  Ville  ;  &  tout  ce 
que  ce  Commandant  put  faire ,  dans  cette  trille  conjondure, 
fut  de  recouvrer  fur  fa  Flotte  tous  les  Habitans,  qui  purent  s’y 
fauver.  Il  conduifit  ces  pauvres  affligés  en  Chypre^  où  ils  ré- 
çurent  des  traitemens  fi  favorables ,  qu’ils  regardèrent  désormais 
ce  pays ,  comme  leur  véritable  patrie. 

Cependant,  foit  que  le  mariage  fût  contraire  aux  indilpofî- 
tions ,  dont  le  Roi  étoit  attaqué ,  dès  fa  plus  tendre  jeunelTe ,  - 
ou  que  fon  âge  les  fît  augmenter  ,  il  en  étoit  fi  fbuvent 
travaillé ,  qu’il  fouhaita  d’aller  pafler  quelque  tems  à  la 
campagne,  dans  l’efpérancc  que  le  _  changement  d’air  & 
le  divertiflemeot  de  la  chalTe ,  &  de^  la  pêche ,  qu’il  a- 
yoit  trouvés  fi  agréables  pendant  fa  ’^perfécution ,  lui  fe- 
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roient  favorables,  &  difîiperoient  la  mélancolie,  que  lui  eau- 
foit  fon  infirmité.  Il  retourna  donc  k  Strovîlo^  accompagné 
de  Meffire  Jean  le  Conte,  Archevêque  de  Nïcofie^  &'des 
Evêques  de  Bqffb^  &  de  Famagoiijle  ^  dont  il  eftimoit  infini¬ 
ment  la  piété. 

En  effet ,  ce  dernier  ,  qui  avoit  fuccédé  k  Antoine  So- 
RAN  ,  avoit  très  -  bien  réparé  le  fcandale  ,  que  la  vie  licen- 
cieufe  de  celui-ci  avoit  caiifé  k  tous  fes  diocéfains,  en  difll- 
pant  ,  cn  moins  d’un  an,  un  dépôt  de  vingt-mille  bezans, 
que  fon  Prédéceffeur  avoit  laiffés  k  TEglife  ;  &  en  dépouil¬ 
lant  cette  Catliédrale  de  la  plupart  des  vafes  d’or,  &  d’ar¬ 
gent  ,  dont  elle  étoit  enrichie ,  fous  le  prétexte  impie ,  que  cet¬ 
te  quantité  d’ornemens  étoit  inutile  aux  Eglifes  ,  &  ne  leur 
fervoit  qu’à  tenter  l’avidité  des  voleurs. 

Cependant  les  divertilTemens  champêtres,  bien  loin  de  di¬ 
minuer  l’infirmité  d’HENRi ,  l’augmentèrent  fi  confidérablement, 
par  les  mouvemens  extraordinaires  de  fes  fréquentes  chaffes, 
qu’il  rencontra  fa  perte  ,  où  il  elpéroit  de  réparer  fà  fknté.  vé  'mort 
Scs  officiers  le  trouvèrent  mort  dans  fon  lit ,  lors  qu’ils  allèrent 
un  matin  l’éveiller.  L’opinion  commune  fut ,  que  le  mal 
caduc,  auquel  il  étoit  fujet,  l’avoit  fuffoqué  ;  mais  quelques 
perfonnes  plus  clairvoïantes  l’attribuèrent  à  un  poifon  lent ,  qui  lui  la  cauje  ds 
avoit  été  donné  par  les  parens  des  Nobles,  qu’il  avoit  fait  exé- 
cuter.  On  reconnut  en  effet ,  que  ce  dernier  fentiment  étoit 
'  le  plus  jufte,  &  que  le  poifon  avoit  hâté  la  mort  de  ce  Prince. 

Sa  defdnée  fut  une  des  plus  étranges ,  puisqu’après  avoir 
évité  de  fi  longues  confpirations ,  il  ne  put  fe  garantir  de  cet¬ 
te  fatale  trahifbn ,  lorsqu’il  fut  parvenu  k  régner  paiflble- 
ment. 

Il  mourut  a  l’âge  de  5* 7. ans,  dont  il  en  avoit  régné  &, 
lorsqu’il  commençoit  à  recueillir  les  fruits ,  que  fà  confiance ,  & 
fes  vertus  lui  avoient  procurés.  On  ne  fauroit  difeon  venir.  Eloge  (tu 
qu’il  n’en  poffédât  de  très-grandes,  &  qu’il  n’eût  autant  de  va- 

I  i  i  i  i  leur 
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leur  a  la  guerre,  que  de  prudence,  &  de  conduite,  dans  le. 
gouvernement ,  fur  tout  une  fermeté  admirable  dans  les  adver- 
lités.  Témoin  ce  qu’il  fit  pour  défendre  la  Ville  de  Ftolomaï- 
de  y  où ,  malgré  la  foiblelTe  de  fa  complexion ,  &  fes  maladies 
1324.  continuelles ,  il  remplit  également  tous  les  devoirs  de  bon.  Ca- 
'  pitaine,&  de  vaillant  foldat.  Les  arangemens  qu’il  prit  enC^y- 
pre ,  après  la  perte  de  cette  Place ,  pour  y  accommoder  les  Or¬ 
dres  Militaires ,  &  tous  les  Chrétiens  de  la  S'irîe ,  qui  purent, 
s’y  réfugier:  L’abondance,  dont  il  fit  jouir  fes  Sujets,  après 
qu’il  fut  remonté  fur  le  Trône,  malgré  l’épuifement ,  qu’il  avoit 
trouvé  dans  fes  Finances,  furent  des  preuves  de  fa  prudence., 
Aufli  ne  fut-ce  pas  fans  railbn ,  que  tous  les  gens  de  bien  re- 
gretérent  infiniment  la  perte  d’un  fi  bon  Prince.  Son  corps  fut: 
inhumé  dans  la  nef  dcTEglife  de  St.  François^  comme  il  l’avoit, 
ordonné,  avec  une  pompe  funèbre,  beaucoup  plus fomptueu- 
fe  ,  que  ne  l’avoit  encore  été  celle  d’aucun  de  fes  Prédé- 
celTeurs., 

.Article///.,  Comme  il  n’eut  point  d’Enfans  de  Constance  ^Arra^ 
qu’il  avoit  époulée,^  fept  ans  auparavant,  Hugues,  fon. 
]S[eveu ,  Fils  de  Gui  de  Luzignan,  fon  Frère,  à  qui  la  cou¬ 
ronne  appartenoit  de  droit  ,  lui  fuccéda.  Il  convoqua  d’a-, 
bord  la  Cour  fupérieure,  qui,  après  l’avoir  reconnu  pour  lé¬ 
gitime  Souverain lui  prêta  le  ferment  de  fidélité.  Tous  les* 
ordres  du  Roïaume  fuivirent  l’exemple  des  Grands.  La  feule., 
Princefie  Isabelle  auroit  fouhaité  de  brouiller  les  affaires ,  pour  ' 
faire  parvenir  fon  Fils  aîné  à  la  Couronne  ;  mais,  malgré,  fes; 
intrigues,  elle  n’en  put  venir  à  bout.  Hugues  fut  enfuiteTo- 
lemnellcment  couronné, avec  la  Reine  fon  Epoufe , dans  l’Eglilè: 
Cathédrale  de  Nîcofie ,  par  les  mains  de  l’Archevêque  de  cet- 
jcéjmiffan  ^  prendre  à  Famagoufle  la  couronne  de  Jé’- 

ces  des  Fa  îiÀjaJem^  félon  le  règlement  de  fon,  PrédécelTeur. 
n^nsTfun  Les  réjouiflances  extraordinaires ,  que  firent  les  Famagouf- 
emrome-  tüîns au  fujet  du  couronnement  de  Hugues  IV.  firent  mur- 

mcat.  ' 
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jtntirer  quelques  courtifans  mélancoliques.  Sans  fe  mettre  en 
peine  du  déplaifir ,  qu’ils  pouvoient  donner  à  leur  nouveau 
Souverain ,  ni  des  mortifications ,  qu’ils  pouvoient  en  recevoir, 
ils  blâmoient  publiquement  une  cérémonie ,  qu’ils  difoient  re- 
nouveller  les  douleurs  de  la  perte  de  Ftolomdîde\  &  ils  aban¬ 
donnèrent  la  fête,  pour  fe  retirer  à  Nicofie. 

Hugues  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  cette  Capitale, 
qu’il  s’apliqua  à  remplir  les  Charges  vacantes  de  Sujets  de  mé¬ 
rite,  &  d’expérience ,  tant  pour  l’adminiftration  de  la  juflice, 
que  pour  l’art  militaire.  Afin  de  ne  fe  point  écarter  des  bon¬ 
nes  maximes  du  feu  Roi  fon  Oncle ,  dont  la  mémoire  lui  étoit 
très-chère,  il  fe  fervit,  pour  fon  Confeil  fécret,  des  mêmes  Per- 
fonnes,  qui  l’avoient  cbmpofé,  &  s’apliqua  à  entretenir  l’abon¬ 
dance  ,  l’union ,  &  le  bon  ordre  dans  le  Roïaume. 

11  accorda  de  nouveaux  privilèges  aux  Negocians ,  pour  fa-  Son  atten- 
ciliter  leur  commerce ,  &  le  rendre  plus  floriffant.  Il  augmenta  fiTitafs!* 
les  garde  côtes,  tant  par  mer,  que  parterre,  &mit  dans  tou- 
-  tes  les  forterelTes ,  aux  rades ,  &  bourgs  confidérables ,  de  bons 
Gouverneurs.  Cependant ,  quelque  attentif  qu’il  fût  à  procu¬ 
rer  le  repos ,  &  les  commodités  de  la  vie  à  fes  Sujets ,  &  quel¬ 
que  foin  qu’il  eût  de  fe  les  captiver ,  &  de  mériter  le  Nom 
de  Père  de  la  Patrie ,  le  foupçon  qui  lui  étoit  demeuré ,  que 
quelques-uns  d’entre  eux  avoient  avancé  la  mort  de  fon  Predé- 
ceffeur,  lui  fit  fouhaiter  d’en  découvrir  les  auteurs,  réfolii  de 
les  en  punir  rigoureufement. 

-  Il  déclara  fon  intention  au  Sénéchal,  au  Prince  de  Galilée^  Artide/r. 
dont  il  avoit  époufé  la  Sœur,  au  Baron  Eudes  Dampierre, 
auquel  il  avoit  donné  la  fienne  en  mariage,  &  au  Père  Gone'-  faire  des 
ME,  fon  ConfefTeur,  les  priant  tous  de  lui  dire  librement  leur  liomfîria 
fentiment,  touchant  la  recherche,  qu’il  en  vouloit  faire. 

Ce  bon  Religieux ,  qui  avoit  des  fentimens  conformes  à  fon  jeur.  ^ 
caraélère ,  remontra  d’abord  au  Roi ,  ”  que  la  difficulté ,  qu’il 
53  y  avoit,  de  découvrir  une  affaire,  qui  n’étoit  pas  moins  ca- 

ïii  ii  2  •  „  chée, 
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„  chée ,  -  que  douteufe  )  &  dont  la  découverte  pourroit  même 
3,  caufer  la  ruine  des  principales  familles  du  Roïaume ,  devoit 
engager  Sa  Majefté  à  mettre  dans  un  éternel  oubli  un  mal- 
53  heur  5  qui  étoit  déformais  irréparable  ,  plutôt  qu’à  recher- 
55  cher  ceux  qui  pourroient  en  être  coupables;  Mais  le  Baron  Dam- 
pierre  5.  qui  envifageoit  Taifaire  d’un  œil  tout  différent ,  foutint , 

55  que  le  feul  foupçon  du  Roi  fuffifoit,  pour  qu’on  fit  une  exade 
55  perquifition  des  perfonnes  5  qui  pouvoient  être  complices 
55  d’un  crime  fi  énorme  ;  d’autant  plus  qu’il  s’agiflbit  de  la  lu- 
55  reté  du  Souverain  ;  puifque ,  s’il  le  trouvoit  dans  le  Roïau- 
5,  me  des  gens  affez  perfides  pour  avoir  commis  une  adion  11 
55  déteftablé.  Sa  Majefté  demeureroit  également  expofée  aux 
55  attentats  de  ces  traîtres  ,  en  laiffant  leur  crime  impuni; 
55  qu’ainfi  elle  en  devoit  faire  rechercher  les  auteurs  5  &  les 
5,  punir  févèrement ,  afin  qu’ils  fervilfent  d’exemple  à  la  pof- 
55  térité. 

'  Soit  que  cette  opinion  fût  du  goût  du  Sénéchal  5  &  du  Prin¬ 
ce  de  GaUlée\  ou  qu’ils  reconnuffent  qu’elle  étoit  conforme  à 
-  l’inclination  du  Roi,  ils  y  applaudirent  d’abord;  &  le  Roi, 
fans  s’arrêter  aux  rémontrances  du  P.  Gone'me,  donna  fur 
le  champ  fes  ordres  pour  l’éclairciffement  de  cette  trahifon; 
mais  5  comme  on  ne  put  avoir  des  indices  fuffifans  pour  con¬ 
vaincre  ceux  qui  en  étoient  foupçonnés,  &  que,  quelque  em- 
preffement  qu’il  eût  témoigné  de  vouloir  vanger  la  mort  de  fon 
Oncle  5  il  étoit  bien  aife  de  ne  point  enfanglanter  le  commen- 
Xxii  d'un  cernent  de  fon  règne,  il  fe  contenta  de  laiffer  agir  la  Cour  fupé- 
h'Rdnf  rieure,  qui  ne  fit  qu’exiler  un  Favori  de  la  Reine  Constance, 
Conftance.  nommé  Jean  Agapit  5  qui  étoit  très-riche  ;  &tous  fes  biens 
,  furent  confifqués  5  au  profit  de  la  Chambre  Roïale.  Les  plaintes, 
que  cette  Princefle  en  fit  au  Roi,  &  à  tous  les  Seigneurs  du 
Confeil ,  ne  purent  empêcher  l’exécution  de  cet  arrêt  ;  ce 
qui  l’irrita  fi  fort,  qu’Elle  écrivit  au  Roi  de  Naples^  fon  Père, 
55  que,  vu  le  peu  de  confidération,  qu’on  avoit  pour  elle,  de- 

55  purs 
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puis  la  mort  de  Ton  Epoux,  elle  le  prioit  de  trouver  bon, 

,,  qu’Elle  fe  retirât  auprès  de  lui. 

Loredan  alTiire  même ,  qu’elle  fe  rendit  d’abo'rd  à  Varna-  VBijiwisn 
^oujle  ;  &  qu’impatiente  d’y  attendre  les  Bâtim.ens  ,  qu’elle 
avoit  demandés  à  fon  Père,  elle  fréta  une  Frégate  étrangère  en  ce 
pour  s’y  embarquer  :  Qiie  fa  réfolution  étant  parvenue  aux  ^^25, 
oreilles  du  Roi  ,  il  fit  promtement  équiper  trois  Galères, 
pour  la  conduire  en  Sicile  y  Mais  l’opinion  de  cet  Auteur  a 
peu  de  vraifemblancc  ;  puisqu’on  trouve  que  cette  PrincelTe 
fe  remaria  en  1331.  à  Hugues  be  Luzignan  ,  Neveu  du 
•feu  Roi  Henri  ,  qui  étoit  parvenu  à  la  Couronne  d’^r-  '  . 
ménie. 


Chapitre  III. 


Les  immunités,  que  le  Roi  Hugues  avoit  accordées  aux  Article i 
Négocians,  &  la  permiflîon  qifil  leur  avoit  donnée  de 
fe  fervir  de  fes  Galères  pour  le  tranl]3ort  de  leurs  marchandifes , 
avoit  tellement  augmenté  le  commerce  ,  &  enrichi  les  Mar¬ 
chands  ,  qu’un  feul  Habitant  de  Famagoufîe ,  nommé  Sim  e'o  n, 
n’emploïa  que  la  dixième  partie  des  profits ,  qu’il  avoit  faits  dans 
fes  voïages  Egypte ,  pour  faire  bâtir ,  jufqu’à  fa  perfedion , 
dans  cette  Ville ,  la  belle  Eglife ,  dédiée  aux  Apôtres  St.  Pierre ,  inde^ges 
&  St.  Fauî^  dont  on  voit  encore  aujourd’hui  les  magnifiques 
relies,  II  en  étoit  à  peu  près  de  même  de  quantité  d’autres  ^ommtrce, 
Négocians.  ,  Le  pays  s’étoit  généralement  enrichi ,  &  les  coT 
fres  du  Roi  étoient  fi  remplis ,  que ,  pour  peu  d’aflifiance  qu’il 
eût  reçu  des  autres  Princes  il  auroitété  en  état  d’at-  très-riches. 

taquer  les  Sarrafins^  &  de  faire  quelque  progrès  dans  la  Paie/-  fr!sVum 
tine  \  Mais,  comme  le  Roi  ^Arménie  étoit  fort  embaralTé  ^^fontrem- 
défendre  fes  propres  Etats  contre  les  Tui'cs ,  &  qu’EuioN  de 

Iii,ii  3  -  Vil- 


Excès  de 
Vépargivi 
du  Roi. 


1318. 
Article  IL 
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Villeneuve,  qui  avoit  fuccédé  à  Maurice  de  Pagnac  dans 
le  Magi-ftère  de  Rhodes^  après  la  démilTion  de  Foulques  d 
ViLLARET,  fe  trouvoit  encore  en  France  ^  où  Gérard  de  Fi¬ 
ni,  Vicaire  du  Couvent ,  avoit  auiïï  été  obligé  de  paffer,  pour 
implorer  le  fecours  du  Pape  contre  le  Soudan  à" Egypte ,  qui 
menaçoit  d’attaquer  cette  Ile  ,  le  Roi  Hugues  fe  contenta  de 
folliciter  les  Princes  de  V Europe^  &  de  conferver  fes  tréfors, 
en  attendant  qu’ils  s’unilTent  pour  le  recouvrement  de  la  Terre- 
èSainte  ;  &  il  ne  s’occupa,  que  de  fes  affaires  particulières. 

Le  nombre  de  fes  Enfans  s’augmentoit ,  &  cette  confidéra- 
tion  le  rendoit  moins  généreux  qubl  n’avoit  été.  L’on  remar¬ 
qua  même  avec  étonnement,  que  la  Reine  fa  Grand-Mère., 
étant  décédée  au  bourg  à^Acridi^  où  elle  s’étoit  retirée  après  la 
mort  du  Roi  Henri,  fon  Fils,  afin  d’y  déplorer,  avec  plus  de 
liberté,  la  fin  funefte  de  fes  Enfans,  il  la  fit  inhumer  dans  la 
paroifTe  de  ce  lieu,  fans  aucune  pompe  funèbre,  ni  aucune  des 
marques  d’honneur,  que  méritoit  la  mémoire  d’une  fi  grande 
Princeffe,  qui,  par  fa  prudence,  fa  fageffe,  &  fa  bonne  con¬ 
duite,  avoit  toujours  été  l’exemple  de  la  Cour,  &  s’étoit  atti¬ 
rée  une  vénération  univerfelle.  Plufleurs  perfonnes  ne  purent 
s’empêcher  de  murmurer  d’une  fi  baffe  économie ,  &  de  publier 
ouvertement  que  les  Princes  ne  s’abandonnoient  pas  moins  à 
la  cupidité  des  richelfes ,  que  le  refie  des  autres  Hommes  ;  & 
que,  plus  ils  en  avoient,  plus  ils  défiroient  d’en  polféder. 

Les  follicitations  du  Roi  Hugues  auprès  des  Princes  de  V Eu¬ 
rope^  &  celles  des  Chevaliers  Gérard  de  Fini  ,  Vicaire  du 
Couvent  de  Rhodes  ,  &  de  Monta  gu  ,  Prieur  di*  Auvergne  ^ 
que  le  Pape  avoit  envoïés  à  Charles- le-Bel,  Roi  de  France  ^ 
avec  de  très-fortes  Lettres,  pour  l’exhorter  à  faire  quelque  ex¬ 
pédition  contre  les  Infidèles ,  eurent  peu  de  fuccès.  Les  eau- 
fes  en  furent  la  mort  de  ce  Monarque ,  qui  décéda  peu  de  tems 
après  :  les  contefiations  qui  furvinrent  entre  Philippe  de  Va¬ 
lois  ,  fon  Succeffeur ,  &  Régent  du  Roïaume ,  &  Isabeau  de 

Fran- 
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France 3  Femme  (I’Edouard  IL  Roi  d'Angleterre ^  qui,  com¬ 
me  Fille  de  Philippe- le-Be l ,  &  Sœur  des  trois  Rois  défunts, 
vouloit  lui  difputer  la  Couronne ,  laquelle  fut  pourtant  adjugée  à 
Philippe  ,  en  vertu  de  la  Loi  Sahque  :  la  cruelle  guerre ,  que  fè 
faifoient  alors  Edouard,  Comte  de  Savoie^  &  le  Dauphin  de 
Vienne 'i  auxquels  le  Pape,  qui  défiroit  ardemment  de  les  ré¬ 
concilier,  avoit  envolé  le  Grand-Maître  de  Villeneuve,  & 
rArchevêque  de  Touloufe  :  &  enfin  la  hardiefle  qifavoit  eu 
Louis  de  Bavie're  de  fe  faire  couronner  Empereur ,  par 
la  feule  faveur  de  quelques  Seigneurs  Romains ,  &  même  d’éli¬ 
re  Anti-Pape  Pierre  de  Cordera,  Religieux  Récalet.  Ce* 
pendant  les  Turcs  continuant  leurs  progrès ,  fous  la  conduite 
d’AssAN-BEiG ,  s’étoient  emparés  de  la  Grande- Arménie  ^  d’u¬ 
ne  partie  dtl-à  Mineure ^  &  des  environs  de  CoJchos^  pendant 
qu’ORCAN,  leur  Empereur,  après  avoir  défait  l’Empereur  An- - 
dronic  ,  &  s’être  emparé  de  diverfes  Places  voifines  de  Conjîan- 
t impie  ,  équipoit  une  puilTante  Flotte  pour  ravager  ,  ou  fe 
rendre  maître  des  Iles  de  V Archipel.. 

Ces  contretems ,  ces  conquêtes ,  &  ces  grands  appareils  al- 
larmèrent  tellement  le  Roi  Hugues  ,  qu’il  fe  détermina  à  palTer  Conquêtes, 
lui  même  en  Europe  ;  fe  flattant  que  fa  préfence  contribueroit 
beaucoup  à  engager  le  Pape,  &  les  autres  PuilTances  Chrétien-  guerre,  que 
nés  y  à  faire  quelque  entreprifè  ,  pour  arrêter  la  rapidité  des  xurcsr  ' 
progrès  àts  Infidèles.  . 

En  effet ,  la  préfence  de  ce  Prince ,  les  inflances  continuel-  Son  voîage 
les  du  Grand-Maître  de  Villeneuve,  (Scia  douleur  que  con- 
eut  le  Pontife  d’apprendre  l’entier  abbaiffement  des  Chrétiens  terduje- 
dOrient  y  Sg.  l’agrandiflement  des  Ennemis  àc  Jefus-ChriJl^  por- 
tèrent  le  St.  R  ère  à  redoubler  fes  follicitations  avec  tant ,  d’ar¬ 
deur-,  qu’il,  engagea  enfin  le  Roi  de  Ff'ancey  <Sc  la  République 
de  Vénifcy  à  faire,  avec  lui,  une  ligue  contre  les  Infidèles  y 
par  laquelle  ils  convinrent  que  le  St.  Père  y  &  ce  Monarque  met- 
troient  fur  pié  ,  6c  entretiendroient ,  à  fraix  communs ,  une 
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Armée  de  vingt  mille  Chevaux ,  &  de  cinquante  mille  Hommes 
de  pié  ;  &  que  la  République  mettroit  en  mer  autant  de  Galères, 
qu  elle  pourroit  armer ,  fur  lesquelles  elle  mettroit  quatre  mille 
Hommes  de  débarquement  ;  <Sî  qu’elle  fourniroit  aufîi  aux  Alliés 
cent  Vaifleaux  plats,  pour  le  tranlport  des  Troupes,  des  ma-=- 
chines,  <Sc  des  proviOons. 

Cette  ligue  donnoit  d’autant  plus  d’efpérance  au  Roi  de 
Chypre  de  quelque  heureux  évènement,  que  le  Roi  de  France^ 
qui  s’étoit  engagé  lui-même  d’aller  à  la  tête  de  cette  Armée, 
faifoit  travailler  aux  préparatifs  néceflaires  pour  fon  voïage. 
C’eft  pourquoi  Hugues  ,  qui  étoit  à  fa  Cour ,  après  avoir  con¬ 
clu  le  mariage  du  Prince  Gui,  l’iinde  fesFils,  avec  Marie  de 
Bourbon,  Fille  du  Duc  Louis  1.  retourna  promtement  en 
Chypre ,  pour  faire ,  de  fon  côté ,  les  plus  grands  préparatifs , 
1330.  qu’il  lui  lèroit  polTible ,  afin  de  bien  féconder  les  Princes  alliés 
dans  une  guerre,  qu’il  fouhaitoit  avec  tant  d’ardeur. 

La  confolation  ,  qu’il  relTentit  de  leur  union  pour  la  guer¬ 
re  fainte ,  &  celle  d’avoir  retrouvé  fa  Famille  en  bonne  làn- 
té ,  ôe  fon  Roïaume  dans  la  même  opulence ,  qu’il  l’avoit  laif- 
fé ,  furent  bientôt  interrompues  par  un  accident ,  qui  faillit  le  fai¬ 
re  périr  avec  toute  fa  Maifon ,  <Sc  qui  commença  à  altérer  fa 
félicité. 

Degein  du  La  veille  de  la  St,  Martin  ,  jour  auquel  les  Chypriots  ont 
parks^Li-  coutume  de  faire  les  réjouilTances ,  qu’on  pratique  en  France 
^aniv^nfà  Rois  ^  il  tomba  une  pluie  fî  prodigieufe  pendant  la 

fesEtats,^  nuit ,  (Sc  lorsqu’ils  ne  penfoient  qu’à  bien  boire ,  &  à  fe  divers 
irluHierîes  ^‘^5  quc  le  torrcnt,  qui  traverfe  la  Ville  àQNicofie^  s’enfla  lî 
Fraifcc^  fort,  que  toute  la  Ville  en  fut  inondée.  L’eau  monta  jusqu’à 
«'Angle-  quatre  pié  dans  les  endroits  les  plus  éminens  ;  Sc  les  maifons , 
terre.  q^i  n’avoient  qu’un  feul  étage ,  en  furent  presque  fubmergées. 
La  terreur,  que  caufa  un  déluge  fi  affreux  à  des  gens,  rem? 
plis  de  vin ,  plongés  dans  le  fommeil ,  &  dont  les  ténèbres  aug- 
mentoient  la  frayeur ,  fit  périr  un  grand  nombre  de  perfonr 

nés, 
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nés  y  qui  vouJoient  chercher  un  aille  hors  de  leurs  maifons. 
Tous  les  habitans  de  cette  Capitale  auroient  péri  miférablement 
dans  cette  occallon ,  li  la  violence  du  torrent  n’eût  enfin  em¬ 
porté  le  pont  du  change ,  qui  arrêtoit  la  rapidité  de  Ton 
cours. 

Néanmoins  l’écroulement  de  ce  pont ,  en  facilitant  l’écoilfe- 
ment  des  eaux ,  n’empêcha  pas ,  que  trois  mille  perfonnes ,  félon 
L0REDAN5  &  onze  mille,  au  raport  de  Luzignan,  n’en  fuf- 
fent  fubmergées,  outre  deux  mille  autres,  &  quantité  de  che¬ 
vaux,  &  autres  animaux,  qui  périrent  dans  les  lieux  circon- 
voifins ,  où  ce  débordement  n’avoit  pas  fait  un  moindre  rava¬ 
ge;  Et, 11  ,  dès  le  commencement  de  l’inondation ,  le  Roi  n’eût 
eu  la  précaution  de  le  retirer  avec  fa  Famille  à  fArchcvéché,  qui 
cil  à  l’endroit  le  plus  élevé  de  la  Ville,  il  n’auroit  pas  couru 
moins  de  danger, que  fes Sujets,  dont  la  perte  lui  fut  aufll  fen- 
fible,  que  la  mauvaife  nouvelle,  quil  reçut  peu  de  tems  après, 
que  la  ligue,  dont  il  avoit  conçu  une  11  grande  efpérance,  <Sc 
pour  laquelle  il  s’étoit  donné  tant  de  mouvemens,  éc  avoit  fait 
beaucoup  de  dépenfe,  étoit  rompue,  à  caulè  de  la  mésintelli¬ 
gence  ,  qui  fe  mit  entre  les  Rois  de  France  ,  &  ^Angle¬ 
terre, 

En  effet,  après  que  Philippe  de  Valois,  Roi  de  France  y 
eut  déclaré  le  Duc  de  Normandie  y  Régent,  pendant  fon  ab- 
lènce;  qifil  lui  eût  fût  prêter  le  ferment  de  fidélité,  par  les 
Princes ,  &  les  Seigneurs  de  fon  Roïaume  ;  6c  qu’il  fe  fût  mê¬ 
me  rendu  à  Avignon  y  pour  confulter  le  Pape  fur  fon  voïage; 
foit  qu’il  voulût  furprendre,  comme  quelques-uns  le  veulent, 
Edouard  III.  Roi  dH  Angleterre 'y  ou  qu’il  voulût,  de  bonne  foi, 
l’engager  dans  fon  entreprife ,  il  porta  le  Pape  à  envoïer  à  ce 
Prince  deux  Ambaffadeurs ,  pour  l’inviter  à  entrer  dans  leur 
ligue.  Edouard,  qui  appréhendoit ,  que,  fous  prétexte  d’u¬ 
ne  guerre  étrangère,  Philippe  n’eût  deffein  d’en  faire  une  ci¬ 
vile,  répondit  aux  Minifires  àQ  Sa  Sainteté  y  que,  lors  qu’il 
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feroit  bien  afliiré ,  que  le  Roi  de  France  agilToit  focèrement 
pour  le  recouvrement  des  Saints  lieux  5  &  noa  pour  furprendre 
X Aquitaine -y  comme  il  avoit  été  averti^  il  mardieroit  lui-même 
en  perfonne ,  avec  autant  de  plaifir ,  &  d’empreflement ,  que- 
le  St.  F  ère  pourroit  le  délirer  ;  pour  raflurer  de  la  fin- 
c?rité  de  fes  fentimens,  il  lui  cnvoïa  d’abord  TArclievêque  de- 
Cantorberi-,  &  TEvêque  ^Unelme  y  pour  prier  le  fouverain  Pon- 
tife  d’établir  entre  le  Roi  de  France ,  &  lui ,  un  accommode¬ 
ment  5  qui  mît  fes  Etats  à  couvert  de  fes  armes ,  pendant  le 
tems  que  dureroit  la  guerre  contre  Infidèles  y  dans  laquelle  il 
entreroit  très-volontiers,  à  ces  conditions. 

Il  n’y  a  point  de  doute ,  que  cette  alliance  n’eût  eu  lieu, 
fi  le  St.  Père^  avoit  pu  réiifiir  a  accorder  les  différends  de  ces> 
deux  grands  Princes  ,  ou  à  diiïiper  la  crainte,  &  la  méfiance; 
qu’ils  avoient  l’un  de  l’autre.  Cependant  les  préparatifs ,  que- 
Philippe  avoit  faits  ,  pour  la  guerre  fainte  ,  furent  effedive^ 
ment  emploies  contre  Edouard  ;  &  la  guerre  ,  qui  s’alluma: 

1331.  entre  eux,  &  qui  fut  fi  cruelle  à  la  France  ^  lui  fit  entièrement 
oublier  celle  de  la  Palejline.. 


Article/.  ependant  ,  comme  ,  lorsque  les  disgrâces  commencent  a 
tioÏÏeT  affliger  un  Etat ,  elles  n’y  durant  pas  moins  que  les  pros- 

pérités,  dont  il  a  joui  auparavant,  après  l’inondation  des  eaux 
Chypre,  à  la  St.  Martin ,  au  fujet  de  laquelle  le  Roi  avoit  ordonné  trois 
fours  de  jeûne,  &  une  proceflion  générale  à  pareil  jour  dans 
toute  l’ile,  les  Chypriots  ne  tardèrent  pas  à  éprouver  le  fléau 
des  fauterelles ,  qui  ne  fut  guères  moins  terrible  que  l’autre  ; 
puisque  3  fl  ces  infedes  ne  faifoient  pas  mourir  les  Peuples  fi 

prom- 
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proratement ,  elles  caufôrent  une  fî  grande  difette ,  que  quanti¬ 
té  en  moururent  de  faim ,  par  raport  aux  grands  ravages ,  qu’el¬ 
les  firent  dans  toutes  les  campagnes,  où  elles  dévorèrent  jus¬ 
qu’à  f écorce  des  arbres;  ce  qui  joint  à  la  quantité  de  grains, 
que  les  eaux  avoient  gâtés  dans  les  greniers ,  les  vivres  devin¬ 
rent  fî  rares  dans  toute  Plie ,  &  montèrent  à  un  prix  fî  exorbi¬ 
tant,  que,  malgré  l’opulence  des  Peuples,  les  artifans,  &  les 
gens  de  la  campagne  furent  réduits  à  la  dernière  mifère  ;  de 
ibrte  que ,  fî  le  Roi  n’eût  envoie  fes  Galères ,  &  plufîeurs  au¬ 
tres  Bâtimens ,  dans  les  pays  étrangers ,  pour  apporter  des  pro-  , 
vifîons ,  grand  nombre  de  gens  auroient  été  obligés  d’abandon¬ 
ner  leur  patrie. 

Ce  Prince  fit  même  davantage .  Pour  foulager  plus  promte-  Soins  du 
ment  le  public,  il  accorda  le  titre  de  Noblefle  aux Négocians ,  ^ 

qui  introduiroient  dans  le  Roïaume  une  certaine  quantité  de  tous  les 
blé,  &  autres  provifîons.  Il  promit  une  gratification  de  deux 
bezans  ,  par  quintal  ,  à  tous  ceux  qui  en  expoferoient  en 
vente  au  prix,  qui  en  avoit  été  fixé,  afin  d’ôter  aux  ufuriers 
les  moïens  de  profiter  des  malheurs  publics. 

Cependant,  comme  le  menu  peuple  des  Villes,  &  les  gens 
de  la  Campagne ,  n  étoient  point  en  état  d’en  aclieter ,  il  leur 
en  fit  difîribiiër  la  quantité  nécefîaire ,  tant  pour  la  fubfiftance 
de  leurs  familles,  que  pour  leurs  femençailles ,  à  condition  d’en 
rendre  la  même  mefure  deux  ans  après ,  ou  de  le  payer  au  prix 
qu’il  vaudroit  alors  ;  & ,  afin  de  leur  faciliter  le  moïen  de  res¬ 
tituer  ,  &  de  fe  refaire  de  leurs  mifères ,  il  les  difpeiilà ,  pour 
trois  ans ,  de  toute  forte  d’impôts.  / 

Ces  ades  de  compaifion,  Sc  de  générofîté,  lui  gagnèrent 
tellement  le  cœur  de  fes  Sujets ,  qu  ils  ne  pouvoient  fe  lafTer  de  lé  u  Perc 
faire  des  vœux  au  Ciel  pour  fa  confervation  ;  &  ils  Tappelloient 
cous  leur  F  ère  commun. 

On  dit,  que,  pendant  ces  calamités,  qui  durèrent  près  de 
trois  ans ,  il  arriva  un  cas  allez  mémorable  aü  fujet  d’un  mor- 

Kkk  kk  2  ceaiî 
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ceau  de  bois  de  la  vraie  Croix  ^  renfermé  dans  une  chafTe  d’or, 
qu’on  alTure  que  Ste.  Hélène  avoir  dépofé  dans  une  Eglife ,  qui 
fe  trouve  bâtie  fur  un  pont  auprès  du  Village  de  Tognu  Un 
Prêtre  Latin ,  nommé  Sarmandari  ,  qui  la  deffervoit ,  avoit  eu 
fimpiété  de  voler  ce  Sacré  dépôt,  dès  Tannée  1318.  avec  di¬ 
vers  riches  ornemens,  dont  cette  Eglife  étoit  pourvue.  Les 
mœurs  diflblues  de  ce  mauvais  Eccléfiaftique  l’avoient  entière¬ 
ment  apauvri ,  &  porté  à  commettre  cet  horrible  facrilége; 
mais ,  foit  que  ce  fût  par  la  permifllon  de  Dieu ,  ou  que  les  re¬ 
mords  de  faconfcience  le  retinffent,  quelque  tentative  qu’il  fit, 
il  ne  put  jamais  s’éloigner  du  Bourg,  tant  qu’il  fut  faifi  de  cet¬ 
te  Sainte  relique  ;  en  forte  que ,  pour  la  cacher ,  il  prit  le  par¬ 
ti  de  la  mettre  dans  le  tronc  d’un  gros  arbre  ;  après  quoi  il  s’'en- 
fuit  eifedivement ,  avec  le  refte  de  fon  larcin ,  fans  qu’on  put 
jamais  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu. 

Cette  précieufe  Relique  ,  qui  avoit  été  invifible  pendant 
quinze  ans ,  fut  alors  découverte  par  un  Berger ,  dont  le  trou¬ 
peau  pailToît  aux  environs  de  cet  arbre  ;  ce  qui  confola  extrê¬ 
mement  les  Habitans  du  lieu ,  qui  avoient  infiniment  regretté 
la  perte  d’un  tréfor  fi  précieux.  L’Evêque  Grec  de  Limifoly 
qui  faifoit  fa  réfidence  à  Lejcara-y  ne  voulant  plus  la  laiffer  ex- 
pofée  dans  une  Eglife  champêtre ,  comme  étoit  celle  de  Togni y 
la  tranfporta  procelfionnellement  dans  fon  Eglife  Cathédrale, 
où  elle  fe  trouve  encore  aujourd’hui. 

Le  bruit  qui  fe  répandit  de  cette  merveilleufe  nouvelle,  & 
des  miracles,  qui  la  fui  virent,  attira  une  grande.  alRuence  de 
monde  à  Lefcara  ;  & ,  par  leurs  offrandes ,  ils  enrichirent  ex¬ 
trêmement  l’Eglife  Epifcopale ,  où  ce  Sacré  depot  avoit  été  placé» 
La  Reine  Aux  même,  qui  étoit  depuis  longtems  à-demi-pa- 
ralitique,  s’y  fit  tranfporter,  &  en  reffentit  bientôt  des  effets 
admirables,  qui  touchèrent  fi  fort  M  a  R  gu  e'r  i  te  de  B  l  er  i, 
l’une  des  principales  Dames  de  la  Cour,  que,  non  contente 
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de  laifTer  a  cette  Eglife  des  marques  de  fa  d  ^votion ,  &  de  fa 
libéralité.  Elle  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  à  Nicofie^  qu’elle  fit 
bâtir  une  Eglife  dédiée  à  la  Ste.  Croix ,  &  lui  alîlgna  des  rentes 
fi  confîdérables  ,  qu'elle  étoit  mieux  entretenue,  &  d^lTervie 
qu’aucune  autre  du  Roïaume. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  extraordinaire  au  fujet  de  cette  E- 
gîife,  c’efl  que  les  Turcs ^  qui  en  firent  une  Mofquje,  après 
qu'ils  fe  furent  rendus  maîtres  de  ce  beau  pays,  ont  remar¬ 
qué  avec  étonnement,  de  même  que  les  Chrétiens^  &  admi¬ 
ré  comme  une  ebofe  incomprébenfible ,  que  tous  \z%lmans^  qui 
alloient  fur  le  minaret  qu’ils  ont  ajouté  à  cette  Mofquée ,  pour 
appeller  le  Peuple  à  la  prière,  félon  leur  coutume,  font  tou¬ 
jours  morts  au  bout  de  l’année;  c^ell  pourquoi  il  y  a  long- 
tems  qu’ils  font  abandonnée,  6c  ne  la  fréquentent  plus  au¬ 
cunement. 

Le  Grand-Maître  de  Villeneuve  revint  a  Rhodes ,  fans  près-  ArtideJ/L 
que  aucun  fecours,  ni  afllftance  des  Princes  Chrétiens-,  malgré  ^334- 
la  longue  réfîdence ,  qu’il  avoit  faite  auprès  d’eux.  Les  Tuy'cs 
faifoient  cependant  des  progrès.  Après  avoir  alTiégé  pendant 
deux  mois,  avec  280.  voiles,  la  Ville  de  Conjîantinopk ^  dont 
ils  fe  feroient  rendus  maîtres,  fans  le  fecours  des  Flottes  Véni¬ 
tienne^  &  Génoife -,  ils  avoient  ravagé  les  côtes  de  la  Grèce -i 
&  les  Iles  à^V Archipel ^  conduit  nlus  de  dix  mille  Chrétiens  en 
efclavage ,  contraint  ceux  de  Négropont  à  fe  rendre  leurs  tribu¬ 
taires  ,  &  enfin  menacé  file  de  Rhodes.  Tontes  ces  chofes 
aïant  fait  comprendre  au  Roi  Hugues,  qu’il  ne  falloit  plus  s’at¬ 
tendre  à  aucune  union  contre  les  Jnfid'ks.,  il  s’attacha  unique- 
ment  à  fortifier  fon  Roïaume,  pour  fe  garantir  de  leurs  atten- /br ^ 
tats,  &  à  pourvoir  fes  Enfans,  qui  commençoient  â  lui 
ner  du  chagrin.  Enfum. 

■  Pierre  ,  fon  aîné ,  Comte  de  Tripoli ,  &  Jean  ,  fon  cadet , 

Prince  de  Galille  ,  étoient  devenus  tous  les  deux  amoureux 
d’une  jeune  efclave,  qui  avoit  été  prefentée  à  la  Reine  leurMè^ 
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re.  Ils  pouffèrent  fi  loin  leur  paflion  pour  cette  belle  perfon» 
ne  5  qu’ils  penfèrent  fouvent  en  venir  aux  mains  ;  mais  ne  pou¬ 
vant  5  ni  Tun ,  ni  l’autre ,  en  rien  obtenir ,  malgré  leur  afiidui- 
té,  par  une  conduite  bien  extraordinaire  à  deux  rivaux  ^  fi  ani¬ 
més  de  leur  jaloufie,  ils  s’accordèrent  enfin  5  &c  convinrent  de 
Tenlever ,  &  d’en  avoir  une  jouïffance  commune.  Leur  ré- 
folution  parvint  aux  oreilles  du  Roi  5  qui  fit  fur  le  champ 
cadier  l’objet  de  leurs  folles  amours.  On  l’embarqua ,  peu  de 
jours  après,  fécrettement  pour  V Italie,  Son  abfence  augmen- 
SÜ33S-  ta  l’ardeur  de  ces  jeunes  Princes,  qui  découvrirent  enfin  ce 
qu’elle  étoit  devenue;  &,ne  fuivant  que  le  feu  de  leur  paifion, 
ils  réfolurent  de  la  joindre ,  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Ils  fei¬ 
gnirent  une  partie  de  chaffe ,  &  allèrent ,  fous  ce  prétexte ,  fc 
fàifir  d’une  Galère,  qui  fe  trou  voit*  à  la  rade  des  falines,  fans 
que  les  rémontrances  des  Perfonnes,  qui  les  accompagnoient, 
puffent  empêcher  leur  mauvais  deffein. 

•  L’aétion  de  ces  jeunes  Princes  altéra  fi  fort  le  Roi ,  lors  qu’Ü 

en  fut  informé,  qu’il  fe  rendit  lui  même  au  port,  pour  les 
arrêter,  ou  pour  les  faire  promtement  pourfuivre,  s’ils  en  é- 
toient  partis  ;  mais  il  n’y  rencontra,  que  le  Chevalier  Lom¬ 
bard,  grand  ami,  &  confident  du  Comte  de  Tripoli.  Ce  Rît 
fur  lui ,  que  le  Roi  déchargea  fa  colère.  Apres  lui  avoir  re- 
%\nsde  la  proclié  qu’il  fomentolt  leur  desordre ,  &  qu’il  étoit  caufe  des  dé- 
plaifirs,  qu’il  en  recevoit,  il  le  fit  pendre  à  un  arbre ,  fans  vou¬ 
loir  aucune  jufiification  ;  &,  dès  le  lendemain,  il  dépêcha  les 
Barons  Louis  D  e'n  o  R  e  s ,  &  Jean  de  Nizzü  ,  avec  deux  Ga¬ 
lères  bien  renforcées  de  chioiirmes ,  pour  les  pourfuivre ,  &  tâ¬ 
cher  de  les  ramener. 

Mais,  quelque  diligence  qu’ils  fiffent,  ils  ne  purent  les  join¬ 
dre,  que  vers  les*  côtes  de  la  Sicile.  Ils  les  trouvèrent  dans  l’é¬ 
tat  du  monde  le  plus  pitoïable ,  fans  argent ,  ni  provifions , 
leur  équipage  prêt  k  fe  révolter,  faute  de  nourriture.  C’ell 
pourquoi ,  il  ne  fut  pas  difficile  au  Baron  D  e'n  o  r  e  s ,  qui  .étoit 
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naturellement  éloquent ,  de  perfuader  à  ces  jeunes  Princes  de 
lè  défifter  d’une  entreprife  ,  qui  ne  pouvoir  leur  caufer  que 
beaucoup  d’incommodités ,  de  grands  malheurs  ;  puisqu’elle 
leur  attireroitla  disgrâce  du  Roi  leur  Père,  &  leur  feroic  perdre- 
l’ellime  de  tous  les  Princes,  qui  feroient  informés  de  leur  lé¬ 
gèreté. 

Leur  retour,  &  la  foumilTion,  avec  laquelle  ils  tachèrent  de  Anîckrr, 
s’excufer  auprès  du  Roi ,  ne  l’empêcha  pas  de  leur  faire  éprou-  féltmTnl 
ver  fon  juRe  relTentiment ,  fur  tout  au  Comte  de  Tripoli’ qui,  ^336. 
comme  aîné,  &  héritier  p)réfomptif  de  la  Couronne,  devoit 
être  plus  retenu  dans  fes  paffions ,  &  plus  attentif  à  ne  rien 
entreprendre  qui  pût  lui  déplaire  ,  ni  lui  attirer  le  mépris 
de  fes  Sujets..  Il  les  ht  enfermer  au  Château  de  Cérines^  &- 
donna  ordre  au  Gouverneur  de  les  faire  garder  à  vue. 

Cette  févérité  ,,  à  laquelle  l’aîné  ne  s’attendoit  pas ,  jointe . 
au  déplaifîr ,  qu’il  reflentoit  de  la  mort  funehe  du  Chevalier' 
Lombard,  fon  favori,  le  porta  à  des  raifonnemens  extrava-^ 
gans  contre  le  Roi.  11  lui  écrivit  même  une  Lettre  11  peu  res- 
peélueufe,  qu’il  s’attira  de  nouvelles  mortifications  ;  car,-  ou¬ 
tre  le  chagrin,  qu’il  eut,  devoir  délivrer  le  Prince  de  Galilée^ 
fon  Frère  5  &  d’être  lui  même  plus  étroitement  enfermé  qu’au- 
ravant,  il  irrita  encore  lî  fort  le  Roi  par  fa  témérité,  que  ce: 

Prince  le  ménaça  de  le  faire  mourir  en  prifon,  &  de  déclarer 
fon  cadet  héritier  de  la  Couronne.  Cependant  l’accident ,  qui' 
arriva,  peu  de, tems  après,  k  dèux  autres  de  fes  Enfans,  l’un 
nommé  Thomas,  &  l’autre  Isabelle,  qui  fe  noïèrent  dans  un  1337;, 
baiîin  du  jardin  Roial,  joint  aux  follî citations  continuelles  de 
la  Reine ,  &  aux  inllantes  prières  du  Père  G  o  ne'm  e  ,  fon  Con-  Jomedms- 
felfeur,  ht  fur  lui  tant  d’imprelTion ,  qu’il  lui  pardonna  enfin 
au  bout  d’un  an  de  prifon ,  62  le  reçut  dans  fes  bonnes  grâces. 

Pour  éviter,  qu’il  ne  s’engageât  dans  quelque  nouvelle  amou¬ 
rette  ,  aulTi  inconfidérée ,  que  la  première ,  le  Roi  ne  tarda  pas  à 
le  marier  avec  une  Fille  de  Pierre  le  Cérémonkm^  oulcCm4. 

Roi. 
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Roi  à\Jrragon^$)C  le  Prince  Ton  Frère,  avec  une  DemoF 

felle  de  la  Maifon  Gibelin. 

11  maria,  dans  la  même  année,  Cive,  fa  Fille  aînée  k  Fer¬ 
rand,  ou  Ferdinand,  Roi  de  Majorque^  Sc  Marietce,  fa 
cadette,  au  Baron  Gautier  Dampierre.  La  fatisfaélion ,  que 
ce  Prince  reçut  de  ces  alliances ,  fut  fuivie  de  celle  que  lui  don¬ 
na  l’arrivée  des  AmbalTadeurs ,  qu’il  avoit  envoïés  en  France  y 
&  en  Jrragon  ,  qui  conduifirent  les  Princefles  Marie  de 
Bourbon,  &  Ele'onor  d’Arragon.  Leur  réception  fut 
Il  magnifique  ;  les  réjouïITances ,  &  les  Ipeélacles  publics ,  &  par¬ 
ticuliers,  durèrent  fi  longtems,  qu’il  paroiflbit  que  le  tems  du 
règne  fabuleux  de  Venus  fût  revenu  en  Chypre.  Il  efl  vrai,  que 
c’étoît  le  feul  pays  des  Chrétiens  en  Orient  qui  jouïflbit  d’une 
entitre  tranquilité,  &  d’une  grande  opulence.  On  n’y  reffen- 
toit  le  voilinage  des  Infidèles  ,  que  par  le  déplaifir  d’apprendre 
les  ravages,  qu’ils  faifoient  dans  les  autres  Provinces.  Les  Chy- 
priots  autoient  enfin  goûté  une  félicité  parfaite ,  fans  les  atten¬ 
tats  de  quelques  fourbans,  qui  vinrent  interrompre  leur  com¬ 
merce. 

Ligure  Assanti  ,  Fils  de  celui  à  qui  les  Chevaliers  de  Rho¬ 
des  avoient  donné  la  propriété  de  l’ile  de  Nizzaro ,  &  qui  étoit 
obligé  d’entretenir  une  Galère  pour  le  fervice  du  Couvent,  fe 
trouvant  entièrement  desœuvré,  s’érigea  en  Corfaire.  il  cou- 
roit  indifféremment  fur  les  Turcs-^  &  les  Sarrafins^  comme  fur  les 
Chrétiens.  Les  Négocians  Chypriots  fe  trouvèrent  dans  le  cas, 
&  furent  fort  incommodés  de  fes  pirateries.  Les  plaintes, 
qu’ils  en  portèrent  au  Roi,  l’obligèrent  à  le  faire  pourfuivre  par 
deux  de  fes  Galères  ;  mais  elles  ne  purent  le  forcer  dans  fon 
Ile,  où  il  s’étoit  retiré  avec  fes  riches  prifes;  &  les  Chevaliers 
de  Rhodes ,  auxquels  le  Roi  écrivit ,  afin  qu’ils  remédiaffent  à  ces 
désordres ,  ne  s’en  mirent  guères  en  peine  ;  de  forte  que  leur 
peu  d’attention  fut  caufe,  qu’il  fit  faifir  tous  les  biens,  qu’ils 
polTédoient  en  Chypre ^  pour  indemnifer  fes  Sujets /des  pertes, 

qu’As- 
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qu’AssANTi  y  leur  VafTal ,  leur  avoil  caufées.  La  Religion  y 
qui  fe  vit  tout  d’un  coup  privée  des  grands  revenus  des  Com- 
manderies  de  ChypfCy  fatisfit  promtement  aux  volontés  du  Roi, 
dépouilla  le  corfaire  de  la  propriété  de  Pile  de  Nizzaro ,  &  lui 
fit  payer  la  téméraire  entreprife ,  qu’il  avoit  faite  fur  les  Chré- 
tiens, 
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On  ne  parloit  plus  en  Europe  d’aucune  Croifade ,  ni  contre  Article /. 

les  Turcs  y  ni  contre  les  Sarrafins  du  Levant  y  malgré  le 
fuccès,  que  venoit  d’avoir  celle  que  le  Pape  Benoit  XII.  avoit 
fait  publier  en  faveur  d’ Alphonse  XI.  Roi  de  Cajîîlky  au  moïen 
de  laquelle  ce  Prince  avoit  gagné,  fur  les  Sarrafinsà^ Occident y\% 
célèbre  viéloire,  que  les  Efpagnols  nomment  de!  rio  del  Sala- 
do.  Quelques  Auteurs  prétendent ,  qu’il  y  périt  plus  de  deux 
cens  mille  Maures  y  &  d’autres  le  double,  quoi  que  les  Barba¬ 
res  tvS^ent  à  leur  tête  Aboücen,  Roi  àQ  Maroc  y  &  Jusuf, 

Roi  de  Grenade ,  &  que  leur  Armée  fût  de  foixante  mille  Che¬ 
vaux  ,  &  de  fix  cens  mille  Hommes  de  pié  ,  au  lieu  qu’An- 
PHONSE  n^avoit  que  huit  mille  Cavaliers,  &  douze  mille  Fan- 
tafllns ,  dont ,  malgré  le  maflacre  extraordinaire ,  qu’il  fit  des 
Infidèles  y  il  ne  perdit  (félon  les  memes  Hilloriens  Efpagnols^ 
que  quinze,  ou  vingt  Hommes;  de  forte  que,  s’ils  aceufent 
iufte,  on  peut  bien  la  comparer  à  celle  de  Marathon  y  ou  dix 
mille  Athéniens  défirent  deux  cens  mille  Perfans. 

Les  Sarrafinsài  Egypte  y  d’ailleurs,  non  plus  que  les  Turcs  y  Courfisdes 
n’ignoroient  pas,  que  les  troubles  &  Europe  y  principalement  la  ^^£gypîe 
guerre,  qui  regnoit  entre  les  Rois  de  France  y  &  diAngleterreyF^^^^^'^- 
qui  étoient  toujours  les  plus  promts  à  fecourir  la  Palejîîne ,  ne  chyprel 

LU  11  leur 
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leur  permettroient  pas  de  faire ,  de  long-tems ,  aucune  expédi¬ 
tion  pour  le  Levant,  Ces  Barbares  étoient  également  infor¬ 
més  ^  que  les  d’^^  ne  faifoient  aucun  mouvement , 

pour  s’oppofer  à  leurs  entreprifes,  foit  qu’ils  n’euflent  point 
aflez  de  forces ,  ou  qu’ils  fe  contentalTent  de  demeurer  fur 
la  défenfive. 

Ces  confidérations  enhardirent  tellement  les  Infidèles  r.  qu’ils 

1342.  .  J  I 

faifoient  des  courfes  continuelles  5  non  feulement  fur  les  Iles  de 
V Archipel ^  &  fur  celle  de  Candie^  mais  encore  fur  le  Roïau- 
lîug'jes  Chypre^  qu’ils  n’avoient  point  encore  ofé  inquiéter.  Le 

dr, nantie  Roi  HuGUES  appréhendant  5  qu’ils  n’y  filTent  enfin  quelque  vi- 
dnjecmrs.  g*  irruption  5  à  laquelle  il  n’auroit  pu  réfifter ,  par 

raport  à  la  molleffe  de  fes  Sujets,  que  la  longue  paix,  dont 
ils  avoient  joui,  avoit  entièrement  relâchés,  recommença  à 
folliciter  fortement  le  Pape  Cle'ment  VI.  qui  avoit  fuccédé 
à  Be'noit  XII.  afin  que,  par  fon  autorité,  les  PuiiTances 
féculières  fe  determinaffent  à  envoïer  quelque  fecours  ,  qui 
pût  conferver  aux  Chrétiens  dé  Orient  le  peu  d’Etats ,  qui 
leur  refloient. 

Article  77.  HuGUES  n’étoit  pas  le  feul,  qui  fit  des  inftances  au  Pon- 
tife  k  ce  fujet.  Les  Vénitiens qui  étoient  maîtres  de  file 
Aolde  chy-  Candk ,  &  tant  d’autres  Seigneurs  particuliers  qui  en  pof- 
pre,  /aK^-fédoient  dans  V Archipel^  lui  demandoient  également  fes  bons 
vénlrr,1l  offices.  Le  St.  Père  auroit  fort  fouhaité  d’y  pouvoir  engager 
Riioïes  Puiffiances  de  î  Europe  ^  mais  la  guerre,  qui  les  animoit, 
^  les  Sel  étoit  trop  violente  pour  y  penfer.  Ainfî ,  pour  remédier  prom- 
fîiio/oftre tement  aux  malheurs,  qui  ménaçoient  les  Orientaux,,  le  St. 
les  Sarra-  siégePoTm'3.  Une  ligiie  avec  le  Roi  de  Chypre^  la  République  de 
Vénife ,  la  Religion  de  Rhodes ,  &  les  Seigneurs  de  Milo,  Ils 
convinrent  d’entretenir  continuellement  vingt  Galères  bien  ar¬ 
mées  dans  les  mers  du  Levant -y  pour  défendre  les  terres  des 
Chrétiens  y  &  attaquer  celles  des  Infidèles,  Le  Pape  devoit  en 
fournif  quatre ,  le  Roi  de  Chypre  pareil  nombre ,  la  République 

de 
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de  Fénife  cinq,  la  Religion  Rhodes  lix,  &  les  Seigneurs  de 
Mîlo  une. 

Afin  d’éviter  la  mésintelligence  entre  les  Commandans ,  le 
Pape  en  nomma  Général  Henri  ,  Patriarche  de  Conjîan- 
tinopk  5  qui  s’embarqua  fur  cette  Flotte  ,  en  qualité  de  Lé¬ 
gat  Apoftolique;  par  l’eiitrcmife  de  Jean  d’Ame'lia,  Ar- 
chi-Diacre  de  Forll ,  le  St.  Père  s’accorda  avec  Martin  Zaca- 
RiE  5  Génois  de  Nation  ,  touchant  les  quatre  Galères  ,  qu’il 
s’étoit  engagé  de  fournir.  Elles  partirent  inceffamment ,  fous 
la  conduite  du  même  Zacarie,  &  avec  le  Légat  5  pour  fe  ren- 
dre  à  Rhodes^  où  étoit  le  rendez-vous.  Celles  de  Chypre  s’y  1344* 

;  rendirent  aufli  fous  le  commandement  de  Conrad  Picamiglio, 

&  celles  de  Fénife  fous  les  ordres  de  Nicolas  Micheli.  Le 
!  Grand-Maitre  de  Villeneuve  fit  beaucoup  de  difficultés  de  fe 
charger  d’un  fi  grand  fardeau  ;  mais  il  fe  rendit  enfin  à  la  vo¬ 
lonté  du  Pontife ,  &  fournit  les  fix  Galères ,  dont  il  donna  le 
commandement  au  Chevalier  Jean  de  Biandra  ,  Prieur  de 
Lombardie. 

{ 

!|  La  Flotte  confédérée  ne  fut  pas  plutôt  fortie  dû  port  de  ArtîcieTï/. 
j  Rhodes  ^  qu’elle  donna  fi  bien  la  chalTe  aux  Turcs  ,  qui  jus- 
'  qu’alors  n’avoient  rencontré  aucun  obfiacle  à  leurs  courfes,  qu’ils 
I  fe  retirèrent  tous  dans  leurs  ports ,  &  n’oferent  plus  en  fortir. 

I  Le  Légat ,  &  les  Commandans ,  ne  jugeant  point  à  propos  de 
les  y  aller  attaquer ,  ni  de  perdre  leur  tems  en  courfes  inutiles , 
réfolurent  de  faire  quelque  entreprife  d’éclat,  ôcqui  fût  avanta- 
geulè  à  la  Chrétienté. 

Ils  allèrent  attaquer  la  Ville  de  Smirne^  dont  ils  s’emparè-  La  flotte 
rent  fans  beaucoup  de  peine ,  aufîi  bien  que  du  Château ,  à  la 
faveur  de  deux  Rénégats,  qui,  félon  Loredan,  leur  en  ^ 

<  vrirent  une  porte.  Une  conquête  .fi  importante  faifoit  trop  s'entmpare. 

d’honneur  &  de  plaifir  au  Légat,  pour  n’être  pas  bien  attentif 
i  à  fa  confervation.  Auffi,  n  épargna-t’il  rien  pour  bien  mimir 
la  Place  de  toutes  les  provifions  nécefiaires ,  en  attendant  que 
i  LU  11  2  le 
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le  Pape  ,  &  les  autres  Princes  confédérés  ,  auxquels  'il  en 
donna  d’abord  avis ,  la  pourvufTent  eux  mêmes  plus  abon¬ 
damment. 

Le  Grand  -  Maitre  de  Rhodes ,  qui  le  prémier  reçut  cette 
agréable  nouvelle  ,  reconnoilTant ,  que  la  pofleflion  de  cette 
Place  étoit  d’une  importance  infinie  •aux  Chrétiens  ,  &  que , 
par  raport  à  fa  fîtuation ,  <Sc  à  la  commodité  de  fa  fameufe  ra¬ 
de  5  elle  pouvoit  leur  faciliter  d’autres  conquêtes  dans  ^Anato¬ 
lie  5  y  envoïa  d’abord  quantité  de  macliines ,  &  autres  infiru- 
mens  de  guerre ,  non  feulement  pour  fa  propre  défenfe ,  mais 
encore  pour  les  autres  entreprifes ,  que  la  Flotte  confédérée  au- 
Mnrt  du  tenter.  11  cfpéroit ,  qu’elle  auroit  bientôt  occafion  de 

Général  de  L  fervir  de  ces  fecours ,  &  qu’elle  ne  feroit  pas  demeurée  dans 
la  Fme.  pi^aélion  >  comme  elle  fit ,  par  la  mort  du  Légat  ;  lequel , 
affoibli  des  fatigues  de  la  Navigation ,  dans  un  climat  lî  différent 
du  fien  5  ne  put  réfifier  à  la  violence  d’une  fièvre ,  qui  l’empor¬ 
ta  en  peu  de  jours. 

<  Mais  la  perte  de  ce  fage  Prélat ,  qui  avoit  fi  fort  contribué 
au  bonheur  des  armes  de  la  Ligue ,  foit  par  l’aftabilité ,  avec 
laquelle  il  avoit  vécu  avec  tous  les  Commandans ,  foit  par  l’u¬ 
nion  qu’il  avoit  toujours  entretenue  entre  eux  ,  &  les  autres 
Officiers  j  jointe  au  décès  de  Zacarie  ,  qui  commandoit  les  Ga¬ 
lères  du  St.  Siège ,  fut  caufe  que  les  autres  Chefs ,  bien  loin  de 
profiter  de  l’avantage ,  qu’ils  venoient  de  remporter ,  fe  désu¬ 
nirent  5  &  ne  fongèrent  plus  qu’à  jouir  de  leur  conquête. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Smirne  réjouît  extrêmement  le 
Pontife  ;  mais  fa  joie  fut  bientôt  diminuée ,  par  les  avis  qu’A  n- 
dre'  Dandolo,  Doge  de  Vénife  ,  lui  donna  ,  peu  de 
tems  après,  de  la  mort  du  Légat,  &  de  Zacarie,  Comman¬ 
dant  de  fes  Galères.  11  craignoit ,  avec  raifon ,  que  la  perte 
de  ces  deux  Chefs  ne  rallentît  l’ardeur  des  autres,  &  n’inter- 
rompît  la  profpérité  de  leurs  armes.  Le  St.  R  ère  nomma  d’a¬ 
bord  Légat  j  l’Evêque  de  Bologne  y  &  Bertrand  de  Corte- 

pONO 
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DONO  pour  commander  fes  Galères  ;  Mais ,  comme  ils  ne  pu-  ^ji 
rent  partir  aufli-tôtque  le  Pape  Tauroit  fouhaitéj  il  nomma  PEvê-  placé  par 
que  de  Candie  à  la  place  dû  premier ,  &  donna  à  Conrad  Pi- 
CAMiGLio  la  conduite  de  fon  Efcadre,  comme  il  Pavoit  déjà  de  cel¬ 
le  du  Roi  de  Chypre.  Le  St.  Père  déclara  le  Chevalier  Biandra, 
dont  on  lui  avoit  fort  vanté  la  valeur ,  &  Pexpérience ,  Géné¬ 
ral  de  toute  la  Flotte  confédérée.  Il  lui  ordonna  d’être  bien  at¬ 
tentif  au  choix  des  perfonnes ,  auxquelles  il  confieroit  la  confer- 
vation  de  Smirnç ,  afin  que ,  s’il  faifoit  quelque  nouvelle  entre- 
prife  5  on  n’eût  rien  à  craindre  pendant  fon  abfencc  ;  Et  il  Paf- 
iüra  en  même  tems ,  qu’il  alloit  lui  envoïer  un  renfort  d’autant 
plus  confidérable ,  qu’il  étoit  tout  compofé  de  perfonnes  de  naif- 
fance ,  qui  s’étoient  déterminées  à  aller  prendre  part  à  la  gloi¬ 
re  5  fîtôt  qu’ils  furent  la  prife  de  Smirne. 

Comme  il  avoit  été  informé ,  que  feu  ZacaRie  ,  6c  les  au¬ 
tres  Capitaines  ,  qui  étoient  à  la  folde  de  la  Chambre  Apos¬ 
tolique  5  tenoient  leurs  Galères  mal  garnies  de  foldats  5  6c  de 
matelots  ,  il  ordonna  au  Général  d’y  furveiller  ,  afin  que  ,  fi 
leurs  équipages ,  6c  leurs  chiourmes ,  n’étoient  pas  complettes , 
on  diminuât  la  fomme  qu’on  leur  payoit  pour  leur  entretien  : 
Ménagement  fort  inconfidéré,  mais  digne  de  compaflion  pour 
des  Perfonnes ,  qui  n’ont  pas  la  connoilTance  néceflaire  des  ex¬ 
péditions  militaires. 

Cependant ,  quelque  apliqué  que  fût  le  Pape  à  la  guerre  con- 
tre  les  Turcs  ^  il  ne  Pétoit  pas  moins  des  affaires  de  V Europe.  a’OccL- 
L’Empereur  Louis  de  Bavière  continuoit  à  perfécuter 
l’Eglife ,  6c  ménaçoit  V Italie  d’une  nouvelle  irruption.  Le  St. 

Pèî'e  fit  affembler  à  Avignon  plufieurs  Princes ,  6c  quantité  de 
Prélats  5  pour  les  inflruire  de  ces  violences  ;  6c  le  Jeudi-Saint 
il  prononça,  en  leur  préfence,  la  fentence  d’excommunication  txcommii 
contre  ce  Prince,  il  le  priva  ,  en  même  tems ,  de  tous  les  sJnt 
Etats ,  qu’il  polTédoit ,  6c  ordonna  aux  Eleéteurs ,  fous  peine 
d’encourir  les  méfies  cenfures ,  de  procéder  à  l’éleétion  d’un  Bavière. 

LU  11  3  nou- 
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nouvel  Empereur.  Ils  s’afTemblèrent  à  Rents^  gros  Village  fi- 
tué  fur  le  Rhin ,  &  élurent  à  fa  place  Charles  de  Luxem¬ 
bourg,  Fils  aîné  de  Jean,  Roi  de  Bohème qui  fur  le  quatriè¬ 
me  Empereur  de  ce  Nom ,  malgré  la  concurrence  d’EDOUARD , 
Roi  àè Angleterre,  Ce  fut  ce  nouvel  Empereur  ,  qui  fit  la  fa- 
meufe  Confiitution,  nommée  la  Bulle  i*or^  touchant  Téleélion  des 
Empereurs ,  laquelle  a  depuis  toujours  fervi  de  règle  pour  cette 
grande  ,  &  augufte  cérémonie. 


Chapitre  VI. 


Article  /.Ta  prife  de  Smîrne  ne  fut  pas  le  feul  avantage ,  que  la  Flot- 
jLj  te  Chrétienne  remporta  fur  les  Turcs,  Ces  Barbares  af- 
feétant  d’être  intimidés  de  la  perte  de  cette  importante  Place , 
envolèrent  des  Députés,  pour  propofer  une  Trêve  aux  Chré¬ 
tiens  ,  ou  plutôt  pour  les  amufèr  ;  & ,  pendant  ces  pour-parlers ,  ils 
lè  hâtèrent  d’armer  plufîeurs  Bàtimens  de  différentes  efpèces 
dèAJîe,  &  compofèrent  une  Flotte  de  cent  cin- 
plr\ls^  quante  voiles,  avec  laquelle  ils  allèrent  attaquer  l’IIe  d’/«?^m. 
Turcs,  htuée  à  l’embouchure  de  VHelleJpont ,  dont  ils  s’emparèrent  de 
vive  force,  palTèrent  partie  des  Habitans  au  fil  de  l’Epée,  fi- 
.  rent  les  autres  prilbnniers,  &  s’y  fortifièrent. 

La  Flotte  confédérée  ne  fut  pas  plutôt  avertie  de  cette  ex¬ 
pédition,  qu’elle  fortit  du  golphe  de  Smirne^  bien  réfolue  d’en 
moîrtàe  vangeance.  Elle  y  réüfllt  en  effet,  ôç  furprit  les  Infidèles 
laFiotte  avec  tant  de  bonheur,  qu’elle  leur  brûla  cent  dix  huit  Bâti- 
celle  des  mens  ;  après  quoi  les  Troupes,  &  la  plupart  des  équipages 
Turcs,  mirent  pié  à  terre ,  &  combatirent ,  avec  tant  de  réfolution , 
qu’outre  la  quantité  dQ Barbares ^  qu’ils  défirent,  ils  en  emme¬ 
nèrent  plu„s  de  cinq  mille  prifonniers. 


Quoi- 


î)  E  CHYPRE.  Liv.  X VL  Ch.  VI. 


823 

Quoique  le  Roi  de  Chypre  ne  reflentît  pas  une  moindre  fa- 
tisfadion  de  ces  avantages,  que  les  autres  Princes  confédérés, 
il  reconnut  cependant ,  qu’ils  ne  le  mettoient  point  à  l’abri  de  l’in- 
fulte,  des  Sarrajîns^  dont  le  voifinage,  &  les  entreprifes  fur 
M Arménie  l’inquiétoient  d’autant  plus  ,  qu’ils  dépouilloient  le 
Roi  Constant  ,  tantôt  d’une  Place,  &  tantôt  d’une  autre ,  outre 
qu’ils  venoient  tout  récemment  de  reprendre  la  Ville  àUffou^Layaz- 
zo ,  la  même  où  le  Grand  Alexandre  remporta  cette  fameule 
Vidoire  contre  Darius  ,  Roi  de  Perfe  ,  comme  nous  l’avons 
dit.  C’eft  pourquoi  aufll ,  Hugues  auroit  fort  fouhaité ,  qu’on 
eût  conclu  la  Trêve  avec  les  Ottomans  ^  afin  d’être  mieux  en 
état  de  fecourir  le  Roi  àü Arménie fon  voifin,  &  d’y  emploïer 
les  fommes,  qu’il  étoit  obligé  de  fournir  pour  l’entretien  de 
fes  Galères. 

Comme  le  Pape ,  &  la  Religion  de  Rhodes  ,  ne  fè  trouvoient 
pas  moins  incommodés  pour  l’entretien  des  leurs,  &de  la  gar- 
nifon  de  la  Ville ,  &  Château  de  Smirne ,  &  que  le  St.  Père  avoit 
perdu  l’efpérance  de  pouvoir  engager  dans  la  Ligue  aucun  Prince, 
qui  pût  la  foulager  ;  Que  les  Turcs ^  de  leur  côté,  après  la 
grande  perte ,  qu’ils  venoient  de  faire  à  Imbros^  avoient  renouvelle 
leurs  propofitions  pour  une  fufpenfion  d’armes  ;  Humbert  ,  Dau¬ 
phin  de  Vienne ,  que  le  Pontife  avoit  envoie  à  Smirne  dès  l’an¬ 
née  précédente,  en  qualité  de  Général  des  Troupes  de  débar¬ 
quement  ,  tint  Confeil ,  en  vertu  de  l’ordre  qu’il  venoit  d’en  rece¬ 
voir  ;  & ,  du  confentement  du  Légat ,  &  des  autres  Chefs ,  il 
envoia  le  Chevalier  Dragonet  de  Joyeuse  ,  &  Barthe- 
LEMi  Tomari,  Chanoine  de  àCALABi,  &Marbasan, 

Chefs  des  T«m,  &  Maîtres  de  Smirne  Supérieure^  avec  les¬ 
quels  il  conclut  une  Trêve,  à  condition  pourtant  que  le  Pape 
en  approuveroit  les  Articles ,  qu’on  lui  envoïa  par  le  Prieur  de 
Namrre-i  &  par  le  même  Chanoine  Tomari. 

Pendant  qu’on  attcndoit  à  Smirne  la  ratification  de  ce  Trai- 
té  3  le  Roi  Hugues  eut  la  confolation  d’apprendre ,  qu’au  moïen 

d’un 
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d’un  fccours ,  que  lui  &  la  Religion  de  Rhodes  avoient  envoïé 
au  Roi  Constant,  ce  Prince  avoit  repris  fur  les  Sarrafins  la 
Ville  de  Layazzo^  &les  avoit  entièrement  chalTés  de  fes  Etats; 
mais  5  comme  il  fe  doutoit ,  que  les  Infidèles  ne  manqueroient 
pas  d'e  recommencer  leurs  hollilités  avec  plus  de  vigueur,  & 
peut  être  de  l’incommoder  lui  même,  il  réfolut  de  repalTer  en 
Europe ,  pour  renouveller  fes  follicitations  auprès  du  Pape ,  & 
des  autres  PuilTances  Chrétiennes  touchant  le  recouvrement  du 
Roïaume  de  Jérufalem ,  dont  il  avoit  lî  fort  fouJiaité  l’entrepri- 
fe,  dès  fon  avènement  à  la  Couronne. 

Il  ne  défiroit  pas  moins  de  fccourir  fon  Peuple ,  dans,  une  né- 
celTité  5  qui  étoit  aulTi  prenante  y  que  la  difette ,  qu’ils  avoient 
éprouvée  quinze  ans  auparavant.  La  pelle ,  qui  s’étoit  décou¬ 
verte  aux  environs  de  Famagoujle^  s’étoit  lî  fubitement  répan¬ 
due  dans  toute  file,  qu’elle  fe  trouva  malheureufement  inon¬ 
dée  de  ce  terrible  fléau.  Cette  disgrâce  lui  fit  différer  fon 
voïage.  Il  ne  fongea  plus,  qu’à  faire  drelTer  desHôpitaux,  &à 
remplir  des  Magafins  de  Provifions,  tant  dans  les  Villes,  qu’à 
la  campagne,  pour  foulager  les  pauvres  nécelTiteux  dans  ce  tems 
de  calamité  ;  &  il  fit  venir  d’habiles  Médecins,  &  Chirurgiens, 
des  pays  étrangers  ,  pour  arrêter  cette  dangereufe  maladie. 
Cependant ,  malgré  tous  fes  foins  ,  &  fes  grandes  dépenfes , 
elle  dura  pendant  un  an  entier  ;  &  il  eut  la  douleur  de  voir  pé¬ 
rir  près  de  la  moitié  de  fes  Sujets.  Lui  même  fut  obligé,  pour 
l’éviter,  d’abandonner  fa  Capitale,  «Sc  de  fe  retirer ,  avec  tou¬ 
te  fa  famille ,  dans  le  Château  Dieu  d'amour ,  qui  fut  le  feul  en¬ 
droit  de  toute  l’Ile  exemt  de  cette  contagion. 

Il  étoit  encore  dans  cette  retraite,  lors  qu’il  reçut  du  Pape 
une  copie  des  Articles ,  qu’on  traitoit  avec  les  Turcs,  Le  St.  Pè¬ 
re  lui  demandoit  fon  avis,  fur  la  conclufion  de  la  Trêve,  ou 
fur  la  continuation  de  la  guerre.  Hugues  ,  qui  défiroit  cet  ac¬ 
commodement  plus  que  jamais ,  par  raport  à  la  défolation ,  que 
la  pefte  avoit  c-aufée  d.ans  fes  Etats,  où  il  avoit  même  invité 

les 
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les  Peuples  étrangers,  pour  les  venir  repeupler,  ne  balança  pas 
à  envoïer  à  Sa  Sainteté  un  AmbalTadeur ,  pour  le  conclurre  de 
telle  manière,  qu'Elle  le  jugeroit  à  propos. 

Le  tems ,  qui  le  conlumoit  en  confultations ,  en  allées ,  & 
venues ,  pendant  lesquelles  il  fe  paflbit  toujours  quelque  adion 
entre  les  Chrétiens ,  &  les  Turcs ,  joint  à  la  mort  de  l’Arche¬ 
vêque  de  Candie  Vice- Légat  Apoftolique ,  ennuïa  fi  fort  Ca¬ 
la  bi  ,  qu’il  prit  le  parti  d’envoïer  lui  même  des  Ambaffadeurs 
au  Pape,  pour  preffer  la  concluGon  de  la  Trêve,  aGn  d’avoir 
le  tems  de  fe  refaire  de  fes  pertes.  Cependant ,  quoique  tou¬ 
tes  les  parties  intéreffées  paruffent  la  déGrer ,  &  que  le  Pape  fe 
trouvât  dans  un  nouvel  embarras ,  au  fujet  du  Roiaume  de  Na^ 
pies ,  dont  le  Roi  de  Hongrie  venoit  de  s’emparer ,  l’Ambaffa- 
de  des  Turcs  ne  produiGt  qu’une  fufpenGon  d’armes  d’une  an¬ 
née  ,  pendant  laquelle  le  St.  Père  fc  Gattoit  de  pouvoir  racom- 
moder  entièrement  les  Vénitiens ,  &  les  Génois ,  &  de  les  en¬ 
gager  à  unir  leurs  forces  contre  les  Infidèles  ;  Mais  la  haine  de 
ces  deux  Républiques  étoit  trop  invétérée ,  pour  pouvoir  être 
calmée  G  promtement. 

En  effet ,  la  Flotte  de  ces  derniers  s’étant  emparée  de  quel-  x^ouveiies 
qnes  Navires  Vénitiens  y  rlchQmQat  chargés ,  qu’ils  rencontrèrent 
dans  le  canal  de  Conftantinople  y  ou  dans  le  port  de  Caffuy 
autres ,  pour  s’en  vanger ,  envoïèrent  trente  cinq  Galères ,  ou 
autres  Bâtimens ,  fous  la  conduite  de  Nicolas  Pisani  ,  qui  en  Génois, 
trouva  bientôt  l’ocçaGon.  La  tempête  avoit  pouffé  quatorze 
Navires  dans  le  port  Carijîio ,  près  de  Nègrepont.  Il  les  y  in¬ 
vertit  ,  fans  balancer ,  en  prit  dix ,  dont  la  cargaifon  étoit  de 
groffe  valeur,  &  Gt  foixante  dix  Nobles  Génois  prifonniers, 
outre  mille  Hommes  des  équipages,  qu’il  conduiGt  à  Nègre^ 
pont.  Il  les  y  laiffa ,  fous  bonne  garde ,  pendant  qu’il  conti- 
nuoit  fon  voïage  \  ConJlantînople y  où  il  elpéroit  défaire  de  plus 
grands  progrès. 

Mmm  mm  Mais, 
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■  Mais,  comme  les  Génois^  qui  pofTédoient  Galata^  avoient" 
fait  fortifier  cette  Ville ,  &  qu’ils  y  avoient  une  bonne  garni- 
fon,’le  Général  Vénitien  ne  jugea  point  à  propos  de  rien  en¬ 
treprendre,  au  lieu  que  les  quatre  Vaifleaux  Génois ,  qui  lui  avoient 
échappé  à  Carijlio^  re  joignirent  à  plufîeurs  autres,  que  corn- 
mandoit  Philippe  Doria  ,  &  allèrent  fondre  fur  la  Ville  de 
Nègreponty  qu’il  prirent  de  vive  force.  Ilslafaccagèrent,  mirent 
le  feu  aux  maifons ,  &  délivrèrent  les  prifonniers  de  leur  Na¬ 
tion  ,  que  PiSANi  y  avoit  laifles.  Profitant  enfuite  de  leur  bon 
fuccès ,  ils  allèrent  s’emparer  de  l’ile  de  Scio ,  qui  appartenoit 
aux  Vénitiens, 

Les  troubles,  qui  agitoient  V Europe^  &c  le  peu  de  moïens, 
ou ,  pour  mieux  dire ,  l’impuiflance ,  où  fe  trouvoient  les  Prin¬ 
ces  ligués  d’entretenir  des  forces  capables  d’aucune  entreprifë 
d’importance  contre  les  Turcs yttoÏQnl  fi  fenfibles  au  Pape, qu’il 
fit  connoître  à  leurs  AmbafTadeurs ,  qu’il  y  avoit  de  la  honte 
pour  eux  tous  ,^  &  même  pour  toute  la  Chrétienté ^  de  confen- 
tir  à  la  démolition  du  Ghâteau  de  Smirne^  commQlQ^ Barbares 
le  prétendoient  ;  &  il  voulut ,  qu’on  leur  déclarât  ouvertement, 
1350*  qu’un  an  après  que  la  Trêve  feroit  expirée,  on  n’entendroit 
Lts  Chié-  ^  aucun  accommodement. 

tiens  cm-  Cependant ,  comme  les  Alliés  s’étoient  expliqués ,  qu’il  leur 
fmllucîine  ^toit  impoffible  de  fubvenir  aux  fraix  d’une  guerre  oéènfîve , 
efpérancedeiQ  5^^  conclut ,  ”qu’il  falloit,au  moins ,  conferver  ce  qu’on 
’  3,  avoit  gagné ,  entretenant  huit  Galères  feulement ,  qu’on  ju- 

„  geoit  fuffifantes  pour  garder &  les  Iles,  que  les  cW- 
„  tiens  pofTédoient  dans  ï Archipel^  même,  pour  empêcher  que 
„  les  Turcs  n’y  filTent  aucun  ravage ,  en  attendant  que  les  af- 
„  faites  leur  permifTcnt  d’armer  plus  puifTamment. 

Us  convinrent  donc,  ”  que,  de  huit  Galères,  qu’on  arme- 
„  roit,&  qu’on  entrçtiendroit  pendant  dix  ans, le  Roi  deCi^- 
„  pre  enfourniroit  deux,  la  République  de  Vénife  trois,  &  la 
„  Religion  de  Rhodes  pareü  nombre?  powr  l’entretien  desquel- 
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,5  les,  aulTibien  que  pour  la  garnifon  à^Smirne^  le  Pape  con- 
35  tribueroit  la  quatrième  partie ,  qui  fe  montoit  à  la  Somme 
3,  de  douî^e  mille  florins  d’or  par  an.  Pourfubvenir  à  cette  dé- 
penfe ,  fans  toucher  aux  deniers  de  la  Chambre  Apoflolique , 
le  St.  Fêre  ordonna ,  qu^on  lèveroit  une  décime  fur  tous  les  biens 
Eccléfîafliques  de  la  Grèce.,  c’efl:  à  dire  des  côtes,  &  lies  de 
Y  Archipel,  qui  appartenoient  aux  Latins. 

Cependant,  comme  cette  fommene  pouvoit  être  afTez  facile¬ 
ment  perçue,  il  fit  propofer  à  l’Ambafladeur  du  Roi  de  Chy¬ 
pre  ^  &  aux  autres  Alliés,  de  la  fournir  pour  la  prémière  an¬ 
née  ;  fe ,  fur  l’excufe  de  ce  Miniflre ,  qu’il  n’avoit  aucun  ordre 
Ik-deflus ,  le  Pontife  en  écrivit  au  Roi  même ,  fans  aucun  fuc- 
cès, d’autant  plus  que  les  Vénitiens  déclarèrent, qu’attendu  leur 
nouvelle  rupture  avec  les  Gémis ,  ils  ne  pouvoient  envoïer  au¬ 
cune  Galère  ;  deforte  que  tout  fe  réduifit  au  feul  entretien  de 
la  garnifon  de  Smlrne ,  pour  laquelle  on  trouve ,  que  le  Roi  de 
Cbypf^e  payoit  tous  les  ans  trois  mille  florins  d’or  ;  ce  qui  lui 
convenoit  beaucoup  mieux ,  que  d’achever  de  dépeupler  fon 
pays. 


Décmt  m- 
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ArticleL  àt Chypre  éxoit  en  effet  devenu- 

L’î/fJe  fi  défert,  que  ce  Prince  fut  obligé  d’enno- 

chypre  plufîeurs  Négocians  étrangers  ^  qui  pri- 

Le7%'é^o-  L  rent  les  noms  ,  &  les  titres  des  Maifons 

ciansétran-  Noblcs,  qiie  le  mal  contagicux  avoit  cntiè- 

invités,  rement  eteintes  ;  &,  a  force  d’immumtes ,  & 

^pr^hRoù.  d’exemtions,  il  tâcha  d’attirer  des  perfonnes  de- 

toute  condition^  pour  remplacer  ceux  des  Villes,  &  de  la  campagne, 
qui  avoient  péri.  Cetto-' 
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Cette  grande  extrémité,  jointe  aux  préparatifs  de  guerre 
que  faifoit  le  Soudan  à'Eppte ,  redoubloit  les  inquiétudes  de 
ce  Prince.  Il  ne  craignoit  pas  moins  pour  fes  Etats ,  que  h/ecoursen 
Roi  ài  Arménie  apréhendoit  pour  les  liens.  C’ell  pourquoi ,  il 
réfolut  d’exécuter  le  projet ,  qu’il  avoit  fait  de  repafler  en  Eu^ 
rope^  arec  d’autant  plus  d’efpérance  d’obtenir  du  lècours,  que 
les  troubles  ^Allemagne ,  &  àé Italie ,  avoient  entièrement  celfé 
les  prémières  par  la  mort  de  L  o u  i  s  de  B  a t i e r e ,  compé¬ 
titeur  de  l’Empereur  Charles  IV.  &les  autres  par  l’accommo¬ 
dement,  que  le  Pape  avoit  fait  entre  Louis,  Roi  Hongrie  y 
Jeanne  ,  Reine  de  Naples ,  &  ComtelTe  de  Provence ,  &  Louis, 

Prince  de  Tctrante^  fon  Epoux  ,  auquel  le  Pontife  avoit  enfin 
accordé  le  Titre  de  Roi  de  Naples^  ainfî  que  cette  Princefle  le  dé- 
fîroit  depuis  lohgtems.  AuITi ,  pour  lui  en  témoigner  fa  gra^ 
titude,  elle  cenlèntit,  de  Ion  côté,  de  céder  au  5^.  Siège  \?l 
Ville  ^ Avignon^  ^vqc  fes  dépendances;  au  moïen  de  quoi  elle 
s'^alFranchit  du  tribut,  qu’elle  lui  dèvoit  pour  le  Roïaume  de 
Naples dont  elle*  n’avoit  jamais  rien  payé,  depuis  qu’elle  en 
étoit  en  poITelfion. 

Le  Roi  ^  Arménie -i  qui  ne  pouvoir,  corume  celui  de  CZ^ypr^, 
quitter  fes  Etats,  fe  contenta  d’écrire  dès  Lettres  très-fortes,  mandi  an 
&  très-touchantes  au  Pape  ,  &  aux  autres  Princes  Chrétiens , 
pour  implorer  leur  fecours  ;  & ,  afin  de  mieux  émouvoir  le  St.  Pè^ 

,  &  l’engager  à  l’aflifler  puifTamment ,  il  lui  promit ,  que  le  rour  lyb- 
Patriarche  ^ Arménie^  qu’ils  nomment  le  Catholicon^  fe  fou- 
mettroit  avec  tous  fes  Peuples  à  l’obéifTance  du  St.  Siège  ^ 
vivroit  déformais  que  félon  le  rite  de  l’Eglife  Romaine.  con  f  Ar- 

Ces  deux  Princes  n’étoient  pas  les  feuls  en  Orient  y  qui 
cherchoient  alors  raffillance  du  Pape,  quoique  pour  .différents 
fujets.  Jean  C  a  n  t  a  c  u  z  e  n  e  ,  que  l’Empereur  Andronic  à  cobéijj'arù-'- 
avoit  laiffé  Tuteur  de  fes  deuxEnfans,  s’étoit  emparé  de  la  Cou- 
ronne,  &  de  tout  l’Empire  de  Grèce  ;  &,  au  préjudice  de  fes 
pupiles,,  il  avoit  nommé  Mathias,  fon  Fils  aîné,  Roi  dcGrè^ 

Mmm  mm  3  ce 3, 
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ÈrouîHe^  &  donné  la  Mor^^e  àEMANUEL,  le  cadet,  avec  le  Titre  de 
lies  dans  Duc  de  Sparte;  Mais,  dans  la  crainte  que  Jean,  ou  Calo- 
G^ccr^  jean.  Fils  aîné  d’ANDRONic,  qui  avoit  atteint  Tâge  de  Majo¬ 
rité,  ne  formât  quelque  parti  pour  le  dépouiller  de  l’Empire, 
qu’il  avoit  ufurpé,  il  s’adrefla  au  Pontife,  pour  être  maintenu 
fur  le  Trône  ;  &  il  olFrit,  de  la  manière  du  monde  la  plus 
authentique ,  de  foumettre  l’Eglife  Grecque  à  la  Latine ,  & 
de  réduire  tout  l’Empire  ^Orient  k  l’obéïlfence  de  Sa  Sain¬ 
teté. 

Cependant ,  foit  qu’on  ne  fût  point  en  état  de  lui  donner 
les  fecours  néceflaires,  ou  que  Calojean  prévint  fes  mauvais 
delTeins,  par  la  promtitude,  avec  laquelle  il  engagea  les  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  de  l’Empire  contre  l’IIfurpateur,  ce  jeune  Prin¬ 
ce  afTembla  les  amis,  5c  le  rendit  en  Macédoine  y  où  la  vie  dif 
folue ,  5c  les  vices  de  Mathias  l’avoient  rendu  li  odieux ,  que 
chacun  s’emprclTa  à  lui  rendre  hommage ,  5c  à  le  faluër  Empe* 
reur.  Toute  la  Province  fe  rangea  d’abord  fous  fon  obéïflànce; 
de  forte  qu’après  quelques  légers  combats,  dans  les  quels  (fé¬ 
lon  Chalcondile)  Ganta cuze'ne  eut  toujours  du  delTous, 
5c  avec  le  fecours  de  Sultan  Amürat  ,  Succefleur  d’ORCAN, 
fon  Père,  avec  lequel  il  avoit  fait  alliance,  Calojean  eut  en 
fon  pouvoir  fon  mauvais  Tuteur.  Il  fut  alTez  généreux,  pour 
fe  contenter  de  le  faire  enfermer  dans  un  Couvent  du  Mont 
Atbos  y  où  il  l’obligea  pourtant  à  faire  profelTion.  Mathias  fo 
retira  auprès  du  Duc  de  Sparte^  fon  Frère,  où  l’on  prétend 
qu’il  finit  fes  jours  malheureufement. 

Article///.  Cependant ,  malgré  la  médiocrité  des  forces ,  que  les  Prin- 
SmfrS'  Ligués  entretenoient  à  Stnirne^  elles  confervoient  non  feu- 
leinent  cette  Place,  mais  encore  empêchoient  les  courlès,  5c les 
Chrétiens,  ravages  des  Turcs  dans  les  Iles  voiîînes.  Elles  auroient  même 
pu  faire  de  grands  progrès  contre  ces  Infidèles^  fans  la  cruelle 
guerre,  qui  continuoit  entre  les  Vénitiens  y  5c  les  Génois  y  les¬ 
quels,  au  lieu  d’aider  à  détruire  leurs  Erinemis  communs ,  ne  fai- 
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foient  que  s’entre-déchirer  eux  mêmes  ;  ce  qui  faifoit  dire  aux 
perlbnnes  bien  zélées  pour  la  Foi  Catholique^  qu’il  n’auroitfalu 
que  leur  union  pour  détruire  entièrement  les  Turcs  ^  ou  pour 
les  faire  rentrer  dans  leurs  anciennes  limites.  Mais ,  par  mal¬ 
heur  5  depuis  qu’on  s’étoit  fi  fort  dégoûté  des  Croifades  en  Eu- 
rope^  &  qu’on  ne  vouloit  même  plus  en  entendre  parler,  tous 
les  foins ,  &  tous  les  miouvemens ,  que  les  Papes  s’étoient  don¬ 
nés  pour  les  affaires  Orient  y  avoient  été  presque  inutiles. 

Auffi,  le  Cardinal  d’ Albert,  Limojîn  de  Nation,  qui  a-  Le  Pape 
voit  fuccédé  à  Cle'ment  VI. fous  le  nom d’iNNOCENT  VI.  pré- 
voïant ,  qu’il  ne  feroit  pas  plus  heureux  que  fes  Prédéceffeurs , 
quoi  qu’il  n’eût  pas  moins  à  cœur  qu’eux  le  rétabliffement  des 
Chrétiens  Orientaux ,  &  la  deftruéiion  des  Infidèles ,  fe  conten¬ 
ta  d’exliorter  les  Princes  confédérés  à  envoïer  exaélcment  leur 
quotte-part  pour  l’entretien  de  la  garnifbn  de  Smirne  y  afin  de 
-  conferver  une  conquête,  qui  pourroit  fervir  un  jour  à  faire  de 
plus  grandes  entreprifes,  furtout,  fi  les  Rois  de  France  y  & 
dè  Angleterre  y  venoient  à  terminer  la  fanglante  guerre,  qui  les 
occupoit  depuis  fi  longtems. 

Le  Pontife  recommanda  particulièrement  le  foin  de  la  con- 
fervation  de  Smirne  à  Diodat  de  Gozon,  Grand-Maître  de  Diodatdc 
Rhodes  y  qui  avoit  fuccédé  à  Elion  de  Villeneuve,  dès  l’an-  Grand-' 
née  1346.  d’une  manière  très-fingulière.  Ce  Chevalier,  fiui 
fe  trouvoit  alors  Grand-Commandeur,  &  Lieutenant  du  Grand- 
Maître,  fut  un  des  Eleéleurs  pour  un  Succeffeur;  &,  comme 
plus  avancé,  que  les  autres  en  dignité,  fes  confrères  le  prièrent  de 
propofer  celui  qu’il  croïoit  le  plus  digne  de  remplir  leMagillère; 
mais  ils  furent  furpris,  lors  qu’il  fe  nomma  lui  même,  leur  pro- 
teftant  qu’il  n’en  connoiffoit  aucun  plus  capable  de  remplir  cette 
Charge.  Soit  que  les  autres  Eledeurs  lui  reconnuffent  en  effet 
un  mérite,  &  une  capacité  fupérieure ,  ou  qu’ils  n’ofaffent  s’y 
oppofer,  il  fut  élevé,  d’uiie  commune  voix,  à  la  Dignité  Magi- 
Ilrale^  &  ce  fut  après  cette .  éledion  ?  que,  pour  éviter  un 
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(èmblable  inconvénient,  on  établit  une  loi,  portant,  qu’il  ne 
feroit  point  permis  aux  Chevaliers  de  Téleàion  de  fe  nom¬ 
mer  eux  mêmes. 

Le  Pape ,  dis-je ,  avoit  fortement  recommandé  à  Gozon  la 
confervation  de  Smirne,  &  ordonné,  que,  fi  T  Archevêque  de 
la  Ville,  qui  enétoit  Gouverneur,  venoit  à  mourir,  il  en  con¬ 
fiât  le  gouvernement  au  Chevalier  Nicolas  Belvicione  ,  jP/u- 
rentin  de  Nation ,  dont  le  zèle ,  joint  à  la  fidélité ,  lui  écoit 
parfaitement  connu  ;  mais  il  n’eut  pas  le  tems  de  s’acquiter  d’au¬ 
cune  de  ces  deux  commifllons.  Il  tomba  malade ,  &  mourut 
dans  ces  entrefaites.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  St, 
Jean  y  avec  des  regrets  infinis  de  tous  les  Chevaliers  fes  con¬ 
frères  ,  &  de  tous  les  Peuples  de  Rhodes  en  général.  On  grava 
fur  fon  tombeau  le  combat,  qu’il  avoit  eu,  dit-on,  contre  un 
monftre  furieux  ,  avec  cette  infeription  :  Draconis  extermU 
nator. 

En  effet ,  ce  valeureux  Chevalier  méritoit  bien  ce  titre  glo¬ 
rieux.  Environ  quatre  ans ,  avant  qu’il  fût  élevé  à  la  dignité  Ma- 
giftrale,  il  emploïa  fa  vertu,  &  fon  grand  courage,  à  délivrer 
nie  de  Rhodes ,  au  raport  de  Bosio ,  dans  fon  Hijîoire  de  Malte , 
d’un  dragon  effroïable,  lequel  dévoroit  non  feulement  les  gens,  & 
les  bêtes,  qui  pafToient  dans  l’endroit,  oùilfe  tenoit,  mais  en¬ 
core  qui ,  par  fon  haleine  empoifonnée ,  infeéloit  tous  les  envi¬ 
rons.  C’efl  pourquoi,  le  Grand-Maître,  &  le  Confeil,  avoient 
défendu  à  tous  les  Chevaliers ,  fous  peine  de  la  privation  de  l’ha¬ 
bit  ,  Sc  aux  habitans ,  fous  celle  de  la  vie ,  d’approcher  du  Mont 
St,  Etienne ,  où  ce  monftre  faifoit  fa  demeure  dans  une  ca¬ 
verne. 

La  févérité ,  avec  laquelle  on  fkifbit  obferver  cet  Edit ,  n’em¬ 
pêcha  pas  le  Chevalier  de  Gozon  de  concevoir  le  deffein  de  dé¬ 
truire  ce  redoutable  animal.  Comme  fon  jugement  égaloit  fa 
valeur ,  il  demanda  au  Grand-Maître  la  permifîion  d’iler  faire 
un  voïagç  chez  lui.  Arrivé  en  Gncogne ,  au  Château  de  Gozon , 
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^ont  Ton  Frère  étoit  Seigneur,  il  fit  d'abord  préparer  ce  qu’il 
crut  néceflaire  pour  fon  entreprife.  Il  lit  contre-fàire  le  Dra¬ 
gon  3  avec  de  la  toile  peinte ,  remplie  d’étoupe ,  à  peu  près 
•de  la  même  figure ,  qu’il  l’avoit  apperçu  de  la  cime  du  Mont  St, 
'Etienne,  Deux  de  fes  domeftiques ,  renfermés  dans  cette  figu¬ 
re,  la  faifoient mouvoir,  tantôt  d’une  façon,  tantôt  d’une  au¬ 
tre.  Il  drefla  fi  bien  deux  gros  chiens ,  &  un  bon  cheval ,  non 
feulement  à  voir ,  mais  encore  à  combattre  ce  monfire ,  qu’on  ne 
ne  pouvoit  plus  les  arrêter ,  lors  qu’ils  la  voïoient  paroître.  Il 
continua  ce  manège  pendant  quelque  tems ,  &  repartit  pour 
Rhodes ,  lors  qu’il  fe  crut  en  état  d’exécuter  fon  delTein. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée ,  il  envoïa  dès  le  grand  ma¬ 
tin  ,  &  fort  fécrettement ,  un  de  fes  domeftiques ,  avec  partie  de 
fes  armes,  &  fes  chiens  en  lailTe  à  l’Eglife  de  St.  Etienne^  quife 
trouve  fituée  fur  une  éminence,  près  à^Maupas^  &s’y  rendit 
hii  même  a  cheval ,  peu  de  tems  après ,  avec  fon  autre  Domef- 
tique ,  qui  portoit  le  refte  de  fes  armes  fous  fon  manteau ,  afin 
que  perfonne  ne  pût  pénétrer  fon  delTein,  Arrivé  à  cette  Egli- 
fe ,  il  fit  fa  prière ,  fe  recommanda  à  Dieu ,  Sc  s’arma  de  tou¬ 
tes  pièces  ;  ordonnant  à  fes  domeftiques  de  fe  tenir  fur  une  hau¬ 
teur  voifine,  d’où  ils  pouvoient  découvrir  l’antre  du  dragon, 
&  l’ilTue  de  fon  combat.  Il  monta  à  cheval,  &  la  lance  en  ar¬ 
rêt,  conduifànt  lui  même  fes  chiens,  il  defcendit  hardiment  dans 
la  vallée;  mais,  comme  le  Dragon  ne  paroiflbit  point  alTez  tôt, 
l’impatience ,  qu’il  avoit ,  de  le  combattre ,  fit  qu’il  s’avança' 
dans  l’entrée  de  la  caverne ,  pour  le  provoquer  à  en  fortir.  Le 
Chevalier  ne  tarda  pas  à  entendre  fes  horribles  fiiîlemens ,  qui 
lui  indiquèrent  fa  fortie.  Alors  il  fe  retira ,  pour  l’attendre  en 
lieu  plus  avantageux.  Le  monftre  parut  presqu’aulfitôt,  avec 
fa  grande  gueule  béante,  &  enflammée,  les  yeux  étincelans, 
battant  des  ailes,  &  s’avançant  en  cette  pofture,  pour  le  dé¬ 
vorer.  Le  brave  GozoNj  fans  s’étonner  de  fa  férocité,  capable 
d’épouvanter  les  plus  intrépides  ,  baiffa  fa  lance ,  lâcha  lès 
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chiens )  poufla  fon  cheval,  &  lui  porta  un  grand  coup  de  larf 
ce  à  répaule  ;  mais  il  rencontra  une  écaille  fi  forte ,  que  fa  lance 
fe  brifa  en  plufieurs  morceaux ,  fans  avoir  leulement  blefTé  le 
Dragon  ;  de  forte  que ,  fans  le  fecours  de  fes  chiens ,  dont  l’un 
faifît  ce  monftre  aux  tefticules,  arrêta  fa  fureur,  &  donna  le 
tems  à  fon  Maître  de  defeendre  de  cheval ,  tout  courageux ,  fort, 
&  intrépide  qu’il  étoit ,  il  n’auroit  pu  réfîfter  un  moment  à  la 
férocité  de  cet  animal ,  lequel ,  redoublant  fa  fureur ,  par  la 
douleur,  quil  reflentoit  de  la  morfure  du  chien,  fe  dreffa  fur 
fes  pattes ,  &  lui  mit  une  de  fes  griffes  fur  l’écu ,  pendant  qu’a¬ 
vec  f autre  il  s’efforçoit  de  lui  déchirer  la  poitrine ,  qui  ne  fut 
garantie ,  que  par  la  bonté  de  fon  corfelet. 

Enfin ,  après  avoir  été  quelques  momens  aux  prifes  de  cette 
manière  ,  fans  perdre  courage  ,  ce  vaillant  Chevalier  prit  li 
bien  fon  tems ,  qu’il  lui  enfonça  fon  épée  fous  la  gueule ,  où  il 
rencontra  la  peau  aflèz  tendre  pour  la  pouffer  fi  avant ,  qu’il  lui 
coupa  le  gofier.  Cependant  la  grande  bleffure,  qu’il  lui  avoit 
faite ,  non  plus  que  la  prodigieufe  quantité  de  fang  qui  en  for- 
tit ,  n’empêcha  pas  le  dragon  de  faire  encore  un  effort ,  même 
fl  furieux ,  qu’il  le  renverfa  fous  lui  ;  & ,  quoique  ce  monflre 
mourût  d’abord,  la  fatigue  du  combat,  la  pefanteur  de  cette 
bête  énorme,  &  la  puanteur  de  fon  haleine,  l’avoient  telle¬ 
ment  fuffoqué  ,  qu’il  lui  auroit  été  impoffible  de  fe  relever, 
fans  rafliflance  de  fes  valets.  Suivant  les  ordres ,  qu’il  leur  a- 
Voit  preferits ,  de  s’énfuir,  s’ils  le  voïoient  fuccomber,  ou  de 
venir  promtement  à  fon  fecours ,  s’il  étoit  viélorieux ,  ils  arrivè¬ 
rent  affez  à  tems  pour  le  dégager.  Ils  lui  défirent  promtement 
fes  armes ,  &  le  firent  revenir ,  avec  de  l’eau  fraîche  de  l’éva- 
nouïffement  où  il  étoit  tombé. 

Quoique  les  violens  efforts ,  qu’il  venoit  de  faire  dans  une  aélion 
auffi  extraordinaire ,  &  fon  affoibliffement  euffent  demandé  un  < 
meilleur  confortatif que  celui  d’un  peu  d’eau  fraîche,  fon  grand 
cœur  ne  lui  permit  pas  de  s’en  retourner,  fans  bien  examiner 
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TefFroïable  monflre,  quil  venoit  deterrafTer.  Il  remarqua,  avec 
étonnement,  ce  qu’il n’avoit pu  bien  reconnoître ,  lors  qu’il  Ta- 
voit  vu  de  loin ,  &  qu’il  avoit  formé  le  deflein  de  le  combat¬ 
tre. 

Il  le  trouva  auJOTi  gros  qu’un  cheval  de  moïenne  taille ,  la  tê'  mgtire  ^ 
te  de  ferpent ,  &  les  oreilles  aufll  grandes  que  celles  d’un  mu- 
let,  la  gueule  elFroïable  armée  de  dents  très-groITes ,  &  très- 
pointues,  les  yeux,  qui  lui  étoient  demeurés  ouverts ,  fort  en¬ 
foncés,  &  très-affreux ,  les  jambes  à  peu  près  d’un  crocodile, 
avec  des  griffes  qui  auroient  déchiré  un  buffle.  Il  avoit  fur  le 
dos  des  ailes  d’un  dragon ,  couvertes ,  comme  tout  le  refie  du 
corps ,  d’une  groffe  écaille  qu’aucun  ferrement  n’auroit  pu  pé¬ 
nétrer,  le  dos  couleur  bleuâtre,  le  ventre  rouge  mouchetté  de 
jaune  ,  &  la  queue  entortillée  comme  celle  d’un  lion. 

Cependant ,  malgré  l’héroïque  adion ,  que  cet  incompara¬ 
ble  Chevalier  venoit  de  faire ,  en  délivrant  l’ile  d’un  monflre  , 

.qui  avoit  déjà  fait  tant  de  mal,  &  qui  en  auroit  encore  caufé 
davantage,  au  lieu  d’en  recevoir  des  applaudiffcmens, comme  il 
s’y  attendoit ,  le  Grand-Maître  le  reprit  fort  aigrement  de  fà 
témérité,  &  de  fa  desobéïffance ,  le  fit  mettre  en  prifon,  & 
affembla  leConfeil,  dans  lequel,  félon  la  teneur  de  l’Ordonnaa- 
ce ,  il  fut  privé  de  l’Habit.  Rigueur ,  qui  fut  même  exécutée 
fans  remifflon.  Il  ell  vrai,  que,  peu  de  jours  après  cette  pu¬ 
nition  mortifiante ,  le  Grand-Maître  le  lui  rendit  ;  & ,  en  confî- 
deration  de  fes  grands  mérites,  il  le  remit  dans  fon  ancienne¬ 
té,  &  dans  tous  les  biens,  &  honneurs,  dont  il  jouïffoit  au- 
paravant. 
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Le  Roi  de^Cfypre  cependant ,  après  avoir  rendu  les  derniers* 
devoirs  a  Reine  fonEpoufe,  dont  k  perte  lui  fut  dkutant. 
plus  fenfible  ,  qu’ils  avoient  toujours  vécu  dans  une  parfaite 
union ,  &  qu’outre  la  grande  vertu ,  &  le  mérite  de  cette  Prin- 
cefTe,  elle  avoit  toujours  maintenu  fes  Enfans  dans  une  amitié 
vraiment  fraternelle,  remit  le  Gouvernement  du  Roïaume  au 
Comte  de  Tripoli -i  fon  Fils  aîné,  &  s’embarqua  enfin  fur  deux 
de  fes  Galères  pour  pafTer  en  Europe ,  perfuadé  que  le  Pontife 
dont  le  grand  zèle  pour  les  Chrétiens  Orientaux  lui  étoit  très- 
connu  5  ne  manqueroit  pas  de  s’employer  efficacement  en 
leur  faveur,  auprès  des  Puiflances.- 

Mais  le  tems  étoit  moins  propre,  que  jamais,  pour  des 
expéditions  étrangères ,  par  raport  k  la  prifon  de  Jean  IL 
Roi  de  France  y  que  quelques-uns  ont  furnommé  le  Bon  y 
par  celle  de  Philippe.,  fon  Fils,  6c  de  plus  de  quin¬ 
ze  cens  des  principaux  Seigneurs  de  fon  Roïaume ,  qui 
avoient  été  faits  prifonnicrs  par  Edouard  ,  Prince  de  Gal¬ 
les  5  forti  de  Bourâeaux  à  la  tête  de  douze  mille  Anglois , 
afin  de  foutenir  le  Duc  de  Lancastre  ,  que  le  Roi ,  fon  Père ,  avoit 
QmditçxiNoyinanâiey  pour  fe  joindre  à  Philippe  de  Navarre. 
Le  Roi  Jean,  Beau  -  Père  de  ce  dernier ,  l’avoit  fait  ar^ 
rêter  dans  un  feftin ,  où  il  l’avoit  convié  ;  6c  il  l’avoit  fait, 
conduire  prifonnier  à  Taris  y  dans  le  deffein  de  le  punir  du 
crime  énorme,  qu’il  avoit  commis,  en  faifant  airaffiner,  au. 
Château  de  ^ Aigle  ,  en  Normandie  ,  Charles  d’Espagne, 
dit  LA  Cerda,  Connétable  de  France: 

La  tranquilité,,dont  joiüfToit  Ec-çJ'éfiaJîique  k  Ville 
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1  àe  Rome ,  deux  ans  avant  Parrivée  du  Hugues  à  Avignon ,  (Sc  lors¬ 
que  Charles  IV.  &  fon  Epoufe,  y  avoient  pris  la  Couronne 
Impériale,  avoit  auITi  été  troublée  par  les  Romains^  qui,  mé- 
contens  des  Sénateurs  étrangers ,  que  les  Papes  y  envoïoient, 
de  leur  propre  autorité,  avoient  élu  fept  Nobles ,  fous  le  nom 
de  Réjormaîeurs  du  gouvernement ,  dans  Pintention  de  faire  re¬ 
vivre  le  tems  de  la  République.- 

■  Cette  nouveauté  bleffa  ouvertement  l’autorité  du  Pontife ,  Le^àouè- 
qui  voulut  y  remédier,  avant  que  le  mal  prît  racine.  Il  propo- 
fa  au  Roi  de  Chypre^,  en  attendant  une  occafion  plus  favorable  dateur ^ 
pour  féconder  fes  delTeins ,  de  prendre  la  qualité  de  Sénateur 
Romain ,  d’aller  faire  rentrer  ces  révoltés  dans  leur  devoir ,  & 

;  d’y  gouverner  en  fon  nom.  CommilTion  que  ce  Prince  accepta 
avec  d’àutant  plus  dé  plaifîr ,  qu’il  ne  doutoit  point ,  qu’en  re- 
connoiflance ,  le  Pape  ne  travaillât ,  avec  ardeur ,  à  lui  procu¬ 
rer  Paiïlftance ,  qu’il  défiroit ,  des  Princes  Chrétiens ,  dès  que  les 

I  affaires  le  permettroient. 

Hugues  fe  rendit  à  Rome^  &  fut  li  heureux  dans  la  Char¬ 
ge  Sénatoriale ,  que ,  foit  par  prudence ,  ou  par  dextérité ,  ou 
enfin  par  déférence  qu’on-  eut  pour  fa  perfonne  ,  il  remit 
I  d’abord  les  affaires  du  gouvernement  dans  le  meilleur  ordre ,  p 

que  le  Pape  pouvoit  le- délirer.  En  effet,  \t  St.  Père  en  fut  fi  du  Roi  df 
fatisfait,  que  le  Roi  de  France  s’étant  rendu  k  Avignon  y  après  ^dlJecmT^y 
fa  délivrance  à' Angleterre  il  le  follicita  fi  efficacement  en  fa- 
veur  des  Chrétiens  Orientaux^  que  ce  Monarque  prit  la  Croix ^ 

&  s’engagea  de  paffer  lui  même  en  Falejîine^  à  la  tête  d’une 
groffe  Armée  pour  le  recouvrement  du  Roïaume^  de 
falem. 

Il  eft  à  croire  ,  que  l’intention  du  Koi  Jean  étoit  fincère, 

&  qu’il  ailroit  été  fécondé  dans  cette  entreprife  par  la  meilleu¬ 
re  Nobleffe  Françoifc\  &  par  fes  autres  Sujets,  qui  en  témoi- 
gnoient  tous  une  extrême  envie  ;  Mais,  pour  fortir  de  fa  pri- 
fbn ,  qui  avoit  duré  près  de  quatre  ans ,  il  avoit  été  obligé  de 
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laifTer  en  otage  les  Ducs  à"" Anjou  5  &  de  Bourges^  fes  Enfans^ 
1361.  ^vec  les  Ducs  àÜ Alençon  &  de  Bourgogne  ^  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
payé  trois  millions  d’or  ^  auxquels  ils  s’étoit  engagé  pour  fa 
rançon;  ce  qui  lui  ôtoit  les  moïens  de  fexécuter,  malgré  Fintérêt, 
qu’il  avoit  de  purger  fon  Roïaume  d’une  quantité  prodi- 
gieufe  de  vagabonds ,  &  de  '  gens  fans  aveu ,  qui  rempliffoient 
tous  fes  Etats  des  désordres  les  plus  abominables.  C’eft  aufll 
le  motif,  pour  lequel  quelques  .Hiftoriens  lui  attribuent  cet 
engagement. 

11  n’eft  pas  moins  vrai ,  que  toute  la  France  fe  mit  en  mou¬ 
vement  pour  cette  expédition ,  &  que ,  malgré  les  fortes  folli^ 
citations  du  Pontife  ,  aucun  autre  Prince  n’y  voulut  prendre 
Cette  entre  Le  Roi  Jean,  d’ailleurs ,  n’avoit  aucune  Flotte,  pour 

^rife  tva-  embarquer  fon  Armée.  Il  lui  falloit  néceflairement  recourir 
aux  Vénitiens^  aux  Florentins^  ou  aux  Génois -,  qui  malheu- 
reufement  avoient  tous  les  armes  à  la  main  les  uns  contre  les 
autres;  de  forte  que  la  Croîfade^  dont  le  St,  Fère^  &  le  Roi 
de  Chypre  avoient  conçu  tant  d’elpérance,  s’évanouît  entière¬ 
ment  ,  fans  qu’ÜRBAiN  V.  Abbé  de  St.  Vidor  les  Marfeille ,  qui 
lui  fuçcéda ,  &  qui  fit  tous  fes  efforts ,  pour  la  renouer ,  pût 
en  venir  à  bout. 

Article  77.  Pendant  que  les  Pontifes ,  &  le  Roi  Hugues,  faifoient 
Brouille-  tout  leur  polTible  pour  faire  réüffir  cette  expédition,  le  Prince 
Chypre,  PiERRE ,  fon  Fils ,  qui  gouvemoit  en  Chypre ,  fe  trouvoit  bien 
embarrafTé  à  appaifer  un  tumulte,  qui  n’étoit  guère  moins  dan- 
Pape,  gereux  pour  cette  Ile,  que  le  voifînage des  Turcs ^  &  des  Sar^ 
rafins.  Pierre  Thomas  ,  Religieux  Carmelitain ,  &  Légat 
Apoflolique  dans  la  Thrace^  après  avoir  dignement  rempli  di- 
verfes  Légations ,  &  principalement  celle  de  Conjîantînople  ^ 
avoit  enfuite  pafTé  en  Chypre.  Il  y  voulut  obliger  le  Clergé 
Grec  à  fe  foumettre  entièrement  au  St.  Siège  ^  &  entreprit  de 
difpofer  de  quelques-uns  de  leurs  bénéfices  5  en  faveur  des  La- 
lins\  ce  qui  foulevR  tellement  lesGwj,  que^  fans  laprécau, 
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tion  qu'il  prit  de  fe  retirer  promtement  dans  TEglife  de  Sfe, 

Sophie  5  &  d’en  faire  fermer  les  portes ,  ils  l’auroient  lapidé. 

Le  Prince  Pierre  y  accourut  d’abord,  &  eut  beaucoup  de  pei¬ 
ne  à  les  appaifer.  U  n’ofa  pourtant  pas  en  venir  k  aucune  pu¬ 
nition  5  nonobftant  les  plaintes  de  ce  Prélat ,  qui  prétendoit , 
qu’on  avoit  violé  le  droit  des  Gens ,  &  malgré  le  défir  qu’au- 
roit  eu  ce  Prince  de  le  fatisfaire.  Il  reconnoiflbt  bien  ,  que 
la  fureur  de  ce  Peuple  étoit  arrivée  à  un  tel  point,  qu’ils  auroient 
été  capables  d’en  venir  à  quelque  tumulte  formel,  &  de  met¬ 
tre  tout  le  pays  en  désordre. 

Qiielques  Ecrivains  prétendent  \  que  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Roi  Hugues  ,  qui  fe  trouvoit  encore  à  Rome ,  aïant  été  por¬ 
tée  alors  en  Chypre ,  ce  Légat  fit  la  cérémonie  du  couronne¬ 
ment  du  Prince  Pierre  ,  &  de  la  PrincefTe  àÜArragon^  fon  Epoufe; 

&  que  ce  Prince  pafTa  enfuite  en  Italie ,  en  compagnie  de  ce  Pré¬ 
lat,  tant  pour  faire,  au  feu  Roi  fon  Père,  des  funérailles  con- 
venables  à  fon  rang ,  que  pour  continuer  fes  follicitations  au-  m  de  ’ 
près  du  Pape ,  &  des  autres  Puiffances ,  en  faveur  de  la  Croi- 
fade,  Loredan,  au  contraire,  affure,  que  Hugues  mourut 
en  Chypre  dans  fa  foixante  quatrième  année ,  après  avoir  renon¬ 
cé  à  la  Couronne  en  faveur  de  fon  Fils  ;  Qu’il  fut  inJiumé  fort 
fimplement  dans  l’Eglifc  des  Dominiquains  de  Hicojîe^  comme 
il l’avoit  ordonné;  Et  que  ce  fut  fur  la  renommée  de  fon  amour 
pour  les  belles  Lettres,  que  Bocage  lui  dédia  fon  Livre  de  la  Gé¬ 
néalogie  des  Dieux  :  Mais ,  comme  cet  Auteur  n’efi;  pas  fort  ^ 
exad  dans  fon  Hiftoire  des  Rois  Luzignans  ;  Qu’il  attribue  au 
Roi  Pierre  divers  faits,  qui  font  du  Roi  fon  Père,  princi¬ 
palement  celui  d’avoir  été  Sénateur  Romain^  ce  qui  eft  en¬ 
tièrement  oppofé  au  fentiment  des  autres  ,  qui  conviennent 
tous  que  ce  fut  Innocent  VI.  qui  pria  le  Roi  Hugues,  é- 
tant  Avignon^  d’accepter  cette  Charge;  que  déplus,  lors¬ 
que  Pierre  alla  en  Europe ,  ce  Pontife  étoit  mort ,  &  qu’ÜR- 
BAiN  V.  occupoit  la  Chaire  de  St,  Rkrrt  ;  quoique  le  P. 

Luzi- 
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Pierre 
palfi  à  A- 
vigiion, 
pour  coH- 
Julter  le 
St.  Père 
fîir  les 
mditns  de 
Jeccurîr  la 
Terre- 
:Saint.e. 


Luzignan  convienne  également ,  que  le  tombeau  de  ce  Prince 
étoit  dans  le  Cloître  des  Jacobins  il  fe  peut  qu’on  y  ait  fait 
tranfporter  fon  corps  â" Italie^  ainfi  qu’il  arrive  presque  toujours, 
lorsque  les  Princes  meurent  hors  de  leurs  Etats  ;  &  je  fuis  du 
fentiment  de  ceux  qui  difent,  qu’il  mourut  à  Rome. 

Le  Roi  Pierre,  aïant  apris  la  mort  de  fon  Père,  partit 
de  Chypre ,  en  compagnie  du  Légat ,  6c  aborda  en  Italie ,  au 
commencement  de  l’Eté.  Après  avoir  rendu  à  ce  Prince  les 
honneurs ,  qu’il  lui  devoit ,  il  palTa  à  Avignon ,  pour  conful- 
ter  avec  Sa  Sainteté  fur  les  moïens  d’engager  quelque  expédi¬ 
tion  en  faveur  de  la  Terre-Sainte.  Le  Pape  lui  donna  des  Let¬ 
tres  pour  la  plupart  des  Souverains  de  V Europe^  &le  ht  accom¬ 
pagner  dans  leurs  Cours  par  un  Légat,  pendant  qu’il  follici- 
toit  lui  même  le  Roi  de  France  à  prelTer  l’armement ,  qu’il  avoit 


-commencé  à  ce  fujet. 

Mais  tous  les  voïages,  que  fit  Pierre  en  Angleterre^  en 
DanemarC’i  en  Pologne-,  6c  chez  divers  autres  Princes  PU  Alle¬ 
magne^  n’en  purent  obliger  aucun  à  prendre  les  armes.  Tout 
ce  qu’il  put  en  obtenir  fut  quelques  fommes  d’argent,  qu’il  emr 
•ploïa  à  la  levée  de  quelques  Troupes.  J1  repafla  enfui  te  tn  Fran¬ 
ce^  où  le  Roi  Jean  avoit  alTemblé  une  Armée  aflez  raifonnable 
de  ces  Soldats  réformés,  6c  vagabonds,  qui  s’étoient  addonnés 
a  la  maraude.  Il  faifoit  même  travailler  à  fes  équipages,  pour 
palTer,  difoit-il,  avec  le  Roi  àt  Chypre ^  tn  Palejline  \  mais, 
^  'comme  ce  dernier  avoit  un  preflentiment  fécrct  du  peu  de  fuc- 
cès  de  ces  préparatifs ,  il  s’efforça  de  preffer  ce  Monarque ,  au- 
y3<54-  tjint  que  la  bienféance  le  lui  permettoit,  à  hâter  fon  départ. 

Soit  que  Jean  voulût,  avant  que  quitter  de  fes  Etats,  retirer  les 
otages  qu’il  avoit  laifles  ç^nAngleterre^^ï-elvct  voir  auRoiEnouARo, 
qu’il  n’avoit  aucune  part  à  la  fuite  du  Duc  dl Anjou ,  fon  Fils  ;  foit 
que,  félon  quelques-uns,  il  voulût  y  vifiter  une  Dame,  pour 
laquelle  il  avoit  conçu  beaucoup  de  palTion ,  pendant  fa  prifon , 
ü  pafla  à  Londres^  où  il  tomba  malade  ,  6c  mourut  quelque 


tems 
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tems  après ,  dans  le  tems  même  qu’il  travailloit  à  dilpofer  E- 
DOUARD  à  fe  joindre  à  lui  pour  le  voïage  de  la  Terre-Sainte. 

Dès  que  le  Roi  Pierre  apprit  la  mort  du  Roi  de  France ,  il  Articieir. 
reconnut  que  fes  prelfentimens  n’avoient  été  que  trop  jiilles  5  & 
qu’on  ne  feroit  en  France  aucune  expédition  pour  la  Falejline. 

En  effet,  le  Pontife,  &lui,  follicitèrent  inutilement  Charles 
LE  SAGE,fon  SuccelTeur.  Il  s'excufa  de  ne  pouvoir, à  fbn  avè¬ 
nement ,  quitter  fes  propres  Etats,  pour  accomplir  le  def 
fein  du  feu  Roi  fon  Père.  11  fit  cependant  compter  une  grof 
fe  fomme  d’argent  au  Roi  de  Chypre ,  afin  de  le  mettre  en  état 
d’agir,  par  lui  mêm.e,  contre  les  Infidèles  ;  Et,  pour  lui  mar-  obtient 
quer  l’eftime  particulière,  qu’il  faifoit  de  fa  Perfonne,  il  ac-ieSage^io*, 
compagna  ce  don  de  divers  riches  préfens.  Il  lui  confèilla, 
en  même  tems,  de  s’attacher  plutôt  à  îblliciter  l’Empereur,  qulfommes 
fe  trouvoit  alors  en  Italie fi-à.  la  tête. d’une  puiffante  Armée, 
par  conféquent  plus  à  portée  qu’aucun  autre  Prince,  d’entre- 
prendre  la  guerre  fainte. 

Pierre,  qui,  après  tous  les  mouvemens  qu’il  s’étoit  donnés, 
ne  vouloir  avoir  rien  à  fe  reprocher,  defeendit  de  nouveau  à 
Avignon ,  pour  confulter  le  Pape ,  qui  approuva  le  confeil  du 
Roi  àQ  France  \  &,  toujours  accompagné  du  même  Légat ,  il 
alla  à  Mantoue^  où  fe  trouvoit  l’Empereur,  qui  venoit  de  re- 
poufTer  Barnabo  Visconti  ,  Duc  de  Milan  :  Il  affiégeoit 
cette  Ville  ;  mais  Pierre  ne  réüfîit  pas  mieux  â  perfuader  ce 
grand  Prince  ,  qu’il  n’avoit  fait  auprès  des  autres  ;  car 
tes  fes  remontrances  au  fujet  de  la  Guerre-Sainte ,  ni  les  fortes  l'Empereur 
follicitations  du  Légat,  ne  purent  l’émouvoir,  foit  quil  vètutpwlfi 
point  d’inclination  pour  cette  entreprife,  foit  quelle  lui  parût 
trop  difficile.  Il  leur  répondit ,  „  qu’il  ne  pouvoit  envifager 
„  qu’une  perte  certaine  pour  les  Chrétiens  dans  la  guerre ,  qu’ils 
„  lui  propofoient,  fans  pouvoir  en  efpérer  aucune  utilité,  ni 
„  pour  ceux  ^Orient ,  ni  pour  ceux  [dè Occident ,  puisqu’ils 
,,  ne  feroient  point  en  état  de  conferver  le  Roïaume  de  Jéru- 
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5,  Jakm  5  quand  même  ils  s’en  feroient  rendus  maîtres ,  parce 
„  que  les  Ennemis ,  qui  le  poffédoient ,  étoient  toujours  trop 
55  piiilTans  ;  &  qu’il  lui  paroilToit ,  qu’on  devoit  épargner  la 
5,  quantité  de  monde  ,  qui  périroit  infailliblement  dans  une 
55  telle  entreprife,  &  faire  un  meilleur  ufage  du  tems,  &  des 
55  grolTes  fommes ,  que  l’on  commettoit  pour  en  venir  à  bout  r 
5,  ^ue  cependant,  pour  marquer  au  Souverain  Pontife,  qu’il  ne 
„  parloit,  ni  pour  éviter  la  dépenfe,  ni  pour  avoir  moins  de 
5,  2èle  qu’aucun  autre  Prince  Chrétien^  pour  le  recouvrement 
„  du  St.  Sépulcre ,  il  étoit  difpofé  à  fournir  [telle  fomme 
„  d’argent,  qu’il  plairoit  à  Sa  Sainteté  de  lui  impofer,  pour 
„  contribuer  à  fa  délivrance.”  AulTi  ,  l’Empereur  donna  dès- 
lors  une  grolTe  fomme  d’or  au  Roi  de  Chypre  pour  cet  ufage. 
Ce  Prince  fe  rendit  à  Vénife  ,  où  fes  Galères  ,  &  quelques 
Troupes,  qu’il  avoit  fait  lever,  l’attendoient ,  dans  le  deflèia 
de  s’embarquer incelTamment  pour  Chypre^  avec  le  même  Pier¬ 
re  Thomas,  que  le  Pape,  après  la  mort  du  Cardinal  Pela- 
Gius  ,  avoit  nommé  Patriarche  de  Conflantimpïe ,  &  Légat 
Apoftolique  dans  tout  le  Levant, 

La  magnifique  réception  ,  que  lui  fit  le  Sénat,  jointe  aux. 
fpedacles ,  &  aux  réjouiflances  publiques ,  qu’on  ordonna  à  ce 
fujet ,  engagèrent  ce  Prince  à  s’y  arrêter  plufieurs  jours ,  afin 
de  ne  point  paroître indifférent  aux  grands  préparatifs,  que  les 
Vénitiens  avoient  faits  à  fa  confidération.  Il  prit  même  beau¬ 
coup  de  part  aux  fpedacles  publics ,  dans  lesquels  on  n’admi¬ 
ra  pas  moins  fa  valeur,  que  fon  adrefie,  principalement  dans 
un  magnifique  tournoi ,  qui  avoit  été  préparé  dans  la  Place  de 
St.  Marc-i  où  il  combatit  contre  Jaques  del  Verjie,  Fils  du 
fameux  Lucain  ,  Général  des  Armées  de  la  République». 
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Chapitre  III. 


Tous  ces  divertiffemens  étant  enfin  terminés ,  «&  ce  Pria- Axtide f. 

ce  très-fatisfait  de  la  générofité  du  Sénat ,  &  du  Peu¬ 
ple  de  Fénife^  où  il  fut  défrayé,  avec  toute  là  fuite,  pendant 
le  féjour  qu’il  y  fit,  il  s’embarqua  pour  Rhodes  y  dans  le  def 
fein  de  faire  au  moins  une  ligue  avec  la  Religion  ;  perfuadé  que 
les  Chevaliers,  qui  ne  dévoient  point,  non  plus  que  lui,  s’at¬ 
tendre  à  aucun  fecours  Occident  y  ne  balanceroient  pas  à  la 
conclurre. 

En  effet ,  Raimond  B  e'r  a  n  g  e  r  ,  qui  venoit  d’être  éle-  u  Roî  dt 
vé  au  Magiftère,  en  embraffa  d’abord  la  propofîtion,  parce  que 
Ordre  n’avoit  pas  moins  d’intérêt,  que  le  Roi  de  Chyprcy  à  fou-  avenus 
tenir  la  réputation  de  leurs  armes,  &à  reprimer  f  audace,  avecShodes, 
laquelle  les  Infidèles  faifoicnt  continuellement  des  irruptions  dans 
les  Iles  de  V  Archipel  ;  &  que ,  de  plus ,  Amürat  I.  feignant  d’al¬ 
ler  attaquer  Bulgares  y  pour  favorifer  l’Empereur  Jean  Pa- 
le'ologue,  qui  étoit  en  guerre  avec  eux ,  avoit  paffé  en 
ropCy  par  le  détroit  de  Galipoliy  avec  foixante  mille  Hommes. 

Il  s’étoit  fervi,  pour  cet  effet,  de  deux  Navires  Génois ,  dont  l’un  fè 
nommoit  VTnterianay  Squarciaûca  y  moïenant  un  ducat  Europe, 

d’or  de  paffage  pour  chaque  perfonne;  &,  fans  aucun  égard  ^^'^parede 
l’alliance,  qu’il  avoit  avec  Pale'o logue,  il  s’étoit  emparé 
de  la  même  Ville  de  Galipoliy  &  de  fes  environs. 

Le  Roi  Pierre  n’eut  pas  plutôt  conclu  la  ligue  avec  la  Re¬ 
ligion  de  Rhodes  y  qu’il  communiqua  au  Grand-Maître,  &  au 
Confeil,  le  deffein  qu’il  avoit  conçu  depuis  longtems  d’aller  at¬ 
taquer  la  Ville  èHAlexandriCy  &  de  furprendre  le  Soudan  Egypte. 
L’Entreprife  fut  réfolue.  Les  Chevaliers  s’apliquèrent  vigoureu- 
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Article  II. 
Flatte  des 


fement  aux  préparatifs.  La  Religion  arma  quatre  Galères,  avec 
douze  autres  Bàtimens  de  différentes  efpèces ,  fur  lesquels  s’em¬ 
barquèrent  la  fleur  de  la  Nobleffe,  &  les  meilleurs  Soldats.  Cette 
Flotte  fe  rendit  en  Chypre  où  le  Roi  Pierre  avoit  d’abord  paf- 
fé,  pour  faire,  de  fon  côté,  toute  la  diligence  pofTible  à  met¬ 
tre  en  ordre  la  fienne. 

Outre  les  fix  Galères ,  &  quantité  d’autres  Bàtimens ,  que 
ce  Prince  arma,  &  qu’il  Ten£orç3.  de  Troupes  Européennes  ^  qu’il 
voiles.  avoit  amenées ,  il  prit  à  fa  folde  vingt  Navires  Catalans ,  & 
quatre  Galères  Ge'noîfcs^  qui  faifoient  la  courfe  dans  les  mers 
du  Levant.  Toute  l’Armée,  qui  fe  trouva  de  plus  de  cent  voi¬ 
les  5  étant  prête ,  les  provifions ,  &  les  machines  chargées ,  le 
Roi  s’embarqua  lui  même,  fit  mettre  à  la  voile ^  &  alla  fondre 
fur  la  Ville  d£ Alexandrie  ^  qu’il  s’étoit  flatté  d’emporter  d’em- 
iexandrte  Cependant,  malgré  la  vigoureufe  efcalade ,  qu’il  y  fit  don- 

pariesLîl  ner ,  ce  ne  fut  pas,  fans  une  perte  très-confidérable  des  plus- 
braves  Chevaliers,  &  des  meilleurs  Soldats,  que  les  Plabitans 
en  furent  forcés.  Les  Chrétiens  y  entrèrent  enfin  l’épée  à  la 
main,  &  tuèrent  toute  la  garnifon  SaîTa/hîe^  qu’ils  y  trou¬ 
vèrent. 

Devenus  maîtres  de  cette  importance  Place  ,  au  lieu  de  s’ap¬ 
pliquer  promtement  à  s’y  fortifier ,  &  fe  conferver  la  principale 
clef  de  V Egypte  &  l’unique  bon  port  qui  fe  trouve  en  ceRoïau- 
me ,  ils  ne  s’attachèrent  uniquement  qu’a  butiner ,  &  à  s’enri¬ 
chir,  fans  penfer  que  le  Soudan  alloit  bientôt  leur  tomber  fur  les- 
bras,  avec  toutes  fes  forces.  En  elfet,  ils  apprirent  auffî-tôt,. 

.  qu’il  étoit  parti  du  Caire  ,  &  qu’il  marchoit  ,  à  grandes  jour¬ 
nées  5  avec  fes  Mammelucs ,  &le  plus  de  Troupes ,  qu’il  avoit  pu. 
affembler  à  la  hâte.  Alors  les  Chrétiens^  qui  ne  fe  croïoient 
point  alTez  forts  pour  lui  réfifier,  faccagèrent  entièrement  la' 
Ville,  y  mirent  le  feu  aux  quatre  coins,  &  partirent  le  qua¬ 
trième  jour,  après  qu’ils  s’en  furent  rendus  maîtres,. 


Le^ 
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Les  richefTes ,  qu’ils  emportèrent  en  or ,  en  argent ,  &  en  mar- 
chandifcs  précieufes ,  étoient  incftimables.  Le  commerce  de  ejfimer  its 
cette  Ville  étoit ,  depuis  plufîeurs  Qecles ,  le  plus  confidérable 
de  toute  la  Méditerranée.  C’eft  pourquoi  le  Soudan ,  qui  y  ar-  remportent. 

riva  peu  de  jours  après  fon  départ ,  en  relTentit  fi  vivement  la 
ruine ,  qu’il  jura  folemnellement  d’en  tirer  une  cruelle  vangean- 
ce.  11  commença  par  facrifier  à  fa  colère  plus  de  deux  cens 
efclaves  Chrétiens ,  qui  le  fervoient ,  &  ne  cefia ,  pendant  trois 
'jours,  de  déplorer  la  défolation  d’une  Ville,  qui  lui  étoit  fi  chè¬ 
re  ;  &,  pendant  qu’il  faifoit  travailler  toute  fon  Armée  à  fa  ré¬ 
paration,  il  s’occupoit ,  avec  toute  l’ardeur  imaginable,  k  le¬ 
ver  de  nouvelles  Troupes  ,  à  faire  conftruire  des  Bâti- 
mens  ,  &  à  amaffer  les  provifions  nécelTaires  ,.  pour  aller  at¬ 
taquer  les  Chrétiens  ,  &  leur  faire  éprouver  fon  vif  relTenti- 
nienL 

Ses  préparatifs  étoient  fi  formidables,  que  le  Roi  àt  Chypt^^  Articie/i/u 
&  le  Grand-Maître  de  Rhodes ,  également  allarmés ,.  en  infor¬ 
mèrent  le  Pape,  &  lui  firent  comprendre,  que,  fi-  le  Soudan 
les  attaquoit  avec  de  fi  grandes  Forces ,  il  leur  feroit  impolfible 
de  liiiréfifler.  C’eft  pourquoi, ils. fuplièrent6'<^iS’^/V2^^/^  de  vouloir 
promtement  difpofer  quelques  Princes  kralTem hier  de  puifians  fe- 
.coLirs  en  leur  faveur.  Marque  évidente ,  que,  malgré  leur  bravoure, 
ils  ignoroient  entièrement  les  véritables  règles  de  la  guerre ,  puis<- 
que ,  fi ,  après  s’étre  rendus  maîtres  àÜ Alexandrie ,  ils  eufient  em-  Famé  cm^-^ 
ploïé  leur  courage ,  &  leurs  Troupes,  à  s’y  bien  fortifier., 
à  s’y  maintenir,  comme  ils  auroient  pu  le  faire,  avec  d’autant 
plus  de  facilité,  que  cette  Ville  efl  également  k  la  portée  de 
CbypJ^e ,  &  de  Rhodes ,  que  des  autres  Iles  de  VArcbipl^  qui 
étoient  occupées  parles  Chrétiens  \  &  qu’elle  en  pouvoit  recevoir 
facilement  tous  les  fecours  qui  leur  auroient  été  néceflaires ,  ils 
n’auroient  pas  eu  beïbin  de  recourir  au  Pape,  dont  l’affiflance 
ne  pouvoit  être  que  tardive,  &  môme  fort  incertaine. 
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Réflexîcns  Mais  Ü  feiTible ,  que  ç’a  toujours  été  la  deftinée  des  plus 

dà Auteur»  gj-^nds  Princes ,  &  des  plus  fameux  Capitaines  Chrétiens ,  dà 
ne  jamais  favoir  faire  un  bon  ufage  de  leurs  progrès  en  Egypte  i 
ni  de  favoir  conferver  les  conquêtes ,  qu’ils  faifoient  dans  ce  beau 
Roïaume ,  au  commencement  de  leurs  expéditions.  Témoin 
celles  d’ALMERic,  Roi  de  Jérufalem^  de  St.  Louis,  &  du 
Roi  Jean  de  Brienne,  qui  s’étoient  emparés  de  Damiette^  & 
qui  avoient  même  pouffé  leurs  conquêtes  beaucoup  plus  loin. 


CHAPITRE  IV. 


Article  /. 


'Chypre 
attaquée 
Jiar  les 
Turcs. 


Le  Soudan  ne  fut  pas  le  feul  ennemi ,  que  le  faccagement 
Alexandrie  attira  au  Roi  de  Chypre^  ni  le  feul,  qui  fit 
alors  des  préparatifs  contre  lui.  Les  Seigneurs  de  Satalie,  dô 
Seandaîore^  &  quelques  autres  petits  Souverains  7«m,  qui,  de¬ 
puis  la  mort  du  grand  Aladin  ,  Soudan  dUlconium ,  poffédoient 
des  Etats  dans  la  Cilicie  ,  &  dans  la  Caramanie  y  allarmés  de 
fon  entreprife  fur  V Egypte^  &  craignant  également  pour  eux 
mêmes,  firent  une  ligue,  &  armèrent  plufîeurs  Bitimens,  dans 
la  réfolution  de  le  prévenir. 

Ils  le  préfentèrent  fur  les  Méridionales  de  file,  pour  y 
faire  defcente ;  mais,  par  bonheur,  ils  les  trouvèrent  toutes  fi 
bien  gardées ,  qu’il  leur  fut  impoflible  d’exécuter  leur  mauvailè 
volonté  ;  de  forte  que  leur  entreprife  ne  fèrvit,  qu’à  leur  caufèr 
de  la  perte  ,  &  de  l’embarras,  en  leur  attirant  un  ennemi,  qui 
ne  penfoit  aucunement  à  les  inquiéter,  mais  qui  ne  tarda  pas  à 
leur  faire  fentir,  qu’on  ne  le  cherchoit  pas  longtems,  fans  le 
trouver.  Le  Roi  Pierre  aïant  encore  fcs  Galères  armées  5  & 

ne 
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ne  manquant  que  de  quelques  équipages  5  pour  remplacer  ceux 
qu’il  avoit  perdus  dans  rexpédition  à^Æxandrk  ^  retint  à  fon 
fervice  les  Galères  Génoîfes.  Il  engagea  plufieurs  mariniers  de 
cette  Nation  3  parmi  lesquels  il  s’en  trouva  deux,  qui  penlèrcnt 
caufer  une  guerre  ouverte  entre  lui,  &  leur  République  ;  car, 
fbit  que  ces  brigands  le  répentiflent  de  s’être  engagés,  ou  qu’ils 
fulTent  naturellement  fripons  ,  après  avoir  reçu  leur  engage¬ 
ment  ,  ils  défertèrent ,  &  cherchèrent  même  à  feduire  leurs 
Camarades,  qui  avoient  également  pris  parti  au  fervice  duRoL 
Leur  manège  fut  découvert  ;  &  ces  deux  libertins  furent  arrê¬ 
tés  ,  &  conduits  au  Gouverneur  de  Famagoujle ,  qui ,  connoif- 
fant  le  befoin  que  le  Roi  avoit  du  monde ,  &  craignant  qu’en 
faifànt  grâce  à  ces  deux  déferteurs ,  les  autres  ne  fiiivilTent  leur 
exemple ,  voulut  abfolument  les  punir ,  en  leur  faifànt  couper  le 
bout  du  nez,  &  des  oreilles;  mais  ce  châtiment  ne  fut  pas  ca¬ 
pable  de  les  faire  devenir  plus  fages ,  ni  moins  audacieux  :  au 
contraire,  il  les  anima  fi  fort  contre  les  Chjpriots^  qu’aïant 
trouvé  le  moïen  de  pafTer  fur  une  des  Galères  de  leur  Nation , 
qui  étoit  à  la  folde  du  Roi ,  ils  •  exagérèrent  le  mauvais  traite-  Génois, 
ment ,  qu’ils  avoient  reçu ,  &  firent  révolter  tout  l’équipage , 
qui  afTomma  de  coups  quelques  Chyprîots ,  qui  y  étoienc  em¬ 
barqués,  auxquels  ils  eurent  même  la  cruauté  d’arracher  les 
yeux. 

Ils  firent  plus.  Ils  levèrent  fécrettement  les  ancres  à  l’entrée 
de  la  nuit ,  &  s’enfuirent  avec  toutes  les  munitions ,  dont  la 
Galère  étoit  chargée.  Ils  emportèrent  également  le  frêt  du 
voïage,  que  le  Roi  leur  avoit  fait  payer  d’avance;  &  leur  Ca¬ 
pitaine,  qui,  félonies  apparences,  eonfentità  toutes  ces  violen¬ 
ces,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Gènes  ^  qu’au  lieu  de  faire  des 
plaintes  contre  fou  équipage,  il  en  impofa  au  Magillrat,  en 
avançant,  que  les  mauvais  traitemens,  qu’il  avoit  reçus  du  Roi 
àQ  Chypre -i  l’avoient  obligé  de  quitter  brusquement  fon  fervi¬ 
ce;  de  forte  que,  pendant  que  cet  impofleur  aigriffoit  fa  Ré- 
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publique  contre  ce  Prince ,  il  fit ,  de  fon  côté ,  faifir  tous  les 
effets  des  Marchands  Génois ,  qui  fe  trouvoient  dans  fes  Etats  ; 
ce  qui  anima  tellement  cette  Nation  orgueilleufe ,  que ,  fans  cher- 
L'entremi-  cher  à  s'éclaircir  du  fujet ,  dont  il  s'’agifroit ,  elle  fe  difpoià  à 
en  tirer  raifon ,  par  la  voie  des  armes.  Ces  brouille- 
tom.  ries.auroient  eu  de  très-fàcheufes  fuites,  fl  le  Pape,  qui  en  fut 
informé ,  n’eût  agi  fi  efficacement  auprès  des  uns  &  des  autres , 
,  qu’il  appaifa  enfin  cette  dangereufe  querelle. 

Article  II,  La  défcrtion  de  cette  Galère  ne  retarda  cependant  l’expédi¬ 
tion  du  Roi ,  qu’au  tant  de  tems  qu’il  en  falut  pour  la  rempla¬ 
cer.  11  attaqua  la  Ville  de  Satalie,  Le  Seigneur  Turc  y  nom¬ 
mé  Tacca,  qui  la  poffédoit,  n’avoit  pas  eu  grand  foin  de  mu¬ 
nir  cette  Place,  pendant  qu’il  cherchoit  à  attaquer  fes  voifîns; 
&,  quoi  qu’elle  fût  très-forte,  très-riche,  &  très-peuplée,  com- 
ipe  il  n’y  avoit  point  de  gens  de  guerre ,  &  que  fes  habitans , 
tous  gens  de  commerce ,  n’étoient  point  faits  au  manîment  des 
armes ,  ils  furent  fi  étonnés  à  la  feule  apparence  de  la  Flotte 
ennemie,  qu’ils  ne  firent  presque  aucime  réfiflance.  Le  Roi 
s’en  empara,  fans  perdre  un  feul  homme;  mais,  comme  il  pré- 
voïoit  qu’il  ne  pourroit  la  garder  longtems,  fans  fe  beaucoup  in¬ 
commoder,  il  la  rendit,  peu  de  tems  après,  à  fon  propriétai¬ 
re,  qui  s’engagea  à  lui  payer  un  tribut  annuel,  beaucoup  plus 
convenable  à  ce  Prince,  que  de  dégarnir  les  Places  de  fon  Roïau- 
me  pour  la  conferver. 

Il  efl  vrai ,  que  Loredan  en  fait  une  hilloirc  toute  différen¬ 
te  des  autres  Auteurs.  11  dit ,  que  le  Roi  Pierre  garda  longtems 
Satalie ,  dont  il  donna  le  gouvernement  au  Baron  Jaques  De- 
NORES ,  avec  une  garnifbn  de  deux  cens  Chevaux , ,  &  cinq  cens 
Fantaffins,  Se  qu’il  y  entretenoit  trois  Galères  :  Il  ajoute,  qu’il 
y  arriva  divers  incidens  fâcheux ,  pendant  qu’elle  fut  fous  la 
•domination  des  Rois  de  Chypre  ;  Que  Pierre  Cavalli,  l’un 
des  Officiers ,  révolta  la  garnifon ,  faute  de  paie  ;  Qu’il  étoit 
fur  le  point  de  livrer  la  Place  aux  Turcs  ^  lors  que  le  Roi,  qui  en 

.  ..  avoit 


\ 


fe*  CHYPRE;  tir.xvn.  Ch.IV;  È^ÿ 

àvoit  été  averti,  y  arriva  avec  vingt-huit  Galères,  &:fit  pendre 
aux  crénaux  des  murailles  cet  Officier,  avec  tous  les  mutins; 

Qiie  la  févérité  du  Baron  Denores  aïant  enfuite  donné  lieu  à 
une  femblable  révolte,  le  Roi  le  rappella,.  &  envoia  à  fa  pla¬ 
ce  r Amiral  Jean  de  Sur;  &  que,  malgré  les  différentes  tén- 
tatives,  qu’avoit  faites  Tacca,  pour  furprendre  cette  Place* 
elle  demeura  au  pouvoir  des  Rois  de  Chypre  ^  jusques  à  l’an¬ 
née  1372.  que  le  Roi  Pierrin,  qui  entra  alors  en  guerre  avec 
les  Génois la  céda  au  même  Tacca,  au  quel  les  Barons  Mis- 
TACHEL,  &  PiSABOGüE  la  confignèreïit ,  par  ordre  de  ce  Prin¬ 
ce  ;  mais  qu’aïant  eu  l’imprudence  de  préférer  une  petite  Fré- 
gatte  aux  Galères  du  Roi,  pour  leur  retour  en  Chypre^  ils  tom¬ 
bèrent  au  pouvoir  des  Génois^  qui  les  firent  mettre  à  la  cliaine; 
Cependant ,  comme  il  y  a  apparence  que  cet  Auteur  a  écrit  fur  de 
mauvais  mémoires ,  ou  qu’il  amanqué  d’exaditude ,  on  ne  doit 
pas  s’étonner,  fi,  après  avoir  bien  examiné  tous  les  autres , 
qui  parlent  des  affaires  de  Chypre ,  &  même  de  celles  des  Turcs^  vjuteur. 
je  fuis  obligé  de  le  réfuter  fi  fouvent. 

Après  l’expédition  de  Sataîie^  qui  ne  fut  pas  de  longue  du-  Articie/ir. 
rée ,  &  que  le  Roi  eut  impofé  des  conditions  avantageufes  aux  rï^oii  dt 
autres  petits  Souverains  de  la  Caramanie ,  il  fut  rejoint  par  les 
Galères  de  Rhodes^  &  par  plufieurs  autres  Bâtimens,  que  le 
Grand-Maître  avoitfait  armer,  malgré  la  perte  de  plus  de  cent 
Chevaliers  &  de  beaucoup  de  Soldats,  qui  avoient  péri  dans 
l’expédition  dû  Alexandrie,  Ce  Prince  remit  en  mer;  &,  fans  fe  met¬ 
tre  en  peine,  non  plus  que  les  Chevaliers, d’augmenter  la  fureur 
&  l’indignation  du  Soudan^  &  des  Sarrafins^  ils  allèrent  fon¬ 
dre  fur  la  Ville  de  Tnÿo/i  de  dont  ils  s’emparèrent ,  avec 
beaucoup  moins  de  peine ,  qu’ils  n’en  avoient  eu  à  Alexandrie. 

Les  Habitans  l’abandonnèrent  d’abord ,  faute  d’un  chef,  capa¬ 
ble  de  les  conduire.  Les  ims  fe  fauvèrent  aux  montagnes  du 
Liban  ^  &  les  autres  fè  cachèrent  dans  diverfes  mafures  des  en¬ 
virons  de  la  Place. 
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■  Geux-ci  attentifs  aux  mouTemens  des  Chrétiens^  reconnu¬ 
rent  bientôt,,  que Fabondance  de  vin,  &de  bonnes provifions, 
qu’ils  y  avoient  trouvées ,  jointe  à  Faiîurance ,  où  ils  fe  croioïent, 
leur  avoit  fait  entièrement  oublier  ^  qu’ils  ;Ctoient  en  pays  enne¬ 
mi.  liâ  s’étoi'ént  même  difperf^  à  droit  &  à  gauche,  fans  aucun 
ordre,  ni  précaution.  Les  Ennemis  prirent  courage,  fortirent 
hardiment  de  leurs  tanières ,  &  les  alTaillirent  fi  brufquemcnt , 
qu’ils  en  tuèrent  grand  nombre  ,  &  en  firent  plufieurspri- 
fonniers^  avant  que  leur  furprife  parvint  aux  oreilles  du  Roi, 
qui-  étoit  dans  ta  Ville*,  &  qui  fit  p^omtement  fortir  un  déta¬ 
chement  des  meilleurs  Soldats^,  fans  lesquels  les  Sarrafins  "m- 
roient  entièrement  défait  tous  ceux  qui  étoient  débandés  dans 
les  campagnes.  —  ^  • 

Cet  accident  aïant'  rendu  lès  gens  dé'  l’Arméè  plus  circons- 
pedls  ,  ils  ne  rongèrent  ^pliis  ,  qu’à  embarquer  ce  qu’ils  àvoierit 
trouvé  de  ’  meilleur ,  &  de  '  plus  précieux  ^  dans  la  Ville.  Le 
Roi  voulut  même  en  emporter ,  comme  un  trophée  de  fes  ex¬ 
ploits,  les  portes,  qui  étoient  d’un  travail  très-fingtilier.  Il  en  fit  dé¬ 
molir  les  murailles  ,  &  mettre  lé  feu  aux  maifohs.  Il  tintenfuite. 
confeil  avec  les  Ciievaliers.  On  y  féfolut  d’aller  fiairc  un  fembla- 
blé  traitemehe  à  la  V'àh  à^jèîtàrd'e  j  ou  Tortofi^’  Ils  fcxécutè- 
rent,  avec  la  même  facilité.  Le  Roi  en  fit  également  empor¬ 
ter  les  portes  de  branze  du  Château ,  fur  lesquelles  étoient  re- 
préfentéeSyCn  bas- relief ^  phifîeurs  hiifioires  de  Fantiqùité.  En- 
fiuÿf'chargésdes-riches  dépouillés  de  ces  deux  Villes,  &de  quel¬ 
ques;  autres-  lieux  moins' im^rtans ,  qu’ils  avoient  aufli  ravagés 
fur  les  côtés  de  h  Fbémm  y  i\^'  s’^en  retournèrent  triomphans, 
comme  s’ils  avoient  fait  dé-grandes  conquêtes*,  au  lieu  que  leurs 
expéditions  étoient  plutôt  des  brigandages-,  indignés  d’uri  aufTi-; 
grand  Prince  ,  que  Pétoit  îé'koi  Pierre  ,  &  des  petfOnnes  qui* 
gouvernoient  la  Religion  âe  Rhodes  ^  d’aiitant  plus  qué  les  uns  > 
ni  les  autres  ,  ne  penfèrent  pas*  feulement  à  s’afFermir  dans  lé^. 
lieux ,  dont  ils  fe  rendirent  maîtres ,  où  ils  auroient  trouvé  tou- 
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tes  les  commodités  défirables  3-  &<jui,d^aill^rs  lei^r  auroient  étd- 
d’un  avantage  infini ,  tant  pouTrS’oppoferauÿ  entreprifesduiSo^- 
que  pour  fe  maintenir  à  portée  de  lui  enlever  le  Roïau- 
rae  de  Jérufalem  ,  pour  le.  recouvrement;, duquel!;  ils  faifoient 
tant  de  projets  5  .;&  fe  donnokntotant  d®-  mouvemens,  afin  , 
d’y  engager  le.  Pape  3!  &:  les  autres  Rrinces  ‘ 

Auffi  3  le  Roi  Pierre  , .  î4c  les  ÇJievalies  Rhodes ,  en  né-  ^Allarmes 
gligeant  les  avantages  ils, auroienî  pu: retirer  deieurs  Viéioi-  chy1)re,â* 
res  3  retombèrent  bientôt  dans  :  la  ççainte  >  &  dans  les,  allarmes, 

1  i,  ..//•/  '  ^  1  r  ^aitrede 

dont  ils  avaient  ote  agites -auparavant  -  Car 3  quelques  conü- «Rhodes, 
dérables  que  fuüfcnt  les  butins qu’ils  avoient  .faits  y  ils  n’é- 
toient  pas-  capables  de  leur  fournir  les  moïens  d’entretenir 
leurs  Flottes,  &  leurs  Troupes,  une  feule  campagne  ;  &,  quel¬ 
ques  fortes,  &  prenantes  que  fulTent  les  frequentes  Lettres, 
que  le  Pape  écrivit ,  après  l’affaire  âü Alexandrie  ,  à  l’Empe-  iisnefint 
reur  Charles  IV.  à  Charles  Z?  ,  Roi  de  France  \ 

Louis,  Roi  d’jHb«gr/> ;  a  Edouard ,  Roi  ;  ^Da- 

viD  3  Roi  d'EcoJfe  ;  à  Pierre  ,  Roi  d'Arragon  ;  à  A  l  d  e'm  a  r,  ^^’Occî- 
Roi  de  Danemarc  ;  à  Casimir,  Roi  de  Pologne  ;  à  Jeanne, 

Reine  de  Naples  ;  à  Albert,  &.  Othon,  Ducs  d  Autriche*, 

&  à  Marc  Cornaro  ,  Doge  de  Vénife  \  elles  n’avoient  fait  au¬ 
cun  effet  fur  l’efprit  de.  ces  .Princes,  malgré  les  touchantes  ex* 
preffions  dont,  le  St,  Père  s’étoit  fervi  pour  les  émouvoir  en  fa¬ 
veur  de  la  Religion,  en  accordant  même  k  tous  ceux  qui  don- 
neroient  du  fëcours  au  Roi  de  Chypre,  Pu  aux  Chevaliers  de 
Rhodes ,  les  mêmes  ihcjulgçnces  que  les  Pontifes ,  fes  Prédécef- 
fcurs ,  avoient  concédées  à  tous  ceux  qui  étoient  allés  en  peïS 
fonne  à  la  guerre  Sainte.*  Alarqiie  évidente,  que  les  Princes, 

&  les  Peuples  commençoient  à  la  -regarder  avec  indifférence  ! 

C’efl  pourquoi,  le  Grand-Maître,  &  le  Confeil  de  Rhodes, 
fommèrent  tous  les  Chevaliers ,  qui  fe  trou  voient  en,  Europe ,  à  fe 
rendre  inceffamment  au  Couvent.  Ils-  firent  acheter  des  Che¬ 
vaux  dans  le  Roïaumé  dé  Naples-,  des  Guîraffes ,  des  corfelets , 
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des  cafques,  &  des  balles  d’arbalêtre  à  Pavie^  &  quantité  de 
provifîons  dans  les  autres  lieux,  pour  bien  munir  leur  Ile.  Tous 
leurs  Receveurs  en  Europe  reçurent  ordre  de  leur  envoïer  ponc¬ 
tuellement  leurs  revenus  annuels,  &  tous  les  arrérages,  qu’ila 
dévoient  au  tréfor,  afin  d’avoir  le  moïen  de  fournir  aux  dépen- 
fes ,  qu’ils  étoient  obligés  de  faire ,  tant  pour  le  maintien  de 
Rhodes^  que  pour  toutes  les  autres  Iles  de  leur  dépendance ,  & 
pour  leur  quote  part  de  fentretien  de  la  garnifon  de  Smirne, 
Pierre  Rachanelli  ,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  failbit  des  plain¬ 
tes  continuelles,  qu’il  manquoit  d’argent,  non  feulement  pour 
payer  la  Solde  des  Officiers,  de  des  Soldats,  mais  encore  pour 
acheter  les  provifions  nécelTaires  pour  leur  fubfîftance. 

'«oTîV' '««Kî»' «àî»* '«ôff»' 

Chapitre  V. 

Article  /.Te  Roi  de  Chypre ,  de  fon  côté ,  après  avoir  congédié  les  Bàti- 
pferfe*  X-ymens  étrangers ,  qu’il  avoit  à  fa  folde ,  &  fait  désarmer  une 
partie  des  fîens ,  dont  l’entretien  ne  lui  étoit  pas  moins  à  charge,. 
Prince  remit ,  comme  il  avoit  déjà  fait ,  le  gouvernement  du  Roïau- 
}lnm\  nae  au  Prince  de  Galilée fon  Frère,  dont  il  étoit  très-fatis- 
fQur  /'Eu-  ^  j|  recommanda  à  la  Cour  fupérieure  de  l’alTifter  de  fes  con- 

feils ,  &  de  l’aider  dans  toutes  les  affaires ,  qui  pourroient  fur- 
venir  pendant  fon  abfence  ;  Après  quoi ,  le  Roi  fe  rembarqua , 
&  partit  avec  trois  de  fes  Galères.  Il  étoit  accompagné  du  Prin¬ 
ce  PiERRiN,  fon  Fils  unique  j  auquel  il  étoit  bien  aife  de  faire 
voir  ks  Cours  de  V  Europe,  Ils  fe  rendirent  d’abord  auprès  du 
Pape,  qui  étoit  alors  Italie.  Le  Roi  lui  repréfenta,  ,,  que  le 
„  bonheur ,  qu’il  avoit  eu  dans  fes  expéditions  contre  les  Infidèles-^ 
„  ne  ferviroient ,  qu’à  accélérer  la  perte  de  fes  Etats ,  &  la  rui- 
»  ne  de  fes  Sujets,  li  Sa  Sainteté ^  ôc  les  autres  Princes  Chrd.^ 

»  tiens 
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tiens ^  ne  lui  donnoient  quelque  puilTant  fecours  qui  le  mît 
5,  en  état  de  repoufler  leurs  entreprifes. 

Cependant,  malgré  la  grande  inclination,  qu’avoit  le Ponti-  i3<58ï 
fe  d’alTurer  le  Roïaume  de  Chypre^  &  tous  les  pays,  qui  res- 
toient  aux  Chrétiens  ^Orient ,  nonobftant  Peftime  particuliè- 
re  qu’il  faifoit  de  ce  Prince ,  &  du  courage  ,  avec  lequel  il 
avoit  mortifié  les  Turcs  ^  &c  les  Sarrafins^  &  quelque  afilidion 
qu’il  reffentît  des  progrès ,  que  les  Barbares  faiîbient  dans  VAr^ 

Ttiénie^  dont  ils  avoient  prefque  dépouillé  le  Souverain,  &  en¬ 
fin  malgré  fes  follicitations ,  tant  auprès  de  l’Empereur,  qui  a- 
voit  fait  un  voïage  en  Italie ,  qu’auprès  des  autres  Puiflances 
Chrétiennes  ^  le  fécond  voïage  du  Roi  Pierre  fut  encore  moins  ^nutiUté 
lieureux,  que  le  prémier,  &  beaucoup  plus  funefie  pour  liri  Sc'gŸ^omt 
pour  toute  fà  famille,  puifqu’il  fut  caufe  de  la  mort  tragique  de 
ce  Prince. 

Car  aïant  reconnu  dans  les  converfiitions ,  eut  avec  le  Pape,  Article//, 
qu’il  tenteroit  en  vain  de  retourner  vers  les  Rois  de  France ,  & 
fél Angleterre^  il  prit  congé  du  St.  Père ,  pour  aller  vifiter  Barna- 
BO  Visconti,Duc  de  Milan  avec  lequel  il  avoit  contradé  ime  son  voïage 
étroite  amitié  quelques  années  auparavant,  qu’il  avoit  été  em- 
ploïé ,  félon  Philippe  MAzZERi,à  l’acommodement  des  contefia- 
tions,qui  étoient  furvenues entre  le  Pape,&  ce  Duc,  touchant 
la  Ville  de  Bologne.  Cet  Auteur  affure  même,  que  le  Roi  Pier¬ 
re  y  contribua  beaucoup  à  rétablilTement  de  rUniverfîté  ;  & 
que  les  Dodeurs  des  Collège  l’ont  toujours  reconnu  pour  leur 
principal  Inftituteur. 

Pendant  fon  féjour  à  Milan ,  &  qu’il  traitoit  du  mariage  du 
Prince  Pierrin,  fon  Fils,  avec  Valentine,  Fille  du  Duc  Vis- 
CONTI,  le  Prince  de  Galilée^  fon  Frère,  étoit  entré  dans  une 
ligue ,  qu’avoient  fait  les  Vénitiens  &  les  Génois  après  leur  ra-  - 

commodément,  avec  la  Religion  àQ  Rhodes^  contre  les  Infidèlés. 
Cependant,  comme  les  expéditions  dè Alexandrie  ^  &  de  Tripoli 
avoient  épuifè  les  finances  du  Roi  de  Chypre ,  &  que  le  Prince 
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àQ  Galilée  manquoit  des  moïens  pour  fubvenir  aux  dépenfes  de 
cet  armement,  il  s’avifa  de  faire  publier  un  Edit,  quiaccc^dojit 
la  liberté  aux  Ferperiens ,  qui  étoient  comme  des  efclaves ,  moïe- 
nant  la  fomme  de  deux  cens  bezans  d’argent  par  tête;  ce  qui 
lui  produifit  de  groffes  Sommes,  pàrda  quantité  de  ces  Peuples 
qiii  s’affranchirent ,  &  le  mit  en  état  de  fournie  aux  befoins 
de  la  guerre ,  &  aux  dépenfes  de  Ja.Maifon  Roïale,,  Heureux 
pour  le  Roi  fon  Frère,  &  pour  toute  fà  Maifon ,  s’ü  a^oit  éga¬ 
lement  pu  remédier  aux  défordres  jde  la  Reine  E  L  e'o  N  o  it ,  laquel¬ 
le  oubliant  ce  quelle  devoit  au  Roi, fan. Epoux,  &  ee  qu’elle’ 
fe  devoit  à  elle  même,  fcandalifoit.la  Gour,  &  laVille,par  fes 
amours  illicites  avec  Jean  de  Morfü^  Comte  de  Rochas,  \ 
Cette  PrincefTe  avoit  même  fi  peu  de  ménagement' dans  fes 
intrigues ,  que  lors  qu’elle  vouloir  affirmer  quelque  cliofe ,  elle 
juroit,  en  langue  Efpagnoîe  ,  par  la  vie  de  fbn  Comte  ; 
au  contraire  j  par  une  modeflie  affedée  ,  elle  étoit  toujours  la  pré- 
mière  à  blâmer  les  moindres  foupçons  dè  galanterie  des  autres 
Dames,  &  ne  manquoit  prefque  jamais  de  les  leur,  reprocher, 
lors  qu’elle  pouvoir  en  trouver  l’occaCon.  Elle  traita  même  d’u¬ 
ne  manière  li  rigoureufe  &  fi  offenfante  la  Veuve  du  Baron 
Thomas  de  Montolif,  que  le  Roi  avoit  aimée,  dcqu’ilavoit 
laifTée  enceinte ,  que  non  contente  de  l’avoir  publiquement 
maltraitée  de  paroles ,  elle  la  fit  enfermer  dans  le  Monaflère 
dê5/^.  Claire^  &la  força  à  prendre  l’habit  de Religieufe  :  Ty¬ 
rannie,  qui  fit  extrêmement  augmenter  les  murmures  contre  lès 
difTolutions. 

Elles  devinrent  enfin  fi  publiques,  &  fi  fcandaleufes,  que 
le  Vicomte  de  Nicojîe ,  à  qui  le  Roi  avoit  ordonné  de  furveil- 
1er  à  fes  affaires  domeftiques ,  fut  obligé,  malgré  lui,  d’écrire  à 
ce  Prince,  pour  lui  apprendre  le  dérèglement  de  la  Reine,  fon 
Epoufe;  l’affurant  en  même  tems,  „  qu’il  étoit  au  défespoir 
„  de  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de  lui  annoncer  une  chofè,  qui 
„•  ne  pouvoit  lui  caufer,  que  de  grandes  inquiétudes  ;  mais  que,: 

„  corn- 
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comme  fa  préfence  étoit  îeiile  capable  d’arrêter  le  cours  d’un 
commerce  fi  deshonorant ,  il  fiiplioit  très  -  humblement  Sa 
Majefté  de -prendre telles  mefiiresy  qu’elle  jugeroit  à  propos;. 

55  lui  paroiflant  qu’en  fon  particulier,  il  avoit  fait  le  devoir  d’un 

fidèle  Sujet ,  en  l’informant  d’une  affaire  aufîi  délicate ,  mais 
55  qui  étoit  devenue  publique. 

La  Lettre  du  Vicomte  fut  un  coup  de  foudre  pour  le  Roi 
Pierre,  qui  avoit  toujours  tendrement  aimé  la  Reine,  fa  Fem* 
me  5  pour*  laquelle  il  avoit  eu  une  eftime  &  une  déférence  tou¬ 
te  particulière.  Un  avis  fî  fâcheux  lui  fit  promtement  conclur- 
re  l’Alliance  du  Prince  Pierrin  avec  la  Fille  du  Duc  de  Milan  ; 

&  5  fans  plus  s’amufcr  à  rien  follicker  contre  les  Infidèles  y  il  alla 
s’embarquer  fur  lès  Galerès,  qui  l’attendoîent  à  Fénife. 

Arrivé  tnfiihypre^  il  trouva  partout  d’étrangeà  fujets  de  dbu-  Chagrins 
ktd  &.d’'affiiftion..  A  pëine- fut-^  débarqué,  qu’il  aprit,  que  h  fiJe/lnTe- 
Reine  étoit  aux  délicieux  jardins  de  ,  où  elle  fe  di- 

vertrfïôit  avec  fort  amant;  &  que  cette  PrincelTe  avoit  fait  voi- 
ler^  &  cloîtrer  la  Dame  de  Mo^ToLéf.. 
res,  qui’ 'n’ignoroient  pas  ces  défordres ^ 
fon  jufte'  reffentiment  ;  chérçhdient  à  lé 
geancé,  qii’rl  vouloit  tirer  de  l’infidélité ‘  de  fort  Epoulè,  Sc  dw 
Comte  de  Rochas,  fon  Sujet,  en  lui  foutenant,  que  le  Vi¬ 
comte  ne  lui  avoit  écrit,,  que  de^  impofiures ,  &  des  fauffetéa 
malîcieufes.- 

Cependant,  malgré,  la  rage, &  la  fùreur,  dont  ce  Prirîce  é- 
tbit  faifi,  mafgré  fort ’nattirér  vif,  &  entreprenant,  foit  que 
l’excès  de  fort  chaÿ;f in  l’eût  rendu  tirtïidé,  ou  qu’il  voulût  p’aF 
une  procédure  juridique  rendrê' publiqué  la  condamnation  de  la 
Reine,  ^  de  fon  amant.  Comme  feur' crime,  foii^  deslibn- 

î.  ^  *’  • 

neurl’avoit  étéi  Ü  fut  alTe^  tetienu.pbür' fè  contenter  d^ert  fai¬ 
re  fes  plaint éâ  au  "Cbnfeiîl.  i^^^^  Fâi^  àrréféf  •  cétta  PrincefTe 
totbadiia  Q  pii  ellé  fo  trouvoit’,  &  d’bü  le  Comte'  dc'RocirÀS  ^é~irdre  du 
toit  éloigné',  '  âû  'prëmier  avis"  dé'  l^afrivée  dii  Roi ,  pour  aller  fe 

cacher* 


Les  Princes  fes  Frè^ 
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cacher  fur  fès  terres  ;  de  forte  que  la  lèule  adion ,  dans  laquelle 
le  Roi  fe  fervit  alors  defon  autorité,  &  de  fon pouvoir,  fut  de 
faire  fortir  la  Dam.e  de  Montolif  du  Couvent ,  où  la  Reine 
1369.  l’avoit  forcée  d’encrer  malgré  elle. 

Le  parti,  qu’avoit  pris  le  Roi  de  remettre,  à  la  décifîon  de 
la  Cour  fupérieure,  une  affaire  aufli  importante,  touchoit  exi- 
trêmement  tous  les  Sujets ,  qui  la  compofoient  ;  perfuadés  que, 
de  quelque  manière ,  qu’ils  la  jugeaffent ,  il  n’en  pouvoir  arri¬ 
ver  que  des  maux  infinis  au  Roïaume.  Ils  s’affemblèrent  plu- 
Ceurs  fois ,  pour  tâcher  de  prendre  le  parti  le  moins  dangereux, 
examinant  tantôt  le  fentiment  du  Sénéchal,  &  tantôt  celui  du 
Connétable ,  tous  les  deux  Frères  de  SaMajefté. 
anjeu^te-  Sénéchal  fbûtenoit ,  ” que  l’adultère  étant  un  crime ,  qui 
nu  à  ce  fu-  ,,  fait  horreur  à  tous  les  honnêtes  gens,  méritoit  d’être  puni 
„  rigoureufement ,  &  plus  encore  en  la  perfbnne  d’une  Reine, 

5,  parce  que  ce  dangereux  exemple  pouvoir  être  -  fuivi ,  non 
5,  feulement  des  Dames  de  la  Cour,  mais  encore  de  toutes  les 
„  Femmes  du  pays  ,  &  caufer  des  désordres  infinis  dans 
35  les  familles,  dont  les  chefs  ne  pourroient  plus  s’affurer  d’ê- 
3,  tre  les  Pères  de  leurs  Enfans  ;  que  ,  d’ailleurs ,  connoif-  . 
3,  fànt  toute  la  juftice  des  plaintes  du  Roi,  ils  trahiroient  l’hon- 
3,  neur  de  ce  Prince,  &la  confiance  qu’il  avoit  en  eux,  s’ils 
3,  ne  condamnoient  pas  la  Reine,  &  fon  favori,  comme  ils  le 
3,  méritoient,  &  comme  le  vouloient  la  confcience,  &  la  juf^ 

3,  tice. 

Le  fentiment  du  Connétable  au  contraire  étoit,  ”que,  quoi- 
is  que  l’adultère  fut,  en  effet,  un  crime  énorme,  &  digne  de 
33  punition  ;  même  la  plus  honteufe  tâche ,  qui  pouvoir  noircir 
3,  une  famille,  il  ne  falloir  pas  toujours  le  punir  félon  la  rigueur 
3,  des  loix  ;  encore  moins ,  lorsqu’il  expofoit  la  réputation  d’un 
„  Souverain ,  &  pouvoir  faire  difputer  la  fuccefllon  de  fa  Cou- 
3,  ronne  à  fès  Héritiers ,  &  caufer  des  guerres  civiles ,  Sc  des 
33  malheurs  infinis  à  tout  un  Etat;  Qiie  d’ailleurs,  rAffemblée 

»  igno-’ 
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n’igîioroit  pas ,  que  ,  fi  on  avoit  châtié  tous  ceux  qui  lu- 
,5  roient  pû  être  compris  dans  TalFairè ,  dont  il  s’agilToit ,  bien 
55  d’autres  des  principaux  du  Roïaume  auroient  pu  s’y  trouver 
5,  aulîl  intérelTés  5  que  le  Comte  de  Rochas.  ”  Il  conclut  5 
55  qu’il  étoit  plus  convenable  d’abfoudre  la  Reine ,  &  fon  prétendu 
55  favori,  comme  accufés  fauITement,  &  de  condamner  le  Vicom- 
55  te,  comme  calomniateur,  à  quelques  années  de  prifon ,  pour 
5,  avoir,  par  fes  faux  raports,  mis  la  désunion  dans  la  famille 
5,  Roïale  5  animé  le  Roi  contre  les  principaux  Seigneurs  du 
53  Roïaume ,  &  troublé  la  tranquilité  publique. 

Enfin  5  après  plufieurs  conteftations ,  cette  dernière  opinion  Le 
prévalut,  malgré  l’injuftice  évidente,  qu’on faifoit  au  Roi.  Elle  anêté^ 
fut  fuivie  d’un  Arrêt  en  faveur  de  la  Reine ,  &  du  Comte  fon  a- 
mant.  Le  Vicomte  de  Nicofie  fut  d’abord  arrêté,  &  conduit 
en  prifon;  mais  le  Roi,  qui  connoilfoit fa  fidélité,  &fon  inno¬ 
cence  ,  l’en  fit  d’abord  fortir ,  &  fut  fi  irrité  de  l’inique  déci- 
fion  du  Confeil  ,  que  fa 'douleur  ne  lui  permettant  point  de  ré¬ 
fléchir,  que  les  Princes  fes  Frères,  &  les  Seigneurs  du  Confeil 
n’avoient  agi  avec  tant  de  modération ,  que  pour  ménager  fa  ré¬ 
putation,  &  pour  éviter  les  malheurs  que  la  condamnation  de 
la  Reine ,  &  du  Comte  de  Rochas  ,  auroient  pu  caufer  k  fon 
Etat,  q»e  fa  colère  fe  convertit  en  une  frénéfie  fi  terrible,  qu’elle 
caufa  bientôt  la  ruine ,  &  le  des-honneur  des  plus  illufires  fa¬ 
milles  du  Roïaume,  &  enfin  la  mort  funefte,  &  précipitée  de 
ce  grand  Prince. 

Car,  pour  fe  vanger  du]ugement  porté  par  les  Seigneurs  du 
Confeil ,  &  leur  faire  fentir  les  mêmes  tourmens ,  &  les  mêmes 
inquiétudes,  dont  il  étoit  agité,  il  fe  plongea  dans  une  débau¬ 
che  fi  effroïable,  que,  pour  l’alTouvir,  non  content  de  désho¬ 
norer  leurs  Femmes,  leurs  Filles,  &  leurs  Sœurs,  il  les  aban- 
donnoit  enfuite  aux  miniftres  de  fa  pafîion.  La  honte ,  &  l’in* 
famie  de  grand  nombre  des  plus  illuftres  familles  du  pays ,  ne 
furent  pas  capables  de  fatisfaire  fa  fureur ,  ni  fon  indigna- 
.  (iqq  qq  tion. 
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tion.  Il  auroit  fouliaité  comme  un  autre  Caligüla  ,  à  Tégard 
des  Romains 'i  que  toute  la  NoblefTe  Chypriote  n’eût  eu  qu’une 
feule  tête,  pour  pouvoir  l’abattre  d’un  feul  coup;  Et  deve-: 
nu 5  enfin,  .plus  méchant  que  cet  Empereur,  il  condamnoit,’ 
pour  le  moindre  fujet ,  les  uns  au  bannilTement ,  les  autres  à  des 
prifons  perpétuelles  ;  dépouilloit  les  plus  riches  de  leurs  biens; 
&  la  moindre  peine ,  qu’il  impofoit  alors  à  fes  principaux  Sii^ 
jets,  étoit  de  les  faire  lèrvir  de  manœuvres  aux  maçons,  qu’il 
faifoit  travailler  à  la  conflruélion  d’une  grande,  &  forte  Tour’, 
qu’on  conflruifoit  dans  un  coin  de  la  Ville ,  fans  même  en  exem- 
ter  les  Dames  de  la  prémière  qualité,  qui  n’étoient  pas  de  fon 
goût,  ou  qui  vouloient  trop  réfifler  à  fes  paflions. 

Chapitre  VI. 


Article/.  T  T  ne  Dame  de  la  Maifon  d’iBELiN,  d’une  grande  beauté; 

qui  fe  trouva  du  nombre  de  ces  dernières,  ne  put  fans 
impatience ,  fuporter  un  fardeau  fî  indigne  de  Ibn  fexe ,  &  de 
fa  nailTance.  Elle  eut  alTez  de  courage  pour  former  le  delTein 
de  fe  vanger  de  l’affront,  que  lui  faifoit  celui  qui  favoit  con- 
damnée  à  un  travail  fî  peu  convenable  à  fa  délicatcffe.  Pour 
ibatjes  des  parvenir  à  fon  but,  elle  relevoit  fa  jupe,  &fa  chemife  jusqu’au- 
des  genouils  d’une  manière  fort  indécente,  lorsque  les 
Seigneurs  de  la  Cour,  qui  alloient  voir  cet  ouvrage,  paffoient 
auprès  d’elle  ;  &  elle  affeéloit  au  contraire  de  les  baiffer  jusqu’à 
terre,  lorsque  le  Roi  venoit  à  paffer.  Il  s’y  rendoit  presque 
tous  les  jours,  parce  qu’il  défîroit  fort  de  faire  promtement 
achever  cette  Tour,  où  l’on  prétend  qu’il  vouloir  faire  enfer¬ 
mer  la  Reine ,  les  complices  des  débauches  de  cette  Princef- 
le,  &  ceux  qui  s’étoient  oppofésà  la  juflice  qu’il  demandoit. 

L’a£ 
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L’alfedation  de  la  Dame  J^Ibellm  frappa  quantité  de  Sei- 
gueura,  qui  prenoient  part  à  fa  dilgrace.  Elle  répondit  k  un 
Gentilliomnae ,  qui  fut  aflèz  curieux ,  pour  lui  en  demander  le 
fujet  5  35  qi^elle  ne  bailToit  fa  robe ,  que  devant  le  Roi ,  parce 
35  qu’elle  craignoic  deblelTer  la  modeflie  du  feul Homme,  qu’ef 
35  le  apercevoit,  puis  qu’elle  confidéroit  tous  les  autres  comme 
,5  des  Femmes ,  qui  entre  elles  n’y  regardoient  pas  de  II  près. 

Ils  comprirent  d’abord ,  qu’elle  les  regardoit  tous ,  comme  des 
Hommes  fans  coeur  ;  Ils  s’entre-regardèrent  avec  étonnement, 
commencèrent  dès-lors  à  murmurer  contre  ce  Tyran  conclu¬ 
rent,  qu’ils  avoient  trop  long-tems  foufFert  fes  fureurs, &fesin- 
juftices ,  pour  n’en  pas  arrêter  le  cours.  Ils  raportèrent  à  leurs 
amis  le  reproche  honteux ,  que  cette  Dame  venoit  de  leur  faire  ; 

&  s’y  trouvant  tous  également  intéreflés,  ils  payèrent  bien-tôt 
des  murmures  k  une  véritable  conjuration.  Afin  de  s’animer  a- 
vec  plus  d’ardeur  k  fa  perte,  ils  fe  rappellèrent ,  &  même  exagé¬ 
rèrent  toutes  les  injures,  qu’il  avoit  faites  klaNoblefle,  de¬ 
puis  fon  retour  Europe  \  frémiffant  tous  de  rage ,  de  ce  qu’on  Cm/pirt- 
n’entendoit  plus  parler  que  de  ceps,  de  chaînes,  de  prifons, de 
banniffemens ,  de  confifeations,  de  fuplices  honteux ,  de  viols, 

&  de  toutes  autres  fortes  de  violences ,  fans  aucune  formalité 
de  juftice. 

Les  Conjurés  firent  plus.  Sachant  que  les  Frères  du  Roi  lisveuient 
n’étoient  pas  moins  fatigués,  qu’eux,  de  fa  mauvaife  humeur,  &  Sadà 
mécontens  du  peu  de  part ,  qu’il  leur  donnoit  dans  les  affaires, 
ils  trouvèrent  le  moïen  de  les  faire  entrer  dans  leur  reffentiment,  ent  la  mn 
&  de  confentir  k  la  vangeance ,  qu’ils  vouloient  tirer  de  tant  ^ 
d’outrages.  Ils  réfolurent ,  enfin,  la  mort  du  Roi;  &, quelque 
cflfort,  que  fit  le  Sénéchal  pour  les  détourner  d’un  attentat  fi 
criminel,  &fi  atroce,  dont  la  feule  penfée  lui  faifoit  horreur, 
toutes  fes  exhortations  furent  inutiles.  Il  efl  vrai ,  que  la  gran¬ 
de  déférence ,  qu’ils  avoient  tous  pour  lui ,  fit  qu’ils  affedèrent 
de  fufpendre  leur  déteftable  deffein.  Ils  confentirent  meme  de 
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fé  joindre  à  lui,  pour  aller  faire  des  rémontrances  au  Roi,  & 
îc  fuplier  „  de  fe  relTouvenir  du  Serment ,  qu’il  avoit  fait  a  fon- 
5,  avènement  à  la  Couronne ,  qui  étoit  de  ne  rien  changer  aux 
3,  JJfifes^  ou  Loix  fondamentales  du  Roïaume,  que  tous  fes' 
3,  PrédécelTeurs  avoient  obfervées  fi  religieufement ,  &  que  lui- 
3,  feul  venoit  d’enfraindre  paria  confifcation  des  fiefs,  &  par  le  • 
3,  fuplice,  ou  la  condamnation  de  plufieurs  Barons,  qui  (fe- 
3,  Ion  les  mêmes  Loix  )  ne  pouvoient  être  privés  de  leurs  biens,. 
33  exilés  ,  ni  emprifonnés,  fans  les  procédures  ordinaires  de- 
3,  vant  le  Grand-Confeil. 

^71-  C’efi;  ce  qifils  exécutèrent  même  avec  beaucoup  de  refpeél;-; 
mais  leur  foumifilon  6c  leurs  rémontrances  ne  firent  qu’aug¬ 
menter  l’indignation  du  Roi,  qui  ne  pouvoit  revenir  de  la  hai¬ 
ne,  qu’il  avoit  conçue  contre  tous  les  Seigneurs,  depuis  le  ju^ 
gement  injufie,  qu’ils  avoient  prononcé  Ihr-  les  aceufations,, 
qu’il  avoit  eu  la  fbiblefle  de  leur  porter  contre  la  Reine  ,-  ^con-^ 
tre  le  Comte  de  Rochas.  Il  n’étoit  plus  capable  d’écouter ,  nh 
'  la  raifon ,  ni  leurs  plaintes.  L’êfprit  de  vangeance  conduifoit 
feul  toutes  fès  pallions..  C’efi  pourquoi ,  défefpérant  de  pou¬ 
voir  le  ramener  par  la  douceur,  ils  recommencèrent  leurs  al- 
femblées  criminelles;  6c,  le  Prince  de  Galilée  à  leur  tête,  ils  al¬ 
lèrent  un  matin  au  point  du  jour ,  tous  bien  armés  ,  6c  bien  ac¬ 
compagnés  aux  prifons ,  dans  lefquelles  étoient  enfermés  ^ 
Jean  Goraffo,  Grand-Bailli  du  Roïaume  ,  le  Baron  Carion' 
DE  Giblei',  avec  fon  Fils ,  6c  divers  autres  Nobles  ;  Ils  y  entrè¬ 
rent  par  force,  après  avoir  obligé  le  Geôlier  à  leur  en  ouvrir; 
les  portes. 

4fftiçie  11.  Ils  allèrent  enfuite  droit  au  Palais ,  dont  ils  forcèrent  égale-* 
ment  les  gardes,  6c  parvinrent  enfin  jusqu’  à  la  Chambre  du; 
Roi.  Madame  Cive  de  Scandalion,  l’une  des  plus  belles,  & 
des  prémières  Dames  de  la  Cour  ,  qui  avoit  palfé  la  nuit  avec 
lui,  elfrayée  du  bruit,  qu’elle  entendit,  s’envelopa  promte-- 
ment  dans  un  drap ,  6c  entra  dans  la  chambre  voifine  j  '-où  elle  : 

fe.‘ 
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fe  ‘cacha  dans  une  garderobe.  Elle  lailTa  la  porte  ouverte;  ce 
qui  fit  croire ,  qu’elle  étoit  de  la  conjuration ,  d’autant  plus  qu’el¬ 
le  étoit  extrêmement  aimée  du  Prince;  celui-ci  entra  d’abord^ 
dans  la  chambre  du  Roi ,  qui  s’habilloit  à  la  hâte ,  &  qui ,  tranfpor- 
té  de  colère,  cria  au  Prince  de  fortir;  ce  qu'il  fit  fur  le  champ, 
foit  que  là  leulè  vue  du  Roi,  ou  le  remord  de  fa  confcience 
reHrayâtr;  Mais,  à  peine  fut-il  forti,  que  le  Seigneur 
Garion  de  Giblei',  &  Jaqxjes  Gabrielli,  y  entrèrent.  Le 
Roi  ,  qui  les  avoit  cruellement  offenfés ,  jugea  bien  alors,  qu’ils 
ne  venoienty  que  pour  lui  ôter  la  vie.  Néanmoins,  comme  if 
étoit  naturellement  intr^ide,  il  voulut  prendre  fon  épée,  en: 
leur  criant  ;  Tt'aitr es  !  que  faite s-mus?  Ce  fut-là  tout  ce  qu’il  put  ^Pifrre;, 
‘proférer,  car  ils  le  percèrent  d’abord  de  trois  coups  de  poignard; 
qu’ils  eurent  même  la  fureur  de  redoubler ,  quoique  ce  Prin-  ' 
ce  infortuné  fût,  dès  les  pràniers  coups ,  tombé  roide  mort  à-  ** 


leurs  piès. 

Le  Baron  Goraffo,  encore  plus  inhumain ^  que  lèsr  autres;, 

&  qui  n’auroit  peut-être  ofé  en  approcher;  pendant  qu’il  vL- 
voit,  fut  alTez  barbare,  &  alTez  perfide,  pour  lui  féparer  lat 
tête  du  corps.  [ 

On  prétend ,  que  les  Frères  du  Roi ,  &  principalement  le  Prin-^-’ 
ce  de  Galilée  y  vouloient  en  faire  autant  au  Prince  Pierrin, 
unique  héritier  de  la  Couronne  ;&  qu’il  n’en  fut  garanti  que  par.’ 
TadrefTe  de  la  Reine  fa  Mère;  ce  qui  ne  paroit  guère  vraifem- 
blable,  puisque  cette  PrincelTe  avoit  quitté  la  Cour  longtems 
auparavant  ,  &  ne  pouvoir  être  fi-tôt  informée  de  ce  qui  s’ypaP 
foit  pour  empêcher  ce  meurtre,  fi  les 'Conjurés  avoient  voulu> 
le  commettre;  &  que,  d’ailleurs,  au  défaut  de  cet  Enfant ,  la' 
Couronne  appartenoit  de  droit  au  Prince-  Jaques^  fon  Oncle  y 
lequel,  bien  loin- d’avoir  confpiré  contre  la  vie  du  Roi,  avoit: 
fait  humainement  tout  ce  qui  avoit:  dépendu  de  lui ,  pour  em-' 
pêcher  fes  Frères  d’v  confentir.  11  auroit  été  immancablement  z-^P^w/Zf 

aM.qqi;  four'"’""»: 
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tf  f  mffr,  pour 
vanger  la 
mon  du 

Roi. 


Âmclein. 

J372. 


Plerrin , 
Fils  du  Roîf 

CQUTomié  à 

ïîicolîe. 


îloge  du 
R»i  pierre. 


foutenii  de  tout  le  Peuple ,  qui ,  en  effet ,  prit  d’abord  les  ar¬ 
mes  5  pour  vanger  la  mort  de  leur  Souverain. 

Le  Prince  de  Galilée  eut  foin  de  faire  inhumer  le  corps  du 
Roi>  pendant  la  nuit,  &  fort  lécrettement ,  dans  le  tombeau 
de  leur  Père  ;  car  il  craignoit ,  avec  raifon  5  que  la  vue  de  ce 
funelle ,  &  terrible ,  fpedacle  n’augmentât  l’émotion  populai¬ 
re ,  &  ne  caufât  quelque  grand  defordre  5  qui  auroit  pu  retom¬ 
ber  fur  lui.  Il  empêcha  même ,  qu’un  Religieux  Dominîquain 
n’en  fit  l’Oraifon  funèbre ,  de  peur  que  le  récit  des  aélions  glo- 
rieufes  de  ce  grand  Prince  ne  reveillât  l’amour ,  que  fes  Sujets 
avoient  eu  pour  lui. 

En  effet,  le  Peuple,  extrêmement  irrité ,  qu’un  Prince ,  qui 
les  avoit  rendus  plus  riches,  &  plus  opulens,  qu’ils  n’avoienf 
jamais  été ,  &  qui ,  par  fes  faits  Jiéroïques ,  s’étoit  rendu  plus 
glorieux  qu’aucun  de  fes  Prédéceffeurs ,  eût  été  poignardé  d’u¬ 
ne  manière  fi  cruelle ,  &  fl  déteflable ,  dans  fa  propre  chambre, 
fe  feroit  porté  à  quelque  extrémité  contre  le  Prince  de  Galilée^ 
&  contre  fes  autres  affalfins ,  fans  la  précaution  que  celui-ci  a- 
voit  eue  de  faire  d’abord  proclamer  Roi  le  jeune  Prince  Pierrin, 
&  même  de  le  faire  folemnellement  couronner  dans  l’Eglifc 
Cathédrale  de  Nicofie. 

Voilà  la  déplorable  fin  du  Roi  Pierre,  qui,  par  toutes  fès 
aéfions  mémorables, méritoit, fans  adulation, le  titre  àt, Grande 
àilnmncihk'i  ^  Magnanime.  Car,  outre  les  Vidoires  qu’il 
remporta  contre  les  Infidèles^  dont  il  étoit  le  fléau,  il  éteignit 
les  Séditions  de  Rome  •y  fe  rendit  médiateur  entre  les  Rois 
déEjpagne ,  &  àé  Angleterre ,  &  fe  fit  confldérer  pendant  fes  vola¬ 
ges,  par  toutes  les  Puiffances  Chrétiennes  y  n’aïant  jamais  rien 
entrepris ,  que  pour  l’avantage  de  la  Religion.  Son  entretien 
étoit  des  plus  agréables ,  fes  manières  des  plus  engageantes  ;  & 
jamais  Prince  ne  s’étoit  diftingué  avec  plus  d’adreffe ,  &  de  valeur, 
dans  tous  les  exercices  militaires.  Il  étoit  infatigable  ,  judi- 
çieux  dans  fes  réfolutipns ,  &  poffédoit  enfin  toutes  les  éminen¬ 
tes 
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tes  qualités  5  qui  peuvent  former  un  grand  Prince  :  Mais  ces 
belles  qualités  dégénérèrent  malheureufement  en  autant  de 
vices  5  par  les  cuifans  chagrins ,  que  lui  caulèrent  les  dérèglemens 
de  la  Reine ,  fon  Epoufe  ;  <Sc  ces  vices  ternirent  une  gloire  » 
qui  auroit  été  immortelle. 

Comme  le  nouveau  Souverain  n’étoit  point  encore  en  âge  de 
gouverner  par  lui  même,  le  Sénéchal,  fon  Oncle,fut  déclaré  Régent 
duRoïaume  pendant  fa  minorité.  L’affabilité,  &  la  douceur  na¬ 
turelle  du  Régent  le  faifoient  fort  aimer,  &  chérir  de  tout  le  mon¬ 
de.  Il  eft  vrai,  qu’il  n’a  voit  guère  que  le  Titre  de  Régent, 
car  le  Prince  de  Galilée  ,  fon  Frère,  difpofoit  entièrement  du 
gouvernement,  auquel  il  s’étoit  accoutumé  pendant  les  volages 
du  feu  Roi ,  fon  Frère ,  qui  le  lui  avoit  confié. 

Cependant ,  quoiqu'il  eût  favorifé  la  Reine ,  pour  empêcher 
le  divorce ,  que  le  Roi  avoit  intenté  contre  elle ,  il  ne  voulut 
jamais  permettre,  qu’elle  prît connoiffance ,  ni  fe  mêlât  dans  les 
affaires  de  l’Etat, ni  même  qu’elle  fût  reconnue  pour  Tutrice  du  Roi, 
fon  Fils,  malgré  les  mouvemens  qu’elle  fc  donna,  les  plaintes,  &  les 
inftances  qu’elle  en  fit  fouvent  au  grand  Confeil;  de  forte  que  cet¬ 
te  Princeffe,  qui  n’étoit  pas  fans  partifans,  indignée  du  mépris 
que  fon  Beau  -  Frère  faifbit  d’elle ,  commença  à  chercher  lés 
moïens  de  parvenir  elle  même  à  la  Régence  ,  qu’elle  préten- 
doitlui  appartenir,  de  droit,  en  faifant  agir  le  Peuple,  qui  n’é¬ 
toit  pas  fatisfait  du  gouvernement ,  &  par  conféquent  tou¬ 
jours  difpofé  à 'la  révolte,  pendant  que  la  désunion  des  Princes 
du  Sang  caufoit  le  désordre ,  &  la  confufion  dans  le  pays. 

Aiiffi  ce  ne  fut  pas  fans  raifon,  que  Ste.  Brigide, 
en  revenant  de  Terre  •  Sainte  ^  aborda  Fainagoujîe  ^  pen- gide.  * 

dant  toutes  ces  émotions,  &  rafTaffmat  du  Roi  Pierre,  re- 
flêchiffant  fur  le  faîte  de  grandeur ,  où  ce  Prince  avoit  porté 
fon  Roïaume  5  &  apercevant  le  commencement  de  fa  décaden¬ 
ce,  prédit  les  malheurs,  qui  dévoient  lui  arriver,  après  un  par¬ 
ricide 
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richie  fi  énorme ,  fi  criminel  devant  Dieu^  &  fî  effroyable  aux 
yeux  de  TUnivers. 

Les  avertiffemens ,  ni  les  prédications ,  de  cette  vertueufe  Da¬ 
me  ne  furent  pas  capables  d’arrêter  la  continuation  des  désor¬ 
dres  des  Habitans  du  pays.  Ils  fuivirent  tous  également  leurs 
inclinations  particulières ,  fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine 
-du  bien,  ou  du  mal,  qui  pouvoit  en  arriver.  ,La  Reine, 
■qui  ne  pouvoit  digérer  l’affront  .,  qu’elle  avoit  reçu  de  ne 
pouvoir  obtenir  la  tutelle  de  fbn  Fils  ,  mettoit  tout  en  ufa- 
ge ,  pour  fe  vanger  de  fes  Beaux-F r.ères ,  .&  des  Grands  de 
leur  parti,  fans  que  la  tendreffe  qu’elle  devoit  à  ce  jeune  Prin- 
t:e,  ni  fes  intérêts  qui  dévoient  lui  être  fi  chers,  puffent  faire 
aucune  impreffion  fur  fon  efprit  Un  accident,  qui  arriva  à 
ZaReinefe  Famagoùjîe  ^  lorsqu’il  y  alla  pour  prendre  la  Couronne  de  Jé- 
J”  r ,  lui  fournit  foccalion  d’exécuter  fes  projets  vindicatifs; 
tre  des  ^  £||e  fembraffa  javcc  tant  de  chaleur,  qu’elle  caufa  enfin  la  per- 

ÜK'âîiillâTîffî  **  ^ 

'  te  de  cette  importante  Place,  (Scies  malheurs  irréparables,  qui 
•commencèrent  la  ruine  du  Roïaume,  .&  raccompliffement  des 
prédiélions  de  Ste.  Brigide. 

Toute  la  Cour,  &  les  Miniftres  Etrangers,  s’étoient  ren¬ 
dus  en  cette  Ville,  pour  affifter  à  cette  cérémonie.  Paga- 
'KiN  Doria,  Conful  Génois^  Homme  ambitieux  ,  <Sc  violent, 
apuïé  de  la  faveur  de  la  Reine,  (Sc  fe  flattant  d’augmenter  fa  ré¬ 
putation,  &  celle  de  fa  République ,  s’il  pouvoit  précéder  le 
-Conful  Vénitien  dans  cette  fonélion ,  fut  affez  hardi  pour  pren¬ 
dre  .le  pas  fur  Malipie'ro,  qui  exerçoit  cette  charge.  Le 
Magiftrat  Vénitien^  oflénfé  d’une  nouveauté  fi  contraire  à  ce 
-qui  s’étoit  toujours  pratiqué ,  non  content  de  s’en  plaindre  au 
Prince  de  Galilée -i  &c  au  Sénéchal,  dit  à  Doria  .quelques 
paroles  vives,  &  très-piquantes  ,  auxquelles  celui-ci  répondit 
d’une  manière  encore  plus  infultante,  fans  que  l’un,  ni  l’autre, 
de  ces  Çpnfuls  relpedât  la  préfence  du  Roi,  dont  ils  offen- 

foient 
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foient  également  la  Majefté.  Ils  s’emportèrent  fi  fort  5  qu’ils  en 
fèroient  venus  aux  dernières  extrémités,  fî  les  Oncles  du  Roi 
ne  les  enflent  arrêtés;  car  fachant,  que  \qs  Génois  n’avoient- ja¬ 
mais  difputé  le  pas  aux  Vénitiens^  dans  aucune  des  fondions  pu¬ 
bliques,  ils  décidèrent  en  faveur  de  Malipie'ro,&  le  placè¬ 
rent  à  la  droite  du  Roi,  fans  que  leur  règlement  fût  capable  de 
retenir  le  Doria  dans  fon  devoir  :  Cet  elprit  altier ,  &  turbulent , 
voulant  foûtenir  ce  qu’il  avoit  entrepris ,  reprit  hardiment  le  pas 
au  fortir  de  l’Eglife ,  où  la  cérémonie  du  couronnement  avoit 
été  faite;  ce  qui  fit  recommencer  leur  querelle,  avec  encore 
plus  d’emportement ,  &  les  porta  enfin  à  un  défi  dans  les 
formes. 

Le  jeune  Roi ,  fe  fentant  extrêmement  offenfé  de  leur  man-  u  Roi 
que  de  relpeél ,  ordonna  au  Sénéchal  de  remédier  promtement 
à  ce  desordre,  ce  qu’il  fit  en  déplaçant  ces  deux  Confuls  d’au-  dkr. 
près  du  Roi ,  &  faifant  prendre  leurs  places  aux  deux  Princes 
fes  Frères,  après  les  quels  marchoient  le  Conful  à  droite,  • 

&  le  Génois  à  gauche ,  ainfi  qu’il  l’avoit  réglé.  La  même  cho- 
fe  fut  obfervée  dans  le  repas ,  qui  fuivit  la  cérémonie  du  cou¬ 
ronnement  ,  ce  que  Doria  ne  foulFrit  qu’avec  beaucoup  d’impa¬ 
tience;  mais,  comme  il  mouroit  d’envie  de  faire  parler  "de  lui, 
il  ordonna  dès  le  mêmefoir  à  ceux  de  fa  Nation  de  s’armer  d’ar¬ 
mes  courtes  ,  &  de  fe  rendre  au  Palais ,  où  il  avoit  def 
fein  d’attaquer  les  Vénitiens  au  fortir  la  fête.  Malipie'ro, 
qui  fut  averti,  de  cette  conlpiration ,  &  qui  n’ignoroit  point  la 
rigueur  des  ordres ,  qui  avoient  été  publiés  contre  tous  ceux 
qu’on  trouveroit  armés  dans  le  Palais ,  voulant  profiter  d’une  fi 
belle  occafion  pour  fe  vanger  de  fon  ennemi,  avertit  le  Roi, 

&  les  Princes  fes  Oncles  ,  que  les  Génois  ,  qui  fe  trouvoient 
dans  le  Palais ,  étoient  armés  fous  leurs  robbes  ;  &  qu’ils  n’en 
Youloient  pas  moins  à  leurs  Perfonnes ,  qu’à  ceux  de  fa  Nation. 
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On  ne  négligea  point  un  avis  fi  important.  Le  Prince  de 
Galilée  plus  vif,  &  plus  impatient,  que  les  autres,  fît 
incelTamment  fermer  les  portes  du  Palais ,  &  ordonna  aux 
Gardes  de  vifiter  tous  les  étrangers ,  qui  y  étoient.  Les  Génois 
aïant  été  trouvés  munis  de  poignards,  &  d’autres  armes  fem- 
blables ,  il  les  fit ,  fur  le  champ ,  jetter  par  les  fenêtres &  en¬ 
vola  arrêter  tous  ceux  dé  leur  Nation ,  qui  fe  trouvoient  dans 
la  Ville.  Quelques-uns  de  ces  miférables-,  qui  voulurent  fe  dé¬ 
fendre,  furent  tués  fur  la  place.  Bosio,  qui  raporte,  après 
bien  d^autres  Auteurs ce  fait  tragique  ,  alTure  que  le  refi 
fentiment  des  Princes  fut  fi  grand ,  qu’ils  ordonnèrent  le  maflacre 
de  tous  les  Génois^  qui  fe  trouvoient  dans  nie,  dont  il  n’en  échap¬ 
pa,  félon  lui,  qu’un  feul,  qui  fut  blefle  au  Vifage,  &  qui  alla 
en  porter  les  nouvelles  à  Gènes  :  Cependant  les  Auteurs  con¬ 
temporains  ,  qui  ont  écrit  l’Hifioire  de  Chypre  ,  entre  autres 
Lusignan  ,  &  Busi'ron  ,  alTurent ,  au  contraire ,  qu’il  ne  pé¬ 
rit  que  ceux  qui  fe  trouvèrent  dans  le  Palais,  &  quelques  au¬ 
tres  ,  que  le  Peuple ,  qui  les  vit  précipiter  des  fenêtres ,  facri- 
fia  au  foupçon ,  qifil  conçut ,  qu’ils  avoient  voulu  attenter  à 
U  vie  du  Roi.  Ils  ajoutent,  qiie  le 'Peuple  pilla  enfuite  leurs 
maifons ,  avant  qu’on  pût  y  remédier. 

A'  l’égard  de  Doria  ,  qui  s’étoit  retiré  dans  un  coin  de  la 
Sale,  très-confierné  de  la  fiinefte  avanture,  qui  venoit  d’arri¬ 
ver  à  ceux  dé  fa  Nation,  à  fon  infiigation,  &  du  «danger, 
où  il  fe  trouvoit  lui  meme ,  il  elTuïa  une  réprimandé  très-févè- 
re  du  Sénéchal,  &  du  Prince  de  Galilée^  d’avoir,  par  fes  in- 
jufies  prétenfions ,  expofé  la  perfonne  du  Roi ,  &  caufé  le  dès"- 
orérQ  qui  venoit  de  fuivre  fi  témérité  j  <Sc.  il  fut  conduit  cliezi 

lui„  • 


V 


V 


i>E  CHYPRE.  Liy.  XVL  Ch.  VIL  8^7 

Itiî  5  où  ils  lui  donnèrent  des  Gardes ,  pour  le  garantir  des  in* 
fuites  de  la  populace. 

La  Cour  fe  dilpofoit  à  s’en  retourner  à  Nicojîe^  lorsqu’elle 
fut  arrêtée  par  un  incident ,  non  moins  fâcheux  que  le  premier. 

Le  Prince  de  Galilée  informé,  que  Nicolas  Nacca,  Se¬ 
crétaire  de  la  Reine  E  l  e'o  N  0  R  ,  avoit  remis  à  Marc  Gri- 
MALDi 5 -Négociant  Génois^  une  dépêche,  que  cette  PrincelTe 
avoit  faite  au  Pape,  &au  Roi  ^Arragon^  fon  Père.  Sur  l’om¬ 
brage,  qu’il' en  conçut,  il  envoïa  d’abord  demander  ù  ce  No¬ 
ble  Génois^  de  quelle  commilTion  la  Reine  l’avoit  chargé.  Il  ré¬ 
pondit,  qu’étant  prêt  à  partir  pour  V  Europe^  fon  Secrétaire  lut  , 
avoit  elfeétivement  configné  de»  Dépêches  y  mais  qu’il  en  ignoroit 
le  contenu;  &  qu’il  avoit  cru ,  ne  devoir  pasrefuferun  pareil  fer-  . 
vice  à  la  Mère  d’un  Prince,  dans  les  Etats  du  quel  il  faifoit  fa 
réfidence.  Cette  réponfe  aïant  fait  comprendre ,  qu’il  n’en  a- 
voit  aucune  inllriiélion  particulière,  le  Prince  de  Galilée qui  ^ 
ne  vouloit  pas  aigrir  davantage  les  Génois ,  fe  contenta  d’ar¬ 
racher  les  paquets ,  dont  il  étoit  chargé.  Il  y  trouva  la  mau- 
vaife  impreflion,  que  la  Reine  cherchoit  à  donner  de  ImMàuvns 
au  Pontife,  &  au  R.q\  Arragon -y  &  les  termes  outrageans , 
dont  elle  fe  fervoit ,  pour  exprimer  le  danger  ,  qu’elle , 
le  Roi  fon  Fils,  couroient  tous  les  jours  d’être  afTaflinés ,  comme  l’a- 
voit  été  le  Roi ,  fon  Epoux ,  par  cet  homme  cruel ,  &  fanguinai- 
re,  qui  avoit  trempé  fes  mains  criminelles  dans  le  fang  de  fon 
Roi,  &  de  fon  Frère,  malgré  les  grands  bienfaits ,  qu’il  en  avoit 
reçus.  En  conféquence ,  elle  fuplioit  le  St.  F  ère  d’interpofer  fon 
autorité,  pour  le  priver  du  gouvernement,  &  le  châtier,  com¬ 
me  il  méritoit  ;  &  follicitoit  le  Roi ,  fon  Père ,  à  lui  envoïer 
promtement  quelque  fecours  d’Hommes,  &  d’argent,  afin  qu’el¬ 
le  pût  fe  garantir  des  périls ,  où  elle ,  &  fon  Fils ,  étoient  con¬ 
tinuellement  expofés. 

Apres  avoir  bien  examiné  le  contenu  de  ces  dépêches ,  le 
Prince  de  Galilée  entra  dans  une  fi  grande  fureur  contre  laRei- 
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ne,  &  contre  fon  Secrétaire,  qu’il  le  fit  fur  le  champ  condui- 
FmîtîonduT^Q  prifonnier  à  Nicofie^  où  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour,  que* 
Reine  po^^vant  fe  vanger  fur  cette  PrincelTe ,  il  fit  pendre  cet  OR 
ficier,  fans  aucune  forme  de  procès,  à  la  porte  de  la  Ville,  qui 
conduit  au  Bourg  de  Tothamîa^  fous  les  yeux  de  la  Reine,  qui 
s’y  étoit  entièrement  retirée. 

Ce  nouvel  outrage ,  qu’elle  reçut  en  la  perfonne  de  fon  Sé- 
crétaire ,  la  pénétra  fi  vivement ,  que,  fans  garder ,  dans  la  fui¬ 
te  ,  aucune  mefure ,  ni  rien  envifager ,  que  le  défir  d’en  tirer 
'vangeance,  elle  joignit  fes  refientimens  a  ceux  des  Génois^  &• 
.  les  follicita  de  venir  en  Chypre^  la  force  à  la  main,  pour  tirer 
raifon  du  mafiacre  de  leurs  compatriotes.  Elle  ne  put  même 
s’empêcher  de  faire  entendre  à  Doria  ,  leur  Conful,  qu’elle 
favoriferoit ,  de  tout  fon  pouvoir,  les  entreprifes,  que  fa  Répu-  , 
blique  voudroit  faire  fur  l’Ile,  pourvu  qu’ils  lui  aidaflent  à  pu¬ 
nir  le  Prince  de  Galilée  ,  &  les  autres  complices  de  la  mort 
du  Roi  fon  Epoux ,  des  injures  qu’elle  en  avoit  reçues  en  fon^ 
particulier. 

Aiticîe'//.  Après  que  les  affaires  Génois  furent  un  peu  appaifées,, 
La.  Nation  ils  ne  pcnfèrent  plus  qu’à  recouvrer  les  effets,  qu’ils  avoient  dans  le 
fe  retire^ de  pays..  Ils  Ic  firent  le  plus  promtement  qu’il  leur  fut  polfible,  &  s’em- 
efeypre.  Marquèrent  tous  avec  leurs  facultés..  Le  départ  inopiné  de: 
leur  Conful  fit  bien  connoître  ,  qu  il  n’avoit  pas  befoin  de  fofi 
■  liciter  le  Sénat  à  faire  éclater  fon  reffentiment.  En  effet,  le 
parti  qu’il  venoit  de  prendre ,  fit  bien  comprendre  au  Sénéchalv 
&  au  Prince  de  Galilée que,  malgré  la  fatisfadion ,  dont  ce* 
Conful  avoit  paru  content ,  ce  n’étoit  que  pour  avoir  le  teins; 
de  recueillir  leurs  facultés  ,  qui  fe  montoient  à  plus  de  deux, 
millions  d’or  ;  &  qu’ils  ne  tarderoient  pas  à  avoir  l’armée  de  lai 
.  République  fur  les  bras. 

C’efi  pourquoi,'  de  favis  d'è  là  Cour  fupérieure ,  ils  envoïè^- 
rent  promtement  Rainier  le  Petit  ,  &  Germain  Giorm,-, 
comme  Ambaffadeurs,  au  Pape,  pour  lui  repréfenter  les  mal¬ 
heurs 
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heurs,  qu'alloit  caufer  aux  Chrétiens  d' Orient  la  guerre  que  les 
Génois  fe  préparoient  k  faire  au  Roi  de  Chypre  ;  &  au  contrai¬ 
re  les  grands  avantages,  quen  remporteroient  Its  Infidèles ^  k 
moins  qu’il  ne  plût  k  Sa  Sainteté  d’interpofer  fon  autorité, 
pour  les  empêcher. 

Ces  Miniftres  étoient  k- peine  fortis  du  port  de  Famagoufîe 
qu’on  y  vit  arriver  le  Père  Pierre  d’Arragon  ,  Religieux 
Francifcain ^  que  G  re'goire  XL  quiavoit  fuccédé  k  Urbain 
*  V.  envoïoit  en  Chypre ,  fur  la  fâcheufe  nouvelle  de  la  mort  tra¬ 
gique  du  Roi  Pierre,  &des  troubles  qui  agitoient  le  Roïaume, 
afin  qu’il  follicitât ,  &  exhortât  fortement ,  de  fa  part ,  la  Reine' 

E  L  e'O  N  O  R ,  &  les  Princes  du  Sang ,  k  renoncer  k  leurs  ani- 
mofltés ,  <Sc  k  leurs  discordes ,  &  k  faire  enforte  que  le  jeune" 

Prince  Pierrin,  après  le  malheur  qu’il  avoit  eu  de  perdre  un 
Père  auITi  vertueux  ,  &  k  l’école  du  quel  il  avoit  acquis  la  va¬ 
leur  ,  &  la  prudence ,  qu’il  polTédoit ,  ne  perdît  pas  encore  fes 
Etats ,  par  leur  désunion ,  Sc  par  leurs  palTions  particulières. 

Raimond  Ber  a  n  g  e  r  vint  aulTi  en  Chypre^  en  qualité  de  Non-  Médiation 
ee  de  Sa  Sainteté.  Il  avoit  été  chargé  de  la  même  commilfion  \  du  Pape 
mais  elle  étoit  plus  étendue ,  que  celle  du  Père  Arragoni  ,  S 
comme  plus  capable  de  par\^enir  k  la  réiinion  de  la  famille  Roïa- 
le,  afin  qu’il  n’y  eût  rien  k  craindre,  ni  pour  le  jeune  Roi,  ni  chypriote, 
pour  les  entreprifes ,  que  pourroient  faire  les  Infidèles  pendant 
fa  minorité  ;  Mais  le  Grand-Maître,  &  le  Nonce,  trouvèrent 
les  efprits  fi  aigris,  furtout  la  Reine,  &  le  Prince  de  Galilée.^ 
qui  ne  vouloient  plus  fe  voir ,  ni  entendre  parler  l’un  de  l’au- 
.  tre ,  que  ces  Miniftres  reconnurent  bientôt  qu’il  feroit  impoITi- 
ble  de  les  raccommoder. 

En  effet,  ils  travaillèrent  inutilement  l’im,  <Sc  l’autre;  &  le  Article///. 
Grand-Maître,  ennuie  du  peu  de  fruit  de  fes  tentatives,  s’en 
retourna  k  Rhodes ,  où  fà  préfence  étoit  très-néceffaire.  Il  ne 
fut  même  pas  plus  heureux  quelque  tems  après ,  lors  que ,  fur 
de  nouvelles  Lettres  du  Pontife,  il  entreprit  d’accommoder 
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les  Génois  avec  la  Cour  de  Chypre  ;  Car  tous  les  mouvemens  qu’il 
fe  donna ,  &  tout  ce  qu’il  put  dire  >  &  faire ,  n’empêcha  pas  qu’ils 
n^envinlTent  à  une  guerre  ouverte,  qui  fut  aulïï  affligeante  | pour 
les  Chypriots ,  que  glorieufe  pour  les  Génois^  comme  on  va  le  voir. 

Doria  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Gênes ,  que ,  fur  fes  rela¬ 
tions  envenimées ,  ces  efprits  promts ,  &  pétulans ,  réfolurent 
de  rompre  entièrement  avec  le  Roi  de  Chypre ,  fans  fe  mettre 
aucunement  en  peine  des  Traités  qu’ils  avoient  enfemble,  dont 
l’un  des  principaux  articles  portoit,  que  le  préraier,  qui  en- 
fraindroit  la  paix  ,  paieroit  à  fautre  cent  mille  Ducats. 

La  République  fit  armer  trente  fîx  Galères ,  &  plufieurs  Bâ- 
timens  de  ttranfport ,  fur  lesquels  ils  embarquèrent  quatorze 
mille  Hommes  d’infanterie,  &  quelque  Cavalerie ,  Ibiis  le  com¬ 
mandement  de  P I E  R  R  E  Fr  e'g  O  s  E ,  &  de  Dominique  Cata- 
ne'o,  fans  que  les  exhortations  du  Pape  fuffent  capables  d’em¬ 
pêcher  cette  expédition  de  Chrétmis  contre  Chrétiens  dans  un 
pays ,  où  leur  union  étoit  fi  néceffkire  pour  fe  garantir  des  fur- 
.  prifes  des  Infidèles ,  leurs  Ennemis  communs  ;  &  tout  ce  que 
JT/ ürcé-  put  opérer  le  Pontife ,  pour  y  mettre  quelque  retardement ,  fut 
w*  mte  d’écrire  au  Grand-Maître ,  &  à  la  Religion  de  Rhodes ,  qu’il 
cmfidéraue  fayoit  être  bons  amis  des  Génois,  pour  leur  défendre  de  leur  four- 
Chypriots.  nir  aucune  provilion  ,  ni  leur  donner  aucune  airifiance ,  tou¬ 
chant  cette  entreprife;  mais,  comme  ils  trouvèrent  à  fe  pour¬ 
voir  ailleurs  de  rafrichilTemens  néccflaires,  leur  projet  n’en  fut 
ni  diminué ,  ni  interompu. 

Leur  Flotte  parut ,  enfin ,  à  la  hauteur  de  Baffb ,  au  xom- 
mencement  de  l’automne de-fannée a  373.  Le  deffein  des  Chefs 
étoit  de  commencer  à  ravager  ce  Canton;  mais  la  bonne  garde  5 
-qu’ils  y  trouvèrent ,  jointe  au  peu  de  fureté  du  port ,  &  de  la 
jade  très-mauvaife  de  ce  lieu,  fit  qu’ils  s’avancèrent  vers  Fa^ 
magoujie ,  où ,  malgré  l’oppofition  de  fix  Galères  du  Roi ,  &  de 
^divers  autres  Bâtimens ,  ils  forcèrent  le  port ,  brûlèrent  tfois 
cesGalères,  éc  un  VailTeau,  &  (débarquèrent  leurs  Troupes,  fans 

‘  '  que 
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que  k  Baron  Philippe  d’Ibelin  ,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  pût  les 
empêcher  ;  ce  qu’il  auroit  peut  être  fait ,  fi  le  Roi ,  &  les  Princes'^ 
fes  GiiCies^  n’en  eufTent  retiré  une  bonne  partie  de  la  garnifon,  dans 
l’efpérance  que  le  Pape,  &le  Grand-Maître  de  Rhodes  calmeroient 
les  mécontentemens  de  la  Republique.  Ils  s'étoient  tellement 
flattés  de  ces  vaines  efpérances,  que,  quoi  qu’ils  n’ignorafTent 
pas  le  puiflant  armement,  qui  fe  faifoit  à  Gênes ^  ils  n’avoient 
même  fait  aucun  préparatif  de  guerre  pour  fe  défendre.  Mar¬ 
que  évidente  de  leur  peu  d’expérience  dans  les  affaires  du  gou-  ^ 
.vernement,  &  de  leur  malignité  à  s’entre-détruire  eux  mêmes. 

Enfin ,  n’aïant  plus  d’autre  reffource ,  pour  gagner  un  peu 
de  tems ,  &  fe  mettre  en  état  de  défenfe ,  autant  que  la  pi;ef' 
fante  conjonéhire  pouvoir  le  leur  permettre,  ils  prirent  le  parti 
d’envoïer  le  Ciievalier  Bektrant  d’Erasmi  ,  Grand  -  Comman¬ 
deur  de  Chypre^  aux  Commandans  Génois pour  fa  voir  leurs 
prétenfions.  Le  Catane'o,  à  qui  ce  Commandeur  s’adrefla,- 
lui  répondit,  fans  héfiter,  ”  que  la  République  prétendoit, 

35  qu’on  lui  livrât  les  meurtriers  de  fes  Citoïens  ;  Qu’on  liir 
35  payât  la  valeur  des  effets ,  qu’ils  n’avoient  pu  recouvrer  ;  Ef(S^£^ 
3,  qu’on  les  fembourfât  des  fraix  de  l’armement ,  qu’ils  avoient 
„  été  obligés  de  faire ,  pour  en  venir  demander  raifon  ;  Que , 

,3  cependant ,  comme  le  Sénat  agiffoit  plus  par  honneur ,  que 
3,  par  intérêt,  fi  le  Roi  ne  vouloir  point  faire  rechercher  ceux  qui 
53  avoient  infulté  les  Négocians  de  leur- Nation,  il  n’avoit  qu’a  leur 
5,  faire  payer  quatre  cens  milleDucatSjau  moïen  de  quoi  les  affaires 
33  du  commerce,  &  la  bonne  intelligence  ferétabliroient  comme 
3, '"-auparavant  ;  au  lieu  que ,  s’il  refufoit  cette  condition ,  il  avoilfc 
33  ordre  de  lui  fair'C  la  guerre  à’  toute  outrance:  Que  tout  ce 
33  qu’il  pouvoit  faire  à  la  confidération  de  lui  Commandeur,. 

33  étoit  d’atfendre ,  qu’il  en  eût'  informé  ce  Prince ,  &  qiûil* 

3,  lui  fit  favoir  fa  réfolution.'’  ' 

Le  Sénéchal',  &  le  Prince  de  Galilée  armèrent  cependant  le- 
plus  de  monde  qu’il  leur  fut.  poffible ,  en  envolèrent  même  cher- 

cher:' 
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cher  en  Car  amante^  &  firent  travailler  à  la  réparation  des  murs 
ào  Nicofie  ;  mais,  comme  tous  ces  préparatifs  hors  de  faifon  pa- 
roifibient  fort  peu  de  chofe  aux  Barons ,  qui  entendoient  un 
peu  fart  militaire,  ils_ firent  adroitement  comprendre  au  Roi, 
que  les  affaires  pouvant  s’accommoder  avec  de  l’argent,  il  va- 
loit  beaucoup  mieux  prendre  ce  parti ,  que  de  fe  livrer  à  l’in¬ 
certitude  d’une  guerre ,  qui  coûteroit  toujours  infiniment  plus 
de  fraix,  que  ne  prétendoient  les  Génois^  &  qui  ne  pouvoit 
être  que  très-funefte  à  FEtat. 

Cependant ,  quelque  falutaire  que  fût  cet  avis ,  lorsqu’on 
propofa  dans  le  Confeil,  aficmblé,  par  ordre  du  Roi,  à  ce  fii- 
jet^  ”  que  chacun  d’eux  fe  taxât  pour  faire  la  fomme,  qu’on  leur 
,3  demandoit,  ”  le  Prince  de  Galilée^  qui  parla  le  prémier, 
offrit  fl  peu  de  chofe  en  fon  particulier,  qu’il  ferma  la  bouche 
à  tous  les  Barons  du  Confeil.  Ils  en  furent  même  fi  fcandali- 
fés,  qu’ils  quittèrent  brusquement  l’Affemblée ,  en  déplorant  les 
malheurs,  que  fon  avarice  fordide  alloit  caufer  à  l’Etat  ;  fachant 
tous  qu’il  étoit  feul  capable ,  &  fans  fe  beaucoup  incommoder , 
de  l’affranchir  des  défolations ,  dont  il  étoit  ménacé  :  auffi ,  en 
fut-il  bien  puni ,  puisque  les  grands  Fiefs ,  qu’il  poffédoit ,  de¬ 
vinrent  la  prèmière  proie  des  Ennemis. 

Articie/K  Les  Commandans  Génois  après  avoir  attendu  plufieurs  jours 
inutilement  la  réponfe  du  Com.mandeur  d’ERASMi ,  fe  détermi- 
nèrent  enfin  à  commencer  la  guerre.  Ils  difpofèrent  leurs 
cent  de  Forccs  de  cette  manière.  Le  F  R  e  g  o  s  e  forma  le  fiége  de  Fa- 
magoujîe ,  pendant  que  C  a  t  a  n  e  o  parcouroit  les  Côtes  de  l’Ile , 
avec  une  Efcadre  de  Galères ,  foit  pour  y  faire  le  plus  de  ra¬ 
vages  qu’il  lui  feroit  polfible,  foit  pour  empêcher  les  fecours  é-, 
trangers,  qui  pouvoicnt  y  aborder  ;  de  forte  qu’après  s’être 
emparé  de  divers  Bâtimens  marchands ,  qu’il  rencontra ,  il  alla 
faire  une  defcente  aux  Côtes  Septentrionales  de  file,  qu’il  trou¬ 
va  fi  dégarnies ,  que  fes  gens  s’avancèrent  dans  les  terres ,  & 
ruinèrent  cruellement  plufieurs  Bourgs ,  &  Villages,  quiappar- 

tenoient 
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tenoient  au  Prince  de  Galilée.  La  nouvelle  en  aïant  été  portée 
à  Nicojîe ,  le  Connétable  fe  rnit  promtement  en  campagne  avec 
quelques  Troupes,  &  tailla  en  pièces  une  bonne  parti»  de  ces 
équipages,  qui  s’étoient  trop  débandés;  ce  qui  obligea  Cata- 
N  e'o  k  regagner  Famagoujle ,  tant  pour  fe  décJiarger  du  butin 
qu’il  avoit* fait,  que  pour  remplacer  le  monde  qu’il  avoit  perdu.  1374- 

Il  ne  tarda  pas  à  fe  remettre  en  campagne.  Sa  fécondé  ex¬ 
pédition  fut  fur  le  Canton  de  Lîmifol^  qu’il  ravagea  avec  en¬ 
core  plus  de  facilité,  qu’il  n’avoit  fait  celui  de  Cérines^  fans 
que  le  Connétable ,  qui  y  accourut ,  pût  avoir  le  même  bon¬ 
heur  qu’auparavant.  Il  fit  néanmoins  lâcher  prife  aux  enne¬ 
mis  ,  qui  levèrent  les  ancres ,  &  allèrent  fe  jetter  fur  les  côtes 
^QBaffOy  d’où  le  Catane'o  avoit  été  averti  par  deux  ban¬ 
dits  CbypriotSj  qu’en  avoit  retiré  la  garnifon..^  En  effet,  k- 
peine  eut-il  fait  débarquer  fon  monde.,,  que  les  habitans  de  cet- 
te  Ville  fabandonnèrent  ' pour  fe  retirer  aux,  montagnes ,  avec 
ce  qu’ils  purent  emporter  de  meilleur  ;  ce  qui  facilita  aux  Gé¬ 
nois  le  moïen  de  pouvoir  charger  leucs^Galères  des  dépouilles  de 
cette  miférabie  Ville  ;  6c  ils  fe  retirèrent ,,  fins- auc^in  empêche- 
ment.  ...  -  ^  Y  ' 

Les  nouvelles  qu’on  recevoît  journellémènt  k  Nicojîe  de  tou¬ 
tes  ces  défolations,  firent  comprendre  au  Roi  ,  tout  jeune  qu’il 
étoit ,  que  les  Princes  fes  Ondes,  avoient  manqué  de  conduite , 

6c  de  précaution ,  puisque ,  quelques  attentifs  qu’ils  duffent  ê- 
tre  k  munir  Famagoujle^  comme  la  plus  importante  Place  du 
Roïaume,  ils  ne  dévoient  pourtant  point  dégarnir  les  autres 
lieux,  ni  en  négliger  la  confervation ,  parce  que  leur  perte,  6c  . 
leur  pillage  étoit  d’un  préjudice  infini  k  fes  Sujets ,  6c  au  con¬ 
traire  d’un  très-grand  avantage  aux  ennemis ,  qui  y  trouvoient 
toute  forte  de  provifions. 

Cependant,  comme  grand  nombre  de  bandits,  6c  plufieurs 
efclaves ,  fatigués  de  leur  fervitude  ,  quittoient  leurs  maî¬ 
tres,  6c  s’alloient  réfugier  chez  les  ennemis,  le  Connétable, 

S  s  s  s  s  qui 
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qui  fe  troiivoit  en  campagne,  en  attrapa  quelques  bandes,  & 
en  fît  pendre  une  centaine  aux  arbres  du  grand  chemin.  Il 
traita  d^  même  quelques  maraudeurs  Gémis  5  qui  eurent  le  mal¬ 
heur  d’être  pris.  *  Pour’ remédier  kcet  inconvénient  y  on  con- ' 
feilla  au  Roi,  de  faire  publier  une  amniftie  générale  en  faveur^ 
des  bandits  ;  ce  qui  fît  un  effet  merveilleux ,  car  ils  accouru¬ 
rent  tous  fe  ranger  fous  les  enfeignes  de  leur  Souverain, Is' 
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dant  le  Siège  de  Famagoufle  ,  mais  avec 
t  fuccès.  Il  avoir  déjà,  perdu  plus 

I  ■'  de  mille  Hommes  dans  les  diverlès  at- 

pour  lorcer  cette  riace  avoient  etc  inuti- 
cî>  O  Troupes  en  étoient  même  fi  re¬ 

butées  5  que  5  fi  les  Oncles  du  Roi  avoient  voulu  fuivre  les  avis 
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de  quelques  Officiers  d’expérience  5  ils  l’auroient  obligé  d’aban¬ 
donner  fon  entreprife,  &  même  de  fc  rembarquer  avec  préci¬ 
pitation.  Mais,  malheureufèment pour  le  jeune  Roi,  &  pour  fès 
Sujets ,  les  uns ,  ni  les  autres  n’ouvrirent  pas  aflez  tôt  les  yeux , 
pour  s’appercevoir,  que  la  Reine,  fa  Mère,  travailloit  de  tout  fon 
pouvoir  à  lui  faire  perdre  l’Etat,  &  la  Couronne,,  pour  fe  van- 
ger  des  Princes  du  Sang ,  <Sc  de  leurs  adhérens. 

Cette  Princeffie  vindicative ,  &  dénaturée , ,  non  contente  d’a¬ 
voir  attiré  les  Génois  en  Chypre^  &  preffié  leur  expédition, 
affedant  de  ne  le  point  trouver  en  fureté  au  Village  de 
mia ,  lors  qu’ils  fe  préfentqfrent  devant  Baffo ,  fe  retira  à  Fa- 
inagoujle ,  où  le  Gouverneur  la  reçut  avec  beaucoup  de  joie ,  & 
de  refpecl,  ne  pouvant  s’imaginer  qu’elle  fût  affiez  méchante, 
pour  caufer ,  dans  la  fuite ,  la  perte  de  cette  Place.  Le  Baron 
Jaques  de  Montolif,  qui  fuccéda  à  Ibelin  dans  ce  gouver¬ 
nement,  rempli  de  la  même  idée,  que  fon  Prédécefleur ,  per¬ 
mit  à  la  Reine  de  fe  retirer  dans  le  CMteau,  où  la.  déférence, 
que  chacun  y  avoit  pour  la  Mère  du  Roi,  lui  donnoit  toute 
l’autorité;  Cependant,  bien-loin  de  conferver  cette  Fortereffie, 
ce  fut  elle  qui  la  remit  entre  les  mains  du  Général  F r e'g ose, 
lors  quil  commençoit  à  fe  rebuter  du  Siège.  Trahifon,  qui 
le  mit  en  état  de  s’emparer  de  la  Ville ,  fans  risquer  davantage 
un  feul  Homme ,  puisque  le  Roi ,  qui  y  étoit  allé  pour  la  fè- 
courir ,  fe  trouva  dans  la  dure  néceflité  de  la  lui  abandonner , 
par  un  accommodement  ,  non  moins  honteux  pour  fa  Mère , 
&  pour  lui ,  qu’avantageux  aux  Génois. 

L’indigne  aétion  de  la  Reine  aïant  manifeûé  fes  mauvais  fèn- 
timens,  &  l’intelligence  qu’elle  avoit  avec  lès  Ennemis,  le  Prin¬ 
ce  de  Galilée  ,  qui  s’en  défioit  plus  qu’aucun  ,  reconnoiffiant 
alors  qu’il  n’y  avoit  plus  moïen  de  défendre  la  Ville,  la  quitta 
promtement,  &  fe  retira  à  Nicofie\  mais,  comme  il  ne  s’y 
crut,  point  encore  en  fureté ,  il  amaffa  quantité  de  provifions 
&alla  s’enfermer  dans  le  Château  Dieu  d* amour.  Le  Sénéchal, 

fon 
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fon  Frère  5  qui  ne  fut  pas  plus  zélé ,  ni  plus  courageux ,  que 
lui  5  dans  cette  occafion ,  pour  conferver  le  Roi.,  l’abandonna 
également;  &,  fuivant  l’exemple  du  Prince  de  Galilée^  le  re¬ 
tira  dans  le  Château  de  Buffavento,  Le  Connétable,  de  fon  cô¬ 
té,  gagna  celui  de  Cérines.  La  terreur  panique ,  qui  avoit  fai- 
fi  ces  Princes  ,  les  avoit  tous  privés  de  la  raifon ,  &  ren¬ 
dus  comme  imbéciles. 

Tout  le  pays  fe  trouvant  alors  abandonné  à  la  merci  des  Gé-  jj 
nois>i  ceux  qui  étoient  k  Baffo  d’un  côté,  &  ceux  àt  Fama-Tout  is 
goiifte  àQ  l’autre,  le  coururent  en  pleine  liberté,  le  pilloient , 

&  le  ravageoient  entièrement,  fans  crainte  de  trouver  aucune 
oppofition  comme  auparavant  ;  de  forte  qu’ils  chargèrent  leurs 
Galères  de  tout  ce  qu’ils  purent  attraper  de  meilleur.  La  mau- 
vaife  conduite  des  Princes  avoient  tellement  découragé  les  peu¬ 
ples  ,  qu’au  lieu  de  défendre  leurs  biens ,  ils  s’enfuirent  tous 
aux  montagnes ,  comme  des  troupeaux  fans  conduéleurs.  Plu- 
fieurs  familles  s’enfoncèrent  même  dans  les  forêts  les  plus  épaif- 
fes,  tant  l’épouvante  les  avoit  faifics. 

Cependant  la  retraite  des  Princes  dans  les  meilleures  forte- 
reffes  du  Roïaume ,  privant  la  Reine  de  la  fatisfaciion  d’en  ti¬ 
rer  vangeance  ,  comme  elle  étoit  d’ailleurs  bourellée  par  le 
fouvenir  des  aéiions  criminelles,  qu’elle  avoit  commifes  pour  y 
parvenir,  elle  changea  tout  d’un  coup  de  conduite,  &  mit  tout 
en  ufage  pour  y  réüffir  ;  Elle  demanda  à  être  introduite  dans 
la  Ville,  pour  s’aboucher  avec  le  Roi  fon  Fils. 

Qiielque  fujet  qu’eût  ce  jeune  Prince  de  s’en  méfier,  fon  peu  Entrevue  du 
d’expérience,  &  le  manque  de  confeil,  ne  lui  permit  pas 
fe  défendre  de  fon  entrevue ,  de  manière  qu’elle  le  perfuada  fa- 
cilement  de  s’accommoder  avec  les  afin  de  délivrer  fes 

Etats  d’une  guerre ,  qui  les  ruinoit  entièrement.  Il  confentit  en 
même  tems ,  que  F  r  e'g  o  s  e  entreroit  dans  la  Ville ,  accompa¬ 
gné  de  vingt-cinq  perfonnes ,  pour  pouvoir  traiter  librement  des 

Sss  s  s  3  con- 
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conditions.  Après  diverfes  conférences ,  dans  les  quelles  la  Rei- 
-  ne  avoit  toujours  préfidé,  on  convint  enfin  des  Articles  fuivans.' 

Convention  jj  I.  Qiie  le  Roi  paieroit  un  million  de  Ducats  à  la  Répu- 
S’^/7/cfé-’ 55  fili^ue  de  Gènes-,  pour  les  fraix  de  l’armement,  qu’elle  avoit 
«ois.  ^  été  obligé  de  faire ,  &  que ,  s’il  manquoit  d’argent  pour  y  là- 
„  tisfaire,  les  Génois  garderoient  la  Ville  de  Famàgoujle  ^ 

„  qu’à  l’entier  paiement  de  cette  fomme. 

„  II.  Qiie  toutes  les  affaires  pafTées  feroient  mifes ,  de  part , 

„  &  d’autre  ,  dans  un  éternel  oubli  ,  &  le  commerce  rétabli 

3,  entre  les  deux  Nations  de  la  manière,  qu’il  étoit  avant  la 

rupture  ;  &  qu’en  attendant  que  ces  Conventions  fuflent  ap- 

„  prouvées  par  le  Sénéchal,  le  Prince  de  Galilée^  &  les  Con- 

3,  nétablcs ,  Oncles  du  Roi ,  toutes  les  hoftilités  cefferoient  de  " 

^3  part  &  d’autre. 

✓ 

Article///.  Sur  !a  foi  de  ce  Traité,  le  Roi  fe  laiffa  trop  facilement  per- 
fuader ,  &  alla  d’abord  au  Château ,  avec  la  Reine ,  fa  Mère. 
Le  Général  Génois^  qui  n’étoit  pas  plus  fcrupuleux  de  violer  fes 
fermens ,  &  fes  conventions ,  en  tout ,  qu’en  partie ,  l’arrêta 
prifonnier,  &fit,  fur  le  champ,  affaillir  la  Ville,  afin  de  pro¬ 
fiter  de  la  confternation ,  que  la  prifon  du  Roi ,  &  l’éloignement 
des  Princes  cauferoient  aux  Habitans.  En  effet,  les  Cbypriots^ 
découragés  par  ces  fâcheux  accidens ,  &  fê  voïant  fans  Chef, 
capable  de  les  conduire ,  laiffèrent  entrer  les  Génois  dans  la  ‘Vil¬ 
le  ,  fans  aucune  réfiftance.  Cependant ,  F  R  e  g  o  s  e  ,  pour  n’ê- 
tre  pas  à -demi- parjure,  &  fcélérat,  eut  encore  la  cruauté  de 
l’abandonner  au  pillage  de  fes  Troupes,  qui  y  commirent  mil- 
jndignitês  ie  indignités.  Iis  maffacrèrent  indifféremment  toutes  fortes  de 
Perfonnes.  Iis  en  vinrent  aux  viols ,  .&  aux  facriléges ,  fans  mê- 
Génois,  .  épargner  les  lieux ,  &  les  ornemens  facrés ,  qif ils  emportè¬ 
rent.  'Aulfi,  Dieu,  irrité  de  leurs  abominations ,  ne  voulut  pas 

-  per- 
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permettre  qu’ils  jouiflent  du  fruit  de  leur  impiété,  &  fit  élever 
fur  la  mer  un  orage  fi  furieux ,  que  quatre  de  leurs  Galères , 
fur  les  quelles  ils  avoient  chargé  tout  leur  butin  ,  fe  brifèrent 
fur  les  côtes  Oecîdentaks  de  Plie,  fans  qu’il  en  échapàt  un  feul 
Homme,  pour  en  porter  la  nouvelle  à  Gênes  y  où  elles  étoient  \ 
deftinées. 

Enfin ,  après  trois  jours  de  fac ,  &  de  défolation ,  pendant  les 
quels,  les  Vénitiens  mêmes  établis  k  Tamagoufle y  quoi  qiPalors 
en  paix  avec  les  Génois  y  ne  furent  pas  exemts  de  leur  fureur, 
leurs  maifons  aïant  été  facagées.  F  R  e'g  o  s  e  fit  celTer  je  désordre, 

&  remit ,  autant  qu’il  lui  fut  polTible ,  la  tranquilité  dans  cette 
malheureufe  Ville  ;  & ,  afin  de  profiter  d’un  tems  aulfi  heureux 
pour  lui ,  que  déplorable  pour  les  Chypriots ,  il  marcha  droit  à 
Nicofie  y  dont  la  conquête  ne  lui  fut  pas  moins  facile ,  puisque 
Pierre  Cassin,  qui  en  étoit  Gouverneur ,  fut  aflez  lâche  pour  Nîcone 
l’abandonner,  au  feul  bruit  de  l’approche  des  ennemis,  qui  n’eu-  céJr'ü^ 
rent  befoin  de  force ,  nid’adrelTe,  pour  s’en  rendre  maîtres.  Voilà  Génois, 
comme  les  affaires  des  Génois  changèrent  tout  d’un  coup  de  fa- 
ée,  par  la  pure  fureur,  &  l’aveiiglement  d’une  Femme  inconfîdérée, 

&  d’une  mauvaife  Mère,  dans  le  tems ,  que  ,  comme  à- demi- 
vaincus  ,  ils  étoient  fur  le  point  d’abandonner  leur  entreprife 
fur  Famagoujle y  où  ils  avoient  perdu  beaucoup  de  monde,  <Sc 
plufleurs  Bàtimens.  C’efl  ainfi  qu’ils  devinrent  enfin  maîtres 
dHin  pays,  dont  le  Prince,  avec  fes  feules  forces,'  avoit,,peu 
de  tems  auparavant,  fait  trembler  Soudan  àê  Egypte  y  &.  les 
autres  Princes J,  fes  voifins.  '  .o  ,  î 

•  Le  perfide  Frègose  devint  fi  fier,  &  fi  orgueilleux- de 
fes  profpérités,  qu’oubliant  que  la.  Reine  lui  avoit  rendu  ce,.fî- 
gnalé  fèrvice,  ;même  aux  dépens  de  fon  honneur,  &  en  facri- 
fiant  les  intérêts  'dû  Roi,  fon  Fils 5  ce  fcélérat  de  per¬ 

dit  ‘pouf -elle  toute  la  confidération  ,  la  déférence  qu’il; 
avoit  eue  jusqu’alors.  S’étant  encore  lailfé  gagner  par  des  pré- 
Éns  confidérables ,  que  lui  envôïa  la  Femme  du  Baron  d’ A  s-  è 
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SUR  5  qui  avoit  apparemment  de  grands  fiijets  de  mécontente¬ 
ment  de  fon  Mari,  &  qui  foiihaitoit  fa  mort,  pour  pouvoir  fe 
■  vanter  d’avoir  vangé  celle  du  Roi  Pierre,  il  fit  publiquement 
exécuter  ce  Seigneur,  aulPi  bien  que  les  Barons  Jaques  Ga- 
BRiELLi,  6c  Carion  DE  GiBLET ,  complices  de  ralfairmat  du 
Roi  Pierre  ;  6c ,  enfin ,  s’il  parut  fort  empreffé  de  livrer  à  cet¬ 
te  Princeffe  le  Prince  de  Galilée ,  ce  ne  fut  que  pour  avoir  lui 
même  la  fatisfaétion  de  faire  périr  le  principal  auteur  de  l’af¬ 
front,  qu’avoit  reçu  le  Confiil  ,  6c  fes  compatriotes,  qui 
avoient  été  jettés  par  les  fenêtres  du  Palais. 

ArtidcJF.  Cependant,  comme  il  ne  lui  étoit  pas  facile  d’engager  ce 
Prince  à  quitter  le  Château  Dieu  à' amour non  plus  que  de  fai- 
Feinte^  re  fortir  le  Sénéchal,  6c  le  Connétable  de  ceux  de  Bu^avento^ 
foîdTélé  ^  Cérines  ,  qu’ils  avoient  occupés  ,  6c  dont  F  R  e'g  o  s  e 
8ote,G^n^^-fouhaitoit  de  s’emparer,  il  s’avifa  d’emploïer  la  rufè,  au  lieu 
nois.  de  la  force.  11  penfa  à  fè  racommoder  avec  le  Roi , 
^  à  renouveller  avec  lui  le  Traité  de  Paix,  qu’il  avoit  violç.  Il 
y  réülfit  clFeâivement ,  6c  obligea  ce  Prince  à  écrire  de  fa  pro¬ 
pre  main  à  fes  Oncles ,  ”  que  la  Paix ,  qu’il  venoit  d’établir 
avec  les  Génois ,  étoit  fincère ,  6c  de  bonne  foi  ;  Qu’ils  ne 
dévoient  faire  aucune  difficulté  de  remettre  les  Places ,  qu’ils 
occupoient ,  aux  perfonnes  qu’il  leur  envoïoit ,  non  plus  que 
de  venir  eux  mêmes  promtement  à  Famagoufte  pour  en  rati¬ 
fier  le  Traité,  feul  moïen  de  lui  faire  recouvrer  la  liberté,  6c 
délivrer  fon  pays  des  malheurs  ,  dont  il  étoit  accablé. 
Loredan  afliire,  que,  fur  la  réfîllance  du  Roi  à  écrire  les 
Lettres,  que  F  R  e'g  ose  lui  didoit,  ce  fcélérat  fut  allez  info- 
lent  pour  fraper  ce  Prince  fur  la  joue ,  en  le  traitant  d’Enfant  plus 
propre  à  être  fous  la  férule  d’un  Précepteur,  qu’à  gouverner 
lin  Etat;  6c  que  le  relTentiment,  que  le  Roi  conçut  de  cet  af¬ 
front,  fut  fi  vif,  6c  fi  violent,  que  fè  voïant  dans  l’impuilTan- 
ce  de  s’en  vanger,  il  réfolut  de  fe  laifler  mourir  de  faim. 

Soit 
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Soit  que  fa  réfolution  allarmât  la  Reine  ,  ou  qu’elle  n’eût  supercht- 
plus  lieu  de  douter,  que  Fregose,  au  lieu  de  fatisfaire  fa 
pafTionj  &  de  vanger  leurs  injures  communes,  ne  fongeroit  / 
qu’à  envahir  le  refte  de  l’ile  y  où  il  agiffoit  déjà  en  maître ,  elle 
réfolut  de  tout  nsqiier  pour  fe  vanger  du  Prince  de  Galilée  y 
après  la  perte  du  quel  elle  fe  flattoit  encore  de  pouvoir  trouver 
le  mbîen  dechaflèrles  Génois  des  Places,  qu’ils  occupoient;  C’efl 
‘pourquoi ,  elle  agit  fi  efficacement  auprès  du  Roi ,  fon  Fils , 
lors  que  fa  colère ,  &  fa  douleur ,  furent  un  peu  appaifées ,  qu’el¬ 
le  le  fit  confentir  à  ligner  le  nouveau  Traité  de  paix ,  qu’elle 
avÔit  établi  avec  le  F  r  e'g  o  s  e  3  & ,  après  plufleurs  reproches 
aifez  piquans ,  qu’elle  fit  à  ce  Général  fur  fon  manque  de  rèlpeâ: 

'pour  le  Roi ,  &  fur  fon  manque  de  foi  à  violer  le  prémier  Ac¬ 
cord,  elle  fe  tranlporta  à  Nkofte  avec  le  Roi,  fon  Fils,*  per-  , 
fuadée  que  les  Princes  s’y  rendroient  avec  moins  de  difficulté, 
Famagoufte J  pour  le  ligner;  &  qu’elle  auroit  lieu  d’éxé- 
cuter  fon  mauvais  delTein. 

.  En  effet ,  le  Sénéchal ,  par  fa  bonté  naturelle  5  6c  le  Prin¬ 
ce  de  Galilée  ,  par  fon  avarice  ,  6c  par  l’envie  de  voir  fi¬ 
nir  une  guerre,  qui  avoit  ruiné  fes  Fiefs,  6c  dépouillé  fa  Mai- 
fon  de  ce  qui  s’y  trou  voit  déplus  précieux  en  meubles,  en  vail- 
felle  d’argent ,  6c  en  joïaux ,  qu’il  avoit  laiffés  dans  fon  Palais 
de  Nkofte ,  avec  la  Princeffe  ,  fon  Epoufe  ,  6c  fes  Enfans , 

6c  que  les  Génois  avoient  enlevés ,  fe  rendirent  tous  les 
deux  à  Nicofie ,  dès  qu’ils  furent  affurés ,  que  le  Roi  s’y  trou- 
voit  en  perfonne.  Leur  exemple  n’y  put  cependant  jamais  atti¬ 
rer  le  Connétable,  qui  ne  voulut  point  fe  fier  au  Commandant 
Génois ,  ni  quitter  le  Château  de  Cérines.  Il  eut  bientôt  lieu  de 
s’applaudir  de  fa  réfolution ,  6c  de  fe  fortifier  dans  cette  Place , 
avec  encore  plus  de  précaution  qu’auparavant ,  par  deux  acci- 
dens,qui  remirent  la  confufion,  6c le  désordre,  par  tout. 
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Le- prémier  fut  au  fujet  du  Prince  de  Gaîiïée.  Comme  il 
croïoit  eiFedivement ,  que  la  Reine ,  dégoûtée  par  la  maur 
vaife  foi  du  Général  Génois ,  6c  mortifiée  des  malheurs  qu’il 
avoit  caufés  à  l’Etat ,  ne  penfoit  plus  qu’à  le  fatisfaire  ?  afin  de 
l’éloigner  promtement  du  Roïaume,  il  fe  rendit,  fans  aucun 
foupçon,  au  Palais,  pour  ratifier  le  Traité,  qui  avoit  été  con¬ 
clu.  Cette  PrincelTe,  qui  avoit  des  vues  bien  différentes,  6c 
qui  ne  refpiroit  que  le  moment  de  lui  faire  éprouver  fon  reffen- 
timent,  avoit  fait  cacher  dans  une  Chambre  attenante  à  celle 
du  Confeil ,  quatre  Napolitains  ,  pour-  exécuter  fon  deffein  ; 
de. forte  que,  fans  attendre  l’arrivée  du  Sénéchal,  elle  lui  pré- 
fenta  la  chemife  enlànglantée  du  feu  Roi,  fon  Epoux;  6c  adref- 
fant,  toute  en  fureur,  la  parole  au  Prince  de  Galilée ^  elle  s’é¬ 
cria,  6c  lui  dit  ;  Traître  déloialî  voici  le  fang  de  ton  Frère  y 
ê®?  de  ton  Roi ,  qui  demande  jujlice.  A'  ces  paroles ,  qui  étoient. 
le  mot,  qu’on  avoit  donné,  les  gens  apoftés  fortirent  en  fu¬ 
reur  ,  fe  jettèrent  fur  lui ,  6c  le  percèrent  à  fenvi  de  plu- 
•  fleurs  coups  de  poignard,  dont  il  mourut  fur  le- champ,  noïé* 
dans  fon  fang. 

•  Le  Sénéchal  5  f  qui  étoit  forti  de  chei  lui  pour  fe  rendre  éga¬ 
lement  au  Palais, ,  averti,  en  chemin,  de  la  tragédie ,  qui  ve- 
noit  de  s’y  paffer,  s’en  retourna  promtement  fur  fes  pas,  for- 
tit  de  Nisofîe^  fans  s’arrêter  nulle  part,  6c  regagna  le  Château- 
de  BuffaventO'.  11  appréhendoit  toujours ,  que ,  quoi  qu’inno¬ 
cent  du  meurtre  du  Rpi,  fon  Erèrô,  il  ne  fubît  le  même  fort,, 
à  caufe  du  refus  qu’il  avoit  fait  à  la  Reine ,  de  lui  donner  la  tu¬ 
telle  du  Roi ,  qii’elle  demandoit  ;  6c  qu’il  ne  fût  facrifîé  à.,  fort 
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relTentiment,  comme  le  Prince  de  Galilée^  fon  Frère ^venoit 
de  l’être. 

Le  fécond  accident  fut,  que  cette  PrincelTe ,  toujours  aveu¬ 
glée  de  fa  propre  pafTion  ,  fans  jamais  vouloir  écouter  aucu¬ 
ne  raifon,  fatisfaite,  enfin,  delà  vangeance,  qu’elle -avoit  ti-. 
rée  du  Prince  dé  Galilée ,  voulut  commencer  à  agir  contre  les  *• 
Génois ,  fans  confidérer ,  qu’ils  étoient  les  plus  forts ,  &  qu’elle 
n’étoit  point  en  état  de  les  repoulTer  à  force  ouverte. 

Cependant ,  pour  parvenir  à  lès  fins,  elle  envoïa  De  m  e't  r  i  ü  s 
Daniel  ,  Noble  Chypriot ,  fur  la  fidélité  du  quel  elle  comptoit 
entièrement,  pour  attirer  dans  fon  parti  Coromillo,  &  Gu-  mande 
MARI ,  les  deux  plus  fameux  Chefs  des  bandits  du  Roïaume. 

Ils  avoient  fervi  fidèlement  le  Roi ,  depuis  l’amniftie ,  &  avoient  nétabie. 
toujours  battu  les  partis  Génois ,  qu’ils  avoient  pu  rencontrer. 

Elle  leur  fit  dire ,  qu’ils  allaffent  le  pofier  aux  détroits  de  Mon¬ 
tagnes  ,  qui  font  entre  les  Villes  de  Nicofie  ,  &  de  Cérines, 
Pendant  ce  teins,  elle  demanda  à  Fre'gose  une  partie  de  fes 
Troupes,  avec  quelques  Chefs  d’éxpérience , pour  l’accompagner 
à  Cérines-,  d’où  elle  prétendoit  de  faire  fortir  le  Connétable, 
de  gré,  ou  de  force. 

Ce  Général ,  qui  étoit  bien  aife  d’occuper  une  Place  aulTi 
conüdérable  ,  que  le  Château  *  de  Cérines  ,  tout  fourbe  ,  qu’il 
étoit ,  prit  le  change  dans  cette  occafion  ,  &  donna  à  cette 
Princeflè  une  bonne  partie  de  fes  meilleures  Troupes  fous  le' 
commandement  de  Dico  Doria  ,  &  de  Nicolas  Guarco. 
Comme  elles  marchoient  fans  ordre ,‘  &  a^cc  beaucoup  de  con¬ 
fiance,  elles  donnèrent  efFedlivemèht  dans  le  piège.  ■  Les  ban¬ 
dits  les  furprirent  dans  des  lieux  fi  avantageux,  que  \ts  Génois ^ 
quoique  fupérieurs  en  nombre  ,  furent  entièrement  défaits  ; 
après  quoi  la  Reine  fe  retW  en*  lieu  de  fiireté.  - 
■  FreVose  n’aprit 'p^s-plütôt^îla^  défaite  de  fes  Troupes, 
'qu’irrké  de  la  trahifon  de  la  Rêiné,  -  il  fit -recommencer  les  fiof- 
tilkés,  avec  plus  de  fureur,  qu’auparavant  de  forte  qu’il 
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étoit  a  craindre ,  qu'il  ne  fe  rendît  enfin  maître  de  toute  l’IleV 
lors  quil  reçut, des  ordres  très-preflàns  du  Sénat  de  s’accommcn 
der  avec  le  Roi 5  à  telles  conditions  qu’il  jugeroit  à  propos,  & 
de  revenir  inceflamment  à  Gènes fans  laiffer  en  Chypre^  d'au- 
•  très  Troupes,  que  celles  qui  feroicnt  néceflaires  pour  la  con- 
-  fervation  de  Famagouftey  dont  la  conquête  les  dédommageoit 
allez  des  maux ,  qu’y  avoient  foulfert  leurs  Citoïens ,  &  de  l’af¬ 
front  qu’avoit  reçu  leur  Magiflrat.  . 

Aniciejj.  Cependant,  comme,  malgré  le  monde,  qu’il  avoit  perdu , 
srmutés,  il  lui  cn  reftoit  encore  aflez  pour  le  foutenir,  &  même  pour 
faire  de  nouvelles  cntrcprifes,  &  que  les  Chyprîots^  au  con- 
Frégofe.  traire ,  n’avoient  ni  force ,  -ni  vigueur ,  il  fut  fi  bien  profiter  de 
leur  abbattement,  &  de  fa  fupériorité,  qu’en  recherchant  la 
paix ,  il  leur  donna  la  loi ,  puisqu’outre  la  Ville  de  Famagouf» 
U,  qui  lui  demeuroit  pour  nantilTement de  la  fomme,  qu’ils 
étoient  convenus ,  que  le  Roi  paieroit  à  la  Republique ,  il  les 
contraignit  encore  à  lui  donner  des  otages ,  &  non  content  de 
Jaques  ,  &  Hugues  de  Luzignan  ,  Fils  du  Prince  de  Ga/i- 
lée^  Confins  Germains  du  Roi  ,  dont  le  prémier  avoit  époufé 
la  Sœur,  il  voulut  encore  avoir  le  Sénéchal,  Oncle  du  Roi. 
La  générofité  du  Sénéchal  fut  fi  grande ,  que  pour  faire  celTer 
la  défolation  du  pays ,  &  ne  pas  différer  la  conclufion  de  la  paix, 
il  confentit  à  demeurer  en  dépôt  à  Famagoufte  ;  ne  penfant  ja¬ 
mais  que  Fre'gose  feroit  affez  perfide  pour  le  conduire  jusqu’à 
Gènes ,  comme  il  fit.  •  '  "  ‘  ^  . 

Car ,  après  avoir  retiré  la  garnifon ,  ^qu’il  avoit  mife  à  Bqffbi 
&  quelques  autres  petits  Détachemens,  qu’il  tenoit  en  d’autres 
lieux  de  l’ile,  &  mum  Famagoufte  y  de  tout  ce  qu’il  crut  néçef- 
faire  ,  pour  là  confervation  ,  il  voulut  encore  s’en  retourner 
triomphant  de  fon  expédition  ;  &  il  contraignit  fes,  otages  à 
s’embarquer,  malgré  la  foi  qu’il  avoit  jurée  au  Roi>  &'auxBa-^ 
xons  ChypriotSy  de  les  laiffer  Famagoufte:  Le  Sénéchal,'  don-’ 
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blcment  oiFenfé  de  cettç  violence,  parce  que  YolÂî^de' db" 
Bersinie,  fon  Epoufe,  qui,  toute  enceinte  qu’elle  étoit,  n’a- 
voit  point  voulu  le  quitter,  fe  trouvoit  expofée  aux  incommo¬ 
dités,  &  aux  fatigues  d’un  aufll  long  voïage,  fit,  en  arrivant 
à  Rhodes^  de  fortes  inftances  au  Grand-Maître  Robert- de* 
JuiLLAC,  &  le  pria  de  fc  fervir  de  fon  autorité,  pour  obliger 
ce  Commandant  à  le  renvoïcr  à  Famagoujte  ^  avec  les  Princes 
fes  Neveux,  lui  repréfentant  qu’il  ne  pouvoit  les  emmener  plus 
loin,  fans  contrevenir  aux 'Articles  du  Traité. 

Cependant  toutes  fes  plaintes,  &  fes  rémontrances'  furent 
inutiles  auprès  du  Grand-Maître,  qui  préféra  l’amitié' des 
mis  aux  obligations ,  que  lui ,  &  fa  Religion ,  avoient  à  la  Mai- 
fon  de  Chypre.  D’un  autre  côté,  ce  Grand-Maître  trouvoit 
alors  rOrdre  E  embarraffé  de  fes  propres  affaires,  qu’il  n’ofà 
rifquer  de  lui  en  attirer  de  nouvelles.  ■  Cet  Ordre  fe  trouvoit 
encore  furchargé  du  gouvernement ,  &  de  la  confervation  de 
Smirne^  que  le  Pape  l’a  voit  obligé  d’accepter,  lorsqu’il  étoit  ' 
encore  à  Avignon où  il  avoit  reçu  des  Lettres  de  Raimond, 

Evêque  de  cette  Ville ,  du  Doge  de  V énife ,  &  de  la  Républi¬ 
que  de  qui  lui  marqüoient ,  qu’OxTOBON  C  at'ane'o,  * 

qui  avoit  fuccédé  à  Rachanelli  ,  étoit  E  peu  attentif  à  ce  gou4  . 
vernement,  qu’il  n’y  réfidoit  presque  jamais-,  &  qu’il  riégli-» 
geoit  entièrement  de  payer  la  garnifon  ;  ce  qui  y  caufoit  tous 
les  jours  de  grands  désordres ,  &  donnoit  lieu  d’appréhender ,  que 
la  Place  ne  retombât  bientôt  au  pouvoir  des  Infidèles.)  ^  C 

Le  Pape  craignoit  aulfi  de  revoir  les  Turcs  maîtres  de  Smrr^  KnMein. 
ne  y  mais ,  malgré  la  profpérité  de  leurs  armes  en  Europe ,  Ik 
désunion  des  Princes  Chrétiens  le  troubloit  encore  davantage*  chîéSn» 
C’eff  ce  qm  le  porta  à  convoquer  une  grande  Affemblée  dans  rf’Orknt. 
l’ancienne  Ville  de  ThèbeSy  en  Grèce,  Tous  les  Princes  Chré¬ 
tiens  ^Orient  s’y  trouvèrent,  afin  de  prendre  enferpble  de  juEes 
jnefures'  pour  arrêter  la  .rapidité  deSiCOnquêtes  ^des  Infidèles  y,  qui, 
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après  avoir  fubjiigué  la  plus  grande  partie  de  la  Grèce  5  avoient 
pénétré  jusques  dans  le  Duché  èü Athènes. 

Cependant ,  quoi  que  TEmpereur  Jean  P  a  l  e'o  l  o  g  ü  b 
s'y  trouvât  en  perfonne ,  avec  Louk  ,  Roi  èè Hongrie  ;  Pier- 
RiN,  Roi  de  Chypre  ;  André'  Contàrin,  Doge  de  Fénife\ 
fruüMuji  Iss  Députés  du  Couvent  de  Rhodes  ;  François  Cathaluse, 
Zjné  %s  Méteîin  ;  Raimond  Acciaïoli  ,  Seigneur  de  Cb- 

rinte  ;  Leonard  T  o  c  c  o  3  Seigneur  de  Leucate  ;  François  , 
George,  Seigneur  de  Bondamzza;  Ermolaüs  Minole,  Duc 
de  ïlnférîa  ;  le  Vicaire  du  Duché  Athènes ,  les  Archevê¬ 
ques,  &  Evêques  de  la  Principauté  à' Achat  a  ^  ^  Athènes^  & 
de  toutes  les  Iles  de  V  Archipel  que  polTédoient  les  Chrétiens  \ 
6c ,  quoique  les  conférences  de  tous  ces  Princes ,  6c  .Seigneurs , 
duraflent  long-tems,  leurs  fentimens  furent  toujours  fi  oppofés 
les  uns  aux  autres ,  qu’ils  ne  purent  convenir  de  rien  de  pofitif 
pour  la  fureté  commune  de  leurs  Etats.  Désunion  qui  favorilk 
les  Turcs  ^  &  leur  donna  le  moïen  de  fubjuguer  les  Princes 
tiens ,  les  uns  après  les  autres ,  comme  le  Pontife  Tavoit  prevu , 
6c  appréhendé. 

Le  Roi  Pjerrin  s’étant  enfin  délivré  des  Génois ,  6c  connoH* 
fant  le  grand  befoin  qu^avoit  fon  Etat  dlêtre  rétabli,  après  les 
cataftrophes ,  qui  étoient  arrivées  dans  la  aifon  Roïale ,  6c 
la  défolante  guerre  qu’il  venoit  d’effuïer,  6c  qui  Ta  voit  même 
privé  de  fa  plus  importante  Place ,  écrivit  au  Connétable ,  fon  . 
Oncle,  de  quitter  fa  retraite  ,. 6c de  venir  lui  aider  à  remettre  en 
état  les  affaires  de  ce  Roïaume  défolé  ,  afin  qu’il  pût  le  re¬ 
faire  des  malheurs,  qu’il  avoit  foufferts.  Il  l’exhorta,  en  mê¬ 
me  tems,  dé  remettre  le  gouvernemement  de  la  Ville,  6c  du 
Château  de  Cérims^  au  Baron  Lucas  d’Anziame,  qu’il  lui  en¬ 
vola  pour  cet  effet.  1 

'Le  Connétable,  qui,  de  fon  coté,- réfFentdk  vivement  les 
disgrâces  de  fa  famille,  6c  les  malheurs  de’lbn  pays,  éxécuta, 
(ans  balancer ,  les  orchres  du  Roi ,  l’alTurant  en  même  tems, 

„  que; 
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5)  quei  malgré  le  risque,  qu’il  pourroit  courir  à  la  Cour,  il 
„  ne  manqueroit  pas  de  s’y  rendre  inceflàmment ,  puisque  Sa> 
„  Majefté  croïoit,  qu’il  pourroit  contribuer  au  rétabliflement 
„  des  affaires,  &  au  fouIagemenC  des  Peuples.  „  Il  fe  rendit  en¬ 
fin  à  Mcofie^  à  fon  exemple,  toute  la  NoblelTe ,  qui  fè 
trouvoit  dilperfée  en  différents  endroits  de  l’Ile.  On  y  tint  di¬ 
vers  Confeils  touchant  les  befoins  de  l’Etat  ;  &,  comme  la 
derriière  perfidie  du  Général  Ere  go  se,  qui  avoit  emmené 
à  Gènes  le  Sénéchal ,  &  les  autres  Princes ,  touchoit  fenflble- 
ment  le  Roi ,  &  les  Seigneurs  du  Confeil ,  il  fut  réfolu  de 
travailler ,  fans  relâche  ,  à  amaffer  la  fomme ,  qu’on  étoit 
convenu  de  payer  aux  Génois^  tant  pour  leur  rançon,  que 
pour  le  recouvrement  de  la  Ville  de  Famagoujîe  ,  afin  de 
retirer  promtement  l’un  ,  &  l’autre  de  leurs  cnielles  mains  ^ 
ou,  du  moins,  fe  fervir  de  cet  argent,  pour  faire  la  guerre  à 
ces  perfides  Ennemis. 

Le  grand  Confeil ,  perfuadé  en  même  tems,  que  le  commer¬ 
ce  étoit  le  meilleur  moïen  de  réparer  les  pertes  du  Peuple ,  & 
remplir  les  coffres  du  Roi ,  qui  étoient  entièrement  épuifés 
engagea  ce  Prince  à  établir  le  commerce ,  qui  ne  pouvoit  plus  fe  fai¬ 
re  à  Famagoujîe ,  aux  Salines ,  dont  la  rade  efi:  la  plus  vafte, 
la  plus  lure ,  &  la  plus  comrnode  du  Roïaume  ;  & ,  afin  de 
le  faire  plus  promtement  fleurir,  il  accorda  aux  Négocians, 
qui  s’y  établiroient ,  les  mêmes  privilèges  ,  &  immunités , 
dont  ils  jouïffoient  à  Famagoufte,  On  travailla  aufil  à  la 
confiruélion  de  quelques  Galères  ,  pour  remplacer  celles  qui 
avoient  été  brûlées  par  les  Génois  ;  De  plus ,  on  ordonna , 
qu’on  exerceroit  la  jeuneffe  du  pays  ,  tant  Nobles,  que  Ro¬ 
turiers  ,  au  manîment  des  armés  ;  &  qu’on  en  formeroit  des 
Compagnies ,  pour  fervir  dans  les  occafions ,  afin  de  n’être 
plus  furpris* 
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TOUS  ces  règlemens  étant  faits,  le  jeune  Roi,  a  qui  l’Em- 
pereiir  Jean  Pale'ologue  avoit  envôïé ,  quelques  an¬ 
nées  auparavant  ,  des  Ambafladeurs  ,  pour  lui  offrir  une  des 
PrincefTes  fes  Filles ,  en  mariage ,  voulant  faire  connoître  à  ce 
Monarque  ,  qu’il  n’avok  refufé  fon  Alliance ,  qu’en  confîdé- 
envoie  cher- Y2ition  du  refpcét ,  qu’ü  avoit  pour  la  mémoire  du  feu  Roi,  fon 
laiT/apîf/i-Pére,  qui'l’avoit  engagé  à  époufer  la  Fille  du  Duc  de  Milan  ^ 
f^/ffVaien-envoïa  à  Vénije  deux  de  fes  Galères,  avec  quatre  autres  Cata- 
du  Duc.  laneS’i  qu’il  prit  à  fa  folde ,  pour  recevoir  cette  Princeffe,  que 
le  Duc,  fon  Père,  y  avoit  conduite. lui-même.  Elle  s’embarqua 
fur  unVaiffeau  de  cette  Efcadre,  qui  fut  encore  augmentée  de’ 
fix  autres  Galères,  que  le  Sénat  eut  la  générofité  d’y  ajouter," 
fous  la  conduite  de  Pierre  Gradenigo,  foit  que  ce  fût  à  la 
prière  du  Duc  Milan  ^  leur  voifin,  ou  pour  faire  honneur  au 
Roi  de  Chypre ,  leur  Ami ,  &  (Confédéré. 

A'  peine  cette  PrincefTe  fut-elle  arrivée  en  Chypre ,  fon  ma¬ 
riage  confommé,  &  les  réjoiiïiTances  terminées,  que  le  Roi,  qui 
n’avoit  pu  apprendre  fans  douleur ,  &  fans  dépit ,  la  manière  dure , 
&  incivile ,  avec  laquelle  on  traitoit  à  Gênes  fon  Oncle ,  &  fes 
Confins ,  fongea  à  y  remédier.  Sans  aucune  confidération  pour 
leur  naiffance,  ni  pour  la  Femme  du  Sénéchal,  qui  fe  trouvoit 
enceinte ,  on  les  avoit  enfermés ,  comme  des  criminels. 

Il  ne  fuportoit  pas ,  avec  moins  d’impatience  &  de  chagrin, 
les  courfes ,  &  les  dégâts ,  que  faifoit  fou  vent  la  garnifon  de  Fa- 
magoufte  fur  les  terres  de  fes  Sujets.  Pour  fe  délivrer  de  ces  in¬ 
quiétudes  ,  il  réfolut  de  profiter  des  Galères  Catalanes ,  qui  étoient 
à  fa  folde,  de  quelques  Troupes,  que  le  Duc  dè  Milan  lui 
avoit  envolées,  &  d’autres,  que  Tiiebat  Volfange  avoit  le¬ 
vées  , 


1367. 

Son  maria- 
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vées,  par  fon  ordre,  à  Fénife^  dans  le  delTein  d'alTiéger  la 
Ville  de  Famagoufte^  par  mer,  &  par  terre. 

Afin  de  mieux  réülTir  dans  cette  entreprife ,  il  ajouta  à  cet  Article  //. 
armement  plufieurs  Bàtimens  particuliers,  fit  confiruire  diver- 
fes  machines  propres  à  battre  la  Place ,  alTembla  tout .  ce  qu’il 
avoit  de  Troupes,  Se  forma  un  camp  d’environ  fix  mille  Hom¬ 
mes,  dont  il  donna  le  commandement  au  même  Volfange, 
pour  l’attaquer  du  côté  de  terre,  pendant  que  la  Flotte  l’invef- 
tiroit  du  côté  de  la  mer  :  Mais ,  comme  toutes  les  précautions 
humaines  font  inutiles  contre  les  décrets  du  Ciel,  cette  Flotte 
fi  bien  pourvue,  &  dont  les  Officiers,  &  les  Soldats,  paroif- 
foient  fl  difpofés  à  bien  faire  leur  devoir ,  fut  d’abord  furprife , 
par  une  tempête  11  terrible ,  que ,  bien- loin  d’attaquer  le  port  de 
Famagoufte  ,  elle  courut  grand  risque  de  périr  fur  les  côtes. 

T out  ce  qu’elle  put  faire  ,  pour  éviter  d’être  fubmergée ,  fut 
de  regagner  celui  de  Cérines ,  d’où  elle  étoit  fortie  ;  de  forte 
que  fon  armement  ne  fer  vit,  qu’à  avertir  les  Génois  du  defiein  > 
du  Roi ,  &  à  les  rendre  attentifs ,  &  vigilans  à  êtrjs  mieux  fur 
leurs  gardes. 

Aufil ,  ce  contretems  fut-il  caufe ,  que  les  attaques  du  Com- 
mandant  Volfange  ne  firent  pas  grand  effet;  quoi  qu’il  nt 
manquât,  ni  de  valeur,  ni  d’expérience,  il  fut  toujours  repoul- 
fé,  fans  pouvoir  avancer;  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  blo¬ 
quer  la  Ville ,  du  côte  de  terre ,  en  attendant  que  la  Flotte  fût 
remife  en  état  de  le  faire  par  mer. 

Volfange  étoit  un  véritable  homme  de  guerre,  &  plus  ca¬ 
pable  qu’aucün  Noble  Chypriote  de  bien  conduire. cette  entre¬ 
prife  ;  mais  il  préfumoit  tant  de  lui  même ,  &  s’ étoit  rendu  fi 
familier  avec  le  Roi,  qu’il  étoit  devenu  infuportable  à  tous  les 
Seigneurs  de  la  Cour.  Il  fut  même  affez  téméraire,  peu  de 
tems  après  avoir  commencé  ce  Siège ,  pour  aceufer  la  Reine , 

Mère,  d’être  encore  dfintelligence  avec  \ts  Génois  àt  Fama- 
gouffe ,  &  d’èmpêcher ,  par  les  avis  fécrets ,  qu’elle  leur  don- 

V  V  V  V  V  '  noit , 
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noit,  tous  les  progrès,  qu’il  auroit  pu  faire.  Cette  Princei- 
fe  5  quoique  fatisfaite  de  la  mort  du  Prince  de  Galilée  ,  fon 
Beau-Frère  ,  ne  fongcoit  plus  qu’à  fe  divertir  avec  fon  cher 
Comte  de  Rochas  ,  pour  lequel  fa  tendreffe ,  ni  là  paflion ,  n’é- 
toit  point  diminuée.  11  eft  vrai,  que  le  foupçon,  que  Volfan^ 
GE  infpira  au  Roi,  fit  tant  d’imprelTion  fur  fon  elprit,  que, 
^^^^?»Mpour  s’en  éclaircir,  ce  Prince  fit  arrêter,  &  fi  fort  tourmenter 
les  tour-  les  principaux  Officiers  de  la  Reine,  fa  Mère,  que  quelques-^ 
”Z‘-Zd,s  uns  moururent  dans  les  tourmens. 

Âline  f  traitement  fi  violent ,  &  fi  peu  refpeélueux ,  reveilla  tou- 
Mtrc.  ’*^^tes  les  fureurs  paffées  de  la  Reine;  de  manière  que,  fi  elle 
avoit  pu  traiter  avec  les  Génois ,  elle  ne  leur  auroit  pas  été 
moins  favorable,  qu’aiiparavant  ;  mais  elle  étoit  obfervée  de 
trop  près ,  pour  l’entreprendre.  Elle  diflimula  fon  refientiment, 
mule  fa  c0-  en  attendant  quelque  occafion  favorable  de  faire  éprouver  à 
.  VoLFANGE  ,  qu’on  ne  l’offenfoit  pas  impunément. 

Article///.  Dès  qu’on  eut  réparé  le  dommage ,  que  la  Flotte  avoit  fouf- 
dam  for-  par  la  tempête,  &  qu’elle  fe  fut  remife  en  mer,  elle  eut 

ceieponde  non  feulement  le  bonheur  de  forcer  le  port  àt  Famagoujle^ 
Fumagouf-  poppofition  de  trois  gros  Navires ,  que  les  Génois  avoient 
placé  à  fon  embouchure,  mais  encore  de  les  brûler,  &:de  fer- 
.  rer  la  Ville  de  ce  côté-là ,  pendant  que  le  Roi ,  qui  s’étoit  ren¬ 
du  à  l’Armée  ,  la  prelToit  du  côté  de  terre  ;  de  forte  que ,  quel¬ 
que  défenfe  que  filfent  les  afliégés  contre  les  afiiégeans ,  qui 
emploïoient  toutes  leurs  forces ,  les  Famagouftains  auroient  été 
obligés  de  fe  fendre ,  faute  de  vivres ,  d’autant  plus  que  deux 
Galères  ,  qui  leur  venoient ,  chargées  de  provifions ,  furent 
prilès  par  celles  du  Roi ,  qui  croifoient  fiir  les  côtes. 

Mais  l’avidité  des  Payfans ,  &  des  Soldats  mêmes ,  qui  trou- 
voient  le  moïen  de  leur  fournir  des  provifions ,  fans  que  les  Of¬ 
ficiers  fuffent  aflez  clairvoïans  pour  s’en  appcrcevoir,  fut  caule 
qu’ils  continuèrent  à  fe  défendre  avec  la  même  vigueur. 

Pen- 
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Pendant  que  le  Roi  faifoit  prefTer  le  fiége ,  avec  fi  peu  de 
fuccès,  VoLFANGE,  toujoui's  plus  audacieux,  fe  fervit  du  pré¬ 
texte  de  la  haine ,  que  la  Reine  Mère  avoit  contre  lui ,  pour 
demander  k  ce  Prince  le  Château  de  Chirochitîe^  avec  permif^ 
iîon  d’en  augmenter  les  fortifications ,  ”  afin ,  ”  difoit-il ,  ”  que, 

,,  C  fon  fincère  attachement  pour  la  gloire  de  Sa  Majellé  le 
5,  rendoit  un  jour  aflez  malheureux,  pour  être  obligé  de  chercher 
5,  un  afile  ailleurs ,  qu’auprès  de  fa  Perfonne ,  il  pût  s’y  retirer,  & 

3,  y  attendre  de  nouvelles  occalîons  des’emploïcrpourfonfervice. 

Il  trouva  le  Roi  aulTi  froid, retenu,,  qu’il  avoit  été  au¬ 
paravant  facile  à  lui  accorder  toutes  fes  demandes.  En  effet ,  • 
la  confidération 5  qu’il  avoit  pour  cet  Officier,  ne  lui  avoit  ja¬ 
mais  permis  de  lui  rien  refufer,  tant  qu’il  ne  s’étoit  agi,  que 
de  l’enrichir  en  biens ,  &  en  dignités  ;  Mais  fa  demande  lui  pa- 
roiffant  trop  indiferette ,  il  lui  répondit ,  pour  ne  le  pas  rebu¬ 
ter  entièrement ,  ”  que ,  comme  il  ne  pouvoit  pas  difpofer  des 
5,  Forts  du  Roïaume,  fans  la  participation  de  la  Cour  fupérieure, 

5,  il  la  confulteroit  là-defTus.  Cependant  lebefoîn  qu’il  croïoit  fujfum 
avoir  de  cet  Officier,  fans  lequel  il  défefpéroit  de  pouvoir  ve-  ^ 
nir  k  bout  de  fon  entreprife  fur  Famagoufte  y  fit  qu’il  ne  s’arrê¬ 
ta  pas  longtems  dans  la  réfolution,  qu’il  avoit  prife,  de  ne  lui 
plus  donner  aucun  Fief. 

Il  confulta  ,  fur  ce  fujet  ?  fon  Aumônier  ,  Homme  d’une 
grande  intégrité,  confommé  dans  les  affaires  de  la  Cour,  & 
très  -  inflruit  des  intérêts  de  la  Couronne.  Ce  bon  Religieux  lui 
fit  comprendre ,  qu’il  ^  étoit  fort  dangereux  de  rendre  un  Su¬ 
jet  maître  d’une  Fortereffe,  qui  pourroit  le  mettre  en  état  de 
ne  lui  point  obéir  un  jour  ;  néanmoins,  ce  Prince,  qui  vouloit 
ménager  fon  favori,'  eut  la  complaifance  de  lui  donner  le  Bourg 
^AchelMy  dans  le  Canton  de  Solk  y  qui  valoit  Cx  mille  Ecus 
de  rente,  fans  pourtant  que  fi  bonté,  ni  fa  libéralité  pût  fi- 
tisfaire  cet  ambitieux ,  qui,  bien-loin  d’en  être  reconnoiffant, 

Vvv  vv  a  fut 
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Ajjajjinat  fut  alTcz  fcélérat  5  &  affez  infâme ,  pour  s'en  aller ,  de  propos  dé- 
vSgeMibéré,  à  Nîcofie^  où  le  Roi  étoit  retourné,  &  y  affaifiner 
l’Aumônier  de  Prince  ,  parce  qu’il  avoit  apris  que  fon  confeil 
l’avoit  détourné,  de  lui  accorder  fa  demande.  11  commit  cet 
homicide  hors  de  la  Ville,  pendant  que  ce  Reiglieux  le  prô- 
menoit  avec  le  Vicomte  de  Nicofie.  A  l  e's  o  p  u  l  o,  compagnon  de 
VoLFANGE,  s’avança,  en  même  tems,  furie  Vicomte,  &  le 
perça  d’un  coup  depée,  parce  qu’il  vouloit  défendre  l’Aumô¬ 
nier  du  Roi. 

Le  meurtre  de  deux  Perfonnes  aUlTi  diftinguées ,  l’un  par 
'  fon  grand  âge ,  fon  emploi ,  &  fori  caractère  facré ,  &  l’autre 
par  fa  nailTance,  &  par  une  des  plus  éminentes  charges  de  l’E¬ 
tat,  puisqu’il  repréfen toit  laperfonnedu  Roi,  toucha  fi  fenfî- 
blement  ce  Prince ,  qu’il  ordonna  fur  le  champ ,  qu’on  arrêtât  ces 
deux  AfTalTins.  Ceci  ne  leur  fit  rabattre  rien  de  leur  infolence* 
VoLFANGE, fe  flattant  de  la  tendrefle  du  Roi,&ALE'soPULO 
de  la  faveur  de  la  Reine  Mère ,  qui  le  chériflbit  tendrement ,  frapè- 
rent,  blefsèrent  les  prémiers,  qui  fe  préfentèrent  pour  les  faifir  :  Mais 
ils  furent,  enfin,  forcés  dans  la  maifon  de  Volfange,  où  ils 
s’étoient  barricadés;  &  on  les  condamna,  dès  le  même  jour, 
ÏÏSr  à  ^  tranchée  dans  la  Place  du  Palais ,  &  leurs  domeR 

avoir  latête  tiqucs  à  être  pendus  dans  le  même  endroit,  où  iis  avoient  com- 
'  mis  le  crime;  ce  qui  fut  exécuté  peu  de  jours  après.  Par  leur 
.fuplice ,  l’Etat  fut  délivré  d’un  indifcret ,  qui  abufoit  des  bontés 
de  fon  Prince,  &  la  Reine  Mère  vangée  dun  ennemi,  qui  l’a- 
voit  fi  fenfîblement  outragée  ;  il  efl  vrai ,  que  la  fatisfaéiion 
qu’eut  cette  Princefle  de  la  mort  de  Volfange,  fut  contre-ba¬ 
lancée,  par  la  douleur,  qu’elle  reflentit,  de  la  perte  de  fon 
jeune  ^donis. 


Cha- 
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Chapitre  IV. 

Cependant,  le  Roi  craignoit,  que  l’exécution  de  Volfan-  Article/. 

GE  ne  fit  mutiner  les  Troupes,  dont  il  étoit  fort  aimé; 
&:,comme-il  fouhaitoit ,  que  le  Siège  àQ  Famas;oiifte  ne  fût  point  nerUigran. 
interrompu ,  il  en  donna  le  commandement  au  baron  Jean  de  Nicofic. 
B  R 1  e's  ,  &  lui  ordonna  de  le  continuer  avec  toute  la  vigueur 
pofllble  ;  pendant  que,  de  fon  côté,  il  s’apliquoit  à  faire  pcrfeélion- 
ner  la  Citadelle,  ou  la  grande  Tour,  que  le  feu  Roi,  fon  Pè¬ 
re,  avoit  commencée  à  Nkojîe^  &à  laquelle  iffaifoit  travailler 
tous  les  Génois^  qu’il  avoit  en  fon  pouvoir,  enchainés  comme 
des  efclavcs ,  afin  de  le  vanger  des  mauvais  traitemens ,  que  le 
Sénat  faifoit  fouffrir  au  Sénéchal ,  &  à  fon  Epoufe ,  qu’ils  avoient 
fait  enfermer  comme  des  malfaiteurs  dans  la  Tour,  dite  Mala- 
paga^  &  aux  deux  Princes  Jaques,  &  Hugues,  leurs  Neveux, 
qui  étoient  dans  celle  de  la  Lanterne où  ils  les  lailToien  mtê- 
me  manquer  du  néceflaire.  ;  •  , 

Cependant,  malgré  les  ordres  prefTans,  qu’il  avoît  donnés 
au  Baron  dè  B  r  i  es  de  pouffer  vigoureufement  le  Siège ,  le  peu 
d’expérience  de  ce  Commandant ,  &  fon  naturel  craintif,  ne 
lui'  permettoient  pas  de  rien  entreprendre ,  fans  envoïer  conful- 
ter  la  Cour.  AuITi,  perdit-il  toutes  les  occafîons,  qu’il  auroit  1379* 
pu  avoir  de  forcer  la  Place.  A'  la  foibleffe  de  fa  conduite  fe 
joignoit  le  relâchement  des  Troupes,  -qui,  ennuïées  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  Siège ,  où  elles  demeuroient  presque  toujours  dans 
rinadîon,  &  rebutées  du  peu  de  fuccès,  méprifoient  bien  fouvent 
les  ordres  d’un  Général,  fi  peu  capable  de  les  comm^der.  Ils 
s’amufoierit  à  courir  les  campagnes ,  &  à  prêter  la  main  aux 
•Payfans,  lors  que  ceux-ci  portoîent  des  vivres  aux  Aifiégés, 

Vvv  vv  3.  qui 
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qui  le  leur  payoient  fort  gralTement.  Ceft  ainfi  que  5  faute 
d’un  Officier  d’expérience  5  le  recouvrement  de  cette  Place,  que 
le  Roi  avoit  tant  k  cœur ,  &  que  le  peu  de  provifions  des  iVlTié- 
gés  lui  auroit  rendu  facile,  puisqu’ils  a  voient  perdu  leurs  VaiR 
féaux,  &  leurs  Galères ,  &  qu’ils  ne  rece  voient- de  Gènes  aucu¬ 
ne  affillance ,  lui  coûta ,  au  contraire ,  la  perte  des  groifes  fom- 
Grandes ^  qu’il  avoit  cédées  au  Duc  de  Milan fon  Beau-Père,  & 
penjesdu^  de  cellcs  qu’Ü  avoit  fait  toucher  aux  Seigneurs  do  Finale  pour 
iQg  ^  faire  la  guerre  aux  Génois^  &,  déplus,  toutes 

Jes  grandes  dépenfes  qu’il  avoit  faites  pour  cette  entreprifè. 
Ainfi ,  il  fut  obligé  de  l’abandonner  après  dix-huit  mois  de  fiç- 
ge,  &  de  demeurer  fur  la  défenfive. 

Aiticic//.  Les  embarras,  que  lui  avoit  avoit  donné  cette  malheureufe 
expédition ,  joints  à  fa  grande  jeuneffe ,  ne  lui  avoient  pas  pert- 
mis  jusqu’alors  de  faire  beaucoup  d’attention  à  la  conduite  irré^ 
gulière ,  &  fcandaleufe ,  de  la  Reine ,  fa  Mère  ;  mais  il  commen- 
enfin,  a  ouvrir  les  yeux,&  en  devint  auffiinflruit,  que  l’é- 
toient  tous  fès  Sujets.  La  Reine  Valentine,  fonEpoufe,  qui 
Rochas ,  ^  avoit  reçu  quelque  mécontentement  de  fa  Belle-Mère,  confir- 
Ülînfja  foupçons ,  &  le  porta  k  empoifbnner ,  dès 

Mère.  ’  le  lendemain,’  le  Comte  de  Rochas,  k  fa  table.  Le  Roi  dit, 
en  même  tems,  k  la  Reine  Mère,  ”que,  lî  elle  ne  changeoit 
.  *  9,  de  conduite ,  elle  n’avoit  qu’k  s’éloigner  de  la  Cour ,  où  il 

ne  permettroit  plus  qu’elle  feandalifât  les  bons ,  6?  fervît 
,5  d’exemple  aux  médians. 

Le  fermeté ,  avec  laquelle  il  lui  déclara  fes  fentimens ,  &;  la 
.manière  violente,  avec  laquelle  il  venoit  de  fe  défaire  du  Com¬ 
te  de  Rochas,  frapèrent  d’autant  plus  cette  PrincefTe,  qu’elle 
aimoit  depuis  fi  longtems  ce  favori ,  &  qu’elle  n’auroit  jamais 
.  cru  fon  Fils  capable  d’une  pareille  réfolution.  -  Aufli ,  ne  fè  croïant 
plus  en  fureté  auprès  de  lui,  elle  fe  retira,  dès  ce  moment, 
QérineS’i  fans  même  Ip  revoir.  Elle  difpofade  fes  effets,  recpnii- 

manda 
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manda  aux  foins  de  Thomas  Cartofilacaj  qui  avoit  fiiccédé 
àALE'sopüLO  dans fes faveurs ,  les  revenus  qif elle  avoit  dans 
le  Roïaume;  &5perfuadée  qu’elle  n’y  poiirroitplus  vivre  avec 
■  les  mêmes  agrémensjiSc  la  même  liberté  jqii’auparavant^  elle  fré-  La  Reine 
ta  un  VailTeau,  fur  lequel  elle  s’embarqua  pour  fe  retirer  auprès 
du  Roi,  fon  Père;  ne  lailTant  en  Chj'pre  autre  mémoire  de  fa  Chypre^ 
Perfonne,  que  le  déteftable  fouvenir  de  fes  impudicités,  &  de 
fes  trahifons  ,  quî  avoient  caufé,  dans  la  fleur  de  fon  âge ,  la 
perte  du  plus  grand  Prince ,  qui  eût  jamais  gouverné  cet  Etat , 

&  celle  de  la  meilleure  Place  du  Roïaume. 

La  fatisfaéfion ,  que  les  Peuples  relTentirent  de  l’éloignement  ArtidcZJif 
d’une  Perfonne ,  qui  leur  avoit  caufé  tant  de  maux ,  auroit  été 
complette,  li  le  chagrin  de  voir  leur  Souverain  fans  fuccef* 
feur,  &  fans  elpérance  d’en  avoir,  ne  l’eût  diminuée.  Ce  Prin¬ 
ce  ,  quoi  que  fort  jeune  ,  étoit  devenu  fi  extraordinairement 
gras ,  &  réplet ,  que  fa  fanté  en  étoit  extrêmement  altérée.  Le 
Connétable  fon  Oncle  étoit  mort,  fans  avoir  lailTé  d’Enfans  de; 

Marie  de  Bourbon  ,  fon  Epoufe.  Le  Sénéchal ,  &  les  autres 
Princes  du  Sang,  fe  trouvoient  au  pouvoir  des  Génois^  qu’ils  con- 
fidéroient,  comme  leurs  plus  cruels  Ennemis,  ainfî  qu’ils  l’é- 
toient  en  elfct,  puisque,  malgré  les  bons  offices  de  Gre'goi- 
RE  XI.  &  les  mouvemens  que  ce  Pontife  s’étoit  donnés ,  tant  à 
Avignon -y  qu’après  fon  retour  à  Rome-^  il  n’avoit  jamais  pu  dé¬ 
tourner  la  fureur  des  Génois^  a  l’égard  du  Roïaume  de  Chypre^ 
ni  les  empêcher  de  maltraiter  les  Princes,  qu’ils  détenoient  fî 
injuflement. 

Ce  fut  ce  Pape,  qui  transféra  à  Rome  le  St. Siège ^  qui  avoit 
été  foixante-onze  ans  en  France.  On  prétend ,  que  la  répon- 
fe,  qu’un  Evêque  fit  au  Pape,  fut  la  caufe  de  ce  changement. 
Gre'goire  lui  aïant  un  jour  reproché  fa  trop  longue  abfence 
de  fonDiocèfe,ce  Prélat  lui  parla  hardiment  en  ces  termes;  Et 
Vous  /Saint  P  e'r  e  !  pourcjuoî  rPaJle^  F m  pas  réftàer  dans 
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le  vôtre ,  afin  â" empêcher  les  malheurs ,  que  votre  ahfence  eau- 
Je  5  non  feulement  à  la  Ville  de  Rome ,  mais  encore  à  toute 
/'Italie.  On  en  attribue  aufîi  la  caufe  aux  preflantes  Lettres , 
que  lui  écrivit  à  ce  fujet  S  te.  Catherine  de  Sienne 
&aux  fortes  follicitations  de  Balde,  fameux  J  urisconfulte,  qui 
avoit  été  Précepteur  de  ce  Pontife. 

Mauvais  Les  foins ,  &  les  exhortations  d’ÜRBAiN  VL  fonSuccelTeurj 
de^Géno^s  ne  firent  pas  plus  d’imprclfion  fur  le  Sénat  de  Gênes ,  à  l’égard 
des  Princes  prifonniers.  On  les  traita  toujours,  avec  tant  de 
Chypriots,  rigueur,  &  de  févérité,  que  le  Prince  Hugues,  dont  la  com- 
plexion  n’étoit  apparemment  pas  fi  bonne ,  que  celle  de  fon 
Frère,  en  mourut.  Le  Sénéchal  y  feroit  aulTi  mort  de  faim, 
fans  le  fecours  de  quelques  petits  ouvrages ,  que  fa  Femme  fai- 
foit  de  lès  propres  mains. 

Urbain  fe  trouva ,  peu  de  tems  après  fon  exaltation ,  dans 
de  fi  grands  embarras ,  qu’il  lui  fut  impofiTible  de  continuer  fes. 
follicitations  en  faveur  des  Princes  Chypriots.  Il  avoit  cherché 
à  fe  maintenir  lui  même  contre  Robert,  Cardinal  de  Genève^ 
élu  en  fa  place ,  par  huit  Cardinaux  de  fon  propre  parti ,  peu 
fatisfaits  du  comm*encement  de  fon  Règne.  Robert  s'étoit  re¬ 
tiré  k  Fondis  fous  la  proteefiion  de  Jeanne,  Reine  de  Naples,. 
Cette  Princefie  étoit  mécontente  d’ÜRBAiN ,  parce  qu’il  avoit 
refufé  le  Titre  de  Foi  de  Naples  à  Otiion,  Duc  de  Braniche^ 
fon  Mari  ;  de  forte  qu’elle  foutint  cette  éledion,  &  obligea 
tous  fès  Sujets  ,  à  reconnoître  ce  Cardinal ,  fous  le  Nom  de 

cle'ment  vu. 

\ 

Arôcie/r.  •  \\  Févtt\.ï2i'k  ^dvignouj  où  il  attira  d’abord,  dans  fon  parti  les 
Rois  de  France ,  &  de  Cajiille  ,  dont  l’exemple  fut  fuivi  de  plu-^ 
lieurs  autres  Princes;  de  forte  que  toute  la  Chrétienté  étoit  en 
Toute /a  confufion,  parce  que  ceux  d’Outremer,  ne  pouvant  bien  dijflin- 
SeucOTjS  lequel  des  deux  Papes  étoit  le  véritable,. ni  auquel  ils  pou- 
la  voient  s’adrefler  pour  leurs  affaires,  le  parti  de  l’un  n’étoit  pas 
îaoins  grand  ,  que  celui  de  l’autre  ;  & ,  par  cette  divifion , 

l’un , 
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Tun,  ni  l’autre,  n’avoit  l’autorité,  qui  convcnoit  au  véritable 
Vicaire  de  Jefus  -  Chrifl, 

De  plus,  Charles  de  Duras  faifoitla  guerre  dans  le  RoVau-  Jeanne, 
me  de  Naples^  dont  Urbain  lui  avoit .donné l’invelliture,  après  Napief, 
en  avoir  privé  la  Reine  Jeanne  ,  en  punition  de  ce  qu’elle  avoit  étranglée 
favorifé  les  Ennemis  du  St  Siège  ^  &caule  le  Schisme  dans  VEgli-  plr^rdl-edu 
fe  de  Dieu. ,  Cette  partialité  caufa  de  grands  maux  dans  cet  Etat, 

&  même  la  mort  funefte  de  cette  PrincelTe ,  que  le  nouveau  Roi 
^t  étrangler  en  prifon.  ,  . 


\  / 


C  K  A  P  I  T  R  E  V,  ^ 

Dans  ce  même  tems ,  T  e  a  n  E  e  r  N  a  N  d  e  s  d’ H  e  r  e'd  i  a,  Article  /. 

Grand- Maître  de  Rhodes  avoit  eu  le  malheur  detom-  Mêît^dê 
ber  au  pouvoir  des  Turcs ^  en  attaquant  la  Ville  de  Tairas-.  Rhodes 
de  concert  avec  les  Vénitiens^  n’étant  pas  fécondé  par  fon  Or-  Turcs, 
dre,  ne  fortit  d'efclavage,  que  trois  ans  après.  Ces  Chevaliers, 
qui  n’avoient  encore  voulu  reconnoître  aucun  des  deux. Papes, 
h’eh  craignoiefit ,  par  conféquent ,  point  l’autorité ,  &  jouilToient 
tranquilement  des  revenus ,  qu’ils  dévoient  payer  au  tréfor  pu¬ 
blic.  Enfin  ,  la  Ville  de  Smirne^  qui  appartenoit  proprement 
a,u  St.  Siège  y  &  de  la  confier vatiqn  de  laquelle  les  Pontifes  a- 
voierit  été  fi  jaloux,  demeuroit  fi  dépourvue,  qui  ceux  qui  en 
âvoient  la  direélion  defiefipéroient  entièrement  de  pouvoir  s’y 
maintenir,  ni  l’empêcher  de  retomber  au  pouvoir  des  Turcs. 

George,  Archevêque  de  cette  Villé,  &  Nicolas  de  Man- 
TOUE,  qui  en  étoit  Connétable ,  pour  éviter  ce  malheur ,  étoient 
allés  '"Si  Rhodes  y  demander  du  fiecours  au  Grand-Maître,  qui  y 
étoit  de  retour  de  fia  captivité  ;  mais ,  comme  les  grofies  fiom- 
fees ,  qu’il  avoit  été  obligé  de  payer  pour  fia  rançon ,  l’avoient 
*  •  "  '  Xxx  XX  ‘  mis 
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•  rnis  hors  d’état  de  leur  en  donner ,  il  leur  confeilla  d’aller  à’ 
Avignon^  notifier  à  Cle'ment,  que  lui  &  fa  Religion  l’a- 
voient  enfin  reconnu  pour  véritable  Pontife  ;  &  de  lui  repré- 
Smirne  fentcr  l’extrémité,  où  fetrouvoit cette  Place,  àlanécelTité  d’y 
fansfecms.  promtement ,  fans  quoi  elle  retourneroit  bientôt  au 

pouvoir  des  Infidèles^ 

Cette  démarche ,  quoique  judicieufe ,  bien  loin  d’être  utile 
aux  alFaires  de  Smirne ,  ne  fit  qu’augmenter  le  desordre  de  celles 
de  Rhodes^  Tant  le  fchisme  étoit  pernicieux  aux  affaires  de  la  Répu¬ 
blique  Chrétienne,  Urbain  fut  tellement  piqué  de  ce  que  la  Re¬ 
ligion  Jérofolymîtaine  avoit  reconnu  fon  concurrent ,  que ,  fans 
confidérer  le  péril,  auquel  ilexpofoit  leur  lie,  &  les  autres  qu’ils 
pofTédoient,  il  priva  le  Grand-Maître  du  Magiftère,  &  fit  af- 
J 382.  fembler  à  Vàlmonton^  lieu  de  fa  réfidence,  à  quelque  difianœ  de  Rq- 
mC’i  tous  les  Chevaliers  de  cet  Ordre,  qui  fe  trouvoient  dans  ^Etat 
Eccîéfiajtîque  ^  en  préfence  desquels  il  élut  pour  Grand -Maitre 
Richard  Caraccioli  ,  Prieur  de  Capoue ,  que  le  Couvent  ne  vou- 
pourtant  jamais  rcconnoître.  Il  fut  néanmoins  reconnu  de 
Chevaliers  quelques  Chevaliers ,  qui  avoient  l’adminifiration  des  Comman- 
Rhodes,  Religion,  &  qui,  par  conféquent,  ne  pouvoient 

être  contraints  à  en  rendre  compte.  Ainfî ,  le  tréfor  demeuroit 
vuide,  le  Couvent  endetté,  &  les  Chevaliers  hors  d’état  de 
fournir  aux  dépenfes  néceffaires  pour  la  confervation  de  leur 
pays,  fans  que  ce  fâcheux  inconvénient ,  non  plus  que  toutes  les 
défolations,  les  guerres,  les  incendies ,  les  afTafllnats,  &  mil¬ 
le  autres  cataftrophes ,  que  caufoit  le  fchisme  de  l’Eglife ,  fuA 
fent  capables  de  faire  déliflerl’un,  ni  l’autre,  de  ces  deux  Ponti¬ 
fes  de  leurs  prétenfions.  ^ 

Article//.  Les  Chyprîots y  plus  avifés,  dans  cette  occafion»  que  ceux 
de  Rhodes^  ne  voulant  avoir  aucune  part  à  toutes  ces  brouille- 
ries,  cefTèrent  de  folliciter  Urbain  en  faveur  de  leurs  Princes, 
qui  étoient  prifonniers  à  Gènes ,  &  ne  recherchèrent  jamais  Cle - 
AIENT  pour  leur  délivrance,  ni  pour  aucune  autre  ^aire^  mais 
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ils  furent,  ènfin,  obligés  de  fortir  de  leur  neutralité;  Sc,  à 
l’iinitation  des  autres  Etats  Chrétiens ,  de  s’attacher  à  l’un  des 
deux  Pontifes.  Ce  fut  au  prémier ,  tant  parce  qu’ils  crurent  fon 
éledion  plus  Canonique,  qu’à  caufe  qu’il  étoit  grand  ami  des 
Génois ,  qu’ils  avoient  plus  d’intérêt  que  jamais  de  ménager ,  à 
caufè  de  la  mort  du  Roi  Pierrin,  qui  décéda  après  fix  mois  de 
langueur ,  que  lui  caufoit  fon  exceffive  graifle ,  dont  on  peut  f'n. 
dire  qu’il  fut  étouffé  dans  fa  vingt-fîxième  année ,  fans  laiffer 
d’Enfans.  il  n’en  eut  jamais ,  pendant  lîx  ans  de  mariage  avec 
Valentine  Visconti,  qui,  félon  IcJPère  Lüzignan,  étoit  dé¬ 
cédée  avant  lui ,  quoique  les  autres  Hiftoriens  la  lui  falTent  fur- 
vivre  de  pluficurs  années. 

Ce  Prince  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  St,  Dominique ,  où 
étoit  la  fépulture  ordinaire  de  la  Maifon  Roïale ,  avec  beaucoup 
plus  de  pompe,  &  de  magnificence ,  que  de  larmes,  &de  ré- 
grets  ;  car  il  n’avoit  jariiais  rien  fait ,  qui  approchât  des  aélions 
du  feu  Roi, fon  Père, dont  la  mémoire  étoit  encore  fî  récente, 

&  fi  chérie  de  tous  les  Peuples. 

Après  fes  funérailles,  la  Cour  fupérieure  mit  en  délibération,  Régence  en 
fi  on  couronneroit  un  des  Princes  du  Sang ,  qui  fe  trouvoient  Chypre, 
en  Chypre',  Mais  confidérant,  que  la  Souveraineté  appartenoit 
légitimement  au  Sénéchal ,  qui  étoit  à  Gênes  ;  &  appréhendant, 
que  la  République  n’entreprît  une  nouvelle  guerre  pour  le  fou- 
tenir ,  ils  prirent  le  parti  d’élire  le  Baron  Jean  de  B  r  i  e's  ,  Ré¬ 
gent  âu  Roïaume ,  6c  lui  joignirent  douze  des  principaux  Sei¬ 
gneurs  ,  en  qualité  d’Adminiflrateurs  dans  les  affaires ,  jusqu’au 
retour  de  ce  Prince, 

Ils  dépêchèrent ,  en  même  tcms ,  le  Baron  Nicolas  Büssat, 
avec  quatre  Galères  à  Gènes,  pour  demander  fon  élargiffement 
au  Sénat ,  6c  pour  fuplier  le  St,  F  ère  de  vouloir  interpofer  fon  • 
autorité,  de  peur  que  fa  délivrance  ne  fût  retardée.  Ce  Ponti¬ 
fe  auroit  pu,  en  effet,  applanir  pluficurs  difficultés,  capables 
d^accélérer  le  retour  du  Sénéchal ,  6c  faire  modérer  les  condi- 
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Conditions 
bonteufes  , 
l^onéreufes. 
impofées  am 
Chypriots , 
par  les  Gé¬ 
nois. 
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tions 3  que  .les  Génois  \m  impofèrent;  mais,  comme,  lorsque 
Bussat  arriva  en  Italie^  Urbain  fe  trouvoit  lui  même  dans 
une  grande  intrigue  avec  Charles  de  Duras,  Naples^ 

qui  rembarraflbit  fi  fort ,  qu’elle  ne  lui  permettoit  de  fonger , 
qu’à  fe  tirer  des ^ mains  de  ce  Prince,  qui  le  tenok  enfermé  dans 
Nocère^  d’où  il  ne  put  même  fortir,  que  par  l’afilllance  de 
quelques  Troupes  du  Comte  de  Noie  ^  &  des  Seigneurs  de  St. 
Sévef'in ,  qui  défirent  celles  de  Charles  ;  mais  plus  encore  par 
celles  que  lui  donnèrent  les  Génois qui  furent  affez  généreux 
pour  envoïer  dix  de  leurs  Galères  à  la  rade  de  FoUcaftro ,  fous 
le  commandement  de  C  l  e  m  e  n  t  F  a  s  c  i  o  ,  Homme  agréable 
au  Peuple,  &  très-accrédité.  Le  Pontife  s’y  embarqua,  avec 
toute  fa  fuite  ;  Et  ce  fut  dans  cette  occafion ,  que,  pour  fe  van- 
ger  de  cinq  Cardinaux ,  qu’il  foupçonnoit  d’avoir  conlpiré  con¬ 
tre  lui,  avec  Charles  de  Duras,  &  l’ Anti-Pape  Clé¬ 
ment,  il  les  Fit  mettre  dans  des  facs,  &  jetter  à  la  mer,  quoi¬ 
que  quelques  Ecrivains  prétendent ,  qu’il  les  fit  mourir  en  prifon. 

C’efi:  pourquoi  les  Princes  prifonniers ,  &  l’Ambafiadeur  de 
Chypre  furent  obligés  d’en  palTer  par  où  voulurent  les  Génois  ; 
qui  non-obftant  les  .démonfirations  d’amitié,  qu’ils  firent  au  Sé¬ 
néchal,  ne,  voulurent  jamais  le  lailTer  partir ,  fans  en  exiger  tous 
les  avantages  ,  qu’ils  purent  naturellement  prétendre.  Car, 
après  que  L  e'o  n  a  r  d  M  o  N  T  a  l  d  e,  leur  Doge,  .&  tout  le  Sénat 
en^corps,  fut  allé  retirer  ce  Prince  de  fa  prifon,  pour  le  con¬ 
duire  avec  le  Comte  de  Tripoli ,  fon  Neveu ,  dans  un  Palais 
fuperbement  meublé,  &  où  les  principalesi pâmes  de  la. Ville 
accompagnèrent  la  PrincelTe,  fon  Epoufe,  &  le  jeune  Prince 
Janus  ,  dont  elle  étoit  accouchée  en  prifon  quelques  années  au¬ 
paravant  ,  ils  l’obligèrent  de  leur  céder  à  perpétuité  la  Ville  de 
Famagoufte ,  avec  deux  lieues  de  terrain  à  la  ronde ,  &  de  plus 
les  douanes  du  Roïaume ,  jusqu’à  ce  qu’ils  eulTent  été  payés  des 
cent  mille  ducats ,  qu’ils  prétendoient  pour  les  fraix  de  la  guer¬ 
re  j  &  enfin  que  tous  les  Génois ,  qui  voudroient  s’établir  dans 

les 
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les  autres  Villes  du  Roïaumé ,  y  jouïroient  des  mêmes  privi¬ 
lèges,  que  fes  propres  Sujets. 

Qiielques  dures ,  &  fàçheufes ,  que  fufTent  ces  conditions  5^ 
Timpatience  qu’àvoit  .ce  Prince  de  fortir,  avec  fa  Femme,  & 
fonFils,  d’une  fi  longue ^  &fèvère  captivité,  fit  qu’il  les  fous- 
crivit,  fans  balancer  ;  Bien  perfuadé  que  l’engagement  forcé, 
qu’il  prenoit  alors  de  lesobferyer,  ne  lui  attireroit  aucun  blâme 
des  Princes ,  ni  des  Peuples ,  lors  que  l’occafion  fe  préfenteroit 
de  s’affranchir  d’un  joug  fi  injufte  ,  &  fi  ■  indigne  d’un  Sou¬ 
verain.  ■  , 

Cependant  la  décadence  du  Roïaume  de  Chypre^  qui  avoit 
commencé  avec  la  mort  de  Pierre  le  Grand,  fon  Frère,  & 
qui  ne  fe  termina  que  par  fa  ruine ,  -fut  caufe  que  le  Roi  Ja¬ 
ques  ,  ni  fon  Fils ,  n’eurent  jamais  la  confolation  de  fe  délivrer 
de  la,  tyrannie  des  Génois  ni  de  réunir  à  leur '  couronne  la  Vil¬ 
le  de  Famagoufte y  qui  en  étoit  le  plus  beau  fleuron,  puisqu’el¬ 
le  eft ,  en  effet ,  la  feule  du  Ro'iaume  qui  ait  un  port  capable 
de  conferver  une  Armée  Navale  en  toute  forte  de  faifons ,  & 
de  réfifter  par  fa  fituation,  &  fa  conflrudion,  aux  efforts  d’u¬ 
ne  Armée  ennemie.  < 

Après  avoir  enfin  fatisfait  aux  volontés  du  Sénat ,  le  Prince 
Jaques  peu  fenfible  aux  efforts  qu’on  faifoit  pour  le  divertir , 
&  le  faire  ferviravec  fplendeur,  afin  de  lui  faire  oublier  les  mau¬ 
vais  traitemens,  qu’il  en  avoit  reçus,  demanda  la  permiffion 
départir.  C’eil;- à  quoi  il  afpiroit  avec  avidité,  &  ce  qu’on 
ne  lui  refufa  plus;  Mais  ils^  voulurent  le  faire  accompa¬ 
gner  par  fixde  leurs  Galères  j  en  apparence  par  honneur,,  mais, 
en  effet, pour  faire  approuver  au  grand Confeil  le  Traité, qu’ils 
avoient  fait  avec  lui ,  &  pour  en  faire  publier  le  contenu 
d2ii^  .Nkofie  d-àm  Famagoufte  ^  &  dans  les  autres  Villes  du 
Roïaunoe.  11  s.. chargèrent  Nicolas  Maruffo  ,  qui  comman- 
doit  ces  Galères  ,  de  cette  commiflTion  ,  quil  exécuta  avec 
toute  l’cxaétitude  ,  qu’ils  pouvoient  délirer. 
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Tous  les  préparatifs  étant  faits  ce  Prince  ,  fà  Femme  J 
fon  Fils,  &  le  Com'te  de  Tripoli^  leur  Neveu,  s’embarquè¬ 
rent  enfin  fur  fes  propres  Galères,  avec  une  fatisfaélion ,  qu’il 
ell  plus  aifé  de  comprendre  ,  que  d’exprimer  ,  &  naviguèrent 
compagnie  avec  celles  de  la  République.  Elles  abor- 
foi.  dèrent  enfemble  à  Limîfol^  d’où  deux  Nobles  Génois  partirent 
d’abord  pour  Nîcofie^  tant  pour  annoncer  l’arrivée  de  ce  Prin¬ 
ce,  que  pour  faire  confirmer  le  Traité.  La  Cour  fupérieure, 
&:  toute  la  Noblefie  y  fouscrivirent ,  avec  cmprelTement.  Ils 
rejettèrent  toutes  les  oppofîtions  des  Barons  Pierre  &  Je¬ 
rome  DE  Montolif  ,  qui  en  trou  voient  les  conditions  trop 
désavantageufes  ;  &  ils  ne  voulurent  point,  à  quelque  prix  que  ce 
fût ,  rétarder  un  moment*  le  débarquement  de  leur  Souverain , 
qu’ils  allèrent  en  foule  recevoir  aux  Salines ,  où  il  débarqua.  Ils 
le  conduifirent  à  Nicofie-^  au  milieu  des  acclamations  des  Peu¬ 
ples  ,  qui  aecouroient  de  toutes  parts ,  pour  avoir  la  conlolation 
1384.  de  voir  de  près  un  Prince ,  qu  ils  avoient  toujours  extrêmement 
chéri ,  par  raport  à  fa  bonté ,  &  à  fa  douceur  naturelle. 

$Qn  mim>  Le  Clergé  ,  qui  le  reçut  à  la  porte  de  cette  Capitale  ,  I9 
nsment.  (^onduifit  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Ste.  Sophie  ;  & ,  après  le 
T e-Beum ,  qu’on  y  chanta ,  en  aélion  de  grâces ,  il  reçut ,  avec 
la  Reine,  fon  Epoufe,  la  Couronne  de  Chypre^  des  mains  de 
l’Archevêque  S  i  m  e'o  N ,  &  y  prit ,  dès  le  lendemain ,  celle  de 
Jérufalem ,  qu’il  ne  pouvoit ,  félon  l’ufage  établi ,  aller  recevoir 
à  Famagoufte ,  qui  n’étoit  plus  en  [fon  pouvoir. 

Atticie/K.  après,  le  Roi,  qui  fouhaitoit  de  reeompenfer 

la  NoblefTe,  qui  avoit  été  attachée  à  fes  intérêts,  &  à  fk  per- 
fonne ,  &  en  même  tems ,  foulager  les  Peuples  autant  qu’il  lui 
feroit  polfible,  afin  de  leur  marquer  fon  amour,  &  fà  gratitu¬ 
de  ,  fit  affembler  la  Cour  fupérieure ,  pour  fe  faire  inftruire  (de 
la  fituation  préfente  des  affaires  du  Roïaume  ^  des  charges ,  &  des 
emplois  vacans;  &de  l’état  des  finances,  qui  fetrouvoient  fort 
épuiféesjk  çaufe  des  greffes  dépenfes,que  le  Roi  Pierrin  avoit 
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faites  pour  Fentreprife  de  Famagoujîe^  6c  par  Finterruption  du 
commerce  ;  mais  >  comme  il  elpéroit ,  que  fon  rétabliflement  ré- 
pareroit  bientôt  toutes  chofes ,  par  la  facilité  qu’il  donneroit  à 
^iès  Sujets  de  fc  défaire  avantageufement  de  leurs  denrées,  il 
commença  par  les  délivrer  de  quelques-uns  des  impôts ,  dont 
ils  avoient  été  furchargés  fous  le  Règne  précédent ,  principale¬ 
ment  du  droit  d’entrée ,  &  de  fortie ,  qui  avoit  été  établi  fur 
tout  ce  qui  entroit  âc  fortoit  de  Nîcofie, 

Il  honora  le  Baron  Jean  de  BRiE'Sjqui  s’étoit  Ilbienacqui-^^^J^W* 
té  de  fbn  adminiftration ,  du  titre  dt  Prince  dû  Antioche^ 
jusqu’alors  n’avoit  été  conféré  qu’à  des  Princes  du  Sang.  Les 
Barons  Hugues,  &  Gui  de  la  Beaume,  qui  s’étoient  fortement 
oppofés  aux  Seigneurs  de  Montolif,  lors  que  ceux-ci  avoient 
propofé  de  faire  couronner  l’un  des  Princes ,  qui  fe  trouvoient 
en  Chypre  y  après  le  décès  du  feu  Roi  Pierrin,  obtinrent,  le 
prémier  la  charge  de  Connétable  de  Chypre  y  vacante  par  la 
mort  de  Gui  de  Luzignan;  &;  le  fécond  celle  de  Maréchal  de 
Jpt'ufaïem.  Le  Roi  gratifia  Raimond  de  Milmars  de  la  di¬ 
gnité  de  Maréchal  de  Chypre  ;  &  Jean  de  la  Neuville  ,  du 
titre  de  Comte  de  Céfarée,  Il  donna  à  Pierre  Cafrano  ,  dont 
il  connoiflbit' la  capacité  dans  la  marine,  la  Charge  d’ Amiral; 

&  à  N —  Gorapho,  fameux  Jurisconfulte,  &  très-intègre, 
celle  d’ Auditeur- Général  du  Roïaume,  fans  s’arrêter  à  la  déte- 
Rable  adion  qu’avoit  fait  un  de  fes  Parens ,  qui  avoit  féparé  la 
tête  du  corps  au  feu  Roi  Pierre,  lors  qu’il  fut  afTalTiné.  Il 
nomma  le  Baron  Jean  de  Babin  ,  qui  poÂTédoit  toutes  les  qua¬ 
lités  réquifes  pour  l’éducation  d’un  Prince ,  pour  être  Gouver¬ 
neur  de  Janus,  fbn  Fils,  qui  devoir  régner  après  hü.  II  honora 
le  Baron  Büssat  de  l’Ordre  de  Cben)aUer  de  V Epée  y  que  le  Roi 
Gui  avoit  inflitué  ,  &  qui  avoit  toujours  fubfdlé  avec  fplendeur; 

&  il  lui  affigna  une  penfion  de  trois  cens  Ecus  d’or.  Il  en  dé¬ 
cora  pareillement  Jean  de  Luzignan  fon  Neveu,  que  le  feu 
Roi  Pierrin,  fonCoufin,  &  fon  Beau-Frère,  avoit  enrichi , 
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en  laifTant  fa  Femme  Légatrice  univerfelle  de  fes  biens  mobi- 
liaires.  •  .  •  : 

Si  ce  Prince  étoit  fi  attentif  a  recompenfer  fes  bons  Sujets, 
il  n”* étoit  pas  moins  févère  à  punir  ceux  'qui ^oublioient  leur  de-, 
voir;  car,  quelques  inllances  qu’on  pût  lui  faire^^en  faveur  des 
deux  Frères  de  Montolif  ,  qui ,  non .  contens  ‘  d’avoir  voulu 
mettre  fur  le  Trône  un  Prince  ,  à  qui  il  n’appartenoit  point, 
s’étoient  encore  oppofés  à  la  ratification  du  Traité,  qu’il  avoit 
été  obligé  de  faire  avec  ks  Génois  y  afin  de  retarder  fa  délivran¬ 
ce,  &  exciter  quelque  brouillerie  dans  l’Etat,  il  leur  ; fit  tran¬ 
cher  la  tête,  afin  qu’ils  ferviffent  d’exemple  k ceux  qui  aûroient 
voulu  les  imiter, 


Chapi^tre  VL 


;f' 


Après  ces  ades  de  juflice ,  qui  recompenfoient  fes  bons  Su¬ 
jets,  &  punifToient  les  ,  médians ,  Jaques  s’appliqua  en¬ 
tièrement  k  faire  fortifier  les  Places  du  Roiaume,  en  attendant 
qu’il  fût  en  état  de  recouvrer  Famagoujle  ^  qu’il  n’avoit  pas  deR 
fein  de  lailTer  longtems  entre  les  mains  des  Génois ,  malgré  les 
promefTes  forcées ,  qu’il  leur  avoit  faites  du  contraire.  Dans  ce 
deffein ,  il  fit  bâtir  un  Château  auprès  du  Bourg  de  Siguri ,  fi- 
tué  k  égale  diflance  entre  les  Villes  de  Nkofiiy  &  de  Tamagoufte^ 
conftruire  deux  autres  Forts,  l’un  au  Village  àQ  Pothamiay 
&  fautre  fur  une  éminence  nommée  la  Cave^  tous  les 'deux  fur. 
le  grand  chemin,  qui  conduit  de  Nicofie  aux  Salines^  où  le 
commerce  commençoit  à  fleurir  cpnfîdérablement  ;  Et ,  comme; 
il  reconnut  que  la  fameufe  Tour,' ou  Citadelle,  que  le.fpu  Roi 
Pierre  avoit  commencée  dans  Nicofie ,  étoit  extrêmement  odieu- 
fe  k  la  NoblefTe,  6c  au  Peuple,  foit  par  raport  k  la  mémoire 
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.de  la  mort  tragique  dii  Roi  Pierre,  ou  par  les  calamités,  Sc 
le  déshonneur  qu’elle  a  voit  caufé  à  la  plupart  des  gens  de  quali¬ 
té,  il  en  fit  une  fameufe  Eglife,  qu’il  nomma  de  la  Miféricor- 
de^  &  qui  fubfille  encore  aujourd’hui  en  fon  entier.  Les  Turcs 
Pont  changée  en  Mosquée  ;  mais  ils  ne  la  fréquentent  plus ,  ou 
fort  rarement ,  à  caufe  des  bruits  noélurnes ,  <Sc  épouvantables, 
qu’ils  prétendent  qu’on  y  entend. 

Il  fit  aulTi  une  Citadelle  au  Sud-EJt  de  la  Ville ,  dont  on  ne 
voit  plus  que  les  fondemens.  Les  Vénitiens  la  firent  depuis  ra- 
fer ,  parce  qu’ils  la  trouvoient  très- difficile  à  garder ,  &  à  entretenir. 

Ils  en  reiïerrèrent  enfuite  l’enceinte, la  firent  rebâtir,  &  fortifier  tel¬ 
le  qu’elle  fubfifte  encore  aujourd’hui.  ' 

Les  Peuples,  qui  reconnurent  l’utilité  de  cette  Fortereffie,  132^^ 
&  qui  étoient  d’ailleurs  très  -  fatisfaits  de  leur  Souverain ,  y  con- 
tribuèrent  avec  tant  d’émulation ,  qu’elle  fut  bientôt  perfeélion-  pnots  en- 
née,  &  que  les  réparations  des  autres  Places  fe  trouvèrent  en-  jaquesf”* 
tierèment  terminées  en  moins -de  fîx  mois.  Ils  ne  lui  donnèrent 
pas  de  moindres  marques  de  leur  zèle ,  &  de  leur  attachement, 
lors  qu’il  leur  demanda  un  don  pour  fournir  à  la  dot  de  deux 
Princefles ,  qu’il  avoit  eues ,  avant  que  d’aller  à  Gênes ,  &  qui  fe 
trouvoient  en  état  d’étre  pourvues.  Il  penfoit  d’autant  plus  à 
leur  établifiement ,  que  fa  famille  étoit  devenue  fort  nombreii- 
fe.  L’une  de  ces  PrincefTes,  nommée  Marie,  qui  étoit  une 
des  plus  belles ,  &  des  plus  vertueufes  de  fon  tems ,  fut  mariée 
à  Uladislas,  Roi  de  Naples  \  &  l’autre,  qui  s’appelloit  Isa¬ 
belle,  époufa  Pierre  de  Luzignan,  Comte  de  Tripoli. 

Comme  il  vouloir ,  en  même  tems ,  faire  du  bien  au  Fils  du 
Prince  de  Galilée &  qui  étoit  fon  Neveu,  au  quel  il  n’avoit 
encore  donné  que  l’Ordre  de  Chevalerie,  &  le  titre  de  Sei¬ 
gneur  de  Baruth-i  il  lui  fit  époufer  la  Fille  unique  du  Comte 
de  Rochas,  •qui  étoit  le  plus  riche  parti  du  Roïaume  :  Allian¬ 
ce,  qui  répara,  en  quelque  manière,  faffront,  &  la  perte, 
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que  la  Maifon  de  cette  Dcmoifelle  avoit  foulFerte ,  par  la  mort 
tragique ,  &  précipitée  de  fon  Père. 

Mais,  avec  toute  la  fatisfadion ,  qu’avoit  le  Roi  Jaques  de 
la  profpérité  de  fa  Famille,  de  raffedion  de  fes  Peuples,  &  de 
la  tranquilité  de  fes  Etats ,  Tafile  que  tous  les  malfaiteurs  trou- 
voient  à  Famagoujîe ,  où  les  Génois  les  recevoicnt  à  bras  ou¬ 
verts  ,  &  leur  donnoient  la  commodité  de  paffer  dans  les  pays 
étrangers,  Tinquiétoit  extrêmement,  &  lui  faifoit,  fans  celTe, 
fonger  aux  moïéns  de  fe  délivrer  de  ces  dangereux  voifins.  '  J1 
étoit  d’ailleurs  fort  touché  des  malheurs  dé  ï Arménie^  dont  les 
Turcs  des  Provinces  voifines  s’étoient  presqu’entièrement  empa¬ 
rés.  Ils  avoient  contraint  le  Roi  Leon,  ou  Lionet  de  Lu- 
ziGNAN ,  fon  parent ,  à  en  abandonner  les  reftes  délabrés ,  pour 
aller  en  E'm^ope^  demander  aux  PuilTances  Chrétiennes  un  fe- 
cours,  quil  ne  put  jamais  obtenir.  Jaques  ne  reffentoit  pas 
moins  la  nécelTitè ,  qu’avoit  le  Grand-Maitre  de  Rhodes  de  paf¬ 
fer  lui  même  à  Avignon ,  pour  folliciter  l’ Anti-Pape  C  l  e  m  e  n  t, 
qui  étoit  enfin  convenu  de  lui  accorder  quelque  alFillance  con- 
fidérable  pour  l’entretien  de  la  Ville  de  Smirne^  laquelle  étoit 
extrêmement  à  charge  à  fa  Religion  ;  pour  obliger  les  Comman¬ 
deurs  ,  &  Receveurs  de  l’Ordre ,  à  payer  les  revenus  de  plu- 
fieurs  années ,  qu’ils  dévoient  au  Couvent,  &  fans  les  quelles 
il  ne  pouvoit  fe  foutenir,  ni  réfifter  aux  Infidèles^  contre  les 
quels  il  falloir  continuellement  avoir  les  armes  à  la  main  ;  & 
enfin,  pour  arrêter  les  progrès  du  Sultan  Bajazet,  qui,  non 
moins  heureux  que  Soliman  ,  fon  Aïeul ,  &  Amurat  ,  fon  Pè¬ 
re  5  continuoit  à  fubjuguer  les  Provinces  Chrétiennes  3  &  à  éten¬ 
dre  fa  domination  dansl’^^,  Europe  où  il  faifoit  éga¬ 

lement  trembler  l’Empereur  de  Conjlant impie  ,  &  les  autres 
Princes  Chrétiens. 

AulTi  Jaques  ,  craignant  avec  raifon  pour  fes  Etats ,  qui 
étoient  encore  plus  expofés  que  les  autres,  &  confidérant  que 
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i  fes  coffres  ne  s’étoient  point  remplis ,  comme  il  s’en  étoit  flat¬ 
té,  parle  rétabliffement  du  commerce,  &  qu’il  fe  trouveroit 
fort  embarraffé  à  fe  défendre ,  s’il  étoit  attaqué ,  communiqua 
fes  inquiétudes  à  la  Cour  Supérieure ,  &  leur  déclara  le  projet , 
qu’il  avoit  fait  d’impofer  le  dixième  fur  tous  les  Revenus  du 
Roïaume,  afin  de  pouvoir  fubvenir  aux  dépenfes  néceffaires 
pour  la  levée  de  Troupes.  Il  leur  déclara,  en  même  tems, 
que ,  fi  elles  ne  fervoient  point ,  comme  il  le  fouhaitoit ,  con¬ 
tre  les  Turcs ,  elles  pourroient  n’être  pas  inutiles  à  chaffer  les 
Gémis  de  Famagoufle,  : 

Soit  que  l’cfpérance  de  voir  bientôt  cette  Place  réunie  à  la 
Couronne ,  ou  que  la  crainte  des  Infidèles  fit  agir  les  Seigneurs 
j  du  Confeil ,  ils  approuvèrent  unanimement  l’expédient ,  que 
\  le  Roi  propolà,  &  le  dixième  dénier  fut  incelTamment  établi. 

I  X  X  ^  potir  le 

On  y  ajouta  même  l’impofition  d’un  bezan ,  par  famille ,  pour  le  tre  en  état 
Sel;  mais,  quoique  ces  impôts  produififfent  au  Roi  des  fom-  f/gZ^rre 
i  mes  très-confidérables  pendant  dix  ans ,  qu’ils  furent  levés  ;  <Sc 
'que ,  pendant  tout  ce  tems-là ,  l’Ile  ne  fût  inquiétée  par  aucun 
ennemi ,  ce  Prince  ne  fe  trouva  jamais  en  état  de  récouvrer  Fa- 
magoufîe  ''i  par  l’ufage  qu’il  fut  obligé  de  faire  ailleurs  de  ces  dé- 
niers ,  &  par  les  foins  qu’avoient  les  Génois  de  tenir  cette  Pla¬ 
ce  extrêmement  garnie.  ^  ^ 

Le  Grand*  Maître  ih  Rhodes  fe  fer  vit  beaucoup  plus  -  utile- 
ment  de  vingt-cinq  mille  Ecus  d’or,  que  produifit  le  Jubilé,  que 
l’Anti-Pape  Clement  avoit  fait  publier  en  fa  faveur, 
les  rémontrances ,  qu’on  lui  avoit  faites ,  que  la  pefie  avoit  em- 
porté  un  fi  grand  nombre  de  Chevaliers ,  de  Soldats ,  &  d’Ha-  *  ,  *• 

bitans,  kSmirne^  que  le  peu  de  monde ,  qui  en  avoit  échapé, 
n’étoit  plus  en  étafde  défendre  cette  Place  contre  les  forces 
de  Bajazet,  puisque,  par  cette  contagion,  elle  manquoit  é- 
gaiement  d’ Hommes,  de  munitions,  &  d’argent.  L’Ordre  em- Smime,  y» 
ploïa  cette  fomme  à  faire  de  bonnes  provifions  de  guerre ,  & 
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de  bouche ,  &  a  équiper  divers  Navires  pour  le  pafTage  dès  Clieva-- 
liers,  6c  des  Troupes,  qi^il  avoir  alTemblées,  pour  renforcer' 
Rhodes  \  pour  remplacer  ceux  àtSmïrm^  qui  avoient  péri  ;  &’ 
pour  fortifier  les  murailles  de  cette  Ville,  dont  fenceinte  étoitr 
trop  étendue ,  6c  trop  difficile  à  garder.  11  emploïa  les  reve¬ 
nus  annuels  qu’il  avoit  exigés  des  Receveurs  de  l’Ordre,  pen¬ 
dant- fonféjour  à  la  belle  Principauté  ,  que* 

lui  vendit  Marie  ,  Reine  de  Sicile  ,  Mère  ,  6c  Tutrice  div 
jeune  Roi  Louis ,  a  qui  elle  appartenoit. 

Ardcie/r.  Cependant  le  Roi  de  Chypre^  quoi  que  privé  des  douanes^ 
de  fes  Etats,  dont  les  Gémis  jouïflbient  toujours,  fut  néan¬ 
moins  obligé  de  faire  de  grandes  dépenfes  pour  foulager  fes  ' 
Sujets  3  pendant  la  pefte ,  dont  ils  furent  affligés ,  6c  qui  fut  fî  • 
générale,  qu’il  n’y  eut  aucun  endroit  dans  l’Ile  ,  qui'en  fût 
exemt.  Elle  y  fut  introduite  par  les  Bâtimens  étrangers.,  qui  ' 
abordoient  aux  Salines  ;  ce  qui  obligea  ce  Prince  à  faire  bâtir 
des  Hôpitaux  dans  divers  endroits  du  pays ,  à  payer  quantité 
de  monde ,  qui  avoit  foin  des  malades ,  à  acheter  des  provifions 
qu’il  faifoit  libéralement  diftribuer  à  tous  ceux  qui  en  avoient" 
befoin,  fans  pourtant  que  cette  alTiflance ,  les  foins,  nifachari- 
Ravagesde  té  pulTent  arrêter  les  ravages  de  cette  contagion,  qui  dura  deux 
^yprc.  ans  entiers ,  malgré  la  précaution  qu’on  prit  de  brûler  meu- 
-  blés ,  marchandifes ,  6c  généralement  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
dans  les  maifons,  qui  en  étoient  fufpedes. 

La  plus  grande  partie  des  Habitans  de  Plie  en  furent  empor-^ 
Sagesprê-  tés.  Divcrs  Bourgs ,  6c  Villages  demeurèrent  entièrement  dé- 

Villes  mêmes  n’auroient  pas  eu  un  meilleur  fort ,  fi 
'^du  Roi  dans  et  u’cll  qu’Ü  défendit ,  fous  des  peines  très-rigoureufes  à  toute 
fim.  perfonne  caradtérifée  de  s’en  éloigner  ;  6c ,  afin  de  fervir  lui- 
même  d’exemple  à  fes  Sujets ,  il  ne  fortit  jamais  de  fa  Capitale  f 
6c  il  fe  contenta  d’envoïer  la  Reine  fon  Epoufe ,  6c  fes  Enfans , 
aux  montagnes.  La  préfence  de  ce  Prince,  6c‘  des  Perfonnes 
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dè  (îîftîiKflion  v-  qui  népouvoient  ,  fans  contrevenir  k  fes  “ordres, 
abandonner  les  Villes,  encouragea  li  bien  les  autres  Habitans,- 
&  y  fit  obferver  de  fi  bonnes  règles,  que  la  mortalité -y,  fut>- 
inoins  grande',  qu’elle  ne  l’auroit  été.. 

Cependant comme  les  gens  de  la  campagne  avoiënt  la  plu--- 
partpéri,  les  terres  demeurèrent  incultes  ;  de  forte  que,  pour  * 
éviter  la  famine ,  qui  auroit  achevé  de  détruire  fon  Roïaume ,  il  < 
fut  obligé  de  fretter  plufieurs  Bàtimens  ,  ^ ,pour  aller»  chercher  ' 
des  grains,  &  autres  provifions  dans  les  pays  étrangers  ;  ce. 
qui  acheva  d’épuifer  fes  épargnes.  Il  fut  néanmoins  bien  heu-  - 
reux  que  les  SaiTafins  n’entrepriffent  rien  fur  les  Etats ,  pen¬ 
dant  ces  calamités  ;  &•  que  Bajazet  portât  fes  armes  dans  des  * 
pays  éloignés  du  fîen.  C’étoit  pourtant  une  mortification  pour  ’ 
le  Roi  de  voir  ce  fameux  Conquérant  fiibjuguer  ,  avec,  tant  ide  ja- 
pidité,  les  Provinces  Chrétiemesi 
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Chapitre  Pr  e'm  i  e  r. 

Article/.  E  terrible  «Sc  rédoutable  ennemi,  qu’on  fur- 

««ficii.;  nommoit  Kildris,  c’eft-à-dire,  U  Foudre, 

dris,  ou  la  y  rétoit  en  effet  pour  les  Chrétiens,  Car^  a- 

Foudre.  s’être  rendu  l’arbitre  du  différend ,  qui 

^^g^oit  entre  Andronic  5  &  Êmanuel 
Paleologue  5  qui  fe  dilputoient  l’Em- 
XJ  (Je  les  fubjuguer 

cnfuite ,  avec  plus  de  facilité  fun  ^  &  l’autre ,  il  avoit  couru  la 
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Capadoce ,  defolé  la  Phrygie ,  envahi  V Arménie ,  fur  un  des  plus 
grands  Capitaines  du  Siècle:  vaincu  la  Car  amante  ^  facca- 
gé  la  Macédoine  ,  affujetti  la  Valachie^  ravagé  la  Bulgarie 
éc  V Albanie.  11  avoit  lailTé  des  garnirons  dans  divers  en¬ 
droits,  furtout  dans  la  Ville  de  Nicopolis.,  où  il  défit  enco¬ 
re  l’Armée  Chrétienne  ,  malgré  les  grands  renforts  que  Si- 
GiSJfOND  3  Roi  âé Hongrie  ,  avoit  reçus  de  divers  Princes  3 
6z;  que  le  Duc  de  Bourgogne:,  avec  Guillaume  de  la Tre- 
MOUILLE  3  Connétable  de  France^  le  Seigneur  de  Vienne,  Chrétien- 
le  fameux  Maréchal  de  Boucicaut  ,  &  divers  autres  Sei- 
gneurs  François  ,  pouITés  d’un  véritable  zèle  de  Religion , 
i’avoient  joint  avec  huit  mille  Chevaux  ,  aulTi  bien'  que  Phi¬ 
libert  DE  Naillac  ,  Grand-Maître  de  Rhodes  ^  SuccelTeur 
d’H  ER  ED  I A ,  avec  la  fleur  de  fes  Chevaliers ,  &  de  belles , 

&:  bonnes  Troupes;  &,  non-obflant  que  Sigismond  eût 
compofé  une  fi  nombreufe  ,  &  floriflante  Armée  ,  que  lors 
qu’il  la  vit  rangée  en  bataille ,  il  s’écria ,  avec  un  peu  trop 
de  vanité  ,  cçoéelle  étoit  capable  ,  non  feulement  de  détruire 
Bajazet  ,  £5?  toutes  fes  Forces  ,  mais  encore  de  Joutenir  le 
Ciel  fur  la  pointe  de  fes  lances  ,  J’/7  étoit  prêt  à  tomber. 

Sa  déroute  fut  cependant  fl  grande  ,  &  la  Vidoire  de 
Bajazet  fi  complette  ,  que  ,  fans  le  bonheur  ,  qu’eurent  le 
Roi  dé  Hongrie  ,  &  le  Grand  -  Maitre  de  Rhodes  ,  d’attraper 
une  petite  barque  fur  le  bord  du  Danube  ,  avec  laquelle  ils 
defcendirent  dans  le  Pont-Euxin  ,  où  ils  trouvèrent  la  Flot¬ 
te  Vénitienne  commandée  par  Thomas  Mocenigo,  qui  les 
reçut,  &  conduifit  Naillac  à  Rhodes &  Sigismond  en  DaP 
matk’i  ils'auroient  eu  le  même  fort  que  le  Duc  de  Bourgogne 
&  presque  tous  les  autres  Seigneurs  François ,  qui  furent  tués  fur 
le  champ  de  bataille ,  ou  faits  prifonniers.  Il  faut  néanmoins 
dire  à  leur  avantage ,  qu’ils  vendirent  bien  chèrement  leurs  vies, 

&  leur  liberté ,  puisque,  fi,  dans  cette  malheureufe  journée,  les 
Chrétiens  perdirent  près  de  vingt  mille  Hommes,  Bajazet 

en 
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en  perdit  plus  de  foixànte  mille.  Cette  perte  ne  Tempêcha  pas 
<l'aller  reprendre,  le  fiége  de  Confiant  mople  ^  .(lu'W  n’a  voit  (quitté, 
jque  pour  détourner  les  Chrétiens  de  cdui  do  Æcopo/i s.  11  fe 
feroit  rendu  maître  de  ^cette  Ville  Impériale qu’il  avoit  ré¬ 
duite  à  la  dernière  extrémité,  pendant  que  TEmpereur  Ema- 
KUEL  fe  trouvoit  en  France ,  où  il  .étoit  aller  demander  du  fe- 
cours  au  Roi  Charles  VI.  fans  l’arrivée  imprévue  de  Tamer- 
LAN,  qui  vint  fondre  fur  VAfie^  &  obligea  Bajazet  k  lever  le 
fiége ,  pour  aller  défendre  fes  propres  .États  contre  ce  dange¬ 
reux  ennemi. 

Ce  furieux  torrent  de  gens  barbares,  &  féroces,  qui,  après 
iivoir  palTé  leur  jeunelTe  dans  les  brigandages,  &  dans  les  vo- 
deries  fur  leurs  voilins,  auxquels  ils  fenlevoient  les  troupeaux, 
qui  faifoient  leur  richefle,  vint  inonder  le  pays,  &  fe  rendre 
'faqiYpaT  -rédoutable  k  des  Nations  entières.  Ces  Barbares  les  fubjuguè- 
;rent,  fous  la  conduite  du  fameux  Tamerlan,  qui,  après  s’être 
fCmparé  de  la  fouveraineté  de  fon  pays  natal,  &  avoir  formé 
im  grand  Empire  des  autres,  qu’il  avoit conquis,  ne  s’offenfoit 
•pioint  d’être  appellé  Chef  de  voleurs.  Voulant  enfin  étendre  la 
domination ,  il  envahilToit  indifféremment  des  Provinces  des  In- 
fidèles  P  sSc  celles  des  Chrétiens.  Leurs  Forces  n’auroient  pu 
lui  réfifter  un  moment  j  fans  le  dépit ,  qu’il  conçut  de  la  fier- 
-té ,  avec  la  quelle  Bajazet  lui  renvoïa  des  AmbalTadeurs ,  qui 
..étoient  allés ,  de  fa  part ,  lui  demander  la  reftitution  des  Etats  de 
-quelques  petits  Souverains  Turcs  ^  dont  Bajazet  s’étoit  empa- 
:ré,  &  qui  avoient  eu  recours  à  fa  proteélion. 

Le  Roi  de  Chypre ,  dont  les  Etats  n  étoient  point  encore  ré¬ 
tablis  des  grandes  pertes ,  &  des  furieux  ravages.,  -qu’y  avoit 
caufé  la  pelle,  travailloit  de  nouveau  k  amalfer  de  l’argent, 
îpour  fe  mettre  en  état  d’exécuter  fes  projets ,  pendant  que  ces 
.deux PuilTances  barbares,  fe  faifoient  la  guerre,  &  qu’il  n’a- 
■voit  pas  lieu  de  craindre,  que  l’une,  ni  l’autre,  longeât  k  l’in¬ 
quiéter.  Il  recommença  k  exiger  la  dîme  Roïale ,  &c  les  autres 

im- 
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impôts,  qui  avoient  été  établis,  &  qu'on  avoit  cèlTé  de  lever 
pendant  la  contagion,  <Sc  la  mifère  générale  des  Peuples.  Ce¬ 
pendant,  quoique  le  pays  manquât  encore  dUiabitans,  il  ne 
voulut  jamais  permettre  que  ceux  qui,  contre  fes  ordres,  Ta- 
voient  abandonné  durant  la  maladie,  y  rentrafTent,  particu¬ 
lièrement  les  Médecins ,  dont  il  fit  confisquer  tous  les  biens  au 
profit  de  la  Chambre  Roïale  ;  mais,  majgré  la  forte  palTioa 
qu’avoit  ce  Prince  de  récouvrer  Famagoujle ,  <Sc  Tétonnernent 
des  Gémis  ,  aux  quels  Tamerlan  venoit  d'enlever  la  Ville 
de  Caffa ,  fur  la  M^r-Majeure ,  où  ils  avoient  fait  des  pertes 
crès*confîdérables ,  (bit qu’il  manquât  de  force,  ou  de  courage, 
pour  l’entreprendre,  il  ne  profita  point  de  leur  confterijiationj 
Se  laifia  toujours  cette  Ville  en  leur  pouvoir. 

Les  autres  Princes  Chrétiens  ne  firent  pas  un  meilleur  ufage 
de  rabattement  des  Ottomans quoi  qu’ils  eulTenc  la  plus  favo¬ 
rable  occafîon ,  qui  put  jamais  fe  préfenter  ;  pour  l’entreprendre, 
achever  leur  defiruélion ,  &  fe  délivrer  pour  jamais  du  voifina- 
ge  de  ces  Barbares lapuiflance  s’étoit  établie  à  leurs  pro¬ 
pres  dépens ,  &  leur  devenoit  tous  les  jours  plus  rédoutable. 

Tamerlan,  après  avoir  forcé  la  Ville  de  Sebajîe^  Capitale 
àtX Arménk-Mineure •i  fait  prifonnier  Ostoqüle,  Fils  deBAjA  -ferauxeon- 
ZET  ,  qui  la  défendoit ,  &  pafTé  au  fil  de  l’épée  tous  les  ^^^merian^ 
Turcs  t  qui  s’y  trouvèrent,  rencontra  JBaJazet  lui  même.îM»>M 
Au  bruit  de  la  prife  de  cette  Place,  &  de  la  prifon  de 
Fils,  il  avoit  promtement  rappellé  fes  Troupes,  qui  étoient 
allées  ravager  le  PeJoponnèfe  ;  &  il  s’avançoit ,  pour  arrêter 
fes  conquêtes. 

Ce  fut  auprès  du  Mont-Btoiîe  ,  fi  connu  dans  l’Hiftoire, 
par  la  fameufe  bataille  ,  que  Pompee  y  donna  à  Mithri- 
DATE  ,  quoique  Chalcond]Le  prétende  ,  que  ce  fût  dans 
la  Fhrygïe ,  près  de  la  Ville  à^Anguri ,  que  Tamerlan  dé¬ 
fit  entièrement  Bajazet.  Il  lui  tua  deux  cens  mille 
Hommes ,  &  fit  quatre  de  fes  Enfans  prifonniers  ;  Après 
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quoi  il  le  fit  pourfiiivre  fi  vivement ,  qu’il  le  fit  tomber  lui  mê¬ 
me  en  fon  pouvoir;  Et,  pour  fe  vanger  du  peu  de  cas 
qu'il  avoit  fait  de  fes  Ambafiadeurs ,  il  le  fit  d'abord  monter  fur 
un  âne  à  contre -fcns;  &,  dans  cet  état  méprifant,  &  infâ¬ 
me,  il  le  fit  promener  par  tout  fon  Camp,  afin  qu’il  fervit  de 
fpcétacle  ridicule  à  fes  Troupes. 

Il  le  fit  enfuite  enfermer  dans  une  grande  cage  de  fer ,  dans 
laquelle  on  l’attacha  par  le  col  avec  une  chaine  d’or,  le  faifant 
promener ,  de  cette  manière ,  dans  les  Villes  à^AJie  ;  &  enfin , 
pour  en  triompher,  avec  encore  plus  d’opprobre,  &  de  mé¬ 
pris  ,  il  le  faifoit  conduire  auprès  de  fa  table ,  lorsqu’il  fnan- 
geoit ,  lui  jettoit  des  morceaux  de  pain ,  comme  on  fait  ordi¬ 
nairement  aux  chiens ,  &  s’en  fer  voit  comme  de  marche-pié, 
lors  qu’il  vouloir  monter  à  cheval.  Mais,  Jieureufement  pour 
les  Chrétiens ,  ce  rédoutable  conquérant ,  qui  avoit  formé  le  défi 
fein  d’aflujettir  toute  V Europe l’avis  qu’il  reçut, que  le  Roi 
des  MeJJagetteSy  connu  aujourd’hui  fous  le  Nom  du  Grand- 
Can  du  Cathai ,  avoit  afiailli  ce  Roïaume  5  &  y  faifoit  de 
grands  ravages,  fut  obligé  de  s’en  retourner  en  Perfe^  après 
s’être  rendu  maître  de  la  Ville  de  Smirne. 

Voilà  comme  les  Auteurs,  que  j’ai  fuivis,  raportent  les  exploits 
du  Grand  Tamerlan;  mais  ce  que  fen  ai  enfuite  trouvé  dans 
les  Oeuvres  du  favant  Chevalier  Temple  ,  m’a  paru  fî  admira¬ 
ble  ,  que  je  me  crois  obligé  de  le  joindre  ici ,  me  flattant ,  que 
mon  Leéleur  ne  trouvera  pas  àredirè  à  la  répétition  des  faits 
Héroïques  de  ce  fameux  Conquérant, 

Le  plus  grand  Héros  des  Scytes  Orient aux-^  ou  Tarfares-i  a  été, 
fans  doute,  Tamerlan.  On  ne  fait  pas,  s’il  étoit  Fils  d’un  Ber¬ 
ger,  ou  d’un  Roi;  mais  il  efl:  au  moins  fort  certain,  qu’il  a 
été  le  plus  grand  guerrier  ,  qu’îl  y  ait  eu  au  monde,  &  dont 
il  foit  parlé  dans  l’Hiftoire,  Il  fit  de  fort  grandes  expéditions 
dans  la  Chine  y  où  il  conquit  plufieurs  Provinces,  &  força  leur 
Roi,  à  recevoir  telles  conditions  de  paix,  qu’îl  lui  plut  de  lui 
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impofer.  Il  fit  la  guerre  contre  la  Mofeovie^  avec  le  même  fuc- 
ces;  &de  gré,  ou  de  force,  il  s’ouvrit  un  paflage  dans  ce 
pays-là, pour  mener  contre  Bajazeth,  alors  la  terreur  du  mon¬ 
de  ,  une  Armée  prodigieufe.  11  fournit  l’orgueil  du  Sultan ,  «Sc 
de  tout  l’Empire  Turc.  11  traverfa  ÎHeJlefpont^  &  alla  délivrer 
à  Confiant  impie  le  pauvre  Empereur  Grec ,  qui  lui  avoit  envoie 
des  AmbalTadeurs ,  pour  l’engager  dans  fes  intérêts ,  au  commen¬ 
cement  de  la  guerre  de  Bajazeth  ,  &:  qui  étoit  alors  prifon- 
nicr,  avec  quelques  autres  Perfonnes  de  marque  ;  ce  qui  étoit  tout 
ce  qu’il  y  avoit  de  relie  de  l’Empire  de  la  Grèce. 

Mais  ce  qu’il  y  eut  encore  coTamerlan  de  plus  grand,  &de 
de  plus  héroïque,  ce  fut  l’honneur,  &  la  probité,  avec  la  quelle 
il  obfcrva  le  Traité,  qu’il  avoit  fait  avec  les  Grecs  ;  car,  après 
avoir  été  reçu  dans  Conjlantinople ,  avec  toutes  les  foumilfions, 
qu’on  fut  capable  de  lui  rendre,  &  après  qu’il  eut  vifité  la  gran¬ 
deur,  &  la  beauté  de  la  Ville,  il  dit,  qu’elle  étoit  fort  propre 
pour  être  le  fiége  de  ï Empire  univerjel  ;  fur  quoi  l’Empereur 
Grec  la  lui  aïant  offerte ,  afin  qu’il  en  fit  fa  Ville  Impériale ,  il 
répondit  aux  grandes  honnêtetés  de  ce  Prince,  par  d’autres 
honnêtetés  ;  &  il  lailTa  la  Ville  de  Conftantimpk  dans  une  en¬ 
tière  liberté ,  &  l’Empereur  en  polTefiTion  de  tous  fes  Etats.  Ce¬ 
la  fait ,  il  repaffa  dans  VAfte  ;  &  en  s’en  retournant ,  il  conquit 
la  Syrie ,  la  Ferfe ,  &  les  Indes ,  où ,  depuis  ce  tems-là ,  les  Grands- 
Mogols  font  gloire  de  fe  dire  de  la  Race  de  Tamerlan. 

Après  toutes  ces  conquêtes,  il  fe  retira  dans  fon  pays,  & 
palTa  le  refte  de  fes  jours  dans  fes  Etats ,  où  il  mourut  d’une 
mort  douce,  &  naturelle,  qui  fut  la  fin,  &  le  terme  de  la  plus  longue, 
&  de  la  plus  confiante  prolpérité,  &  de  la  plus  belle  gfbire, qu’aucun 
des  Rois  des  quatre  Monarchies  univerfelles  ait  jamais  eue.  C’étoit, 
fans  contredit ,  un  génie  grand ,  6c  Héroïque.  Religieux  obferva- 
tenr  des  Loix  de  la  jufiiee ,  6c  de  l’équité ,  exaél  à  faire  obfèr- 
ver  la  difeipline ,  extrêmement  bon ,  6c  généreux ,  6c  il  avoit 
beaucoup  de  piété.  Il  faifoit  profelTion  de  n’adorer  qu’un  feul 

Zzz  zz  1  Dieu, 
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Dieu  5  bien  qu’il  ne  fut  ni  Chrétien ,  ni  Juif^  ni  Màbométm 
&5  pour  finir  ici  ce  qui  le  regarde ,  il  a  mérité  d’avoir ,  dans  les 
écrits  de  ces  derniers  Siècles ,  le  plus  beau ,  &:  le  plus  noble  ca^ 
raélère  5  que  puifle  jamais  avoir  remporté  une  perfonne  d’une 
Nation ,  qui  eft  fi  différente  d’elle  même* 

LfsEnfans  Les  EnfaUs  de  Bajazet,  auxquels  Tamerlan  avoit  donné 
la  liberté,  malgré  les  malheurs,  qui  étoient  arrivés  à  leur  Pè- 
lesunsies  ^  défefpoir  avoit  fait  mourir  dans  une  cage,  en  don¬ 

nant  de  la  tête  contre  les  barreaux  ;  &  nonobftant  la  perte  de 
1399-  leQj-s  plus  braves  Officiers,  &  Soldats,  6c  la  dcftruàion  des 
meilleures  Provinces,  que  leur  Maifon  polTédoit,  fe  faifoient 
encore  une  guerre  fi  cruelle ,  6c  fi  Opiniâtre  pour  la  poireflloii 
de  ce  qui  leur  reff oit ,  que  les  Princes  Chrétiens  les  en  auroient 
entièrement  dépouillés ,  fi  la  continuation  de  leur  mésintelligen¬ 
ce,  6c  le  Schisme,  quiduroit  toujours  dans  l’Eglifé,  6c  qui  di- 
minuôit  extrêmement  l’autorité  du  St.  Siége^  avoit  permis  à  Boni- 
face  IX.  qui  avoit  füccédé  à  Urbain  VL  ou  à  Be'noit  VIL 
Succeffeut  de  C L EM e n T  Vif.  de  fe  donner  lès-  mouv^emens 
néceflaires>  pour  exciter  les  Princes  Chrétiens  à  prendre  les  ar¬ 
mes  pour  une  œuvre  fi  falutâire  à  toute  la  République  ; 

Mais  ces  Pontifes  étoient  alors  fi;  peu  confidérés ,  qu’ils  avoient 
bien  de  la  peine  à  foutenir  leur  Dignité. 


Chapitre  IL 

Lt  Grand-  T  E  Grand*  Maître  de  Rhodes  y  pro^tmt  de  la  difeorde  der 
Rhtdef  Turcs ,  fit  armer  les  fix  Galères  de  la  Religion ,  6c  di- 
ÿuiaâ  autres  Bâtimens  y  s’embarqua  lui  même ,  6c  alla  s’emparer 
d’un  Château,  que  ces  Infidèles  polTédoient  dans  la  Carky  dont 
^Aucs  trouva  la  fituation  fi  avantageufe  y  qu’il  en  fit  d’abord 
dans  la  augmenter  les  fortifications  :,  le  nomma  le  Château  St,  Rkrrey^ 


Caïic. 
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&y  lailTa  une  bonne  garnifon  de  fes  Chevaliers ,  avec  des  Trou¬ 
pes  fuffifantes  ^  afin  qu’en,  cas  d’attaque  ils.  puffent  fe  foute- 
nir  contre  les  Barbare. 

A'  l’égard  du  Roi  de  Chypre ,  qui de  fon  côté ,  auroit  pu> 
faire  contre  les  Infidèles  quelque  entreprilè  glorieufe,  &  utile  ^ 
ilfe  contenta  de  jouïr  de  la  tranquilitéj  que  kii  procuroit  leur 
desunion ,  &.d’emploïer  ce  tems  de  repos  à  préparer  de  riches- 
dots  pour  les'  PrincelTes  Agnes  r  &  Cive,,  fes  Filles'.*;  Car,.. 
quelque  empreffement,  qu’il  eût  témoigné,  dès  fon  avènement 
à  la  Couronne,  d’enlever  Famagoufte^  2i\xx.  Génois  y  auxquels  il 
foutenoit  toujours  qtMl  ne  l’avoit  cédée  r  que  par  force ,  &  pour, 
fo  délivrer  de  leurs  mains;  &  enfin ,  quelque  commodité ,  qui  s’en 
fût  préfentéc,  il  n’entreprit  jamais  de  l’exécuter,  pendant  près- 
de  vingt  ans,  que  dura  fon  Règne  :  Tant  fon  naturel  doux, 

&  paifible ,  l’éloignoit  de  la  guerre ,  &  l’emportoit  fur  l’inclina¬ 
tion,  qu’il  auroit -eue  de  reprendre  une  Place,  dont  la  priva¬ 
tion  lui  étoit  d’une  conféquence  infinie  ,  Ibit  par  raport  à  fon 
revenu,  &à  fa  gloire,  que  parce  qu’elle  étoit  la  principale  clef 
du  Roïaume,  qu’il  laifTa  au  Prince  Janus,  fon  Fils,  vers  la  fin 
de  l’année  14.01»  qu’une  violente  fièvre  L’emporta.,,  malgré  fom 
bon  tempérament,  dans  fa  64.  année.. 

Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Eglife  dé  5^.  fépulture  LeKoî  âe 

ordinaire  defesPrédéceireurs,  avec  les  cérémonies  accoutumées 
&  beaucoup  de  regrets  de  lès  Peuples ,  d’avoir  perdu  un  Sou- 
verain  fi  rempli  de  douceur,  &  de  clémence.  11  lailTa  de  fon 
mariage,  avec  la  vertueufe,  &  généreulè  Yolande  de  Ber- 
siNiE,  dix  Enfans  ;  Janus  ,  qui  fiit  fon  SuccelTeur  ;  le  Cadet 
nommé  Hugues  ,  qui  avoit  embralTé  l’Etat  Eccléfiaflique  ,  fut 
fait  Cardinal  du  Titre  de  St.  André  y  par  le  Pape  Martin  V.. 
en  l’année  1426*  Philippe,  que  fon  Père  avoit  nommé  Con¬ 
nétable  du  Roïaume  ;  Eudes,  Sénéchal;  Gui^  Connétable  de- 
Jérufakm  ;  &  Henri,  Prince  àe  Galilée  ;  Marie,  &  Isabel¬ 
le,  mariées  ,  l’une  à  üladislas  .  Roi  àe  Naples  >3  5c  l’autre  à. 
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Pierre  de  Luzignan  ,  Comte  de  Tripoli  ;  Agnes  ,  &  CiVe  , 
qu’il  penfoit  à  pourvoir ,  lors  qu’elles  moururent ,  toutes  les 
deux,  en  peu  de  jours. 

Erreur  de  Loredan,  qui  doit  avoir  travaillé  fur  de  mauvais  mémoi- 
Loredan.  j-gs^avance,  que  ce  Prince  ajouta  la  Couronne  ài  Arménie  à  cel¬ 
les  de  Chypre  y  &  de  Jérufalemy  qu’il  polTédoit  (dit-il)  dès 
Tannée  1386.  par  la  mort  de  Lionet  de  Luzignan,  qui  mou¬ 
rut  prifonnier  chez  les  Turcs ce  qui  eft  11  peu  probable,  que, 
malgré  la  prifon ,  6c  la  mort  de  ce  Prince ,  le  Roïaume  d’^r- 
ménîe  n’a  été  entièrement  envahi  par  les  Turcs ,  que  fort  long- 
tems  après,  6c  qu’on  trouve  même  que  le  Chevalier  Jean  Cor- 
SiN ,  qui  en  étoit  Sénéchal ,  avec  divers  autres  Seigneurs  de  ce 
pays  là,  étoient  allés  à  Rhodes  en  l’année  1390.  demander  du 
lecours  à  la  Religion ,  en  attendant  celui  que  Livon  IV.  leur 
Roi,  étoit  allé  demander  lui  même  aux  Princes  de  V Europe \ 
de  forte  qu’il  n’eft  pas  naturel  que  le  Roi  de  Chypre  s’appropriât 
une  Couronne  du  vivant  de  fon  Prince  légitime. 
p'^Tu^i  Luzignan  n’a  pas  fait  une  moindre  faute ,  en  avançant, 

gnL.  que  le  Roi  Jaques  prit  la  Couronne  dé! Arménie ,  puisqu’il  af- 
fure,  en  mêmetems,  que  ce  Prince  upourut  en  Chypre  Qn  14,04.. 
de  forte  que,  ni  fun,  ni  l’autre,  de  ces  Auteurs  n’ont  eu  raifon 
de  dire ,  qu’il  prit  ce  titre ,  puisque  ce  ne  fut  que  Janus  ,  fon 
Succefleur,  qui,  comme  le  plus  proche  Parent  du  Roi  Livon, 
ou  Lionet,  l’ajouta  à  tous  les  autres,  qu’il  portoit  ,  quoi  qu’il 
n’eût  jamais  le  bonheur  de  rien  récouvrer  de  ce  miférable  Roïau¬ 
me  ,  non  plus  que  de  celui  de  Jêrufalem,  Tout  ce  que 
ce  Prince  put  faire  fut  de  recevoir  en  Chypre  y  avec  beaucoup 
d’alFeâion,  6c  de  tendrelTe,  tous  les  Arméniens  y  qui  s’y  reti¬ 
rèrent  après  la  perte  de  leur  pays ,  de  les  pourvoir  tous  félon 
leur  condition ,  6c  de  les  traiter  comme  fes  autres  Sujets. 

Article  J/.  Rnfin,  après  avoir  rendu  auRoi,  fon  Père,  les  devoirs  d’un 
Fils  très-reconnoifTant,  6c  très  -  refpeétueux ,  il  fut  couronné 
dans  l’Eglife  de  Ste.  Sophie  y  Roi  de  Chypre  y  6c  de  Jérufalemy 

des 
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des  mains  de  l’Archevêque  de  cette  Capitale ,  aflifté  des  Evêques  Couronne. 
de  ce  Roïaume,  &  de  celui  de  Tharce^  qui  s’y  étoit  réfugié.  Ce  Prin-  Jîuf  " 
ce  5  qui  étoit  d’un  naturel  vif,  &  entreprenant ,  &  dans  un 
âge  5  où  rien  ne  paroit  difficile ,  confervant  le  Ibuvenir  des  mau- 
vais  traitemens  que  les  Génois  avoient  fait  fouifrirà  fa  Famille, 
réfolut  de  commencer  fon  règne  par  le  recouvrement  de  Fama^ 
goufte-i  &  de  tout  mettre  en  ufagepourfe  vanger  d’une  Nation , 
qu’il  haïflbit  mortellement.  Cependant,  comme  il  n’ét oit  point 
en  état  d’entreprendre  ce  Siège ’à  force  ouverte,  il  chercha  k 
gagner  quelques  Officiers  de  la  garnifon ,  pendant  qu’il  faifoit 
travailler  aux  préparatifs  néceflaires  pour  furprendre  la  Placer 
Il  y  auroit  facilement  réüfli,  par  l’intelligence,  que  l’Evêque 
!  lui  procura  avec  plufîeurs  Officiers ,  qu’il  avoit  engagés ,  k  force 
d’argent ,  à  lui  livrer  une  des  portes ,  &  à  fe  ranger  de  fon  cô¬ 
té,  dès  qu’il  y  feroit  entré;  Mais,  foit  que*trop  de  perfonnes 
fuflent  dans  le  fccret,  ou  qu’une  Fille  du  Général  Fre'gose, 
i  qui  étoit  mariée  avec  le  Baron  Jean  D  en  ores,  l’un  des 
principaux  du  Confeil,  plus  attachée  aux  intérêts  de  la  Républi¬ 
que  ,  qu’à  ceux  de  fon  propre  Mari ,  &  de  fes  Enfans ,  en  eût 
!  pénétré  quelque  chofe,  elle  .ht  promtement  avertir  Antoine 

Guarco,  qui  en  étoit  Gouverneur,  le  quel  fit  d’abord  arrêter  hiitemeinu' 
plupart  des  Officiers ,  &  exécuter  ceux  qui  fe  trouvèrent  cou- 
pables  de  cette  confpiration.  Il  redoubla  enfuite  fi  foigneufe-  magoufte 
ment  les  Gardes  de  la  Ville,  &  du  Château,  que  le  Roi,  quinotsf*^' 
ignoroit,  que  l’affaire  fut  éventée,  fepréfenta  inutilement  ji 
fix  mille  Hommes  par  terre ,  &  fit  inveflir  le  port ,  par  le  Géné-  k  siège, 
ral  Caffrano  ;  car,  bien  loin  d’y  trouver  la  facilité,  dont  il 
s’étoit  flatté,  il  y  perdit  beaucoup  de  monde. 

Ce  malheureux  fuccès  n’empêcha  pas  Janus  d’en  former  le  Siè¬ 
ge,  malgré  les  remontrances  de  fes  principaux  Officiers  ,,  qui 
prévoïoient  l’impoffibilité  de  fon  entreprife  ;  &,  comme  il  fui- 
voit  beaucoup  plus  fon  courage,  &  lapafTion,  que  les  prudens 
avis  de  gens  expérimentes,  bien-loin  d’en  être  touché,  il  dit 
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hautement ,  que  la  barbe  ht  bîanchîroit ,  avant  qtCil  abandonnât 
^  Siège-.  Il  fit  même  publier,  à  fon  de  trompe ,  que  perfonne 
n^eût  à  en  parler,  fous  peine  de  la  vie.  Il  efi  vrai  que  fon  opiniâ¬ 
treté  -à  battre  la  Place  fit  enfin  appréhender  au  Gouverneur  de 
fuccomber^  s’il  n'étoit  bientôt  iècouru.  C’eft  pourquoi  il  lui  de¬ 
manda  une  fulpenfion  d’armes ,  pour  vingt -quatre  heures ,  que 
le  Roi  lui  accorda ,  pour  écouter  fes  propofitions. 

Mais  ce  fin  Génois ,  qui  avoit  connu  ce  Prince  pendant  fa 
captivité^  bien-loin  de  lui  en  faire  quelcuneavantagcufe,  com¬ 
me  il  s’y  attendoit,  feignit  d’abord  d’entrer  dans  lès  intérêts, 
Ôcfit  bientôt  tomber  le  difeours  fur  le  puilTant  armement,  que 
failbit  la  Republique ,  afin  de  l’intimider ,  &  le  faire  défifter  de 
fon  entreprife;  mais  n’y  pouvant  réfilTir  ,  il  s’avifade  lui  repro¬ 
cher,  ”  qu’il  vouloit  dépouiller  une  Nation,  chez  la  quelle  il 
3,  ^avoit  pris  nailfance,  d  une  Place  qu’elle  polTédoit  à  trés-juHe 
,,  titre ,  puisqu’elle  l’avoit ,  premièrement  reçue  en  gage  des 
,,  fommes,  que  lui  devoit  le  feu  Roi  Pierrin,  &:  obtenue  enfuite  à 
perpétuité  du  Roi  Jaques  ,  fon  Père  ;  A  quoi  ce  Prince  ra- 
partit,  ”  qu’il  ne  devoit  point  tant  vanter  la  donation  du  feu 
Roi,  fon  Père,  qui  n’avoit  été  qu’un  effet  de  leur  violen- 
5,  CCS ,  &  pour  fe  délivrer  de  leur  tyrannie ,  ainiî  qu’il  l’avoit 
5,  protellé ,  jusqu’à  fon  dernier  foupir  :  Qii’à  l’égard  des  fommes, 
,,  pour  les  quelles  le  Roi  Pierrin  la  leur  avoit  engagée ,  il  étoit 
5,  uffez  informé,  qu’elles  n’a  voient  été  que  trop  aquitées,par  la 
^5  revenu  des  douanes  de  fon  Roïaume,  dont  ils  avoient  joui  pen- 
„  danttant  d’années,  &  que  fon  Père  leur  avoit  cédées  pour  le 
,,  même  fujet  ;  Qiie, d’ailleurs, fa  République  îtiant,fans  fcru- 
„  pule ,  ufurpé  injuftement  tous  les  pays ,  qu’elle  avoit  pu  pren- 
3,  dre  dans  V Orient^  il  devoit  en  avoir  beaucoup  moins  de  lui  ar- 
,,  racher  des  mains  une  Ville,  que  fes  Pères  avoient  fondée  & 
„  dont  il  affuroit  qu’il  feroit  tout  Ibn  poffible  pour  la  chaffer. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  entreprife  fit  cependant  voir , 
que  la  réfolution,&  le  grand  cœur  ne  fui£fentpastQujours,pour 

réüJGTir 
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réùflir  dans  les  affaires  de  ‘  la  guerre  ;  car ,  après  diverfes  nou¬ 
velles  attaques,  encore  plus  obftinécs  que  les  prémières,  il  fut 
obligé  de  lever  le  Siège  ,  pour  ne  pas  achever  de  perdre  in- 
fru(àueufèment  fes  Troupes,  &  fes  Bâtimens.  La  découverte 
de  la  Flotte  Génoife  y  donna  lieu.  Elle  étoit  compofée  de  dou¬ 
ble  Galères,  chargées  de  munitions,  &  de  Troupes, fous  le  com¬ 
mandement  d’ Antoine  Grimaldi  ,  qui  ravitailla ,  &  renforça 
entièrement  la  Place. 

Les  hoflilités  furent  fufpendues  de  part  &  d’autre ,  fans  qu’on  Article///, 
parlât  d’aucun  raccommodement.  Le  Roi  Janus  fc  retira  à  Ni-  Sufpenji<in  ■ 
cofie ,  &  s’occupa  à  en  augmenter  les  fortifications ,  &  à  lever  des 
foldats ,  pour  remplacer  ceux  qui  avoient  péri  dans  les  attaques, 
afin  de  recommencer  fbn  entreprifè,  fitôt  que  l’occalion  le  lui 
permettroit,  fe  flattant  de  pouvoir  l’éxecuter  avec  plus  de  fuccès 
que  la  prémière  fois  ;  d’autant  plus  qu’il  venoit  de  recevoir  quel¬ 
ques  pièces  de  groffe  Artillerie,  que  les  Vénitiens  lui  avoient 
envolées ,  &  dont  ils  avoient  été  inventeurs ,  pendant  leurs 
guerres  contre  les  Génois,  Mais  il  ne  laifTa  pas  impunis  ceux 
qui  furent  foupçonnés  d  avoir  averti  le  Gouverneur  de  Fama- 
goujle  de  l’intelligence ,  qu’il  avoit  dans  cette  Place.  Le  Baron 
Simeon  de  Morfu  eut  la  tête  tranchée ,  &  le  Baron  Jean  De - 
NORES  fut  empoifonné  dans  le  Château  de  Buffavento  ^  où  il 
étoit  prifonnier. 

Grimaldi  repartit  peu  de  tems  après  de  Famagoufte ,  fur  la  Nouvelle 
nouvelle  des  divifîohs  domeftiques ,  qui  fur  vinrent  à  Gènes.  C’efi: 
ce  qui  détermina  Janus  à  recommencer  le  fiége  de  cette  Place; 
mais,  quelques  mefures  qu’il  prît  pour  y  réüfîlr,  il  n’en  put  ja¬ 
mais  venir  à  bout.  Il  femble ,  que  la  prifon ,  où  il  avoit  pris  naifi 
fance,  avoit  été  dun  mauvais  préfage  à  toutes  fes  entreprifes. 

Il  n’éprouva  pendant  tout  fon  règne  qu’une  fuite  dadver- 
lités ,  foit  dans  les  guerres  qu’il  entreprit ,  ou  qu’il  eut  à  foute- 
nir  ;  foit  par  la  défolation ,  que  caufèrent  longtems  dans  fes  E- 
tats  la  Pelle,  la  Guerre,  6c  les  Sauterelles. 

Aaa  aaa 
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Aiifli,  a  voit- il  vainement  efpéré  âcrÛQVQr  Famagoujie  aux 
Génois  y  pendant  leur  guerre  intelline ,  &  par  les  grandes  dirpo--. 
fitions  qu’il  avoit  faites.  Il  eut  beau  battre  y  &  foudroïer  cette 
Place ,  le  bruit  du  canon  ne  fit  qu’en  étonner  les  Habitans  ; 
mais  les  brèches,  qu’il  fit  aux  murailles,  furent  f]  promtement 
réparées," &  fi  bien  défendues,  qu’après  des  mois  entiers  de 
bombardement ,  &  divers  aflauts ,  il  n’en  étoit  pas  plus  avan¬ 
cé  que  le  prémier  jour ,  fans  même  que  la  République  y  envoïât 
aucun  fecours. 

-  11  n’en  fut  pas  de  même,  lors  que  les  Génois  fe  furent  mis 
fous  la  protedion  du  Roi  de  France.  Ce  Mdnarque  leur  don» 
na  pour  Gouverneur  le  vaillant  Maréchal  de  Boücicaut.  Il 
étoit  fl  attentif  à  leur  confervation ,  qu’il  paffa  lui  même  ea 
Cloyprcy  avec  une  Efcadre  de  neuf  Galères,  <Sc  fept  grands  Na¬ 
vires.  11  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  Famagoufte  y  qu’il  attaqua  le 
Camp  du  Roi ,  &  le  mit  en  déroute s’empara  du  Camp  ,  <Sc 
alla  afiiéger  Nicoftey  qu’il  auroit  forcé,  malgré  les  fréquentes 
fbrties  des  afliégés,  fans  l’arrivée  de.NAiLLAe,.  Grand-Maître 
de  Rhodes  ,  qui ,  pouffé  d’un  véritable  zèle  de  Religion , 
craignant  que  Infidèles^  ne  profitalTent ,  commue '  ils  avoient 
toujours  fait ,  de  la  divifîon  des  Chrétiens ,  &  n’envahiffent  en-^ 
fin  tout  ce  que  poffédoit  fon  Ordre,  s’y  tranfporta,  pour  mé» 
nager  un  accommodement  entre  eux.. 

En  effet,  il  agit  avec  tant  de  prudence,  &de  dextérité,  &: 
auprès  du  Roi,  éc  envers  le  Maréchal,  qu’il  les  porta  à  ceffer  ' 
leurs  hoftilités ,  &  enfin  k  là  conclufion  de  la  paix ,  à  canditionr 
que  ce  Prince  paieroit  foixante  mille  Ducats  pour  les  fraix  de 
Tarmement;  que  s’il  manquoit  d’argent  pour  yfubvenir,  il 
dépofèroit  tels  gages  ,  qu’il  lui  plairoit  y  entre  les-  mains  du; 
Grand-Maître  de  Rhodes  y  jusqu’à  ce  qu’il  eût  la:  commodité  de 
Pacquitter  dé  forte  que  ce  Prince-,  aufîi.  infortuné  que  fes  Pré- 
décelfeurs,  qui  fembloknt  n’avoir  pu  furmon ter  l’afeendant  que 
les  Génois  avoient  pris  fur  eux,  épuifé  alors  d’argent  comptant ,, 

fe 
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fe  trouva  dans  la  dure  néceffité  de  coniïgner  entre  les  mains  du 
Grand-Maître  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux,  qui  confiftoit, 
en  une  couronne  5  enrichie  de  pierreries  ;  une  guirlande  d’or, 
garnie  de  perles ,  &  de  diamans ,  avec  plufieurs  vafes  d’or ,  & 
d’argent  ;  &  quelques  Villages  attenans  à  la  grande  Comman- 
derie;  outre  quatre  mille  ducats  d’or  efFedifs,  que  le  Maréchal  Paix  entre 
de  Boücicaut  toucha  lui  même.  Après  quoi  fatisfait  d’avoir, 
par  ce  Traité,  ralTuré  la  domination  de  Famagoujîe  à  la 
blique  ,  il  s’en  retourna  à  Gênes  ,  où  fa  préfence  n’étoit  pas 
moins  néceflaire,  qu’elle  l’avoit  été  en  Chypre. 

Le  Grand  -  Maître ,  de  fon  côté ,  content  des  bons  offices , 
qu’il  venoit  de  rendre  au  Roi  Janus,  vifita  les  Commanderies, 
que  fon  Ordre  polTédoit  en  Chypre^  &  s’en  retourna  à  Rhodes^ 
également  fatisfait  d’avoir  fait  terminer  une-  guerre,  qui  pou- 
voit  devenir  très-funefte  à  fa  propre  Religion ,  &  avantageufe 
aux  ,  qui  en  auroient  pu  profiter,  fans  l’abattement,  où 
ils  fe  trouvoient  encore,  par  les  grandes  pertes,  que  leur  avoit 
caiifé  Tamerlan,‘&  dont  les  Egyptiens  même  fe  reffentoient  fi 
fort ,  que ,  félon  le  Continuateur  de  la  Guerre- i^aînte ,  Melec- 
Sala,  ou  Salibi-Quirici,  leur  Soudan,  informé  par  fesamis, 

&  particulièrement  par  ^ScrriT,  fon  plus  grand  favori^  très- 
affedlionné  aux  Chrétiens^  qu’il  avoit  longfems  fréquentés,  que 
rien  n’étoit  plus  capable  de  contribuer  à  l’avantage,  &  au  réta- 
bliïTement  de  fes  Sujets ,  que  la  liberté  du  commerce  avec  eux , 
envoïa  le  Fils  du  même  Schit  au  Roi  de  Chypre ,  &  Hadgi 
MAHAîtoui'  au  Grand-Maître  de  Rhodes^  pour  leur  propofer 
le  renouvellement  de  la  Paix ,  •  qiii  avoit  été  établie  après  la  pri- 

Alexandrie  ^  leur  offrant  même,  d’autres  conditions  très-ho- 
norablcs ,  &  utiles ,  non  feulement  pour  leurs  Sujets ,  mais  en-: 
core  pour  tous  les  Chrétiens,  par  dévotion,  iroient  vi- 
üter  y érufalem,  &  les  autres  lieux  Saints. 

■  Le  Roi  Janus  ,  dont  ‘les  finances  étoient  entièrement  epui- 
fees',  &  qui  nelongeoit,  de  fon  côté,  qu’à  lés  rétablir  par 
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le  commerce  de  fes  Sujets ,  profitant  des  propofitions  du  Soudan, 
n’héfita  pas  un  moment  à  les  accepter-  Le  Grand-Maître  de  Rho¬ 
des  en  fit  de  même ,  &  la  Paix  entre  eux ,  &  le  Soudan  fut  éta*  . 
blie  aux  conditions  fulvantes. 

I.  Que  la  Paix  conclue  ,  après  la  Alexandrie ,  en 
feroit  religieufement  obfervée  de  part ,  &  d’autre. 

II. .  Que  le  Roi  de  Chypre ,  &  le  Grand  -  Maître  de  Rhodes 
pourroient  envoïer  leurs  Confuls  à  Damiette  ,  à  Rama  , 
&  autres  lieux  de  la  dépendance  du  Soudan  ;  &  qu’il  leur 
feroit  permis  de  racheter  les  efclaves  Chrétiens  de  l’un, 
&  de  l’autre  fexe ,  ou  de  les  troquer ,  Homme  pour  Hom¬ 
me  ,  contre  les  Sarrajîns  ,  qui  le  trouvoient  en  leur  pour 
voir  5  à  la  referve  pourtant  des  Chrétiens ,  qui  voudroient 
fe  faire  Mahomet  ans ,  ou  des  Mahométans ,  qui  voudroient 
embralTer  le  Chriftianifme^^ 

HL  Que  les  Bàtimens  ChypriotS',  &  Rhodiensy  pourroient 
librement  chai^r des  grains,  &  autres  viduailles  dans  les 
-  Etats  du  Soudan,  fans  payer  aucun  droit;  &,,à  l’égard 
des  autres  marcJiandifes ,  ils  en  paieroient  la  douane  ordir 
.  naire;  fa  voir,  à  Alexandrie  dix  pour  cent;  Damiette^ 
trois;.,  à  Tripoli,  &  à  Baruth,  deux., 

IV.  Que  tous  les  Pèlerins  ,  qui^  iroient  vifîter  Jérufa^ 
km,  le  MÇ)nt  de  Sinaï,  ouïes  autres  lieux  de  dévotion, 
ne  pourroient  être  obligés  à  payer- de  plus  grands  droits, 
que  les  fuivans  ;.  favoir  ,  au^port  de  Jaÿa,  pour  les  gar¬ 
diens  de  la^  Marine ,  une  dragme  pour  chaque  perfonne  ; 

2.  Rama,  pour  le  Gonfulat,  une  dragme  ;  pourries  Gar¬ 
diens  jusqu’à  Beithenope  ,  une  dragme  ;•  au  Gaffa*  de  Ra^ 
ma,  trois  dragmes  ;-  à  Jérufalem,  pour  la  yifite  du  St^ 
Sépulcre:,  foixante  trois  dragmes,  c’eft*  le,  droit  du  SoUr 
dan\  une  dragme,  &demi,  aux  Gardiens,  de  SuSamueb, 
pour  le  Gonfulat ,  huit  dragmes  ;  &  quatre  pour,  le  Xru- 
^  dieraaa.;.  aux  Gardiens  de  Béthekm  ,,  une  dragme  ;.  au 
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Château  5  ou  Tour  de  David deux  dragmes  ;  autant  au 
Fleuve  yçrdan.\  Et  une  demi  dragme  à  St,  Lazare  de 

V.  Que  le  Soudan  rendroit  aux  Chevaliers  de  Rhodes  la  mê¬ 
me  Maifon  ,.  où  leur  Religion  avoit  été  fondée  dans 
rujalem<y  afin  qu’ils  puflent,  comme  auparavant,  y  rece¬ 
voir.  les  Pèlerins,  &  exercer  la  même  holpitalité,  qu’ils 
avoient  accoutumé  à  leur  égard. 

VL.  Qu’ils  pourroient  même  avoir  une  autre  MdÀhn'^Rama^ 
&.  qu’il  fero<it  permis  au  Grand  -  Maître  de  faire  réfîder 
dans  Tune  ,  &  dans  l’autre  ,  tel  nombre  de  Chevaliers 
qu’il  lui  plairoit ,  fans  qu’ils  fuflent  obligés  de  rien  payer, 
pour  aller  ,  &  venir  à  pié  ,  oa  à  cheval ,  dans  tous  les 
pays  de  la  domination  du  Soudan* 
yil.  Qu’il  fcroit  permis  aux  Chrétiens  de  faire  réparer  les 
Eglifes  du  St,  Sépulcre  y.  de  Béthelem. ,  de  Nazareth , 
du  Mont  de  Sinai\  &  toutes  les  autres,’ où  étoitleur  dévotion. 
Le  Roi  de  Chypre  y  &  le  Grand-Maître  de  Rhodes  lignèrent 
ces  articles  y  Sc  envoïèrent  des  AmbalTadeurs  au  Caire  pour 
les  faire  ratifier  au  Soudan,  Ceux  de  Chypre  furent  les  Barons 
Thomas  Prévôt,  &  Jean  Podocatoro;  &,  de  la  part  du 
Grand-Maître,  Raimond,  de  Lestores.,,  Prieur  de  Touloufe*. 


C  H  A  F  I  T  R  E  I  IL 

t  • 

Ce  renouvellement  dè  paix  faifoit  d^àutant  plus  de  plâifîr  au  Artieie/. 

Roi  Janus,  que  \t  SoudànV^Ymt  recherché  lui  même,  &  mSmm 
^’il  efpéroit ,  que  fes  Sujets  pourroient  à  l’avenir  commercer  Chypre,, 
librement  dans  des  pays",  qui  lui’ promettoient  des‘ avanta¬ 
ges  infinis  3^  &  le  remettroient  bientôt  des  malheurs ,  qu’a- 

Aaa  aaa  3  voit- 


5>lî  H  I  S  T  O  ï  R  E  G  E'  N  E'  R  A  L  E 

\ok  caufé  la' guerre  avec  les  Gémis  \  &  par  conféquent  en  état 
d’acquiter  les  femmes,  pour  les  quelles  ü  avoir  été  obligé  d’e»-, 
H70-  gager  fa  propre  couronne. 

Mais  la  mauvaife  étoile  de  ce  Prince  voulut  encore ,  qu’il  né 
pût  retirer  de  cet  accommodement  presqu’aUcun  des  avantages, 
dont  il  s’étoit’ flatté.  La  pelle,  qui  commença,  peu  de  tems 
après ,  k  ravager  fes  Etats ,  interrompit  entièrement  toute  forte 
de  commerce.  Cette  contagion  fut  encore  fi  violente,  &  fi  lon¬ 
gue,  qu’elle  emporta  derechef  la  plupart  des  Habitans,  pen¬ 
dant  dix-huit  mois ,  qu’elle  dura ,  malgré  le  grand  foin  qu’il 
tnt ,  à  l’imitation  de  lès  PrédécelTeurs ,  d’établir  des  Hôpitaux, 
&  de  faire  dillribiier  abondamment  toutes  fortes  de  provilions , 
pour  foulager  les  peuples. 

Lâpejle  Le  fléau  de  la  pelle  ne  termina  pas  la  défolaton  du  pays.  EI- 
fuivie,  comme  il  arrive  presque  toujours,  d’une  grande  fami¬ 
ne,  faute  de  gens  pour  cultiver  les  terres  ;  &,  par  malheur, 
le  peu  qui  furent  labourées,  &  enfemencées,  furent  entière- 
*  •  ment  dévorées -par  les  lauterelles,  qui,  félon  leur  coutume, 
inondèrent  toute  l’Ile ,  &  ne  lailTèrent  aucun  fruit ,  ni  aucune 
verdure  dans  les  jardins,  ni  dans  les  campagnes  ;  de  forte  que  le 
Roi  fut  obligé  de  contraéler  de  nouvelles  dettes  avec  les 
nois  de  Famagoujîe^  qui  lui  fournirent  aulfi  plufieurs  Bâtimens, 
pour  envoïer  chercher  des  grains ,  &  autres  provifibns  en  Egyptey 
&  en  Carcmianîe, 

Il  en  fit  remplir  plufieurs  magafins ,  pour  en  faire  dillribuer 
aux  plus  néceflltcux  de  fes  Sujets ,  qui ,.  fans  eette  alTiflance , 
auroient  péri  de  faim ,  &  de  'milere  ;  & ,  afin  que  ceux  qui 
avoient  le  moïen  de  s’aider  par  eux  mêmes,  ne  fulTent, point 
opprimés  par  les  ufuriers ,  qui  profitent  ordinairement  dès  mal* 
heurs  publics ,  pour  fatisfaire  leur  cupidité ,  il  fit  publier  un  E* 
dit  très-rigoifreux  contre  ces  fangfues  du  Peuple.  Il  régla ,  en 
même  tems,  le  prix  dablé,  de  forge,  dç  de  toutes  les  autres 

Den- 
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Denrées ,  fans  qu’il  fût  permis  à  perfonne ,  fous  peine  de  la  vie , 
de  l’altérer. 

Cette  continuation  de  disgrâces  n’empêcha  cependant  pas  ce  ArtWe  ii 
Prince ,  qui  avoit  l’ame  grande ,  &  généreufe  ;  &  dont  aucu-  Chypre  * 
ne  adverfîté  n’abattoit  le  courage ,  d’entrer  dans  une  ligue , 
que  firent  plufieurs  Princes ,  &  Seigneurs  Orientaux  contre  les  pHieurs 
Enfans  de  Bajazet.  Les  principaux  furent  Emanuel  ,  Empe^  chrétien?, 
reur  de  Conft  mit  impie  \  le  Prince  Jean,  fon  Fils  aîné;  The'q- 
DORE,  Duc  de  Sparte ,  <Sc  Delpote  de  la  Morée  ;  le  Grand-  Bajazet. 
Maître,  &  la  Religion  de  Rhodes;  Charles  de  Toca,  Duo 
è&Leucate^  &  Comte  de  Céf atonie  ;  6c  Jaques  Cathaluse, 
Seigneur  de  Métélène ,  avec  divers  autres  Seigneurs  des  Iles  de 
V  Archipel^  que  la  crainte  d’être  tous  envahis,  l’un  après  l’autre , 
avoit  reveillé,  hSfr  ce  que  ces  Infidèles^  après  s’être  longtems  battus, 

6c  mis  réciproquement  à  deux  doigts  de  leur  perte,  s’étoient 
enfin  remis  dans  leur  prémière  grandeur,  6c  recommençoient  à 
emploïer  leurs  armes  contre  les  Chrétiens. 

La  continuation  des  troubles  du  St.  Siège  6c  de  toute  V Italie^  ' 

par  la  pluralité  de  Pontifes ,  caufoit  plus  de  désordres  que  jamais,. 

6c  mêmes  des  guerres  très-pernicieufes..  Les  Papes,  &  les  Anti- 
Papes  s’entre- fuccédoient  les  uns  aux  autres, lans  qu’aucun  d’eux 
fût  alTez  pieux,  pour  renoncer  à  cette  Dignité,  comme  l’uni¬ 
que  moïen  de  terminer  ce  üehisme ,  6c  de  rendre  la  paix  k  l’E- 
glife.  Ce  fut  ce  qui  obligea  ces  Princes,  6c  Seigneurs 
taux^  qui  n’efpéroient  plus  de  fecours  dl Occident  ^  à  faire  une 
Ligue,  pour  tâcher  de  fe  foutenir  par  eux  n^mes,  6c  repoufler 
les  efforts  des  Rarbares  ,  dont  ils  rédoutoient  la  puiffance. 

Le  Roi  Janus  envoïa ,  presqu’en  même  tems ,  6c  avec  le  mê-  Article//;, 
me  courage ,  un  AmbafTadeur  en  France ,  pour  demander  en 
mariage  GHARLOi''rE  de  Bourbon,,  Fige  du  Comte  déjà 
obe^  6c  de  Catherine  de  Vendôme^  qu’on  alTure  avoir  çté  France, 
une  des  plus  belles- Princeffes  d^YRurope.  ,La  cérémonie  s’en 
Ût:  le  2-  Août  de  l’année  1409..  Cependant  elle  n’arriva  en 
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Chypre^  qu’en  14.1 1.  Ce  Prince  eut  la  fatisfadion  de  la  rece¬ 
voir  dans  un  tems,  où  fes  Etats  commençoient  à  fe  remettre 
des  calamités  pafTées,  &  à  reprendre  leur  prémière  vigueur, 
foit  par  le  rétablilTement  du  commerce ,  foit  par  celui  .de  toutes 
les  campagnes ,  qui  fe  trouvoient  alors  cultivées ,  &  remplies 
de  toutes  fortes  de  biens  ;  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  la  ma¬ 
gnificence  du  couronnement  de  cette  nouvelle  Reine.  La  No- 
blefle ,  &  le  Peuple  s’cmpreflerent  également  à  donner  des  mar¬ 
ques  de  leur  allégrelTe ,  tant  par  leurs  fuperbcs  habillemens ,  que 
par  les  fpeélacles ,  illuminations ,  &  autres  marques  de  leur  con¬ 
tentement.  Elle  fut  couronnée  dans  l’Eglife  de  Ste.  Sophie^  & 
reçut,  dans  le  même  tcms,  les  Couronnes  de  Chypre^  de  Jé- 
rufalem ,  &  àü Arménie.  Le  Roi  Janus  avoit  pris  cette  derniè¬ 
re,  après  la  mort  de  Livon  de  Luzignan,  dSrnier  RoicP^r- 
ménîe ,  au  quel  il  fuccéda ,  comme  fon  plus  proche  Parent. 

La  fécondité  de  cette  PrincelTe  ne  tarda  pas  à  faire  redou¬ 
bler  les  réjouïffances.  Dès  la  fécondé  année  de  fon  mariage ,  el¬ 
le  mit  au  jour  un  Prince,  qui  fit  toute  l’efpérance,  &  la  con- 
folation  du  Souverain ,  &  des  Sujets.  Heureux ,  fi  quelques-ims 
d’entre  eux ,  trop  avides  de  profit ,  entre  autres  Jean  Gazel¬ 
le  ,  &  P  H I L I P  P  E  P I N  G  U  e'n  ï ,  Pun  Gouvemeur  du  CMteau 
des  Salines ’i  &  l’autre  de  celui  de  Limifol^  n’eulTent  pas  trop 
favorifé  les  Corfaires  Catalans ,  &  Italiens ,  qui ,  après  avoir  dé¬ 
pouillé  les  Bâtimens  Egyptiens^  quelque  fois  même  les  Chré¬ 
tiens -,  fe  retiroient  dans  ces  ports,  où  ces  deux  Gouverneurs 
étoient  les  dépofitaires  de  leurs  pirateries ,  &  fournilToient  tou¬ 
tes  les  provifions,  qui  leur  étoient  néceflaires  pour  les  con¬ 
tinuer. 

Articieir.  partialité,  dont  les  Sarrajîns  ne  manquèrent  pas  de  fe 

jujies  plaindre  à  leur  Soudan  ^  commença  à  altérer  la  bonne  intelligen- 
sïrafin^^^  ce,  qui  régnoit  entre  lui,  &  le  Roi  Janus,  depuis  l’étabilTe- 
eontreks  ment  de  la  paix,  &  caufa  dans  la  fuite  l’entière  défolation  du 
ypno  s.  Chypre  y  &  la  prifon  du  Roi  même,  par  fon  trop 
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fEe  confiance  aux  Barons  du  Confeil  fupérieur ,  qui  n’entendoiGiïC 
point  afiez  fes  intérêts ,  ni  les  leurs  propres ,  &  par  le  peu  de 
îbin  qu’il  prit  de  s’éclaircir  y  par  lui-mème ,  de  la  conduite  de 
ces  Gouverneurs,  qui  avoient  donné  lieu  aux  plaintes  des  Sar- 
rafms ,  pour  donner  fatisfaélion  à  leur  Souverain ,  dont  le  mé¬ 
contentement  étoit  fi  fort  à  craindre. 

On  ne  prévoïoit  point  les  malheurs ,  qui  pouvoient  en  arri¬ 
ver  *,  &  les  principaux  Seigneurs  du  Confeil ,  aulTi  impru- 
dcns,  &  avides,  que  Gazelle,  &  Pinguen-i,  ne  fon- 
geoient  ,qu’à  jouir  des  grands  profits ,  qu’ils  rece voient  du  çom-v 
merce ,  que  les  Corfaires  faifoient  -dans  les  ports  du  Roïaume', 
où  ils  achetoient  les  denrées  du  pays  au  prix ,  que  ces  Gouver¬ 
neurs  vouloient  en  exiger.  D’ailleurs ,  le  Roi  ,  de  fon  côtéy 
étoit  entièrement  occupé  des  plaifirs  du  mariage ,  &  attentif  à 
recompenfer  divers  Gentilshommes  qui  àvoientacom* 

pagné  ’la  Reine  ,  du  nombre  desquels  étoit  Estolon  de  la 
Saône,  Chevalier  de que  ce  Prince  défiroit  ardemment 
de  retenir  auprès  de  lui.  C’efl  pourquoi  aufll,  comme  la  grande 
Commanderie' de  étoit  devenue  vacante  par  la  mort  de  Rai¬ 
mond  DE  Lestoures',  qui  fut  tué','  .par  des  Turcs  .,  au  fiége 
de  Macre ,  qu’il  avoit  entrepris  de  furprendre ,  &  par  celle  du 
Chevalier  Esson  de  Slegleots  ,  qui  n’en  avoit  jouï  qu’une  an¬ 
née,  il  écrivit  d’abord  à  Lüce  de  Valines,  .Lieutenant  du 
Couvent,  de  la  lui  conférer.  •  Le  Grand-Maître  avoit  paffé 
en  Europe ,  poitr  affifier  auCoricile ,  t  que  l’Empereur  Sigismond 
avoit  convoqué  à  pour  mettre  fin  au  fchisme  de  l’E-, 

glife ,  qui  dur  oit  depuis  fi  longtems.  ' 

Comme  plufieurs  autres  Chevaliers  prétendoient  à  ce  grand 
Bàiéfice,  foit  par  leur  ancienneté,  foit  pour  leur  longue  réfi^ 
dence  au  Couvent ,  le  Lieutenant ,  Sc  ie  Confeil  de  Rhodes-^  pri¬ 
rent  le  parti  de  le  divifer  .  en  fept  Commanderies ,  plu¬ 
tôt  que  de  le  donner  tout  entier  à  un  de  leurs  Confrères ,  qu’ils 
croïoient  ne  le  pas  mériter.  Ils  envolèrent  en  Chypre  Pierre  nï 

B  b  b  b  b  b  Ta- 
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Tillis,  Grand-Commandeur,  6c  Louis  de  Vagnon,  Amiral 
'  de  rOrdre ,  pour  repréfenter  au  Roi ,  &  à  la  Reine ,  qui  leur 
avoir  également  recommandé  le  Chevalier  de  la  Saône,  la  né* 
ceflité ,  où  ils  avoient  été  de  faire  cette  divifion ,  afin  d’éviter 
la  jaloufie,  &  la  difcorde,  que  la  poflelfion  de  la  grande  Com- 
•  manderie  avoit  déjà  excitées  dans  leur  Couvent,  &  pour  les  prier 
de  ne  pas  trouver  mauvais ,  (1 ,  par  des  raifons  11  elTentielles , 
ils  ne  l’a  voient  pas  conférée  à  la  Perfonne ,  qu’ils  avoient  re¬ 
commandée  :  Et  ils  leur  firent,  en  même  tems,  comprendre, 
.qu’au  lieu  d’un  feul  Commandeur,  qui  réfidoit  ordinairement 
en  Chypre ,  il  y  en  auroit  fept ,  qui  feroient  toujours  prêts  à 
fervir  Sa  Majeflé  dans  toutes  les  occaflons ,  qui  pouvoient  fe 
préfenter. 

Ils  préfentèrent  au  Roi  Janus  un  excellent  cheval  d'Efpagnej 
que  le  Prieur  de  Touloufe  avoit  conduit  à  Rhodes  ;  &  ils  firent 
inllance  à  ce  Prince,  pour  le  fuplier  de  vouloir  joindre  quel* 
ques-unes  de  fes  Galères  à  celles  de  la  Religion ,  qu’ils  avoient 
réfolu  d’envoïer  au  fecours  des  Seigneurs  de  Scîo ,  leurs  Confé¬ 
dérés,  qui  les  avoit  informés  de  la  crainte  qu’ils  avoient  d’être  atta-  ^ 
1413.  qués  par  Moussa,  l’undesEnfans  deBAjAZET,  qui  fe  trouvoit 
'  à  Gaîipoïi^  où  il  faifoit  un  grand  armement  naval,  contre  les 
Iles ,  que  pofTédoient  les  Chrétiens, 

Quelque  bon  accueil  que  fît  le  Roi  Janus  aux  AmbafTadeurs  de 
Rhodes  y  &  quelque  fatisfait  qu’il  parût  de  leurs  cxcufes  ,  au  fu- 
jet  de  la  grande  Commanderie ,  il  s’adrelTa  au  Pape  Jean  XXIII. 
qui  avoit  déjà  difpofé ,  de  fa  propre  autorité ,  de  divers  Prieu¬ 
rés  ,  &  Bailliages  de  la  Religion ,  pour  le  prier  de  vouloir  la 
conférer  à  un  Fils  naturel,  qu’il  avoit,  nommé  Alexis,  qui 
n’étoit  point  encore  reçu  dans  l’Ordre,  &  qui  nétoit  âgé  que 
de  cinq  ans.  Cependant  l’envie,  qu’avoit  ce  Pontife,  de  s’at¬ 
tirer  des  partifans,  le  fit  pafTer  par-defTus  toutes  ces  raifons.  Il 
lui  expédia  un  Bref  ,  en  vertu  du  quel  if  lui  en  fit  prendre 
pofTeffionr  ALEXisne  s’en  deffaifit,  qu  après  la  condamnation 

de 
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ce  Pape  5  que  le  Concile  à.t^ConJlance  dépofk,  aufli  bien  q^ 
Benoit  XllI.  &  Grégoire  XIJ.  Tes  compétiteurs,  en  la  place  ’  • 

des  quels  cette  célèbre. AlTemblée  élut, pour  vrai  Vicaire  de  Jé^ 
Jus-Chî'ifl^  Odet  Colonne,  qui  prit  le  Nom  de  Martin  V. 

Ce  ne  fut  qifen  14,21.  que.  le  Grand-Maître  de  Rhodes  en- 
voïa  l’Amiral  Jaques  dÜ  Allemagne  en  Ambaffade  au  Roi  de  Chy- 
pour  le  prier  de  ne  vouloir  point  priver  plus  longtems  l’Ordre 
d’un  bien ,  dont  les  Rois  Prédécefleurs  i’avoient  fi  généreufè- 
ment  gratifié ,  &  qui  lui  étoit  fi  nécefTaire ,  pour  fe  foutenir 
contre  les  Infidèles ,  envers  les  quels  il  n’ignoroit  pas  qu’il  leur 
falloir  être  continuellement  armé.  Ce  Chevalier  fut  fi  bien  con¬ 
duire  cette  négociation ,  que  le  Roi  yconfcntit  enfin.  Le  Grand-  ainSl 
Maître,  &  le  Confeil,  de  leur  côté,  pour  lui  en  témoigner 
leur  reconnoiffance  ,  lui  envoïèrent  quittance  de  12000.  Hm- divifée% 
cats  d’or,  qu’il  devoir  au  Prieur  de  Touloufe^  depuis  le  tems 
qu’il  étoit  Commandeur  de  Chypre. 

Chapitre  IV. 


Le  mécontententent  des  Sarrafins  augmentoit  toujours,  j^j-ticiei 
plus  en  plus ,  par  la  continuation  des  pirateries  des  Corfaires 
Catalans^  &  Italiens^  qui  fe  retiroient  en  Chypre.  Les  clameurs  du  ^414. 
.P euple  à  ce  fujet  parvinrent  aux  oreilles  du  Soudan.  Il  en  fut  fi  irrité, 
qu’il  déclara  hautement ,  qu'^il  vouloit  mettre  toute  Vile  de  Chypre 
àfeu-i  ^  a  fang.  Il  l’auroit  peut-être  exécuté  avec  la  même  . 
promtitude,  fi  l’inclination, que ScHiT,fon  favori,  &  Prémier- 
Miniftre,  confervoit  encore  pour  les  Chrétiens^  &  peut-être 
aulTi  le  peu  de  talent ,  qu’il  avoit  pour  la  guerre ,  n’eût  ap- 
'paifé  fa  colère.  Ce  Miniflre  lui  rémontra,  qu’avant  de  l’entre¬ 
prendre,  il  falloit  en  demander  raifon  au  Rgi,  qui,  ignorant 

Bbb  bbb  a  .  le 
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le  préjudice,,  qiie'recevoient  fes  Sujets  de  h  retraite  des  Gorfô-’- 
■  res  étrangers  dans  fes  ports,  ne  manqueroît  pas  de  les  faire  dé.** 
dommager.  Le  Soudan  Çq  rendit  enfin  à  ces  fages  rémontranees,, 
&  confentit  à  envoïer  en  Chypre  le  Fils  du  même  Schit  ,,  ayant 
d’en  venir  à  aucun  ade  d’Jioflilité. 

Mais5.malJieureufement  pour  le  Roi,  &  fes  Sujets,  ce  jeune 
Sarrafin^  qui  av oit  été  fi  fatisfait.de  fon  prémier  voïage,  fut 
très-mécontent  du  fécond ,  par  le  peu  de  confidération ,  qu’eu^; 
Le  Soudan  pour  lui  les  Barons.  PiERRE  Palestre,  &  JiL4>r  Scincliti-> 

demande '  QUE ,  que  le  Roi  avoit  députés ,  pour  fa  voir  le  fujet  de  fon  Ambaft  ■ 
/TmTque  fade,.  &  par  le  peu  d’accès  qu’il  trouva  auprès  de,  ce  Prince,- 
ïeRoùui.  qui,  toujours  ahufé  par  les  principaux  du  Confeil',  intérelTés  a 
itfufe.,  pQ^tenir  les  Gouverneurs  de  Limifol^..  &  Salines  bien-loin 
d’écouter  les  plaintes,  que  cet  Envoie, avoit  ordre  de.  lui  faire.,’ 
ou  de  .remédier  à  la  faute  de  fes  Officiers ,  lui.fit  faire  feulement 
quelques  préfens,&:  le  renvoïa,çn  lui  difant,  ”  qu’il  ne, croïoit 
fjÊsf^re  5>  d’avoir  contrevenu  à  aucun  des  Articles  du  Traité,  en- 
„  permettant  l’entrée  dans  fes  ports  aux  Bâtimens  Chrétiens  y  ^ 
„  aux  quels  il  ne  pouvoit  naturellement  refùfer  l’àfile ,  ni  lès» 
„  provifians,  qui  leur  étoient  néccfiaires ,  ainfi  qifil  fe  prati-- 
„  que  réciproquement  entre  amis»;  QLi’il  pouvoit  affurer  le  Sou- 
,3  àan^  fon  Maître,  que,  de  fon  côté,  leur  bonne  correfpon-*- 
„  dance  ne  feroit  jamais  interrompue  ;  Et  que, ‘fi  quelcun  de  lès 
„  Sujets  y  donnok'lieu  ,  il  ne  manqueroit  pas  de  l’en  faire  pu- 
,,  nir  févèrement. .  . 

Article /i.  •  Comme  cette  réponie  -  étoit  plus  honnête  ,  que  fatisfailàn-- 
Ï4I5-  te,  &  qu’elle  ne  réparoit  en  aucune  manière  l’olFenfe,  que  le* 
cbLfesdè  Soudan  prétendoit  avoir  reçue ,  par  l’inffadion  de  la  Paix ,  dans  : 
n.refus,  les  perfonnes,  &  biens,  de  fes  Sujets,  il  s’irrka^  extrêmement  : 
contre  Sçhit,  qui  lui  avoit  fait  faire  une  démarche  fi  contraire 
à  fon  inclination ,  &  à  fa  grandeur  ;  &  il  jura  d’exterminer  '  entiè-  • 
rement  les  Chypriots  ;  de  forte  que  ce  Minifire ,  ni  fes  amis ,  qui 
.  ayoient.détourné.le  premier  orage,  n’olèrent. plus  entreprendre  ■ 
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<îè  calmer  fon  juAe  courroux.,  .  &  fe  trouvèrent  eux  mêmes  très- 
effenfés  du  procédé  de  la  Cour  de  Chypre^  qui  ne  tarda  pas  k 
'  fe  répentir  du  peu  d’attention,  qif elle- avoit faite  à  leurs. falutai-  1417,. 
res  offices. 

Le  Souda?2  fit  incelTamment  armer  toutes  fes  Galères,  &  grand 
•  nombre  d’autres  Bâtimens,  ordonna  de  lever  des  .foldats,  & 
des  mariniers  pour  renforcer  fa  Flotte  ;  en  attendant  qu’elle' 
fut  prête  à  partir,  &  que  les  Troupes,  qu’il  avoit  envoïéesaux-- 
cnnfins  de  la  Caramanie^  pour  appaifer  quelque  petite  révolté 
qui  s’y  étoit  formée,  fiiffent  de  retour,  il  dépêcha  cinq  Galè--  . 
res  bien  armées  pour  chafTer  les  Corfaires  &  pour  ' 

commencer  à  ravager  les  côtes,  de  l’ïle  de  Cljypre.- 

Cette  Efcadre  fit  une  defeente  bien  réfolue,  &  bien  condui-  chyp/e 
te  à  Limifol*  Philippe  Prévôt  qui  commandoit  dans  la  Vil-  eji  ravagée 
le,  s’oppofa  k  leur  débarquement  j,  mais  ce  vaillant- Homme 
n’aïant  point  été  fécondé  par  Pingue'ni’,  Gouverneur' du 
Château  ,y  fut  tué ,  avec  tous,  ceux  qui  le  fuivirent;  ;  &des  Sar- 
raftns  faccagèrent  la  Ville ,  &  la  ruinèrent  entièrement."  Les- 
autres  Milices ,  deflinées  à- fa  garde ,  prirent  la  fuite- vers  les 
montagnes,  dès  qu’elles  apperçurent le  mauvais -fiiccès  duGou-' 
verneur*.  ■  . 

Les  Sarrafihss  non  contens  d’avoir  réduit  cette  Ville  en  un"  • 
monceau  de  pierres  ;  fans  s’attacher  au  Château ,  qu’ils  croïoicnt  - 
difficile  k  forcer ,  s?avancèrent  vers  le  Bourg  de  Comoeîa^  qui  ' 
n’ étoit  guères  moins  confidérable  que  Lîmijol^  &  le  réduifirent 
dans  un  état-également  déplorable.  •  Ils, le  firent  d’autant  plus  fa¬ 
cilement  v  que  fix  cens  Hommes .  foudoïés  pour  la  garde  de  cé  ' 
Canton,  imitèrent  la. lâcheté- du  PingueVi,  en  abandonnant" 
les  .Côtes ,  a  la  feule  vue  des  Galères'  Egyptiennes  ^  qui  eurent 
toute  la  commodité  de  ravager  kleur^aife.,  &  d’emporter  tout" 
ce  qu’elles  trouvèrent  de  meilleur. . 

Cependant  les  n’eurent  pas  lé  plaifir  de  tranfparter  Articie/iîi' 

tout  leur  butin  en  Egypte^  ni  le  Soudan  la  fatisfaéÛon  d’y  voir  . 

Bbi  bbb  3:  reve-- 
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revenir  toutes  fes  Galères.  Car ,  au  bruit  de  ces  désordres ,  le 
Roi  Janus,  outré  quun  fi  petit  nombre  de  Bàtimens  euflent  fait 
•  de  fi  grands  ravages  dans  fes  Etats ,  fit  armer ,  avec  tant  de 
diligence ,  quatre  Galères ,  <Sc  autant  de  Galiotes ,  qu’il  avoit 
dans  le  port  de  Cérînes  ^  qu’elles  joignirent  encore  les  Sarra- 
fins  dans  le  GolpJie  de  Layazzo  ,  où  Tpiomas  Prevot  ,  qui 
commandoit  cet  armement,  les  attaqua  fi  brusquement,  qu’il 
s’empara  d’une  de  leurs  Galères ,  pendant  que  les  autres  fè  fau- 
vèrent  aux  Côtes  de  la  Caramanie.  Soit  que  ce  Commandant 
voulût  vanger  la  mort  de  fon  Frère,  qui  avoit  péri  à  Limifoly 
ou  qu’il  ne  pût  retenir  la  fureur  de  fes  Equipages,  ils  furent 
allez  inJiumains ,  &  cruels ,  pour  malTacrer  tous  les  Egyptiens 
de  cette  Galère  :  Aébon  imprudente,  qui  diminua  beaucoup 
riionneur  de  la  viéloire ,  &  la  fatisfadion  du  Roi ,  de  s’être ,  en 
quelque  manière,  vangé  de  l’incurfion  de  ces  Barbares \  puis 
qu’il  étoit  à  craindre,  qu’ils  ne  fuivilTent  un  exemple  fi  dange¬ 
reux  ,  &  fi  contraire  aux  loix  de  la  bonne  guerre ,  toutes  les 
fois  que  l’occafion  s’en  préfenteroit ,  tant  contre  les  Chypriots  9 
que  contre  tous  les  autres  Chrétiens ,  qui  auroient  le  malheur 
de  tomber  en  leur  pouvoir. 

Ce  qui  ne  manqua  pas  d’arriver  ;  z2x\q  Soudan^  indigné  d’un 
traitement  fi  cruel,  nomma  fur  le  champ,  Aynal  Àzerat, 
^  les  deux  plus  fameux  de  fes  Emirs  ^  pour 

pour  commander  la  grande  Flotte,  qu’il  avoit  deftinée  contre 
le  Roi  de  Chypre.  Il  leur  ordonna ,  fous  peine  de  la  vie ,  d’en 
avancer  l’expédition,  &  jura,  fur  Ja  foi.,  £«?  Jur  Jon  Prophè¬ 
te  ,  de  ne  faire  grâce  à  aucun  des  Chypriots. 

Loredan  raporte ,  que  Benoit  Palavi  cino,  &  quel¬ 
ques  autres  Nobles  Génois  qui  réfidoient  au  Caire  ^  pour  leur 
commerce  particulier ,  furent  afiez  médians  pour  animer  ce 
Soudan ,  &  ces  Chefs ,  contre  les  Chypriots ,  afin  de  mettre  le 
Roi  Janus  Jiors  d’état  de  rien  en^eprendre  fur  la  Ville  deF'^- 
magoufie.' 

Ce- 


1420. 


jure  la  per¬ 
te  de  tous 
les  Chy¬ 
priots. 
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Cependant,  malgré  rempreflement  du  Soudan  à  faire  reffen- Articic/r. 
tir  fa  haine ,  &  fon  refTentiment  aux  Chjpriots  ;  &  malgré  les 
les  ordres  prelTans ,  qu’il  avoit  donnés  à  ce  fujet ,  &  les  fortes 
follicitations  de  fes  Peuples ,  &  des  Etrangers  mal-intentionnés, 
quelques  embarras,  encore 'plus  prelTans  pour  lui,  l’obligèrent 
à  différer  cette  entreprife,  &  donnèrent  le  tems  au  Roi  Janus 
de  fe  mettre  en  état  de  faire  tête  à  cet  implacable  ennemi;  mais 
il  ne  fut  point  en  profiter.  Il  femble,  que  le  malheur,  qui 
étoit  attaché  à  fon  Règne,  ou  qui  avoit  fuivi  la  mort  tragique 
de  Pierre  le  Grand  ,  au  lieu  de  lui  avoir  ouvert  les  yeux ,  l’eût 
entièrement  aveuglé, aulTi  bien  que  tous  les  Grands  de  fon  Roïaume. 

En  effet,  au  lieu  de  faire  exercer  fes  Peuples  au  manîment 
des  armes ,  de  renforcer  les  Gardes  des  Côtes ,  de  mettre  à  leur 
tête  des  gens  de  cœur3&  de  (îonduite,  de  faire  remplir  lès  Magafins 
de  bonnes  provilîons ,  &  de  réparer  les  fortifications  des  lieux 
maritimes,  lur  tout  celles  de  ,  &  de  Cow'yorZtî,  qui  ve- 

noient  d’être  détruites,  &  qui  étoient  des  plus  expofées,  ce 
Prince  infortuné,  &  tous  ceux  de  fon  Confeil,  s’endormirent, 
comme  s’ils  n’avoient  eu  rien  à  craindre.  AulTi,  lorsque  le  Soudan 
Teucides,  qui  avoit  fuccédé  aux  Etats,  &  à  la  haine  de  Salibi  Qui- 
Rici,'&qui  même  avoit  confirmé  les  Amiraux ,  que  celui-ci  avoit 
nommés  pour  commander  la  Flotte,  deftinée  contre  Chypre^  &  qui 
étoit  compofée  de  cent -cinquante  Voiles,  vint  les  attaquer,  ils  fe 
trouvèrent  beaucoup  plus  dépourvus  de  provifions  de  guerre ,  & 
de  bouche ,  que  leurs  ennemis  ;  en  forte  qu’il  n’eft  pas  fürprenant, 
que ,  manquant  de  gens  de  guerre ,  &  de  munitions ,  &  dans 
la  confiifion,&  le  désordre, que  leur  caufa  l’arrivée' des  Sarra- 
fins  à  Limijoî^  ils  fuffent  entièrement  vaincus ,  &  devinffent  la 
proie  de  Infidèles ,  les  quels ,  après  avoir  mouillé  dans  ce  port , 
fans  y  trouver  aucun  obftacle ,  débarquèrent  tranquilement-tout 
autant  de  monde ,  &  d’attirails ,  qu’ils  voulurent.  ^  fins ,  nffer’ 

Après  que  les  SaiTaftns  fe  furent  affermis  dans  un  polie 
avantageux,  Tangriverdi,  qui  commandoit  les  Troupes  de 
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barquemeht ,  le  mit  à  -la  tête  de  Cx  cens  Chevaux ,  &  de  4000, 

;  Hommes  de  pié ,  pour  s'avancer  dans  les  terres ,  &  y  faire  le 
plus  de  ravages ,  qu’il  lui  feroit  poITible.  Ce  ne  fut  qu’au  bruit  de 
là  marche ,  qui  étoit  même  fort  lente  3  &  circonfpede ,  crainte 
de  quelque  furprife ,  queJe  Roi  commença  a  fe  remuer.;  &  qu’en- 
fm,  par:le  danger  que  couroient  .fes  Etats,  il  aOèmbk  confu- 
.fément  fes  Troupes ,  qui  auroient  été  capables  de  repoufler  les 
Infidèles  3  &  peut  être  même  de  les  défaire  3  fî  elles  avaient  été 
difeiplinées,  &  pourvues  du  .néceflaire,  puis  qu’en  fortant  à^  Mico^ 
fie  y  il  fe  trouva  fous  fes  Enfeignes  mille  Chevaux,  &  6000, 

fïméedu  NoblelTe  du  pays.  *11  s’avança,  pour, 

■Roî,  êf A reconnoitre ;les  ennemis;;  mais  ce  fut  avec  lî  peu  d’ordre , 

de.confiance,  que  les  Nobles  marchoient  toujours  fort  écar¬ 
tés  du  gros  de  l’Armée ,  afin  de  camper  plus  commodément.  En 
ce  cas,  fî  Tangriverdi  s’en  fût  raporté  aux  avis  de  fes  Elpions,. 
il  .  ne  lui  auroitpas  été  difficile  de  défaire  l’Armée  Chypriote  y  au 
bourg  de  Cbirochitiey  où,  faute  de  fourage,  &:de  provifions, 
elle  fit  obligée  de  s’arrêter  trois  jours  dans  finadion,  pour  en 
attendre.  ■  i 

Mais  le  Général  Egyptien  y  qui  étoit  Homme  de  guerre,  ne 
crut  -point  ce  raport,  ne'  pouvant  s’imaginer,  qu’un  Prince, 
qui  avoittant  d’intérêt,  à  maintenir  fes  Troupes  bien  munies  pour 
défendre  fa  Perfonne ,  &  fès  Etats ,  pût  permettre ,  qu’elles  lè 
.débandaffent  de  la  manière,  qu’on  le  lui  raportoit :  C’efi:  pour¬ 
quoi  il  fe  contenta  de  s’avancer,  ,au  petit  pas,  vers  Kafilopo- 
ihamos'y  de. forte  que  fa  prudence  retarda,  de  quelques  jours,” 
la  défaite  du  Roi,  qui  auroit  été  plutôt  terraffe  avec  toutes  fes 
Troupes. 
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Un  nouveau  .malheur  contribua  encore  à  la  "défaite  des  Chy-  y^rticie/ 
prïots.  Un  Phénomène,  ..qu’ils  .appelloient  Comète,  pa-  J^écouragt- 
rut  pendant  trois  nuits  au  deflus  de  la  tente  du  Roi.  Il  chypriote, 
n’en  fallut  pas  davantage  pour  décourager  fes  Troupes, 
turellement  portées  à  la  fuperftition  ,  fur  tout  les  Grées  ,  qui  mète. 
prirent  ce  ligne  Celefte  pour  un  mauvais  augure.  Au  lieu  de 
marcher  aux  ennemis ,  avec  vigueur ,  &  hardiefle ,  pour  défen¬ 
dre  leur  patrie,  &  leur  liberté,  ils  furent  tellement  faifis  d’une 
terreur  panique,  que  la  .plupart  fe  fauvèrent  aux  montagnes; 

•  ce  qui  caufa  la  déroute  entière  deTArmée  du  Roi, &  laViétoi- 
re  de  Tangriverdi. 

Les  Barons  Jean  de  Verni  ,  &  B  a  d  i  n  D  e  n  o  r  e  s  ,  s’a- 
vaccèrentdes  prémiers,  avec  ce  qui  fe  trouvoit  de  plus  brave 
dans  l’Armée;  mais  ils  furent  défaits;  ya  apparence , que 
le.  Roi,,  craignant  un  pareil  fort,  fe^ retira  wqxs  Nkofw^  fans 
combattre.  11  rallia  cependant  autant  de  monde ,  qu’il  lui  fut 
poflible  ;  & ,  ne  comptant  pas  aÏÏez  fur  la  capacité  de  fes  Offi¬ 
ciers,  il  en  donnade  commandement  au  Prince  àt  Galilée  ^  fbn  1425. 
Frère,  avec  ordre  de  s’âller  oppofer  aux  progrès  des Sarrafms ^ 

I'  pendant  qifil  feroit  travailler  aux  défenfes  de  la  Capitale.  Il  en- 
vo'ia  la  Reine  Ton  Epoufe,  &fa  Famille  ,  -en  lieu  de  fureté,  & 
i  aflembla  le  plus  de  Cavalerie ,  <Sc  d’infanterie,  qu’il  put,  pour 

faire  tête  lui  même  aux  Ennemis  ;  Mais  cette  conduite ,  &  ces  DéfaîteJé^ 

'  précautions  tardives  ne  purent  rétablir  les  affaires.  Il  s’avança 
pourtant,  <Sc  livra  aux  Infidèles  une'bataille,  qui  lui  fut  encore 
I  .plus  fatale,  que  la  prémière.  Ses  Troupes  y  furent  la  plupart 
i  Ccc  QXC  dét 
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défaites,  &  lui  même  fait  prifonnier,  après  avoir  vu  tuer,  k 
fes  côtés,  le  Prince  de  Galilée^  les  prémiers  Barons,  &'plus 
de  mille  de  fes  meilleurs  Soldats.  • 

Après  cette  dernière  disgrâce ,  les  Sarraftns ,  qui  étoient  dé¬ 
jà  maîtres  de  tout  le  Canton  de  Limîfol^  le  devinrent  bientôt 
de  tout  le  plat-pays ,  où  ils  ne  trouvèrent  plus  aucune  oppofition, 
non  plus  que  dans  les  Bourgs ,  ni  dans  les  Villes ,  qu’ils  facca?- 
gèrent  entièrement ,  &  dont  ils  emportèrent  à  leur  Flotte  toiïs 
les  effets  de  valeur,  &  les  Perfonnes  qu’ils  purent  attraper.  Ils 
s’avancèrent  enfuite  jusqu’à  Nkojte^  d’où  les  Peuples,  confler- 
nés  de  la  prifon  de  leur  Souverain ,  &  de  tant  d’autres  pertes , 
defertèrent  presqu’entièrem.ent ,  pour  s  aller  réfugier  aux  monta¬ 
gnes  ,  &  dans  les  forêts.  Quelques  Nobles  des  Maifbns  Au- 
det  r,  de  &  de  FJattre^  qui  n’étoient  point  fortis  de  Nu 

00 fie  y  dans  l’efpérance  de  conferver  leurs  biens ,  &  leurs  liber¬ 
tés  ,  furent  affez  lâches ,  &  affez  infâmes ,  pour  aller  au  devant 
de  Tangri VERDI ,  avec  des  branches  d’olivier  à  la  main,  en= 
l’invitant  dy  entrer  ^ns  crainte. 

Cette  marque  d’affurance  l’encouragea  fi  fort  ,  qu’il  marcha^ 
droit  à  la  Ville ,  dont  le  feul  afped  lui  avoit  fait  craindre  le  fuc- 
cès.  Il  s’en  empara,  fans  tirer  l’épée,  tant  les  (^hyprîots 
étoient  confternés,  &,  incapables  d’aucune  adion  de  valeur,  hi 
de  confiance. 

Aïticie  //.  La  foumiOTion  volontaire  de  te^  perfonnes  n’empêcha  pas  Tan- 
GRivERDi  d’abandonner  cette  floriffante  Ville  au  pillage  de  ifes 
îfieofieflu  Soldats',  qui  y  commirent,  à  leur  ordinaire,  tous  les  ades  dé 
pillage,  cruauté,  d’avarice,  &  de  brutalité,  dont  ils  purent  s’âvifer.  Il 
ne  faut  pas  douter,  que  tout  le  refie  de  l’ile  n’eût  éprouvé  le- 
même  fort,  fi  Aynal  Azerut,  Commandant  de  la  Flotte  Sar* 
rafine ,  qui  étoit  mouillée  à  la  rade  des  Salines ,  n’a  voit  écrit  à 
Tangri VERDI ,  qu’il  vouloir  abfolument  en  partir  ,  &  con¬ 
ferver:  la.  riche  proie ,  dont  fes  Bâtimens  étoient  chargés , 

afin 
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afin  d’avoir  la  Iktisfadion  de  la  remettre  au  Soudan  leur  Mai- 

craignoit  ,  que  trois  Galeres  de  la  Religion  de  emporté  par 
Rhodes ,  &  pareil  nombre  de  Catalanes ,  qui  étoient  arrivées  à  Cê-  Jerdt”' 
rlnes  pour  feçourir  le  Roi  Janus  ,  ne  fe  joigniflent  à  celles 
de  ce  Prince,  &  n’entreprilTent  de  lui  «enlever  fon  butin. 

Un  avis  ü  prelTant  fit  réfoudre  Tangriverdi  à  terminer 
lès  progrès.  11  ne  penfa  plus  qu’à  faire  conduire  au  port 
les  riches  dépouilles  des  malheureux  Citoïens  de  Nîcofte^ 
avec  grande  quantité  de  prifonniers  de  tout  fexe  ,  &  de 
toute  condition;  Et,  ce  qui  ell  étonnant,  chaque  Soldat  en 
emmenoit  dix  à  douze  prifonniers.  Les  Barons  Audet, 

Billi  ,  &  Ei.ati'Re  ,  qui ,  par  leur  indigne  aâion  ,  avoient 
'cru  conferver  leur  liberté ,  furent  également  confondus  avec  les 
autres  captifs ,  &  traités  avec  la  même  fé vérité.  Plufieurs  Dames , 
de  autres  Perfonnes  de  diftindion ,  à  qui  la  douleur ,  la  déli- 
cateffe  de  leur  tempérament,  ne  permettoit  pas  de  fuivre  af-  1426. 
lèz  promtement,  furent  malTacrées  dans  les  chemins,  que  les 
Barbares  remplirent ,  comme  tous  les  autres  endroits  de  file , 
où  ils  avoient  paffé,  de  mort,  de  fang,  &  de  défolation. 

Après  le  départ  de  l’Armée  Egyptienne^  un  Capitaine  nom- 
mé  Sforza  ,  qui  s’étoit  fauvé ,  avec  fa  compagnie ,  de  la  batail-  Sforza  Pa¬ 
ie  ,  où  le  Roi  avok  été  fait  prifonnier ,  bien-loin  d’être  touché 
du  malheur  du  Prince ,  qu’il  avoit  fervi  longtems ,  ne  penfa , 
au  contraire ,  qu’à  établir  fa  fortune  fur  la  ruine  de  celle  de  fon 
Maître.  Comme  il  trouva  la  Ville  de  Nicofie  presque  vuide 
d’habitans ,  parce  que  la  Reine,  &  l’Archevêque  n’avoient  encore 
ofé  fortir  du  Château  de  Buffavento ,  non  plus  que  les  autres  Sei¬ 
gneurs  de  la  Maifon  Roïale ,  des  autres  Porter  elfes ,  où  ils  s’étoient 
réfugiés,  Sforza  fe  fit  un  parti  de  Pariques^  d’efclaves,  & 
d’autre  canaille,  &  s’empara  de  la  Ville  Capitale,  dans  l’efpé- 
rance  de  pouvoir  ulurper  le  Roïaume.  Pour  s’y  mieux  foute- 
nir,  il  pratiqua  d’abord  les  Génois  de  Famagoujle^  qui  étoient 
toujours  prêts  à  favorifer  tous  ceux  qui  extreprenoient  de  trou- 

Ccc  ccc  a  bler 
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bler  TEtat.  Iis  ne  manquèrent  pas  de  lui  promettre  toute  foi** 
te  d'afliftance cependant ni  celle  qu’il  en  reçut,  ni  près  de 
mille  Icélérats  qui  fe  rangèrent  auprès  de  lui,  n’cmpèchèrent 
pas,  qu’il  ne  fut  défait  par- Carton  •  d’Ibelin ,  que  l’Archevê^ 
que ,  Oncle  du  Roi ,  envoïa  contre  lui ,  avec  le  peu  de  monde 
qu’il  put  alfembler,  foit  de  ceux  qui  s’étoient  retirés  aux  mon¬ 
tagnes,  que  des  lieux,  où  les  Sarrajtns  n’avoient  point  pé¬ 
nétré;  - 

Sforza  Palavicino  mourut  les  armes  à  la-^miain,  en-  dè-’ 
fendant  la  Ville,  dont  il  s’étoit  faifi:  Et  le  Seigneur  d’iBELiN 
fit  pendre  tous  ceux  de  fes  adhérons  qui  tombèrent  entre  fes 
mains.  Il  défit,  peu  à  peu,  les  autres,  qui  avoient  gagné  de 
large  ;  ce  qui  procura  la  commodité  à  la  Reine ,  &  à  l’Arche^ 
vêque,  de  retourner  dans  la  Capitale  ,  d’où  cette  Princefle, 
&  ce  Prélat  envoïèrent  d’abord  foUiciter  la-Nobleire,&la Eour^ 
geoifîe,  qui  fe  trouvoient  difperfés  aux  montagnes,  de  venir 
promtement  les  aider  à  réparer  les  malheurs,  que  les  Barbares 
y  a  voient  caufés,  &  à  travailler  aux  moïens  de  délivrer  le  Roi 
de  leurs  mains  :  Ce  qui  leur  paroilToit  d’autant  plus  difficile ,  que 
les  Ennemis  avoient  emporté  tout  ce  que  la  Couronne,  &  la 
NoblelTe,  polfédoient  de  plus  précieux ,  &.*tellement -détruit  le 
pays,  qu’il  falloit  plufîeurs  années  pour  le  remettre;  &  qu’en- 
fin  ils  ne  pouvoient  aliéner,  ni  vendre  aucun  Fief,  qu’aux 
nois-i  dont  ils  n’eftimoient  pas  l’inimitié  moins  grande,  quecek 
le  des  Sarrafins.  La  Religion  de  Rhodes  fe  trouvoit  fi  fort  em- 
barralTée  de  fes  propres  affaires ,  foit  par.  raport  à  la  guerre  ;  ' 
que  le  Soudan  venoit  de  lui  déclarer,  foit  pour  les  groffes  dé^ 
penfes,  qu’elle  avoit  été  obligée  de  faire  pour  munir  cette  Ile, 
&  les  autres  de  là 'dépendance,  quelle- étoit  ablblument  hors 
d’çtat  de  pouvoir  les  fecourir.  - 

Dans  cette  grande  néceffité ,  qui'  étoif  effeélivement  extrê¬ 
me,  puisqu’après  Ic' retour^  à  de  tout  ce  qui  relloit  de 

confidérable  dans,  le  pay5-,^diveriès  conférences,.  &  Confeils^ 
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ilYe  palTa  encore  plus  d’une  année  entière,  avant  qu’on  pÛG 
amalTer  l’argent,  qu’il -falloit  pour  la  rançon  du  Roi.  On  n’au- 
roit  même  pu  y  fubvenir,  fans  la  générolité  du*  Baron  Jean 
PODOCATARO ,  lequel ,  par  un  excès  d’amour ,  &  de  zèle  pour 
fon  Prince,  vendit  aux  Génois  les  terres,  &  Fiefs  qifil  polTé* 
doit  aux  environs  '  de  Famagoufte. 

Mais,  comme,  malgré  les fommes  ,  qu’il  en  reçut,  ce  qu’on 
put  ramaflèr  d’ailleurs ,  &’^tout  ce  que  Calceran  Süares  ,  que 
le' Roi  avoit  envoïé  à'' Egypte^  avec  un  Plein-pouvoir  de  vendre 
les  Paniques^  les  Perpériem^  &  la  liberté  aux  Efclaves  qui  au- 
roient  le  moïen  de.  fe  racheter  :  de  vendre,  ou  engager  les 
Fiefs  de  la  Couronne,-  &  tous  Mes  autres  Domaines,  ront  cela 
étoit  encore  au-delTous  des  prétendons  àu'Smdan,  il  fallut  avoir 
recours  au  Grand-Maître  de  Rhodes^  qui ,  malgré  les  <  befoins 
de  fa  Religion  ,  aïant  eu  le  bonheur  dans  ces  entrefaites  de  re-~ 
nouvellerla  trêve  ^.Ytzlt'Soibdan-^  prêta  à  la- Reine  i  ^aoo,Flo- 
rins  d’or,  qui  accomplirent  enfin  la  fomme  de  deux  cens  mil- 
le  ECUS  d’or,  que  le  Roi  Janus  paya  pour  fa  rançon,  &  pour 
celle  de  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs ,  qui  avoient  été 
pris  avec  luL  • 

Pendant  qu’on  travailloît  à  alTembîer  l’argenf  néceffaire  pour  - 
l’élargi flement  du  Roi ,  &  qu’outre  cette  grolTe  rançon  le  Sow^  . 
dan  l’obligeoit  à  lui  jurer  fidélité,  &  à  lui  payer  un  tribut 
annuel  de  y  000.  Ducats  d  or,  quelques-uns  de  fes*  mauvais  Su¬ 
jets,  à  l’imitation  de-SFOR^A  ,  voulurent^  s’ériger  en  Souve¬ 
rains  dans  les  Cantons  de  Raffo^  &  de  Grizakou^  où"  leur  re- 
vo'lte  caufa  de  grandes  défolations.  Il  fallut  y  envoïer  bon 
nombre  de  ,  milices  ,  dont  on  donna  ^  le-  commandement  au 
Chevalier  Ange  Müschetolla  ,  pour  les  réduire  =  de  forte 
.que  les  mifères.deM’Etat  d’un  côté.,  &  les  défordres ,  que  cora- 
mettoient  ces  fcélérats  de  l’autre  ,  caufèrent  de  fi  grandes 
calamités,  que  la  Grande  -  Commanderie ,  qui  raportoit  dou¬ 
ze-mille  écus  d’or  de  revenu  au  tréfor  de  Rhodes  fut  arren- 

Cqc  cçc  3  .  tée,  - 
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tée  5  pour  fept  ans ,  au  même  Chevalier  Muschetolla  j 
au  Chevalier  Pierre  Carne's  pour  la  fomme  de  quatre 
Ducats  par  an;  Ce  qui  ne  prouve  que  trop  l’état  déplorable, 
où  rile  fe  trouvoit  réduite  après  la  guerre  àts  Sarrafins  ^  &;  la 
rébellion  des  Sujets  du  Prince. 

Articie/r.  Il  faut  dire ,  à  la  louange  du  Soudan ,  qu’à  la  rançon  près 
qu’il  exigea  du  Roi  Janus  ,  il  le  traita  fort  humainement ,  pen¬ 
dant  tout  le  tems  qu’il  le  retint  en  Egypte.  Ce  Prince  Infidèle 
eut  même  la  générofité  de  faire  équiper  lix  de  fes  Galères,  qui 
le  conduifirent  en  Chypre ^  où  il  arriva  en  peu  de  jours,  au 
grand  contentement  de  fa  Famille  ,  &  de  fes  Peuples ,  qui 
efpéroient  que  fa  préfence  contribueroit  à  rétablir  bientôt  leurs 
'malheureufes  affaires.  AuiTi  s’empreffèrent-ils  à  donner  au  Roi  tou¬ 
tes  les  marques  de  joie ,  &  de  fatisfaélion ,  que  leur  permettoit 
l’état  déplorable  où  ils  étoient  réduits  ;  Mais  ils.  ne  put  s’em¬ 
pêcher  de  s’attendrir,  en  découvrant  fa  Ville  Capitale ,  qui,  de 
belle ,  &  très- riante ,  qu’il  l’avoit  laiffée ,  n’étoit  plus  reconnoil- 
fable. 

A' fort  re-  Sa  doulcur  redoubla  même  ,  lorsqu’il  fe  vit  privé  de  fon 

*^sdeChâ  Palais ,  que  les  Sarrafins  avoient  entièrement  renver- 

%au,  pour  fé^  ou  confumé ,  par  les  flammes.  Il  fut  réduit  à  loger  dans  la 
feioger.,^  ;\i;ajfon  du  Baron  Hugues  de  la  Beaume,  qui  avoit  été  des 
moins  endommagées ,  &  où  là  Reine  s’étoit  retirée.  Si  quelque 
chofe  put  adoucir  tant  de  lujets  de  trifteffe ,  &  d’aifiiéfion ,  ce 
fut  la  promotion  au  Cardinalat  de  Hugues  de  Luzignan, 
fon  Frère,  Archevêque  de  Micofie^  que  le  Pape  Martin  V» 
avoit  nommé  à  cette  Dignité  ,  dès  Tannée  précédente  ;  non 
moins  en  vue  d’engager  le  Sacré  Collège ,  &  les  Princes  d^Ita- 
Ik’i  à  fecourir  fa  Maifon,  que  pour  l’obliger  lui  même  à  la  réu¬ 
nion  de  TEglife  Grecque  avec  la  Latine comme  il  le  défiroit 
ardemment. 


I 
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Chapitre  VI. 


Cette  confolation  n’étoit  cependant  point  capable  d’occuper 

longtems  un  Prince ,  qui  fe  trouvoit  réduit  dans  un  fi  tri-  Article  n- 
fie  état  ;  enforte  qu’il  retomba  bientôt  dans  fa  mélancolie  ordi¬ 
naire.  L’impuiffance ,  où  il  fe  trouvoit  de  racheter  la  Noblef- 
fe,  &  fes  autres  Sujets,  qu’il  avoit  lailTés  dans  la  captivité  en 
Egypte  5  lui  étoit  encore  plus  fenfible  ,  que  le  renverfement 
de  fa  Capitale ,  &  la  deftruétion  de  la  plupart  de  fes  Etats. 

Il  n’étoit  guères  moins  chagrin  de  ne  pouvoir  marquer  {kcaufesdei* 
reconnoiflance  aux  penonnes ,  qui  avoient  eu  la  generolite  de  fe  dit  m. 
priver  de  leurs  biens ,  pour  lui  proc  urer  la  liberté.  Ainfi ,  fe  volant 
dénué  de  toute  forte  de  moïens,  après  avoir  rendu  de  très-humbles 
adions  de  grâces  à  Dieu  pour  fa  délivrance ,  il  dépêcha  des  Ambafi 
fadeurs  au  Pape,,  au  Roi  de  France^  &  aux  autres  Princes  //  demàndt 
tiens  àtX  Europe  y  pour  les  prier  de  vouloir  le  fecourir  dans  une^^fece^ 
fi  preffante  nécefiité,  afin  qu’il  pût  racheter  tant  de  Perfonnes 
de  Naifiance ,  &  de  mérite ,  qui ,  fans  leur  afîiftance ,  langui- 
roient  longtems  dans  l’efclavage,  &  dont  les  foulfrances  pour-- 
roient  en  porter  quelques-uns  à  oublier  leur  Religion,  pour  s’en 
délivrer.- 

II  s’apliqua  enfuite  à  rétablir,  autant  quil  lui  fut  pofiible, 
les  affaires  de  fon  Roïaume ,  que  le  Cardinal  fon  Frère  avoit  fort 
prudemment  conduites  pendant  fa  prifon,  n’aïant  rien  oublié 
pour  lès  mettre  en  b'on  état ,  en  encourageant  les  Peuples  à  fup-- 
porter  leurs  dis^aces,  &  à  travailler  avec  ardeur  à  reparer  la 
deftnidion  de  leurs  campagnes ,  dont  la  fertilité  ordinaire  n’au- 
roit  pas  manqué  de  les  foulager  promtement  ;  Mais  le  pays  fe 
trouvoit  fi  vuide  d’Habitans,  que  les  meilleures  terres,  &  les- 
plus  beaux  jardins,,  étoient  incultes.- 
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Article//.  Le  Roi  même  ne  pouvant  fournir  à  la  dépenfe  convenable^à 
fon  rang  3  il  lui  fut  imppOible  d’envoïer  en  Savoie Ao.  Cardinal 
fon  Frère,  pour  conclurre  le  mariage  d’ANNE,  fa  Fille  avec 
Ame',  Prince  àù^Fiémofit ^  Fils  d’A.W  VIIL  p/émier  Duc  de 
•  Î43I.  Savoie^  qui  avoit  recherché  fon  alliance.  Il  fe  contenta  d’y  en- 
voïer  Jaques  de  Viri,  fon  Confeiller,  &  Simon  du  Püi,  Ton 
Ecuïer,  qui  le  -  conclurent ,  <Sc  en  pafTèrent  le  Contrat  le  -p. 
Août  de  l’année  'I4.31.  Mais  ce  jeune  Prince  étant  mort  peu 
de  teins  après,  en  chafTant  un  lànglier,  François 'de  la  Pa- 
Lu,  Seigneur  de’ &  Jean  jde  Compeis,  Seigneur  de 
'Ambafladeurs'du  Duc  Ame'  en  Chypre ^  propofcrent  le 
mariage  delà  même  Princefle  avec  Louis  de  Savoie  Comte  de 
Genève ,  fon  cadet  ;  ce  qui  ne  fit  pas  moins  de  plaifîri  au  Roi  Ja¬ 
nus,  qui  l’approuva,  '& 'S’obligea -de- lui  dopner  cent  mille  Du¬ 
cats  d’or  de  ^  V mife  en  dote. 

Ce  fécond  contraél  fe  fit  à  Nico/ief  Ao,  prémier  jour  de  Jan¬ 
vier  de  l’an  1432.  én  préfence  de  Jean  de  Luzignan  , .  Prin- 
^  ce  ^ Antioche^  6c  Frère  de  cette  Princefle,  de -Pierre  de  Lü- 
ziGNAN,'  Comte  Tripo//,  Prince  du  Sang;  des  Evêques  de  Fa- 
magoùjîey  de  B(0by  de  Tortofe\  de  Jaques  de  Caffrano, 
Maréchal  du  Roïaume  ;  de  Badouin  D  e'n  o  r  e  s  ,  Maréchal  de 
Jèrufalem^  de  Hugues  Soldani,  Chambellan  ;  de  Pierre  Pa- 
LESTRiN,  Vicomte  de  ;  6c  de  Hugues  '  Giblet,  Prémier- 

Maître  d’Hôtel  du  Roi. 

Simon  du  Pui  fut  enfuite  envoie  en  Savohy  pour  le  faire 
ratifier  au  Duc  Ame',  qui  nomma  les  Seigneurs  de  Montma- 
jeiir^  d'AiXy  6c  de  Rivière  ^  pour  aller  en  Cbjpre^  recevoir  la 
.  '  Princefle  Anne  ,  que  le  Cardinal ,  fon  Oncle ,  voulut  auffi  ac¬ 
compagner.  Le  mariage  en  fut  célébré  'nChamberi  y  au  mois  de 
.  H33-  Février,  en  1433.  ^àvec  beaucoup  de  pompe,  6c-de  magnifi¬ 
cence.  La  "Reine  de  Sicile ,  Fille  du  Duc  Ame'  ,  le  Duc  de 
Bourgogne  y  èi  Orange  y  le  Duc  de  Bar-^  le  Comte  de 

Meyer  s  y  6c  divers  autres  Princes,  Grands  Seigneurs,  y  afi  - 
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liftèrent.  Le  Cardinal  de  Chypre  partit,  après  la  Noce,  pour 
fe  rendre  au  Concile  de  Bâk^  que  le  Pape  Martin  V.  avoit 
convoqué  quelques  années  auparavant,  &  au  quel  ce  Pontife 
ne  put  pourtant  alPifter;  Car  il  mourut  d'Apoplexie,  le  21.  de 
Février,  14-31.  Euge'ne  IV.  fon  Succefteur,  qui,  après  fon 
exaltation,  avoit  approuvé  ce  Concile,  s'excufa  de  ne  pouvoir 
s'y  trouver;  ce  qui  en  caufa  non  feulement  la  prolongation,  ' 
mais  encore  excita  le  Schisme,  qui  troubla  PEglife,  &  tout  le 
le Chriftianisme ,  &mit  Euge'ne  lui  même  en  danger  de  per¬ 
dre  de  la  vie  ,  par  le  foulèvement  du  Peuple  Romain  contre 
lui. 

Philippe  Visconti,  Duc  de  Milan ,  qui  lui  faifoit  la  TrouhH 
guerre,  profitant  des  fréquentes  citations,  que  le  Concile  fai- 
Ibit  à  Euge'ne,  pour  l’obliger  à  s’y  rendre,  eut  l’adrefTe  de 
fairer  publier  par  Nicolas  Fortebraccio,  François  Sforza, 

&  fes  autres  Capitaines  en  Italie  ,  de  fauftes  Bulles  ,  par  les 
quelles  il  faifoit  comprendre ,  que  le  même  Concile  avoit  privé 
Euge'ne  du  Pontificat,  &  Pavoit  élu,  lui  Visconti,  Vicai¬ 
re  du  St,  Siège  dans  tout  VEtat  Etccléjiaftîque.  Il  furprit  ,  par 
cette  rufe,  diverfes  Villes,  qui  lui  ouvrirent  les  portes.  Les  Romains 
même ,  fatigués  des  ravages ,  que  les  Troupes  Milanoifes  faifoient 
jusqu’aux  portes  de  leur  Ville,  prirent  les  armes  contre  ce  Pa¬ 
pe  ,  &  faillirent  à  le  lapider  ,  &  le  percer  de  dards ,  lors¬ 
que  n’y  trouvant  plus  de  fureté,  il  fe  mit  dans  un  Bâteau  fur 
le  Tibre ,  deguifé  en  habit  de  Moine ,  pour  gagner  une  Galè¬ 
re  Florentine  qui  Pattendoit  au  port  d'Oftie. 

Enfin,  les  Prélats,  qui  étoient  alTemblés  à  Bâle^  ‘où  ils  n’a-  Article///; 
voient  été  retenus  jusqu’alors ,  que  par  l’autorité  des  Empereurs 
SiGiSMOND,  &  Albert,  ennuïés  des  remifes  d’EuGENE,  & 
des  translations ,  qu’il  avoit  faites  du  Concile  de  Bologne  à  Fer- 
rare^  &  de  Ferrare  à  Florence  les  aïant  déclarées  fcandaleu- 
fes,  &  de  nulle  valeur  3  prononcèrent  contre  lui,  le  2  5*.  de  Juin, 

143p.  une  fentence  de  privation  du  Pontificat,  &  déclarèrent 
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Deux  Va- 


en  même  tem’s  le  St.  Siège  vacant.  Après  quoi  ils  élurent  cano- 
pes^^  deux  niqiiement  Ame'  VIII.  Duc  de  Savoie  ^  qui  s’étoit  retiré  quelque 
^onaies  a  auparavant  dans  l’Abbaye  de  Ripaille ,  avec  le  titre  de  Sou¬ 
verain  Pontife,  fous  le  nom  de  F  e'lix  V.  &  par- là  il  y  eut  en¬ 
core  deux  Papes  à  la  fois,  &  deux  Conciles. 

E  U  G  EN  E  5  qui  s’étoit  retiré  à  Florence  ,  méprifant  ce  que 
rAlTemblée  de  Bâle  avoit  fait  contre  lui ,  y  tenoit  pareillement 
un  Concile,  au  quel  afTiftèrent  plufîeurs  Prélats  èè Orient ^  mê- 
me  Jean  Pale'ologue,  Empereur  de  Confiant  impie qui, 
après  plufîeurs  difputes ,  entre  les  Grecs ,  «Sc  les  Latins ,  dans  les 
quelles  les  prémiers  eurent  toujours  du  deflbus ,  fournit  de  nou¬ 
veau  l’Eglife  Grecque  à  la  Romaine  ;  pendant  que  le  Concile  de 
Bâle ,  &  F  e'l  I X ,  de  leur  côté  afin  de  fortifier  fon  parti ,  em- 
ploïèrent  le  Cardinal  de  Chypre  à  appaifer  les  troubles  *,  qui  ré- 
gnoient  entre  les  Rois  de  France^  &  ài  Angleterre ^  &  le  Duc 
de  Bourgogne. 

Cependant  le  Roi  Janus  ,  au  milieu  de  fes  disgrâces ,  eut  la 
fatisfadion  de  voir  terminer  l’alliance  de  la  PrincelTe  Anne  ,  la 
Fille,  avec  Louis  de  Savoie Comte  de  Genève  ;  Mais  il  ne 
put  avoir  celle  de  reparer  la  perte,  &  les  malheurs  de  fes  Sujets, 
ni  de  rétablir  fes  propres  affaires.  Il  mourut  à  Nicofie^  le  ip. 
Juin,  1434..  après  quelques  mois  de  langueur:  plus  accablé  des 
disgrâces ,  qu’il  avoit  éprouvées  depuis  le  commencement  de 
de  fon  règne,  que  de  fon  âge,  aïant  à  peine  atteint  fa  ^5^,  an¬ 
née.  Son  corps  fut  inhumé  pompeufement  dans  l’Eglife  de  St. 
Dominique-,  autant  regretté  des  Peuples,  que  s’il  les  avoit  fait 
jouir  des  plus  grandes  profpérites,  tantétoit  grande  la  tendre^ 
fe  de  fes  pauvres  Sujets. 

Il  lailfa  de  fon  mariage,  avec  Charlotte  de  Bourbon, 

quatre  Enfans  :  Jean,  qui  fuccéda  à  la  Couronne;  Jaques, 

qui  mourut  peu  de  tems  après  lui  ;  Anne,  qui  fut  mariée  au 

Comte  de  Genève  ;  &  Marie  fiancée  à  Louis  de  Bourbon, 

Fils  de  Charles  I.  Duc  de  ce  nom.  11  eut  aufîi  deux  autres  Gar- 
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çons  d’une  MaîtrefTe  ,  l’un  nommé  Louis ,  &  l’autre  Phe'- 

BüS. 

Quoi  que  le  Prince  jEAN^fon  SuccelTeurjfût  encore  fort  jeu- 
ne  5  <Sc  fi  foible ,  qu’il  n’étoit  guères  capable  de  gouverner  un  Jean. 
Etat  5  aufli  accablé ,  que  l’étoit  encore  celui  de  Chypre ,  la  Rei¬ 
ne  fa  Mère ,  dont  la  prudence  furpaflbit  celle  de  fon  Sexe ,  vou¬ 
lant  couper  racine  aux  cntreprifes  des  Princes  du  Sang ,  &  aux 
nouveautés  qu’auroient  pu  exciter  quelques  mauvais  efprits ,  le  fit 
folemnellement  couronner  dans  l’Eglife  Cathédrale,  par  le  miniftère 
de  l’Evêque  de  qui  lui  conféra,  dans  un  même  tems,les 

Couronnes  de  à^Jérufalemy  ^  àü Arnténie  &fe  char¬ 

gea  elle  même ,  avec  un  courage  héroïque ,  de  tous  les  foins 
du  gouvernement,  qu’Ellc  fut  fi  bien  conduire,  que  les  Princes 
du  Sang,  le  grand  Confeil ,  &  les  Peuples,  en  furent  également 
fàtisfaits.  Bien  plus ,  cette  habile  PrincelTe  fut  fi  attentive  k  tou^ 
tes  chofes,  qu’elle  rétablit  les  finances  Roiales,  a,u-de-là  de  ce 
qu’on  auroit  ofé  l’efpérer;  ce  qui  lui  attira  des  louanges,'  &;des 
applaudiflemens  de  tout  le  Public.  Pendant  tout  fon  Règne ,  il 
n’y  eut  jamais  aucun  trouble  dans  le  pays.  Elle  entretint  tou¬ 
jours  une  parfaite  correipondance  avec  les  Sarrafins  à' Egypte , 

&  les  Génois  àtEamagouJle. 

Les  Chypriots,  &  fur  tout  le  Roi  fon  Fils,  euflent  été  heu¬ 
reux,  fi  cette  grande Princeife  eût  vécu  plus  longtems,  puisque, 

•  par  fa  fage  conduite ,  elle  auroit  empêché  l’aliénation  des  Fiefs 
de  la  Couronne ,  que  la  Religion  de  Rhodes  acheta  après  fon 
décès ,  &  tous  les  autres  désordres ,  qui  y  arrivèrent  bientôt 
après.  Elle  fut  inhumée  dans  le  même  tombeau  du  Roi  fon  époix, 
lailTant  la  Cour,  &  les  Peuples  également  affligés  d’une  perte, 
qu’ils  prévoïoient  irréparable. 

Le  Cardinal,fon  Beau-Frère,  aprit  fa  mort  avec  d’autant  plus  de  Article  ir, 
douleur ,  que  la  longueur  du  Concile  ;  le  trouble ,  &  les  embarras, 
que  caufoit  le  Schisme  ;  la  commifîion ,  dont  il  s’étoit  chargé , 
de  travailler  k  l’accommodement  des  Rois  de  France -y  &  d’^«- 
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gleterre ,  &  du  Duc  de  Bourgogne  ;  &  çnfin  les  Abbayes  de  SU: 
Marie  de  Pignerol^  &  de  Ripaille^  dont  le  Duc  de  Savoie  IV 
vDÎt  pourvu  3  le  retenoient  en  Europe ,  &  ne  lui  permettoient 
pas  de  repalTer  en  Chypre^  aufTitôt  qu’il  l’auroit  fouhaité;  foit 
pour  aider  le  jeune  Roi ,  fon  Neveu ,  à  rétablir  entièrement  fea 
affaires;  foit  pour  empêcher  que  la  Nobleffe  ne  profitât  pas  de 
fon  bas  âge,  &de  fon  peu  d’expérience  dans  le  gouvernement, 
îéoiogue^  C’eft  pourquoi ,  afin  qu’ils  n’euffent  pas  le  tems  de  s’emparer 
de  fon  efprit ,  ce  Prélat  traita ,  &  conclut  fon  mariage  avec  M  e'- 
de'e  P  ale'olog  u.e,  Fille  du  Marquis  de  Mont  ferrât. 

Cette  Princeffe  fut  conduite  en  Chypre  ;  Mais  la  fatisfaélion' 
de  cette  alliance  ne  fut  pas  de  longue  durée.  A'  peine ,  les  ré- 
jouïffances  de  fon  mariage ,  &  de  fon  couronnement ,  y  furent- 
elles  finies ,  qu’elle  y  mourut  presque  fubitement  entre  les  bras- 
Mort  de  fon  Epoux.  Comme  quelques  perfonnes  de  fa  fuite  mouru- 
^  ’  rent  de  même  peu  de  jours  après ,  on  attribua  leur  mort  à  fim- 

tempérie  de  l’air,  qui  cette  année- là  fut  fort  mauvais  en  Chy- 
-  pre.  Si  le  Roi  parut  d’abord  fort  touché  de  la  mort  de  la  Rei¬ 
ne,  fonEpoufe,  fon  âge,  &  fon  inclination ,  ne  lui  periîiircnt 
pas  de  demeurer  longtems  dans  la  trifteffe ,  &  dans  le  veuvage. 
Pour  fe  confoler  promtement  du  peu  de  luccès  de  fa  prémière- 
alliance ,  il  envoïa  demander  H  e  l  e'n  e  F  a  l  e'o  l  o  g  ü  e  ,  Fil¬ 
le  de  The'odore,  Despote  de  h.  Morée.  Ce  mariage  fut 
1^g7cm-  conclu*  ;  &  ,  quoique  cette  Dame  n’apportât  pour- 

*iu  avec  toute  dot  cn  Clypjr ,  que  le  Nom  d’une  Illuffre  naiffancc ,  eR 
k-oioguc.  ‘  Is  y  fut  pourtant  reçue-  avec-  des  acclamations  extraordinaires  y 
&  fon  couronnement  célébré  avec  tant  de  magnificence ,  qu’el¬ 
le  furpaffoit  les  renaiffantes  commodités  du  Roïaume.  On  ve- 
noit  m  me  d’y  recevoir  une  nouvelle  fecouffe,  par  une  defeen- 
tQ  des  Sarraf  ns  à3.ns  le  Canton  de  Limifof  où,  fous  prétex¬ 
te  de  ravager  les  Commanderies  des  Chevaliers  des  Rhodes 
les  quels  ils  étoient  en  guerre,  ils  démolirent  plufîeurs  Villa¬ 
ges,  &  y  mirent  tout  à  feu ,  &  à  fang. 
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a  nouvelle  Reine  de  Chypre  y  qui  n’étoit  pas  Article  r. 
moins  fine,  que  fpirituelle,  ne  tarda  pas  à 
reconnoître  la  foibleffe  ,  &  l’incapacité  du 
Roi,  fon  Epoux..  Elle  voulut  d’abord  en¬ 
trer  dans  les  affaires  du  Gouvernement,  dont 
ce  bon  Prince  aimoit  fort  à  être  déchargé, 

&  prit  enfin  tant  d  empire  fur  fon  efprit ,  vtiie  Reiner 
qu’elle  dilpofoit  feule  des  bénéfices,  &  de  tous  autres  emplois, 
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tant  Eccléfiafliques ,  que  Séculiers.  Cefl  pourquoi  aufli  on  y 
vit  bientôt  triompher  le  rite  Grec^  dont  elle  faifoit  profeflion, 
&  diminuer  Tautorité  de  la  Religion  Romaine  y  pour  laquelle 
elle  avoit  tant  d’averfion ,  qu’elle  la  priva  des  biens ,  des  préro¬ 
gatives,  &de  la  fupériorité,  dont  elle  jouïIToit,  depuis  que  la 
'  Maifon  de  Luzignan  poITédoit  la  couronne  ;  ce  qui  fcandalila 
tous  les  gens  de  bien ,  perfuadés  que  cette  nouveauté  cauferoit 
immancablemenc  de  fâcheux  troubles  parmi  les  Eccéjîajliques\ 
&:  que  la  NoblelTe,  &  les  Peuples  ne  manqueroient  pas  d’y 
prendre  part,  &  d’en  venir,  comme  autrefois,  à  des  extrémi¬ 
tés  préjudiciables  à  tout  l’Etat. 

Les  murmures ,  &  les  mécontentemens  augmentèrent  enco¬ 
re,  lors  qu’au  préjudice  de  la  Noblefle  du  pays,  cette  Princef- 
fe  conféra  plufîeurs  des  principales  charges  du  Roïaume  aux 
Seigneurs  de  la  Morée ,  qui  Tavoient  acompagnée  en  Chypre , 
fans  que  ces  changemens ,  ni  les  désordres ,  qu'ils  caufoient ,  fuf- 
1443.  •  fent  capables  de  fâil-e  celTer  l’indolence  du  Souverain  :  Tarit  il 
étoit  incapable" d'aucune  aftion  de  Prince,  &  tarit  la  Reine 
étoit  devenue  abfolue. 

Elle  en  donna  une  marque  bien  éclatante  au  fujet  de  l’ Ar¬ 
chevêché  de  Nicojîe  ;  Car  elle  n’àprit  pas  plutôt  la  mort  du  Car- 
^ardimide^^^^  de  Chypre^  qui  mourut  en  Savoie^  au  mois  d’ Août  de 
Chypre,  p^n  144.2.  qu’elle  y  nomma  un  Prêtre  Grec^  parent  de  fa  Nou- 
/.a  Reine  rice,pour  la  famille  de  laquelle  elle  àvoittant  de confîdération , 
cTeTfl^a  qif  elle  donna  auïTi  la  charge  de  Chambellan  du  Roïaume  au  Fils 
dignité  Je  ccttc  Payfanc ,  &  éleva  divers  autres  de  fes  Parens  aux  pré- 
mières  dignités.  Cette  PrincelTe  envoïa  même  un  de  fes  Gen- 
tilshomrries  au  Pape  Eu  gè'ne,  pour  le  prier  de  confirmer  la  no¬ 
mination  du  Grec ,  à  qui  elle  avoit  conféré  l’Archevéché  ;  vMâis 
ce  Pontife ,  qui  n’ignôroit  pas  les  irijuftices ,  qu’elle  avoit  faites 
au  Clergé  Latin ,  perfuadé  que ,  fi  elle  parvenoit  à  établir  une 
'de  Tes  Créatures  Primat  du  Roïaume,  çauroit  été  le  vrai  moïen 
de  les  dépouiller  entièrement  dû  peu  de  biens,  qui  leur  reftoit, 
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s’excufa  de  ne  pouvoir  admettre  à  cette  dignité  un  Sujet ,  qui 
faifoit  profelTion  de  la  Religion  Grecque^  puisqu'elle  ne  pou¬ 
voir  être  remplie,  que  par  des  Ecclériaftiques  Latins ,  qui  maintinf- 
fent  le  Clergé,  &  le  Peuple,  dans  la  Religion  orthodoxe,  qui^^p^^^^^ 
ttoït  l'à Catholique ^  uLpoJîoîique ^  ^  Romaine^  d’autant  plus  qu'il  nomme^n 
en  avoit  déjà  difpofé  en  faveur  de  Gelaise  de  Montolif  ,  tfn. 
dont  la  piété  ,  &  les  bonnes  mœurs ,  lui  étoient  également 
connues. 

Le  Saint  Père  écrivit ,  en  même  tems ,  au  Grand-Maître  de 
Rhodes  ,  &  à  Jean  de  Monteleqn  ,  Evêque  de  Famagoujîe  y 
leur  ordonnant  de  s’emploïer  avec  chaleur  auprès  du  Roi  Jean  , 

&  de  rengager  à  faire  promtement  inflaller  celui  qu’il  avoit 
nommé  à  l’Archevéché  de  Nicofie.  Leurs  réinontrances  cepen¬ 
dant,  &  celles  d’un  Légat,  que  le  Pape  envoïa  en  Chypre  y 
furent  inutiles  envers  ce  Prince  mol,  &  efféminé.  Elles  aigri¬ 
rent  tellement  l’efprit  impérieux  de  la  Reine ,  qu’elle  exila  le 
Montolif  hors  du  Roïaume ,  &  s’empara  de  tous  les  revenus ,  La  Reîn& 
dont  il  devoit  jouir;  publiant,  fans  aucun  égard  pour  lePonti- 
fe,  que  ce  Prélat  n’avoit  qu’à  fe  contenter  du  titre  d’Archev  êque;  ^epar/e 
&  qu’elle  ne  permettroit  jamais  qp’il  jouît  des  biens ,  des  hon-  ‘ 
neurs  de  cette  dignité.  1^44^ 

Elle  fit  plus,  car  méprifant  la  Religion,  &  le  droit  des  gens, 
fa  fureur  la  porta  à  faire  enfermer  le  Légat  dans  une  étroite  pri- 
fon ,  où  cette  orgueilleufe  Princeffe  l’auroit  fait  longtems  fquffrir> 
fans  le  grand  befoin  qu’eut  le  Roïaume  de  l’affiftance  de  la.  Reli¬ 
gion  de  Rhodes  y  pouf  repouffer  les  attentats  du  Beîg  de  Scan- 
daloroy  qui,  pour  profiter  de  la  foibleffe  du  Roi,  &  de  la 
mollefle  de  fes  Sujets,  avoit  armé  plufîeurs  Bâtimens  pour, l’atta¬ 
quer.  Cette  conjondure  donna  lieu  au  Grand-Maître  de  Lastic, 
de  s’en  fervir  prudernment ,  tant  pour  faire  rendre  la  liberté  au 
Légat ,  que  pour  faire  rappeller  le  Moni'olif  ,  qui  s’ptoit  reti¬ 
ré  à  Rhodes ,  &  le  mettre  en  pofTeffion  de  l’Archevéchér 
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Le  Grand-Maître ,  &  PEvêque  de  Famagoiijle ,  que  le  Pape 
avoit  créé  Légat  Apoitoliqiie  en  Orient ,,  ne  rendirent  pas  un 
moindre  fervice  au  Roi  Jean;  car îls  firent ,  par  leurs  bons  offi¬ 
ces,  fufpendre  Tanathême,  que  le  Souverain  Pontife  avoit  réfo- 
lu  de  lancer  contre  lui",  Excufant  ce  Prince  fur  les  mauvais  con- 
feils  des  Perfonnes ,  qui  étoient  auprès  de  lui.  Le  Pape  en  pa¬ 
rut  fatisfait ,  &  le  reçut  de  nouveau  dans  fes  bonnes  grâces. 

Le  puiffant  fecours ,  que  la  Religion  de  Rhodes  envoïa  en  CZ^r- 
pre^i  aïant  fait  délifter  le  Beig  de  Scandahro  de.  fon  entrepri- 
fe ,  &  même  obligé  ce  Prince  Twx  à  envoïer  reclierclier  la  paix , 
avant  d’avoir  commencé  la  guerre,  le  Grand-Maître  même  la 
fit  conclure,  à  la  grande  fatisfaélion  du  Roi  Jean,  qui  étoit  mor¬ 
tel  ennemi  de  tout  ce  qui  pouvoit  troubler  fon  repos  ,&  fes  plaL 
firs.  Le  Grand-Maître,  de  fon  côté,  en  fut  d’autant  plus  aile, 
que  cette  rupture  ffiauroit  fait  que  caufer  de  grofles  dépenfes  à 
fon  Ordre,  qui  n’étoit  déjà  que  trop  incommodé  par  celles  qu’il 
avoit  faites  l’année  précédente,  pour  fe  délivrer  des  entreprifes 
du  Soudan ,  dont  le  deftein  avoit  été  d’alTiéger  Rhodes. 

Ce  promt  accommodement  fut  caufe,  que  les  affaires  du  Roïau- 
me  reprirent  bientôt  leur  train  ordinaire;  c’eft- à-dire,  que  le  Roi 
ne  s’occupa  plus  qu’aux  divertiffemens ,  &  la  Reine  à  dilpofer 
de  toutes  chofes  à  fa  fantailîe.  >  Cette  Princeffe  altière, 
<Sc  vindicative ,  qui  ne  pouvoit  fouffrir  dans  la  dignité  Archié- 
pifcopale  un  Prélat ,  qui  en  avoit  été  pourvu  malgré  elle ,  &  qui 
avoit  fait  donner  une  atteinte  à  fon  autorité ,  pouffée  d’ailleurs 
par  les  inftigations  de  fa  Nourice,  &  du  Chambellan,  gens  de 
baffe  extraétion ,  &  incapables  de  fentimens  d’honneur ,  corrom¬ 
pit  quelques  domeftiques  de  l’Archevêque ,  qu’elle  eut  la  cruau¬ 
té  de  faire  empoifonner,  avec  fon  Chapelain. 

Voilà  les  fuites  fâcheufes qu’éprouvent  ordinairement  les 
Peuples ,  lors  qu’ils  ont  le  malheur  d’avoir  des  Princes  incapables 
du  gouvernement ,  &  qui ,  ne  voulant  même  pas  fe  donner  la 

peine 
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peine  de  s‘’en  faire  inflruire,  Pabandonnent  à  des  étrangers,  oii 
à  desMiniftres  malicieux,  &non  moins  ignorans  qu'eux;  Tels 
que  l’étoient  la  Reine  ,  &  fes  favoris  ,  puisqu’outre  les  acci- 
dens  funeftes ,  les  injuftices ,  &  les  opprelfions  ,  qui  arrivent 
dans  les  Etats,  ils  demeurent  encore  en  butte  aux  infultes  de 
tous  leurs  voillns ,  qui  veulent  les  attaquer ,  parce  qif  ils  manquent 
d’ordre ,  de  courage ,  &  de  finances  ;  &  leurs  Souverains  de¬ 
viennent  le  jouet ,  &  la  rifée  des  étrangers. 

C’efi:  pourquoi  aufli  le  Grand-Caraman ,  qui  n’ignoroit  point 
la  mauvaife  conduite ,  &  la  foiblefle  du  Roi  de  Chypre ,  fuivant 
l'exemple  du  Soudan  di' Egypte^  fe  propofà  de  l’affujettir,  6c  de 
le  rendre  fon  tributaire.  11  fit ,  pour  cet  elfet ,  de  grands  pré¬ 
paratifs  par  mer ,  6c  par  terre  ;  mais ,  comme  il  étoit  plus  pré- 
voïant  que  le  Eeig  de  Scandaïoro  ne  l'avoit  été  ,  6c  qu’il 
favoit  que  la  feule  Religion  de  Rhodes  pouvoit  le  détourner  de 
cette  entreprife,  il  voulut  l'amufer,  en  envoïant  au  Grand- 
•  !Maître  un  Ambafladeur ,  avec  de  riches  préfens ,  foit  pour  lui 
demander  la  continuation  de  fon  amitié,  foit  pour  lui  faire  fa- 
voir ,  qu’aïant  fait  confiruire  une  bonne  forterelTe ,  pour  aflii- 
rer  le  port  de  Stalicuriy  qu’il  avdit  eftimé  très-bon,  6c  très- 
commode  pour  le  commerce,  il  défiroit,  que  les  Sujets  de  la 
Religion  .en  profitaffent ,  6c  y  allalTent  librement  trafiquer  ;  l’af 
furant  qu’ils  y  trouveroient  toute  forte  de  bons  traitemens. 

Cette  Ambaflade ,  6c  cette  propofition ,  auroient  fait  d’autant 
plus  de  plâifir  au  Grand-Maître ,  qu’il  avoit  autrefois  recherché, 
pour  fes  Sujets ,  la  liberté  du  commerce  dans  la  Caramanie ,  fans 
avoir  pu  l’obtenir  ;  Mais  Philippe  Mistachel  ,  Ambafladeur  du 
Roi  Jean,  arriva presqu’en  même  tems  à  Rhodes^  pour  l’infor¬ 
mer  des  defleins  du  Grand-Car  aman  lur  l’Ue  de  Chypre  ^  dont 
le  Souverain  ne  fe  donnoit  aucun  mouvement  ;  fe  contentant 
de  recourir  à  l'afliflance  de  la  Religion ,  qui  étoit  fon  réfuge 
ordinaire-,  6c  dont  les  Habitans ,  imitant  leur  Prince ,  étoient 
devenus  incapables  de  manier  les  armes ,  comme  le  Grand-Maî- 
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tre  lui  même  ne  le  connoiflbit  que  trop;  ce  qui  Tembarrafi' 
fa  extrêmement.' 

En  effet,  il  conçut  autant  de  chagrin  de  la  réfolution  du 
Grand-Caraman^  que  de  l’incapacité  du  Roi  de  Chypre^  dont 
il  étoit  de  fon  intérêt  de  conferver  les  Etats,  foitpar  raport  à  la 
proximité ,  foit  par  la  conüdération  de  conferver  les.  grands  biens^ 
qu’y  poflédoit  fon  Ordre.  II  fit  alfembler  le  Confeil ,  pour  dé¬ 
libérer  fur  les  moïens  de  détourner  ce  nouvel  orage.  Après 
plufieurs  propofitions ,  on  ne  trouva  point  de  meilleur  expé¬ 
dient  que  celui  d’envo'ier  le  Chevalier  Motin.  de.  Vasselin  > 
Commandeur  de  Troie en  Chatnpagne^  en  Ambaffade  au  Ca- 
raman-i  tant  pour  le  remercier  de  fon  amitié,  6c  de  fes  beaux 
préfens ,  que  de  l’offre ,  qu’il  faifoit  de  faire  recevoir  favorable¬ 
ment  dans*  fes  Etats  les  Sujets  de  la  Religion,  qui  voudroient  y 
aller  commercer;  6c  pour  lui  offrir,  en  revanche,  la  même  li¬ 
berté  pour  tous  ceux  des  fiens,  qui  voudroient  aller  négocier. 

‘à  Rhodes^  ou  dans  les  autres  Iles  de  la  Religion;  l’affurant  éga-  * 
lement,  qifils  y  feroient  acueillis,  avec  toute  forte  d’amitié, 

6c  de  cordialité;  6c  qu’ils  pourroient,  en  toute  liberté,  ache¬ 
ter,  6c  vendre,  toutes  les  marchandifes,  qui  leur  conviendroient. 

Maison  chargea,  en  même  teras,  cet  Ambaffadeur  de  lui 
repréfenter ,  „  que  le  Grand-Maître,  ni  la  Religion,  Depouvoient' 

„  établir  aucune  corrcfpondance  avec  lui ,  sll  ne  fe  défiftoiü  aupa- 
„  ravant  de  la  guerre ,  qu’il  prétendoit  faire  au  Roi  de  Chypre^. 

„  leur  Allié,  qu'ils  étoient  o-bligés,  par  honneur,  6c  par  devoir,  de-, 

„  foutenir,  avec  toutes  leurs  Forces,  contre  tous  ceux  qui  entre- 
„  prendroient  de  l’inquiétér  :  Qiie ,  fl  fon  intention  étoit  vérita-  • 

„  blemcnt  de  vivre  en  bonne  intelligence  avec- eux ,  il  falioitqu’il 
„  desarmât  inceffamment,  6c  ne  fongeât  plus  à  rien  entreprendre- 
„  contre  file  de  Chypre^  ni  fur  Ie*Ghâteau  de  Curco,  C’étoit 
l’unique  Place,  qui  demeuroit  au  Roi  de  Chypre triffes  relies 
du  Roïaume  dt  Arménie,  L’inftruéflon  du  Chevalier  Vasseljn' 
portoit  5  ”  que ,  fi ,  après  ces  rémontrances ,  il  s’appercevoit ,  que 
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5,  le  Caraman  voulût  perfîfter  dans  fon  delTein,  il  n’avoit  qu’à  paf- 
5,  1èr  promtement  en  Chypre ,  pour  en  inftruire  le  Roi  Jean  ,  & 
^  pour  le  folliciter  fortement  à  fortir  de  fa  léthargie ,  &  à  agir 
5,  avec  vigueur  dans  une  affaire  aufll  intéreffante  pour  lui ,  6c  pour 
3,  fes  Sujets ,  qui  alloient  courir  risque  de  devenir  Efclaves ,  6c 
5,  lui  même  tributaire  d’un  nouveau  Tiran. 


Chapitre  IL 

Après  l’expédition  de  cet  AmbafFadeur  ,  le  Grand  -  Maître  Article  i. 

renvoïa  Mistachel  au  Roi  Jean,  tant  pour  lui  en  ren¬ 
dre  compte  i  que  pour  falTurer ,  qu’outre  la  Galère  bien  armée, 
quil  alloit  lui  envoïer,  le  Couvent  lui  fourniroit  inceffamment 
des  fecours  beaucoup  plu»  confîdérables ,  en  cas  que  leComman- 
mandeur  de  Vasselin  ne  réüfîit  point  dans  fa  négociation  au¬ 
près  du  Grand’Caraman. 

Ce  Prince  Infidèle ,  qui  s'étolt  propofé  de  tromper  l’un ,  6c 
l’autre ,  tout  barbare ,  6ç  groflier  qu’il  étoit  ;  trouva  le  moïen 
d’y  réiififin  11  fut  fi  bien  amufer  f AmbafFadeur  de  Rhodes^  par 
les  grands  accueils ,  6c  les  carefFes  extraordinaires  qu’il  lui  fit , 
que ,  pendant  qu  il  l’entretenoit ,  tantôt  en  conférences  ,  6c 
tantôt  en  divertifFemens ,  fes  Troupes  s’emparèrent  du  ChitQm  Perdue  pour 
de  Curco  ^  dont  la  conquête  ne  lui  coûta  que  quelques  fom- 
mes  d’argent  ,  qu’en  reçut  le  perfide  Philippe  Àti'ar  ,  No¬ 
ble.  Chypriot ,  qui  en  étoit  Gouverneur.  C’efi;  ainfi  que  fe  ter¬ 
mina  enfin  l’entière  perte  du  Roïaume  dè Arménie^  cette  der¬ 
nière  Place  s’étant  longtems  confervée  au  milieu  des  Forces  Twr- 
ques  6c  Sarrafines^  qui  l’envioient  également. 

AufTb  le  Caraman^  fatisfait  d’une  acquifition,  qui  avoit  été  le 
but  principal  de  fon  armement ,  commença  à  entrer  férieufement 
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en  négocia  ion  avec  le  Miniilre  du  Grand-Maître  ;  Mais  ce  Che¬ 
valier ,  extrêmement  oifenfé  d’avoir  été  la  dupe  de  ce  Barbare  y 
fe  retira  promtement  en  Chypre ,  de  crainte  qu’il  ne  l’amufât  enco¬ 
re  par  de  faulTes  conférences ,  &  ne  fit  agir  fa  Flotte  contre  les 
Etats  du  Roi  Jean. 

Il  fit  d’abord  comprendre  à  ce  Prince ,  qu’il  falloit  bien  mu¬ 
nir  fes  ports,  &  tous  les  autres  lieux ,  où  les  Car  amans  pouvoient 
faire  defcente,  &  dépêcher  une  Ambaflade  au  Soudan^  pour 
l’informer  de  la  violence  du  Caraman ,  &  lui  demander  l’alTif- 
tance  nécelTaire  pour  reprendre  le  Château  de  Curco ,  &  défen*- 
dre  fes  autres  Etats.  Cependant,  malgré  toutes  ces  rémon- 
trances ,  l’imbécilité  du  Roi  étoit  fi  grande ,  que.  tout  ce  qu’il 
fut  fiire,  fut  d’envoïer  Calceran  Suares  en  Egypte  y  avec  de 
riches  préfens,  pour  repréfenter  au  Soudan  Vmtérèt  y  qu’il  avoir 
de  défendre  un  Prince ,  qui  étoit  fon  tributaire ,  &  dont  la 
perte  feroit  beaucoup  de  tort  à  fon  -lionneur  ,  &  à  fa  répu¬ 
tation.. 

Le  peu  de  cas ,  que  fit  le  Soudan ,  des  infiarîces  du  Roi  de  Chy^ 
pre ,  &  d’une  forte  Lettre ,  que  le  Grand-Maître  Rhodes  lui  écri¬ 
vit  à  ce  fujet  par  le  même  AmbafTadeur ,  confirma  le  bruit ,  qui 
s’étoit  répandu  ,  que  le  Caraman  n’avoit  rien  entrepris  fur  le 
Château  de  Curco  y  que  de  concert  avec  lui.  Tant  les  Turcs  y 
&  \qs  SarraftnSy  fe  croïoient  déshonorés  de  foulfrir  cette  Forte- 
relfe  Chrétienne  au  milieu  de  leurs  Etats. 

La  conduite  du  Grand-Caraman  ne  permit  point  non  plus 
de  douter  de  fon  intelligence  avec  le  Soudan.  Car,  bien  loi® 
de  rien  entreprendre  contre  file  de  Chypre ,  il  écrivit  une  Let¬ 
tre  au  Roi  Jean  ,  par  laquelle  il  lui  ofFroit  fon  amitié ,  &  le  con- 
Ibloit  de  la  perte  de  Curco  ;  lui  fkifant  comprendre ,  qu’il  valoit 
beaucoup  mieux  que  cette  Fortereffe  fût  entre  fes  mains,  que; 
fi  fes  gens  l’euffent  livrée  à  quelqu’autre  Prince ,  de  fés  voifins 
q^uifùt  devenu  fon  ennemi;  au  lieu  que  pour  lui,  il  ne  cher- 
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cheroit  jamais  1  le  troubler  dans  fes  Etats  >  &  lui  rendroit  au 
contraire  tous  les  bons  fervices,  qui  dépendroient  de  lui. 

Le  Roi  Jean  ,  qui  n’étoit  capable ,  ni  d’entreprendre  la  guer- 
re,  ni  de  traiter  de  la  Paix,  n’eut  pas  plutôt  reçu  cette  Let-  pacité ,  è 
tre  5  qu’il  en  remit  une  copie  au  Chevalier  de  Vasse- 
LIN,  pour  la  porter  au  Grand-Maître  de  Rhodes.  Il  lui  écrivit 
même ,  de  l’avis  de  fon  Confeil ,  pour  le  prier  de  lui  en  diéler 
la  réponfe.  Ce  fage  Chef  de  la  Religion ,  qui  connoilToit  mieux 
la  foiblefle  de  ce  Prince ,  que  lui  même ,  &  rimpolfibilité  où  il 
étoit  d'attaquer,  ni  de  fe  défendre  fans  des  fccours  étrangers,- 
lui  fit  réponfe ,  ”  qu’un  bon  accommodement  lui  paroiffuit  pré- 
„  férable  à  une  guerre ,  qu’il  n’étoit  point  en  état  de  foutenir , 

„  pourvu  toutefois  que  ce  fût  par  l’entremife  du  Soudan^,  qui  ne 
„  manqueroit  pas  de  le  faire  obferver.  11  n’en  fallut  pas  davan-  //  s'bumiUt 
tage  au  Roi  Jean  pour  l’engager  à  fe  conformer  à  l’oracle  de  J'-^gypte 
Rhodes.  Il  n’étoit  que  trop  difpofé  à  maintenir  fon  repos ,  à  quel¬ 
que  prix  que  ce  fût.  Il  ordonna  à  fon  Miniftre,  qui  fe  trouvoit 
auprès  du  Soudan  Jacmack  Melec-Daër,  de  prier 
ce  Prince  d’interpofer  fon  autorité  ,  afin  que  les  conditions  de 
la  Paix  lui  fufTent  le  moins  desavantageufes ,  qu’il  -feroit  pofTi- 
ble  ;  Et  ce  fut* là  toute  la  faveur  qu’il  pût  obtenir  de  la  Cour 
à^Egypte. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon,  que  le  Grand-Maître  de  Rhodes 
confeilloit  la  Paix  au  Roi  de  Chypre ,  puisqu’il  n’auroit  pu  entre¬ 
prendre  la  guerre  fans 'Troupes  ,  &  fans  argent  ,  &  que  fes 
coffres  en  étoient  fi  dégarnis ,  que ,  pour  acquiter  la  dette ,  que 
le  feu  Roi  Janus  fon  Père ,  avoit  contraétèe  avec  la  Religion,, 
à  l’occafion  de  fon  rachat,  il  fut  obligé  de  lui  céder  le  gros’ 

Bourg  de  Tharcî ,  aujourd’hui  Arfos  ,*  avec  toutes  fes  dépen¬ 
dances,  dont  le  Grand-Maître  commit  le  foin  au  Chevalier  Ja¬ 
ques  DE  Fossat,  indépendamment  de  la  grande  Commande- 
rie ,  dont  ce  Bourg  n’efl  pas  fort  éloignée.  Toutes  ces  extrémités  ' 
ne  furent  pas  capables  de  rien  changer  aux  mauvaifes  maximes  de 
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Il  fe  laîjjeCQ  Prince  imbécile,  &  fainéant,  ni  le  rendre  plus  attentif  au 
gùwermr  gouvernement  de  fon  Roïaume  ,  qui  demeuroic  toujours’  à  la  * 
difpofition  de  la  Reine,  &  de  fes  créatures,  les  quelles  conti- 
creatures.  ^  faire  ^n  11  mauvais  ufage ,  que  tout  y  alloit  de 

mal  en  pis;  deforte  qu’il  n^eft  pas  furprenant,  s’ail  lé  trouvoit 
toujours  dans  les  mêmes  nécelfités ,  &  li  tous  les  petits  Prin¬ 
ces  Infidèles  des  environs  faifoient  continuellement  des  entrepri- 
fes  fur  fes  Etats. 

Article///.  Ee  Beig  de  Scandaloro  fur  tout,  qui,  malgré  leur  accommo- 
ment  palTé ,  n’en  avoit  pas  perdu  les  idées ,  animé  par  l’exem¬ 
ple  du  Car  aman  ,  Ibuhaitoit  auiïi  d’y  faire  quelque  brèche  ; 
mais,  trop  foible  pour  l’entreprendre  feul,  il  s’allia  avec  divers 
irFieRol  autres  Princes  de  la  CiUcie.  Ils  armèrent  xonjointement  plu- 
aume  de  fieurs  Bâtimcns  de  différentes  grandeurs.  Leurs  préparatifs,  que 
Chypre,  chypHots  auroient  dû  méprifer,  s’ils  avoient -eu  Fombre  du 
courage  des  Hommes,  les  allarmèrent  fi  fort,  qu’au  lieu  de  fe 
mettre  en  devoir  de  défendre  leurs  biens,  leurs  familles,  leur 
patrie,  &  leur  liberté ,  la  Nobleffe,  &  les  Peuples,  à  l’exem¬ 
ple  de  leur  Roi,  qui,  aux  prémiers avis  des  defieins  de  ces  pe¬ 
tits  Souverains,  s’étoit  retiré  dans  le  Château  de  Cérines^  fe 
réfugièrent  dans  les  Châteaux  efearpés,  dans  les  forêts  ,  &dans 
les  lieux  presque  inaccelfibles  de  Pile,  &  abandonnèrent  Villes, 
Bourgs,  &  Villages,  aux  évènemens  de  la  fortune;  de  forte 
Chypre>  que,  fans  la  promptitude ,  avec  laquelle  le  Commandeur  Jean 

courue  par  VL  ^  ■  'r  J  ■  F  j  •  i 

les  Cheva-  DE  ViLLALBA ,  qui  relidoit  en  Chypre ,  en  donna  avis  au  Grand- 
Khoàes.  Maître ,  qui  y  envo'ja  d’abord  deux  Galères ,  &  plufieurs  autres 
'  Bâtimens  ,  fous  les  ordres  du  Commandeur  George  de  Las- 
Tic,  fon  Neveu,  &  du  Chevalier  Guillaume  de  Chateau- 
neuf  ,  qui  firent  cliangef  de  conduite  au  Roi ,  &  î  fes  Sujets , 
le  Beig  de  Scandaloro^  &  fes  Alliés,  fe  feroient  facilement  em¬ 
parés  de  tout  le  pays. 

Le  Grand-Maître,  non  content  d’avoir  envo’ié  fes  Galères 
au  fecours  du  Roi  Jean,  dépêcha  incefîamment  le  Chevalier 

Piert 
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PiERRE' DE  Garriol  5  avec  un  Brigantin,  vers  le  Général* Ber¬ 
nard  de  V1LLEMAIN5  qui  couroit  les  mers  du  Levant  y  avec 
dix  Galères  d’ Alphonse,  Roi  diArragony  pour  l’informer  du 
danger,  que  couroit  le  Roïaume  de  Chypre  y  &  pour  le  prier 
d’aflifter  un  Prince  Clrrétieny  dont  la  confervation  importoit  é- 
galement  à  tous  les  autres  ,  &  lui  acquerroit  en  particulier  une 
gloire  immortelle. 

Ce  généreux  Commandant  Efpagnoly  ravi  de  trouver  une  fi  ^x\Xdür.■ 
belle  occafion  de  fc  fignaler ,  rembrafik  avec  beaucoup  d’empref-  - 
fement,  &  fc  rendit  en  Chypre  y  où  fon  arrivée  encouragea  le 
Roi,  laNoblefTe,  &  le  Peuple.  Sa  venue,  au  contraire, 
na  fi  fort  les  Ennemis ,  qu’appréhendant  de  fuccomber  eux  mê-  ro  deman- 
mes,  au  lieu  de  furprendre,  comme  ilsfe  Tétoient  propofé ,  ils  fe 
defifièrent  de  leur  entreprife ,  &  demandèrent  la  paix  une  fécon¬ 
dé  fois.  Ils  l’obtinrent  avec  autant  de  facilité ,  que  la  prémiè- 
re,  parce  que  les*C/>y/);76»/^  ne  pouvaient  devenir  Soldùts,  & 
que  leurs  amis  étoient  fatigués  des  fréquens  arméniens,  qu’il  leur 
falloir  faire  pour  les  foutenir  :  Auifi ,  le  Commandeur  de  Lasi'ic, 
à  qui  le  Beig  de  Scanda/oro  s’addreffa  pour  la  traiter,  la  con¬ 
clut  promtement,  mais  de  manière  qu’elle  fut  affermie  pour 
long-tems,  puis* le  Beig  fut  attaqué,  quelque  tems  après,  par 
le  Graiyji- Car  aman.  Le  Roi  Jean  ,  à  qui  il  eut  recours,  & 
qui  n’avoit  jamais  été  capable  de  défendre  fes  propres  Etats ,, 
prit  les  armes  pour  le  foutenir  :  11  attaqua  le  Château  de  Sta- 
Ikurîy  &  le  battit  avec  tant  de  fuccès,  que,  pour  ne  le  paslatf 
fer  perdre ,  le  Caraman  fut  obligé  de  faire  promtement  la  paix 
avec  fon  voifin.. 

C’efi:  la  feule  fois  qu’on  trouve  que  ce  Prince  ait  tiré  l’épée., 

AJ  J  oyiyçQ 

Aufii,  peu  dé  tems  après  cette  glorieufè  expédition ,  la  Noblef-  âf /e 
{q  Chypriotte  y  qui  jusqu’alors  s’étoic  contentée ‘de  murmurercon- 
tre  le  mauvais  gouvernement  de  la  Reine,  perfuadée  par  cette 
action ,  qu’il  feroit  devenu  capable  de  gouverner  l’Etat  par  lui 
même,,  alla  en  corps  lui  repréfenter  les  inj.ufüces,  les  vexa¬ 
tions  ^ 


1 


HISTOIRE  GE'NE'RALE 

tions  5  &  les  désordres ,  dont  le  Roïaiime  étoit  accablé ,  ,,  Sc 
5,  le  prier  de  reprendre  lui  même  les  rênes  du  gouvernement  ; 
55  &  que  fes  Sujets  étoient  fî  mécontens,  que,  quelques  atta- 
55  chés  qu’ils  lui  fuflent,  il  étoit  à  craindre  qu’ils  ne  prilTenten- 
,5  fin  quelque  réfoliition ,  aufli  contraire  à  fes  intérêts ,  que 
5,  judiciable  à  tout  l’Etat.”  Ils  lui  firent  aulTi  entendre,  ”  qu’il 
„  étoit  de  fon  honneur,  êc  de  fa  gloire,  de  corriger  des  abus 
„  fi  dangereux,  fi  préjudiciables,  &  fi  dès-honorans  pour  un 
„  Prince,  comme  lui,  qui  ne  devoit  remettre  à  perfonne  le  gou- 
„  vernement  des  Peuples ,  que  Dieu  lui  avoit  fournis. 

Qiielques  prefîantes ,  &  judicieufes  que  fuflènt  les  rémontran- 
ces  de  la  Noblefie  ,  &  quelques  grands  que  fulTent  les  griefs , 
dont  ils  fe  plaignirent  Ibuvent  à  ce  Prince,  foit  que  fbn  imbéci- 
lité  naturelle ,  ou  fafcendant  que  la  Reine  avoit  fur  fon  elprit, 
le  fit  d’abord  retomber  dans  fes  foiblefles ,  toutes  leurs  Ibllicita- 
tions  furent  inutiles  ;  &  tout  ce  qu’ils  purent*en  obtenir,  après 
des  redites  infinies ,  fut  de  le  faire  conlentir  au  Mariage  de  la 
PrincelTe  Charlo7'te  ,  fa  Fille  unique ,  avec  Jean  de  Por¬ 
tugal,  Duc  de  Coîmhre, 


Chapitre  III. 

Article/.  ette  alliance  fut  conclue  vers  la  fin  de  l’an  I4.5r5‘-  Ce  Prîn- 

^mTia  ce  arriva  bientôt  en  Chypre ,  où ,  après  avoir  confommé 

SarTotte  Mari agc,  il  prit  le  Titre  dt  Pîince  ài  Antioche  •y  que  por- 

Ftiie  unique  toit  déjà  la  PHncelTe ,  fon  Epoufe.  Il  ne  démentit  point  la  bon- 
vecfeandê  opinion ,  que  les  Grands  du  Roïaume  avoient  conçue  de 
lui.  Il  s’apliqua  d’abord  à  rétablir  les  affaires  du  gouvernement. 
II  commença  par  rendre  au  Clergé  la  pré- éminence,  &les 

dignités ,  clont  il  avoit  été  privé  j  6c ,  malgré  les  oppofitions 

de 
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'de  la  Reine,  &  de  fes  créatures,  il  le  rétablit  dans  tous  fès 
biens.  lien  ufademême,  à  l’égard  de  diverfes  perfonnes, 
dont  les  biens  avoient  été  injuftement  faifîs  par  ordre  de  cette 
Princefle.  Continuant  enfin  fajudicieufe  application,,  il  déchar¬ 
gea  le  Peuple  de  divers  impôts  ;  ce  qui  lui  attira  autant  d’applau- 
dilTemens  des  Peuples, que  la  Reine,  (Scfes  favoris,  s’enétoient 
attiré  la  haine ,  &  les  imprécations. 

En  effet ,  la  conduite  de  cette  Princeffe  avoit  été  fi  outrée  en 
plufieurs  occafions ,  que  divers  de  fes  propres  partifans  ne  purent 
s’empêcJier  d’applaudir  à  ce  changement ,  &  au  bon  ordre ,  qu’ils 
voïoient  dans  le  gouvernement  ;  Mais ,  comme  il  arrive  d’or¬ 
dinaire  que  les  bons  fuccombent  à  la  perfidie  des  médians ,  la 
générofité ,  &  la  grandeur  d’amc  des  prémiers ,  ne  leur  permet¬ 
tant  pas  de  foupçonner  les  autres  de  trahifon ,  &  de  baffeffe ,  fur 
tout  les  perfonnes  qui  leur  font  égales  en  naiffance ,  le  Prince 
à! Antioche  devint  la  viélime  de  fes  ennemis. 

Il  périt  par  le  dépit  &  la  jaloufie  de  la  Reine  fa  Belle-Mère 
qui  ne  put  fouffrir,  que  le  gouvernement  de  l’Etat  paffât  en  d’au* 
très  mains.  L’amour ,  &  la  tendreffe ,  qu’elle  auroit  dû  avoir 
pour  un  Gendre,  qui  travailloit  fi  utilement  au  bien  général  du 
Roïaume  ne  purent  attendrir  fon  mauvais  cœur.  Elle  s’efforça 
inutilement,  pendant  près  de  deux  ans,  à  le  noircir  auprès  du 
Roi;  faffurant,  fans  ceffe,  que  cet  étranger,  à  qui  ils  avoient 
facrifié  leur  Fille, ne  fongeoit  qu’à  leur  ravir  la  Couronne  avant  .  ^ 
le  tems.  Elle  parla  de  la  même  manière  aux  Princes  du  Sang ,  & 
aux  principaux  Barons  du  Roïaume,  fans  pouvoir  réïifiir  dans  fes 
difcours  envenimés.  Tout  le  monde  étoit  fi  latisfait  de  la  bon¬ 
ne  conduite ,  &  de  l’affabilité  de  ce  Prince ,  que  plufieurs  des 
Barons ,  que  la  Reine  vouloit  foule  ver  contre  lui ,  ne  purent 
s’empêcher  de  lui  repréfenter  le  bien ,  qu’il  procuroit  au  Roïau¬ 
me  ;  Mais  rien  n’étant  capable  d’appaifer  fa  fureur  injufte,  El¬ 
le  voulut  fe  fatisfaire,  aux  dépens  de  fon  honneur,  Ôcde  la  féli¬ 
cité  de  la  Princeffe  fa  Fille. 


Fff  fff 
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.Article  7J.  Elle  cut  enfin  rinliumanitè  de  faire  empoiformer  fonGendre^ 
/erf/epr  &  de  privcp,  d’une  manière  fi  déteflable,  cette  jeune  Princefle  d’un 
la  Epoux  ü  vertueux,  & ü  digne  d’elle ,  aulTi bien  que  ksChjpriot^y 
^  d’un  Prince ,  qui  faifoit  toute  leur  efpérance  ;  Ils  étoient  per- 
fuadés  5  que  fon  adivité ,  &  fa  bonne  conduite ,  rétabliroit  bien¬ 
tôt  les  affaires  de  l’Etat ,  &  le  mettroit  à  couvert  des  infulteff 
de  leurs  voifins.  D’ailleurs,  ils  avoientplus  que  jamais  fujetde 
^«yXTp«rS’allarmerde  la  conquête ,  que  Sultan  Me'h  e'm  e  T  avoit  faitquel- 
tZ7el\d  années  auparavant  de  l’Empire  de  Confiant  impie  y  que  les 
tan  MéU- Grecs  avoient  poffédé,  pendant  prés  de  douze  fiècles.  Tous  les 
Hiftoriens ,  qui  ont  traité  de  ce  fâcheux  évènement ,  ont  remar¬ 
qué  ,  que  le  Grand  Constantin  ,  Fils  d’H  e  l  e'n  e  ,  en  avoit  été 
le  fondateur,  &  que  Constantin  P-ale'ologue,  Fils 
d’une  autre  He'le’ne,  en  fut  le  dernier  Empereur.  Celui-ci 
fut  tué^  avec  toute  fa  famille ,  en  défendant  fa  Capitale ,  dont 
la  perte  épouvanta  li  fort  tous  les  Princes  Chrétiens  Orient  y. 
que  la  plupart  fe  rendirent  volontairement  tributaires,  du 
Sultan, 

Article;//.  Les  Puiffanccs  à' Europe  n’en  furent  pas  moins  allarmées.  Ca* 
LIXTE  Ilh  qui  avoit  fuccédé  à  Nicolas  V.  fe  donna  tous  les 
Croifade  Hiouvemens  imaginables ,  pour  les  exciter  à  fe  liguer  contre  l’en- 
pae7’Eü  commun.  Ce  Pontife  fit  prêcher  la  Croifade  dans  toutes 
rope.  les  Provinces  à"" Europe^  écrivit  de  très-preffantcs  Lettres  à  tous, 
les  Princes  Chrétiens  5  pour  les  prier  de  vouloir  prendre  les: 
armes ,  &  le  féconder  dans  le  deffein  qu’il  avoit  formé  d’arrêter 
les  progrès  des  Ottomans.  11  fit  même  armer  feize  Galères  de 
l'argent ,  qu’avoient  produit  les  indulgences ,  qu’il  avoit  fait  pu¬ 
blier  pour  cet  effet.  Il  les  envoïa  dans  les  mers  de  ^Archipel y 
mais  cette  expédition  fut  presque  inutile,  foit  par  le  défaut  du 
Patriarche  àl'Jquilée ,  qui  commandoit  cette  Flotte ,  foit  par  la^ 
réfifiance  qu’elle  trouva  dans  toutes  les  entreprifes.  Auffi ,  Me'- 
h'e.m  e,t  en  fit-il  fi  peu  de  cas ,  qu’il  ne  fe  détourna  aucunement 
dè  la  continuation  de  fes  conquêtes  dans  hE^alachicy  oùil  étoit- 

entrer 
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€îitté.  5  après  la  prife  de  Confîantînopîe ,  à  la  tête  de  deux  cens  mil¬ 
le  Hommes  d’élite ,  ni  de  conduire  fon  armée  viélorieufe  dans 
la  Hongrie ,  où  il  alTiégêa  la  forte  Place  de  Belgrade  ;  Et ,  quoi¬ 
qu’il  y  échouât,  par  la  bonne  conduite  du  Vaivode,  à  qui  le 
Roi  Uladislas  en  avoit  confié  la  défenfe,  il  n’en  étoit  pas 
moins  rédouté  des  autres  Peuples. 

Ce  n’étoit  pas  fans  raifon-,  Chrétiens  d’outre-mer,  fur 

tout  les  Chypriots ,  qui ,  par  la  perte  du  Prince  àH Antioche ,  fe 
trouvoient  fans  aucun  Chef,  capable  de  les  gouverner ,  &  de  les 
défendre,  étoient  conflernés  des  dilférentes  entreprifes,  que 
faifoit  le  Sultan,  Ils  ne  favoient  ce  qu’ils  deviendroient , 
étoient  d’autant  plus  embarralTés,  qu’ils  n’a  voient  rien  à  efpé- 
rer  Occident  ^  où-,  malgré  la  bonne  volonté,  qu’a  voient  les 
Pontifes  de  les  affilier,  les  fecours  étoient  toujours  tardifs,  & 
fi  mal  conduits ,  qu’ils  n’en  recevoient  aucun  foulagement  ;  té¬ 
moins  les  feize  Galères  Ibus  les  ordres  du  Patriarche  à'Aquilée^ 
de  enfuite  fous  le  commandement  de  l’Evêque  de  Tarragone^ 
dont  le  voïage  leur  fut  plus  à  cliarge ,  qu’utile. 

Auflri,le  Grand-Maître  de  Rhodes nedoutoit  pas, que  le 
mauvais  fuccès  du  fiége  de  Belgrade ,  où  le  Sultan  avoit  perdu 
la  fleur  de  fes  Troupes,  &  avoit  été  blelTé  lui-même,  ne  l’en-- 
flammât  de  rage,  &  de  dépit  contre  fes  voifins,  &  qu’il  ne 
tombât  avec  toutes  fes  Forces  fur  fa  Religion  ,  s’appli¬ 
qua  ,  avec  beaucoup  de  chaleur ,  à  faire  augmenter  les  fortifica¬ 
tions  de  &  des  autres  lies  de  fa  dépendance,  &  à 

les  munir  ,  autant  qu’il  lui  étoit  polfible  ,  d’armes ,  &  de 
provifions.  Il  dépêcha,  en  même  tems,  divers  de  fes  Che¬ 
valiers  en  Europe ,  pour  informer  le  Pape  ,  &  les  autres 
Princes  du  danger  ,  que  couroit  fon  Ordre  d’être  efitière- 
ment  envahi  par  les  Infidèles,  Il  ne  manqua  pas  de  remon¬ 
trer,  par  les  Lettres,  qu’il  écrivit  au  Saint  Vère^  l’intérêt, 
qu’avoit  toute  la  République  Chrétienne  à  la  confervation  d’un 
pays  3  qui  coûtoit  tant  de  peines,  Bc  de  fang,  k  fa  Reli- 

Fff  fff  2  gion. 


p6o  HISTOIRE  GE' N  F  RALE 

gion  ,  &  ,où  elle  avoit  tous  les  jours  les  armes  à  la  maini 
pour  défendre,  &  donner  afile  aux  pèlerins,  qui  alloient  vi- 
fiter  les  Saints  lieux. 

Aiticieir:  La  fureur  &  la  rage  de  Me'he'met,  après  l’affaire  de  BeU 

Progrès  çrraâe ,  s’étant  pafTée ,  fon  prémier  foin  fut  de  faire  un  arme- 

furprenans  c>  ^  ^  i  r  • 

de  Méhé-  ment  naval ,  pour  prendre ,  ou  détruire  les  lies ,  que  les  Latim 
pofTédoient  dans  VArchipel\  mais  l’entreprife  de  Tréhijonde  en 
retarda  encore  l’exécution.  11  voulut  fe  vanger  de  la  hauteur, 
avec  laquelle  UssUxM-Cassan  ,  Roi  àQ  Perfe  ^  l’avoit  traité. 
Cétoit  à  ce  Roi  de  Perfe ,  que  Calo  -  Jean  ,  Empereur  de 
Trébifonde  ,  avoit  donné  fa  Fille  en  mariage  ,  dans  l’efpé- 
rarice  ,  que  cette  Alliance  lui  aideroit  k  conferver  fes  Etats 
de  l’invafion. 

Le  Perjan ,  qui  s’^eftimoit  fon  fîipérieur  en  forces ,  &  en  di¬ 
gnité,  écrivit  à  M  e'h  e  m  e  t  de  prendre  garde  de  pouffer  trop  loin 
fon  ambition,  en  ufurpant  les  Provinces  de  fès  Voifîns,  prin¬ 
cipalement  la  Capadoce^  qui  étoit  la  dot  de  fa  Femme.  Me'he'¬ 
met,  outré  d’un  pareil  compliment ,  s’avança  jusqu’au  bord 
de  VEufrate^  pour  le  rencontrer  ;  mais  n’aïant  pu  l’attirer  au 
combat ,  après  avoir  fait  de  grands  ravages  dans  tout  le  plat- 
pays  ,  il  tomba  fur  la  Paphlagonie ,  s’empara  de  Sinope ,  &  de 
toutes  les  autres  Villes  de  cette  Province ,  &  fe  jetta  enfuite  fur 
celle  de  Tréhijonde^  la  battit  fl  furieufement  par  mer,  &  par 
terre,  qu’il  s’en  empara,  prit  TEmpereur  même  avec  toute  fa 
Famille,  &  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour,  qu’il  condui- 
fit  en  triomphe  k  Conjîantinopk ,  où  il  les  fit  enfuite  cruellement 
mourir.  Ainfî ,  cet  Empereur  finit  aufft  miférablement  fon  rè¬ 
gne  ,  &  fa  vie ,  que  favoit  fait  peu  auparavant ,  celui  de  Conf- 
tanthUopk  y  fans  que  la  précaution  de  fon  Alliance  put  lui  fer- 
vir  de  rien. 

Son  vainqueur,  au  contraire,  plus  fier,  &  plus  orgueilleux 
que  jamais ,  par  la  conquête  de  deux  Empires ,  fit ,  fans  perte 
de  tems,  augmenter  fa  Flotte  pour  exécuter  le  projet,  qu’il 

avoit 


DE  CHYPRE.  Lit.  XX.  Cii.  III. 


t 


p6i 

avoit  conçu  fur  les  Iles  de  V  Archipel  ;  perfuadé  qu’après  de  fi 
grands  progrès ,  les  Chrétiens  confternés  ne  pourroient  lui  ré* 
fifter.  11  ne  fe  trompa  point.  Les  lies  de  Lemnos^  Mordacio^ 

Taxo^^  diverfes  autres,  qui  font  en  face  du  Fleuve  Achelaüs^  mârTdt 
ou  du  Mont  Athos ,  avec  celle  de  Leshos ,  tombèrent  fous  fa  /’Archipei. 
domination,  les  unes  par  force,  &  les  autres  par  trahifon.  La  -  , 
dernière  fut  livrée  au  Général  Turc  par  la  félonie  de  Lu  gain, 
parent  du  Seigneur  de  Cathalufe^  à  qui  elle  appartenoit. 

Celles  de  Simie ,  Lango ,  Lerro ,  Calamo ,  &  Nizzaro ,  ap¬ 
partenantes  aux  Chevaliers  de  Rhodes ,  avec  un  Bourg  de  la 
même  lie ,  furent  entièrement  ruinées  ;  de  manière  que  la  pri- 
fe  des  unes ,  &  la  défolation  des  autres ,  jointes  au  malTacre  de 
leurs  Habitans,  dont  plufieurs  furent  conduits  à  Conjiantînopky 
&  furent  aflez  lâches  pour  rénier  la  foi  de  JéJus-ChriJl  y  fu¬ 
rent  caufe  que  les  Peuples  des  autres  Iles ,  épouvantés  du  fort  de 
leurs  voifins ,  allèrent  volontairement  implorer  la  clémence  de 
M  e'h  e'm  e  t  ,  &  fe  foumettre  à  fa  puilTance  ;  ce  qui  acheva  de  jet- 
ter  la  confternation  dans  Rhodes  y  &  dans  Chypre  y  dont  Tenne- 
mi  s’approchoit  également. 

.vlCSD. otCSD- ' 
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Chapitre  IV. 

Je  reviens  à  ce  Roïaume ,  dont  la  PrincefTe  Charlotte  laif  ArticleL 
foit  les  Peuples  dans  Pafliélion  de  tous  leurs  malheurs ,  & 
du  péril  qui  les  ménaçoit  ;  car ,  foit  qu’elle  le  crût  encore 
éloigné,  ou  que  la  douleur,  qu’elle  fentoit  de  la  mort  précipitée 
de  fon  Epoux ,  ne  lui  permit  d’être  fenfible  à  aucune  autre  dis* 
grâce,  au  lieu  des  plaifirs,  &  des  divertilTemens ,  qui  conve- 
noient  à  fon  âge ,  &  à  fa  naiflance ,  elle  commençoit  dès-lors 
kreflentir  des  chagrins  très- vifs,  & très-cuifans ,  &n’étoit  uni¬ 
quement  occupée ,  que  du  défir  de  fe  vanger ,  &  de  fe  délivrer  pour 
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jamais  de  la  vue  importune  de  fes  aflaiïins;  mais,  pour  comble 
d’afflidion ,  elle  voïoit  triompher  chez  la  Reine,  fa  nourice, 
&  le  Chambellan ,  pendant  qu’elle  n’ofoit  presque  s’y  montrer. 
Tant  cette  Mère  dénaturée  lui  préféroit  ces  indignes  favoris, 
qui  la  rendoient  odieufe  à  tous  les  Ordres  du  Roïaume  par  les 
crimes,  qu'ils  lui  failoient  commettre  envers  fa  Fille. 

En  effet ,  bien  loin  que  la  Reine  gardât  quelques  mefures 
pour  adoucir  la  jufte  douleur  de  fa  Fille,  &  qu'elle  cherchât  à 
fe  jiiflifier  de  la  mort  tragique  de  fon  Epoux,  elle  fouffrit,  au 
contraire,  que  le  Chambellan,  qui  en  étoit  l'auteur  principal , 
revint  de  Famagoufle ,  où  il  s’étoit  réfugié ,  après  avoir  aceufe 
fauflement  le  Prince  Ôl  Antioche  du  meurtre  d’un  jeune  Seigneur, 
que  quelques  Chevaliers  de  Rhodes  avoient  tué  en  gens  d'hon¬ 
neur  ,  &  dont  les  parens  avoient  donné  lieu  à  un  foulèvement 
contre  ce  Prince ,  qu’on  eut  bien  de  la  peine  à  appaifer. 

Le  Chambellan ,  qui  avoit ,  par  fon  impofture ,  caufé  ce  des¬ 
ordre,  &qui  ne  pouvoir  plus  fe  disculper  de  fes  fauffetés,  crai¬ 
gnant  avec  raifbn  le  réffentiment  du  Prince  à' Antioche^  s’é¬ 
toit  promtement  retiré  à  Famagoufle.  Ainfî ,  ce  fut  lui ,  par 
fes  fréquentes  Lettres ,  &  fa  Mère ,  par  fes  alTiduités  auprès  de 
la  Reine,  naturellement  méchante,  qui  la  portèrent  à  facrifier 
fon  propre  Gendre.  Elle  fouffrit  même,  que  ce  fcélérat,  cou¬ 
vert  d’une  infinité  de  forfaits,  &  noirci  d’un  crime  auffi  dé- 
tefiable,  parût  dans  fon  propre  appartement,  comme  pour  en 
faire  parade,  &  infulteraux  malheurs  de  laPrinceffe  Charlot¬ 
te  ,  qui ,  ne  pouvant  plus  fouffrir  fon  infolence ,  ni  la  complai- 
fance  que  la  Reine  avoit  pour  lui ,  lui  fit  enfin  défendre  d’en¬ 
trer  davantage  où  elle  fe  trouveroit. 

Mais,  bien-loin  de  fe  délivrer  d’une  fi  fâcheufe  importunité, 
fa  défenfe  ne  fervit ,  qu’à  lui  procurer  une  nouvelle  mortification, 
même  fi  infuportable ,  qu’elle  acheva  d’épuifer  fa  patience.  Cet¬ 
te  mortification  étoit ,  en  effet ,  bien  grande  pour  une  Princef 
fe  unique  ,  &  préfomtive  Héritière  de  la  Couronne.  Car  la 
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Reine,  non  contente  de  fen  avoir  reprife  aigrement,  lui  dit» 
que  le  Chambellan  ne  venoit  au  Palais ,  que  pour  le  fervice  ' . 
du  Roi ,  &  pour  le  bien  de  PEtat ,  &  la  ménaça  publique¬ 
ment  de  la  traiter,  de  manière  qu’elle  aiiroit  lieu  de  s’en  re¬ 
pentir  long-tems,  fi  elle  continuoit  de  méprifer  fes  anciens 
„  domeftiques.  Une  conduite  fi  dure ,  &  fi  injufte ,  porta  la 
Princefle  Charloi  te  à  prendre  la  réfolution  d’en  prévenir  les 
effets ,  &  fe  vanger  des  injures  infupportables ,  qu'elle  recevoit 
tous  les  jours. 

Pour  y  réùiTir,  elle  s’adrefia  à  Jaques,  Fils  naturel  du  Roi, 
contre  lequel  l’autorité  de  la  Reine  avoit  toujours  échoué ,  quel¬ 
que  grande  qu’elle  fût.  Ce  jeune  Homme  étoit  le  fruit  des 
amours  de  ce  Prince  avec  Marie  Patras,  Dame  de  V Archi¬ 
pel-,  qui  s’étoit  retirée  à  la  Cour  de  Chypre  après  la  perte  de 
fes  Etats.  Il  aimoit  fi  tendrement  ce  cher  Fils ,  beau ,  &  bien¬ 
fait  ,  que ,  quoique  pût  faire ,  &  dire  la  Reine ,  il  lui  avoit  été 
impoffible  de  le  lui  faire  haïr.  Au  contraire ,  plus  elle  inventoit 
de  calomnies  contre  lui ,  moins  de  foi  y-ajoutoit  le  Roi  ;  de- 
forte  que  ne  pouvant  avoir  prife  fur  l’Enfant ,  cette  Princelfe 
avoit  attaqué  la  Mère ,  à  qui ,  après  mille  injures ,  elle  eut  la 
rage  d’arracher  le  bout  du  nez  avec  les  dents  ,  d’où  vint  que 
les  Grecs  l’appellèrent  depuis  Comomuthène ,  qui  veut  dire  nez. 
tronqué,. 

Ce  fut  donc  à  Jaques,  quf  le  Roi  avoit  nommé  à  l’Arche-  Article rr. 
véché  de  Nicofte ,  que  Charlotte  eut  recours.  Elle  lui  fit  un 
récit  fl  touchant  de  l’état ,  où  la  réduifoit  l’infolence  du  CJiam- 
bellan ,  qu'il  en  fut  frappé ,  6c  promit  à  la  Princelfe  de  la  van-  l'Arcbevt- 
ger  bientôt  de  ce  téméraire;  foit  qu’il  eût  quelque  fujet  de  mé- 
contement  contre  lui  ;  ou  qu’il  ne  pûtfouffrir,  que  ce  vil  étran-  naturel  au 
ger  troublât  k  repos  de  la  maifon  Roïale.  En  effet,  il  n’y  man- ” 
qua  point.  Comme  les  armes  lui  convenoient  beaucoup  mieux 
que  le  bréviaire, il  fut  charmé  d’avoir  cette occafion.  11  la  choi- 
Ctd  ’une  manière  bien  lâche,  6c bien  déteftable;  car,  pour  te¬ 
nir' 


Ce  Prélat 
poignarde 
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nir  parole  à  la  PrincefTe ,  &  fe  fatisfaire  lui  même ,  il  fe  trans¬ 
porta  5  dès  le  lendemain ,  accompagné  de  deux  fcélérats  Sici~ 
liens  ^  à  la  maifon  du  Chambellan.  Feignant  d’avoir  quelque  fé- 
cret  d’importance  à  lui  communiquer,  il  fit  retirer  tous  les  do- 
meftiques  ;  &,  pour  tout  compliment,  il  lui  porta  un  coup  de  poi¬ 
gnard  dans  la  gorge ,  en  lui  difant  hautement ,  ”  que  c’étoit  la 
„  recompenfc ,  que  dévoient  attendre  ceux  qui  manquoient  de 
,,  refpeâ:  pour  leurs  Princes.  K  ces  mots,  les  Siciliens  s’avancè¬ 
rent  ,  &  achevèrent  le  Chambellan ,  fans  qu’il  pût  proférer  une 
lèule  parole ,  ni  fans  qu’il  fût  polTible  aux  domeftiques  de  les 
arrêter,  quelques  efforts  qu’ils  fiffent. 

Le  Peuple ,  qui  haïffoit  le  Chambellan ,  &  qui  chérifToit  Ja- 
QiJES ,  favorifa  fa  retraite  dans  l’Arche véché ,  où  il  fe  fortifia,  & 
affembla  inceffamment  tous  fes  amis ,  afin  de  pouvoir  réfifler 
aux  tentatives  de  la  Reine ,  qui  ne  manqueroit  pas  de  tout  met¬ 
tre  en  iifage  y  pour  vanger  la  mort  de  fon  favori  ;  Mais  il  étoit, 
en  même  tems,  perfuadé,  que,  quelque  reffentiment  qu’elle  pût  en 
avoir ,  le  Roi  ne  permettroit  jamais ,  qu’elle  fe  fervît  de  la  for¬ 
ce,  ni  de  la  violence,  contre  lui. 

En  effet ,  cette  Princeffe  vit  manquer  fon  pouvoir  dans  une 
affaire ,  qui  l’intéreffoit  plus  qu’aucune ,  qui  lui  fût  jamais  arri¬ 
vée.  Car ,  malgré  fes  cris ,  fes  emportemens ,  les  grands  mouve- 
mens  qu’elle  fe  donna ,  &  toutes  les  remontrances ,  qu’elle  fit  au 
Roi,  &  qu’elle  lui  fit  faire  par  le- Vicomte  de  Nicojîe^  qui  lui 
préfenta  la  Mère  du  Chambellan ,  toute  éplorée ,  &  déchirant 
fes  habits  ;  malgré  même  les  rémontrances ,  que  quelques .  Sei¬ 
gneurs  lui  firent ,  qu’il  étoit  de  fon  honneur ,  &  de  fon  équité, 
de  punir  les  afTaffins  d’un  des  principaux  Officiers  de  la  Cou¬ 
ronne:  Tout  ce  qu’en  put  obtenir  la  Reine  fe  réduifit  à  la  con- 
fifcation  des  biens  de  l’ Archevêché ,  dont  le  ipeurtrier  étoit  en 
poffeffion  ;  Car ,  foit  que  la  timidité  naturelle ,  ou  l’amour  du 
Roi  pour  fon  Fils,  le  fit  agir,  il  déclara  ouvertement  à  la  Reine, 

qu’il  ne  voulo^t  point  entreprendre  de  le  forcer  dans  l’Arche- 

,,  véché,' 
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^  véchéj  crainte  d’émonvoir  quelque  désordre  plus  confidéra- 
„  ble  5  que  celui  de  la  mort  du  Chambellan. 

Cependant  ,  comme  il  connoilToit  rhumeur  vindicative  de  Article/;/ 
cette  PrincelTe ,  dont  la  douleur ,  &  le  dépit  avoicnt  même  fort 
altéré  la  lànté ,  &  qif il  craignoit  enfin ,  qu’au  défaut  de  la  for¬ 
ce,  elle  ne  fe  lervît  du  poifonjpour  faire  périr  fon  Fil^,  comme 
elle  favoit  pratiqué  envers  le  Prince  à'' Antioche^  il  le  fit  fecret- 
tement  avertir  de  fortir  promtement  de  la  Ville ,  &  de  paffer  à 
Rhodes  J  où  il  trouveroit  un  afile  afTiiré. 

11  écouta ,  avec  foumilfion ,  les  bons  avis  du  Roi  ;  mais  il  Il  veut  fe 
voulut,  avant  de  partir,,  tenter  toutes  les  voies,  dont  il  put  ifhodct 
s’avifer ,  pour  appaifer  fefprit  de  la  Reine.  Il  pria  même  (  con-  pour  fa  fi- 
tre  fon  inclination  altière  )  Calceran  Suares,  Connétable  du 
Roïaume;  Jaques  Gurri,  Vicomte  de  ;  &  un  Moine 

Gî'ec  du  Couvent  de  Mankana^  qui  étoit  le  ConfefTeur  de  la  Rei¬ 
ne  ,  d’implorer  fon  pardon ,  &  la  reftitution  de  fes  biens  Mais 
toutes  fes  fuplications  aïant  été  inutiles ,  il  efcalada ,  pendant 
une  nuit,  les  murs  de  la  Ville,  accompagné  de  Roland  du 
Mont,  fon  Chapelain,  &  de Martineng ,  fon  Ecuïer,  &  fe 
rendit  aux  Salines^  où  il  s’embarqua  d’abord  fur  la  Caravelle ,• 
ou  Galiote  de  J  e  a  n  Ta  e  f  u  r.e  s  ;  Mais,  foit  que  ce  Bâtiment 
Jui  parût  trop  petit ,  ou  qu’il  fe  crût  plus  alTuré  fur  une  Galère 
RJorentine ,  qu’il  rencontra ,  en  fortant  du  Port ,  &  dont  le  Ca^ 
pitaine  lui  offrit  fes  fervices ,  il  s’y  embarqua ,  &  paffa  à  Fama^ 

£0ujîc^  où.  le  Capitaine  avoit  quelques  affaires  de  commerce. 

La  nouvelle  de  l’embarquement  de  Jaques  acheva  de  déses¬ 
pérer  la  Reine , .  qui  fe  flattoit  toujours  de  trouver  les  moïens 
de  le  facrifier  aux  mânes  de  fon  favori.  Elle  fe  déchaîna  contre 
la  tendreffe ,  que  le  Roi  avoit  pour  ce  bâtard  ;  & ,  afin  de  le 
^  rendre  plus  odieux  aux  Peuples ,  &  fufpecl:  à  ce  Prince ,  elle  fit 
publier ,.  qu’il  ne  s’étoit  retiré  auprès  des  Génois  de  Famagoufte^^ 
que  pour  machiner  contre  l’Etat ,  &  pour  engager  cette  Nation,^ 
qui  en  avoit  toujours  été  cruelle  ennemie,. à  lui  prêter  main  for-- 
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te  pour  ufurper  la  Couronne ,  &  fe  rendre  le  tiran ,  &  du  Prince,’ 
qui  lui  avoit  donné  la  vie ,  &  de  tous  Tes  Peuples. 

Ce  difcours^que  la  crainte,  autant  que  la  malice  de  la  Reine, 
faifoit  publier  parTes  créatures ,  perfuadée  que ,  fi  Jaques  avoit 
-  jamais  le  pouvoir,  il  ne  manqueroit  pas  de  les  iacrifier  tous  -à 
fon  relTentiment ,  altérèrent  pourtant  l’afFedion ,  que  le  Roi  avoit 
pour  lui.  Comme  fa  foiblelTe  le  rendolt  extrêmement  foup- 
çonneux ,  il  cefla ,  non  feulement  de  le  faire  fecourir  dans  fori 
exil,  mais  encore,  après  avoir  confulté  le  Confeil  fupériéur,  il 
envoïa  Bernard  R]220n  ,  Maréchal  de  ,  kFmnagoufte^ 

Pourfuîte  demander  aux  Génois  ^  avec  ordre  de  leur  déclarer  la 

.contre lui.  guerre,  s’ils  réfufoient  de  le  donner. 

Ce  Miniftre,  qui  étoit 'grand  partifan  de  la  Reine, enne¬ 
mi  fécret  de  Jaques  ,  s’acquitta  ,  avec  chaleur  ,  de  fa  com- 
milTion.  Non  content  d’avoir  fait  de  grandes  indances  au 
Gouverneur  de  Famagoufte  ,  qui  s’excufa  de  n^’avoir  aucun 
pouvoir  fur  la  Galère  Flormtine  ,  où  étoit  embarqué  la  per- 
fonne  qu’il  lui  demandoit ,  il  fit  encore  tout  fbn  polTible 
pour  gagner  le  Capitaine ,  auquel  il  offrit  ^ooo.  Ducats 
d’or  ;  mais  ce  Galant  -  Homme  ,  préférant  fhonneur  à  l’in¬ 
térêt,  bien-loin  d’écouter  Ta  propofition,  s’en  offenfa  fî  fort, 
que ,  pour  lui  marquer  le  mépris ,  qu’il  faifoit  de  fa  perfori¬ 
ne  ,  &  de  fon  argent ,  il  lui  tourna  le  dos ,  fans  lui  faire 
aucune  réponfe.  Il  mit  inceffamment  à  la  voile  ,  conduilit 
frodes^  fon  'palTager  à  Rhodes^  où  le  Grand-Maître  ,  &  la  Religion 
le  reçurent ,  avec  de  grandes  marques  de  diflinélion  ,  com¬ 
me  ils  avoient  coutume  de  le  pratiquer  envers 'toutes  les  Per^ 
fonnes  de  condition,  qui  y  abordoient.  ' 
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P  endant,  que  Jaques  jouïfToit  des  bons  traitemens  desCheva-  Article/: 

liers  5  la  Reine  de  Chypre  préoccupée  de  fes  paflTions ,  & 
du  dépit  inconcevable  qu’il  eût  échappé  à  fa  vangeance ,  étoit. 
extrêmement  irritée  contre  les  Génois^^m  pouvant  foulFrir ,  que., 
fans  confidérer ,  qu’ils  luiavoient  autrefois,  accordé.,  un.  aille  pour 
fon  favori  le  Chambellan,  dont  elle  pleur.oit  encore*  la  perte, 
ils  l’eulTent  donné  à  fon  ennemi  déclaré,.;  par  une  déteftable^  po¬ 
litique,  qui  fut  enfuite  bien  funefte  à  Charlotte,  fa  Fille, 
elle  profita  de  l’abfence  de  Jaques.,.  &de  l’aliénation  de  l’efprit 
du  Roi,  pour  opprimer  tous  ceux  qu’elle  connoilToit ,  ou  qu’elle*  Awjf, 
foupçonnoit  être  dans  les  intérêts  de. cette  PrincelTe.  Sous  divers 
prétextes ,  elle  fit  confisquer  les  biens,  des  uns  ,  privant  de  char¬ 
ges,  ou  exilant  les  autres,.  6c  les  perfécutant  enfin. tous,,  fans, 
en  épargner  aucun. 

Le  Père  Guillaume  GoNêME.  étoit  du  nombre  de  ceux  que-  Cara&ère 
la  Reine  vouloir  perdre,.,  C’étoit  un  Homme  de  mérite,  &:  oonême  . 
favant,  mais  vindicatif,  &  peu  fcrupuleux.  Il  avoit  pris  l’Ha-  Confëjeur 
bit  de  St.  Augujliiiy  dans  l’efpérance  de  s’avancer  à  la  Cour  de 
Rome:  mais,  comme  il  n’avoit point  l’efprit fouple ,  nilabour- 
fe  aflèz  garnie ,  pour  fatisfaire  l’avarice  de  ceux  qui ,  fous  pré¬ 
texte  de  gratifier,  vendent  chèrement  les  grâces,  qu’ils  accor- 
'  dent,  il  ne  put  réüflTir  dans  fes  projets.  C’efl  ce  qui  l’avoit  en¬ 
gagé  à  revenir  en  Chypre^  où  il  s’étoit attaché  à, 'Jaques;  Et  il 
avoit  fu  fi  bien  s’infinuër  à  la  Cour ,  que  le  Roi  l’avoit  choifi 
pour  fon  Confefleur. 

La  Reine  craignoit  toujours ,  qu’il  n’eût  l’adrefie  de  reveiller 
là  tendrefle  du  Roi  pour  fon  bâtard.  Le  Père  GoNêME,  qui, 
de  fon  côté,  n’ignoroit  pas,  que  le  Cloitre,  ni  la  vie  retirée, 
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.  qu’il  menoit,  ne  le  mettoit  point  à  couvert  de  l’indignation  de 
cette  Princefle,  afin  de  l’éviter,  prit  le  parti  de  paflèr  à  Rbo- 
des  5  pour  mêler  fes  mécontentemcns  à  ceux  de  fon  Protedeur  ; 
ce  qui  ne  manqua  pas  d’être  bien-tôt  d’un  préjudice  infini  pour 
tout  le  Roïaume  de  Chypre.  • 

En  -effet.  Jaques,  bien-loiip  de  penfer  a. en  troubler  la 
tranquilité ,  ennuïé  de  fe  trouver  à  Rhodes  fans  argent ,  & 
entièrement  privé  des  revenus ,  dont  le  Roi ,  fôn  Père ,  l’avoit 
gratifié,  s’étoit  adreffé  au  Pape,  (Scl’avoit  trèsdiumblement  fii- 
piié  de  vouloir  emploïer  fon  autorité ,  pour  le  faire  inftaller  dans 
l’Archevéché  de  Nicofie^  où  il  auroit  jouï  de  fes  revenus  indé- 
.  pendamment  de  la  Reine. 

U  Rdne  Mais  la  préfence,  &  les  Confeils  violens  du  Père  GoNê^E, 
fùns  les  quels  il  n’auroit  peut-être  jamais  entrepris  ce  qu’il  fit  dans 
fuite,  joints  aux  obfiacles,  qu’il  trouva  à  la  Cour  de  Rome  y 
des  Lettres,  à  caufc  des  prcffantes  Lettres,  que  cette  Princeffe  avoit  fait 
écrire  contre  lui  au  Pontife ,  «Sc  dont  quelques-unes,  qui  tom- 
,  bèrent  entre  fes  mains,  lui  aprirent  la  continuation  de  fa  hai¬ 

ne,  &  les  mauvais  offices,  qu’elle  lui  rendoit,  par  le  minifière 
de  plufieurs  Grands  de  la  Cour;  tout  cela  fit,  qu’il  ne  fongea 
plus  à  l’Archevéché,  &  s’occupa  uniquement  des  moïens  de 
fe  vanger  de  les  ennemis. 

Article//.  Sur  ces  entrefaites,  arriva  à  Rhodes  le  Père  Sülpïce,  autre 
Religieux  Auguftin^  que  Calixte  III.  envoïoit  en  Chypre^ 
pour  ménager  le  mariage  de  Bali'iiazar  Borgia  ,  fon  Ne¬ 
veu  ,  avec  la  Princeffe  Charlotte  ;  mais ,  foit  que  cô  Mini- 
flre  eût  de  mauvaifes  inclinations ,  ou  qu’il  crût  mieux  réülTir 
dans  fa  commilTion ,  en  rendant  fervice  à  Jaques  ,  il  eut  l’im¬ 
prudence  de  la  lui  communiquer,  &  de  lui  fournir  unefomme 
confidérable  de  fargent ,  que  le  Pape  lui  avoit  confié ,  pour  ga¬ 
gner  les  fuffrages  des  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  en  auroient 
:  pu  faciliter  la  conclufîon.  Ce  Religieux  s’oublia  enfin  fi  fort, 

que ,  quoique  révêtu  du  caraélère  de  Légat ,  il  entra  dans  le 
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mauvais  delTein  de  Jaques  ,  &:  de  Goncme  ,  s’embarqua  avec  eux 
fur  une  Galère  Catalane ,  qu’ils  avoient  frettée ,  avec  deux  Ca-  ques  Vî'ent 
javelles.  Ils  abordèrent  au  Port  de  Cérines  ^  &  marchèrent 
a  l’entrée  de  la  nuit,  vers  Nicofie^  où,  fuivis  de  deux  cens  fa-z/arrmi 
tellites  ,  qu’ils  avoient  engagés  à.  Rhodes  ,  ils  efcaladèrent  la 
muraille ,  au  quartier  des  Arméniens ,  &  allèrent  droit  à  la  mai- 
ion  du  Vicomte,  qui  étoit  celui ,  par  qui  ils  vouloient  commen¬ 
cer  leur  expédition. 

11  ne  leur  fut  pas  difficile  de  furprendre  un  Homme ,  qui  ne 
s’attendoit  point  à  un  fi  funefte  reveil ,  que  celui  qif il  ren- 
contrî^.  A'  peine,  Jaques  fut- il  entré  dans  fa  Chambre j^qu’en 
lui  reprochant  les  injures ,  qu’il  en  avoit  reçues ,  il  lui  enfonça 
un  poignard  dans  le  fein.  Son  exemple  fut  fuivi  de  les  affi¬ 
dés,  qui  le  perçèrent  de  trente-deux  coups,  le  noïèrent  dans 
fon  fang,  pillèrent  ce  qui  fe  trouvoit  de  plus  précieux  dans  faEwm^/, 
maifon ,  &  allèrent^  continuer  leurs  alTairinats  fur  quelques  au- 
tresFarons,  qui  ne  lui  étoient  pas  moins  contraires;  &  ce  ne 
fut  que  le  retour  du  jour,  qui  termina  cette  fanglante  tragédie. 

Thomas  Gurri  ,  Frère  du  Vicomte  ,  qui  ,  par  l’amitié, 
que  Martineng ,  l’un  des  conjurés,  luiportoit^  en  fut  le  pré- 
mier  averti ,  publia  ce  desordre  ;  ce  qui  obligea  la  bourgeoi- 
fie  à  prendre  les  armes ,  en  attendant  que  le  Roi  y  remédiât. 
Cependant  la  bienveillance  de  Martineng  ne  put  empêcher, 
que  la  Maifon  de  Thomas  Gurri  ne  fut  faccagée  ,  comme 
l’avoit  été  celle  de  fon  Frère;  &  les  meilleurs  effets  de  l’une, 

•  &  de  l’autre,  furent  tranfportés  à  l’Archevéché,  où  toute  la 
troupe  des  révoltés  fe  retira. 

Ce  nouvel  attentat ,  qui  étoit ,  en  effet ,  plus  criminel ,  que 
le  prémier,  puisqu’il  n’a  voit  coûté  la  vie  qu’au  Chambellan, 
fit  accourir  non  feulement  toute  la  Nobleffe  ,  mais  encore 
tout  le  Peuple  au  Palais  Roïal,  où  les  plus  :z,élés  pour  la  jufiice, 
fécondant  les  exclamations  de  la  Reine ,  s’éforcèrént  de  repré- 
fenter  au  Roi  -l’énormité  de  ces  entreprifes,  qui  mettoient  fa 

Ggg  ggg  3  pro- 
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propre  perfonne ,  &  Tes  meilleurs  Sujets ,  dans:  le  continuel  dan¬ 
ger  d’ètre  livrés ,  par  un  jeune  &  élFréné  libertin ,  à  læ  fureur 
d’une  troupe  d’aflaÛTins.. 

Le  Confeil)  fupérieur  qui  s’aflèmbla  d’abord ,  fut’  du  même 
fentiment;'  mais  ,,  malgréla  crainte,-  qu’ils  inlpirèrent  tous  à  ce 
Prince,  &  l’allarme  que  chacun  d’eux  conçut  ea  particulier,, 
toute  l’émotion,  &  le  fracas,  que  caufa  l’âdion  de  Jaques,  fut 
modérée;  foit  qu’on  craignît  quelque  Cataftrophe  encore  plus 
grande ,  ou  qu’on  reconnût ,  que  le.  Roi  n’étoit  pas  aufli  fâché 
contre  lui,,  qu’il  témoignoit.  Les  principaux  du  Confeil  fu¬ 
rent  les  prémiers  à  excufer  fes  excès ,  attribuant  fes  violences 
au  défefpoir  dé  fe  voir  privé  de  fes  revenus,  &  aux  mauvais 
confeils  des  Perfbnncs,  qui  fe  trouvoient  auprès  de  lui.  Ils  fe 
contentèrent  de^  faire  fuplier  ce  Prince  de  faire  fortir  dü  Roïau- 
'  nie  tous  les  étrangers  ,  qu’il  y  avoit  introduits,  &  de,  lui  faire,, 
en  particulier,  une  févère  correélion,  qui  pût  à  l’avenir  le  re¬ 
tenir  dansfon  devoir. 

Article///.  H  f^  conforma  à  leurs  avis,  &  nomma- les  Barons  Bernardin' 
î  Jaques  Palestrin.,,  Julien  DE  Terras,  &  Paue  Croco,  pour  allet 
déclarer  à  Jaques  la  bonté,  qu’il  avoit  de  lui  pardonner  ù.  ré¬ 
volté,.  &  fes  attentats-,  pourvu  qu’il' fe  comportât  à  l’avenir  ,, 
avec, le  refpeéf,  &  l’alFedion,  qu’il  devoir  à  fa  Perfonne,  &  k 
fes  Etats.  Jaques  témoigna  d’abord  beaucoup  de  reconnoilTance 
à  ces  Seigneurs  du  fervice,  que  lé  Confeil.  venoit  de  lui  rendre,, 
&  une  grande  fenfîbilité  pour  l’indulgence-,  &  la  continuation- 
des  bontés,  que  le  Roi  avoit  pour  lui;  mais,  n’ofant  s’alTurer' 
‘  de  fa  tendrefle ,  ni  fur  les  protefiations  de  ces  Députés ,  crai¬ 
gnant  d’ailleurs  que  la  Reine  ne  fit  jouer  quelque  machine,  qui 
changeât  toutes  ces  bonnes  difpofitions ,  il  fut  affez  audacieux 
pour  leur  déclarer  ;  „  qu’il  ne.  lailTeroit  fortir  de  fbn  Palais  aucun 
„  de  ceux  qui  avoient  expofé  leur  vie,  pour  lui 'rendre  fervice,, 
„  que  lé  Roi  ne  s’engageât ,  par  un  Aéte  aiitentique,'à  les  faire 
reconduire  en- fureté, à  leurs  Bâtimeas,  &  qu’il  ne  l’eût  remis- 

lui 
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^  lui  même  dans  la  jouïffence  des  Biens,  qu’il  tenoit  aupara- 
-j,  vantde  fa  libéralité. 

Quoique  des  difeours,  &  des  prétenfions  fi  hardies, 
aggraver  le  crime  deJ'AQjjES,  doit  qu’on  appréhendât  lès  entre-  demandes 
'priTès,  ou  que  le  Roi  n'^eût  point  la  force  de  lui  rien  refuler,*^^^^^^^*' 
ce  Prince  fouferivit  aveuglement  à 'toutes  Tes  demandes,  mê¬ 
me  en  préfence  du  Baile  de'/%7y^,  que  J;4QTJES'avoit  eu  la  té¬ 
mérité  de  prendre ,  comme ‘garant  du  Traité,  qui  n’étoit  pas 
moins  avantageux  pour  fes  interets  ,  que  dès-honorant  pour  le 
Roi.  Il  ell  vrai,  que  la 'Reine  "s’ÿ  feroit  immanquàbléraent  qp- 
pofée,  fi  fes  indifpofitions  le  lui  eulTent 'permis  ;  mais  elle  écoit 
fi  malade,  &  d’ailleurs  fi  fâchée,  de  ce  que,  malgré  fon  fenti- 
ment,  on  avoir  envoïé  des  AmbalTadeurs ‘en  *S^m>,  pour  con- 
clurre  le  mariage  de  la  PrincelTe  Charlotte  ,  avec  le  Prince  de 
Eils  aîné  de  Louis,  Duc  de  •<&  d’ANNE^de 

Thypi^e^  qu’elle  ne  put  avoir  aucune  'connoiflànce  de  ce  qu’on 
traita  avec  Jaques,  qui,  accompagné  du  mêmeMiniftre  Féni- 
tien  y  &  de  plufieurs'perfonnes  de  qualité,  que  la  politique  y  at-  •  -*• 

tira ,  fe  rendit  auprès  du  Roi  ,  comme  fi  fes  forfaits  lui  euf- 
fent  fervi  de  triomphe. 

Il  ex  cita  fi  fort  la  tendrelTe  de  ce  foible  Prince en  fe  jettant  Excès  de 
d’abord  à  fes  piés  avec  beaucoup  de  foumifiion,  que  ce  bon'Pè- 

11*  ^  r  ^  r  1  1  T  ^  i'i  •  ^oî,pourci 

re,  oubliant  toutes  fes  erreurs,  oc  les  déplaiiirs ,  qu’il  en  ^Yoit  FUsnatià- 
reçus  ,  n’eut  pas  la  force  de  lui  dire  un  mot  de  la  corredion,^^^* 
qu’il  s’étoit  propofé  de  lui  faire.  Bien  plus  ,  dès  cette  prémiè- 
ré  entrevue  ,  il  lui  accorda  la  Charge  Vicomte  de  Mcofie^ 
pour  Janus  de  Montolif  ,  â  l’exclufion  de  plufieurs  Seigneurs , 
qui  y  alpiroient.  Il  'fit  même  payer  les  voitures ,  qui  tranfpor- 
tèrent  à  les  dépouilles  des  Officiers  de  la  Couronne,'dont 

les  maifons  avoient  été  pillées  par  les  brigands,  qu’il  avôit 
amenés. 

Si  les  énormes  éntteprifes  de/jAQUÈs  demeurèrent ‘impunies, 
la  conduite  déréglée  du  ï;égat ,  &  le  mauvais  ufage,  "qu’il  fit 
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de  fon  crédit,  &defon  argent,,  relièrent  également  fans  châti¬ 
ment  ,  par  la  mort  du  Pape ,  qui  avoit  honoré  ce  mauvais  Relî* 
gieux  d’une  fî  belle  commilTion.  Il  fe  tenoit  caché  avec  le  Pè¬ 
re  Goncme,  fon  compagnon,  &  aulfi  vertueux jque  lui,  dans 
r Archevêché,  où  Jaques  ,  ,  dont  les  inclinations  s’accordoient 
parfaitement  avec  les  leurs-,  &  qui,  d’ailleiir^,  leur  avoit  beau¬ 
coup  d  obligation  ,  les  amufoit,  autant  qu’il  lui  étoit  polTible.’ 

Mais,  fi  le  Roi  fut  û  facile  à  lui  pardonner,fes  crimes,  les 
Pèrfonnes ,  qu’il  avoit  oIFenfées ,  n’eurent  pas  la  même  indu!» 
gence/  Ils  ne  purent  oublier  raffalTinat  de  leurs  parens ,  &  le 
pillage  de  leurs  Biens.  Thomas  Gurri,  quoi  qu’Eccléflafti- 
que,  conlèrvoit  un  fi  vif  relTentiment  de  la  mort  dé  fon  Frère, 
&  du  laccagement  de  fa  propre  Maifon,  qu’il  méditoit,  fans 
cefie,  les  occafions,  de  s’en  vanger.  Pour  y  parvenir,  il  eut 
l’adrelTe  de  gagner  une  Dame,;  à  laquelle  un  jeune  Homme  de 
baffe  condition,  très-avant  dans  les  bonnes  grâces  de  Jaques, 
avoit  eu  la.  hardieffe  de  prétendre.  Pour  plaire  a  une  Perfonne , 
qu’il  aimoit  tendrement,  ce  Ganîmède  oublia  la  fidélité,  qu’il 
devoit  à  fon  Maître ,  &.  promit  de  laiffer  ouverte  la  porte  de 
la  Chambre ,  où  ils  couchoient  enfemble ,  malgré  les  murmures, 
que  caufoit  leur  commerce  infâme  dans  toute  la  famille  ;  mais 
la  bonne  fortune,  qui  avoit  toujours  accompagné  ce  bâtard, 
le  garantit  encore  du  danger ,  auquel  ce  perfide  l’expofbit. 

Gurri,  &  quatre  Satellites,  minifires  de  fa  fureur,  s’étant 
introduits  dans  l’Arche véciié  pendant  la  nuit,  feroient  imma- 
quablement  parvenus  jusqu’à  lui ,  fi  quelques  doineftiques ,  qui 
s’étoient  araufés  au. jeu,,, ne  leseuffent  entendus;,  de  forte  qu’ils 
prirent  fi  promtement  les  armes,  que  ceux  qui  étoient  allés  pour 
les  affalfiner  penferent  perdre  la  vie  eux-mêmes,  <Sc  ne  fe  fauvèrent, 
qu’a.vec  beaucoup 'de  peine.  L’allarme  des  dôme ftiques  fit 
éveiller  Jaques..  Il  fut  d’abord  informé  de  ce  qui  y  avoit  don¬ 
né  lieu;,  mais, comme  il  cherchpit  à- réparer  ce  que  fa, conduite 
gaffée  avoit  gâté ,  &  que  fa  foibleffe  étoit.  exceiTiv.e  pour  ce 
'  "  *  *  jeune: 
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jeune  garçon,  bien- loin  de  fe  plaindre,  ni  de  faire  aucun  éclat 
de  fa  trahifon ,  il  eut  la  complaifance  de  le  garder  auprès  de  lui , 

&  la  générofité ,  non  feulement ,  de  pardonner  à  Gürri  fon 
attentat ,  mais  encore  de  lui  confier  radminiftration  des  affai¬ 
res  de  fa  Cathédrale ,  &  de  fa  propre  maifon ,  fans  que  fa  gran-  - 
de  confiance,  ni  fes  bienfaits  puffent  lui  attirer  l’amitié  de  ce 
Prêtre ,  qui ,  ne  pouvant  lui  nuire  autrement ,  s’avifa  de  l’ac- 
cufer  fauffement  devant  le  Roi,  qu’il  tenoit  Balthasar  Bor- 
GiA ,  Neveu  du  Pape ,  caché  dans  l’Archevéché ,  dans  la  réfo-. 
lution  de  lui  faciliter  l’enlèvement  de  la  Princeffe  Char¬ 
lotte. 

La  crédulité  de  ce  Prince,  &  l’expérience  qu’il  avoit  déjà  Article ir. 
faite  des  entreprifes  de  Jaques  ,  lui  fit  envifager  cette  affaire , 
comme  très-importante  ,  &  très-fàcheufe  ,  d’autant  plus  qu’il 
fe  trouvoit  engagé  avec  la  Maifon  àQÜavoîe;  de  forte  que,  pour 
éviter  cet  accident ,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer ,  avec  fa  famil¬ 
le  ,  dans  la  Citadelle ,  dont  il  fit  même  redoubler  la  garde  ;  &, 
voulant  fe  guérir  de  fon  inquiétude,  il  envoïa  chercher  J  aqjjes, 
qui,  étonné  d’une  pareille  fauffeté,  lui  fit  mille  proteftations 
pour  l’affurer  du  contraire  ;  ”  &  qu’il  n’avoit  jamais  penfé  à  fa- 
5,  vorifer  le  Neveu  du  Pape,  qu’autant  que  cela  auroit  pu  fai- 

re  plaifir  à  Sa  Majefté  :  Le  priant.de  confidérer ,  que  ce  n’étoit 
5,  qu’une  continuation  de  la  malice  de  fes  ennemis ,  qui  inven- 
5,  toient  cette  impofture ,  pour  lui  faire  perdre  fes  bonnes  gra- 
55  ces;  &:que,  pour  preuve  de  fa  fmcérité,  il  alloit  lui  envoïer 
55  le  Légat  Apollolique  5  afin  qu’il  aprît ,  de  fa  propre  bouehe> 

55  la  vérité  du  fait ,  dont  il  s’agiffoit. 

Le  Roi  confentit  à  voir  cet  indigne  Miniftre,  plutôt  pour 
lui  reprocher  l’irrégularité  de  fa  conduite ,  &  le  mauvais  ufage , 
qu’il  avoit  fait  de  la  commiffion ,  dont  le  Pape  l’a  voit  lionoré , 
que  pour  un  plus  grand  éclaircilfement  fur  une  chofe,  dont  il 
commençoit  à  être  perfuadé  du  contraire;  Et  le  Père  Sülpice, 
qui  étoit  bien  aife  de  commencer  à  fe  jiiftifier  de  fes  aftions ,  y 
'  Ilhh  JihJi  alla 
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alla  fans  aucune  difficulté  ,  accompagné  de  Jean  GraS^dî  , 
Chanoine  ÔQ  Ste.  Sophie  ^  quis’étoit  informé  de  toute  chofe  dans- 
un  voïage,  qu’il  avoit  fait  à  Rome,  &  même  par  fa  continuelle 
fréquentation  avec  Jaques  ;  Mais  la  Reine ,  qui ,  pendant  fes 
intervalles  de  fanté ,  reprenoit,  avec  fbn  autorité ,  toute,  fa  haine,  & 
fa  fureur  contre  Jaques  ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  parole  du 
Roi  5  fit  arrêter  le  Légat ,  &  conduire  prifonnier  au  Château  de 
Cérines,  où  elle  lui  fit  endurer  plufieurs  tourmens ,  pour  lui  faire 
avouët  ce  que  lui ,  ni  fes  complices  il’avoicnt  jamais  fait ,  ni 
penfé.  .  .  i 

Sa  détention  auroit  été  plus  longue ,  &  fes  fouftrances  plus 
grandes ,  fi  le  Roi ,  qui  en  fut  enfin  informé ,  n’eût  appréhen¬ 
dé,  que,  quelque  coupable  que  fût  ce  Religieux,  on  ne  lui  re¬ 
prochât  qu’il  avoit  violé  le  Droit  des  Gens.  11  le  fit  mettre  en 
liberté,  &  fe  contenta  de  lui  recommander,  que,  s'il  vouloit 
s’épargner  de  plus  grands  chagrins ,-  il  ne  fe  mêlât  jMais  des 
affaires  de  fon  Fils,  ni  de  celles  de  fon  Etat;  de  forte  qu’il 
s’eftima  encore  bienheureux  d’en  être  quitte  à  fi  bon  marché. 

La  fauffe  allarme,  qn’avoit  eu  la  Cour  fut  bientôt  fuivie 
d’un  véritable  fujet  d’afflidion.  ”  Ce  fut  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Prince  de  Piémont.  Elle  fuivit  immédiatement 'la  conclùfiott 
de  fon  mariage  avec  Charlotte,  &* lorsque  les  €hypriots  ‘slV- 
tendoient,  avec  empreffement ,  ce  Prince,  pour  reprimer  l’am¬ 
bition  ,  &  la  pétulance  de  Jaques.  11  afpiroit  fi  ouvertement 
à  la  Couronne ,  que  fes  adhérens  lui  donnoient  déjà  la  Fille  dû 
Roi.  La  tendreffe  de  fon  Père  étoit  montée ,  jusqu’à  ne  rotr- 
loir  plus  écouter  les  plaintes,  qu’on'faifoit  contre  ce  Fils^  ôb 
][  lui  en  remettoit  même  les  mémoires. 
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Ia  Reine  fut  fî-piquée  de  cet ' aveuglement ,  quelle  en  de- 
vint  comme  Phrénétique  ;  de  forte  que  le  grand  crédit  de 
-ce  bâtard  3  joint  aux  foupçons,  que  la  nourice  de  cette  Prin- 
ceffe  lui-infpiroit,  fur  le  delTein ,  qu’il  pouvoit  avoir  d’attenter 
à  fa  vie  j  la  rendirent  fi  craintive ,  qu’elle  fit  renforcer  la  garde 
'de  fes  appartemens,  où  elle  vivoit  avec  tant  de  méfiance,  & 
des  circonfpeétion ,  qu’elle  refufoit  même  audience  aux  perfon- 
nes ,  qu’elle  écoutoit  auparavant  avec  beaucoup  de  plaifir. 

«.  Cette  grande  retraite,  la  conduite  impérieufe  de  Jaques, 
-&  le  desordre  général  des  affaires  de  l’Etat,*  étoient  caufe  que 
chacun  s’emprefToit  à  folliciter  le  Roi ,  de  donner  promtement 
à  la  PrincefTe,  fa  Fille ,  un  Epoux,  qui  pût  lui  aider  à  remé¬ 
dier  à  tous  ces  fâcheux  inconveniens,  &  qui  donnât  un  Suc- 
ceffeur  à  la  Couronne. 

Ce  Prince  y  étoit  très-difpofé.  Les  feules  oppofitions.  de  la 
Reine  en  retardoient  l’effet.  Elle  avoit  reffenti  un  plaifir  fécret 
de  la  mort  du  Prince  de  Tiémnt ,  5c  ne  pouvoic  entendre  par¬ 
ler  de  la  nouvelle  Alliance ,  qu’on  avoit  propofée  avec  le  Comte 
de  Genèn)e  Frère;  Mais  les  grandes  obligations,  que  le  Roi 
Jean  avoit  au  Duc  Louis,  fon  Beau-Frère,  &  l’affeâion  qu’il 
çonfervoit  toujours  pour  la  PrincefTe  fa  Sœur,  ne  lui  permirent 
jamais  d’entendre  parler  d’aucune  autre  Alliance.  Ces  confidé- 
rations  l’emportèrent  enfin  fur  tous  les  fcrupiiles ,  5c  fur  les 
craintes  de  la  Reine ,  qui  ne  pouvoit  confentir  à  un  mariage ,  fi 
.contraire,  aux  maximes  de  l’Eglife  Grecque^  qui  étoit  la  fienne, 
5c  obligèrent  .enifin  le  Roi  à  dépêcher  avec  empreffement  Ja- 
,  KüS  PE  Montolif,  Vicomte  de  Nicofie^  5c  Odet  de  Bus- 

Hhh  hhh  2  sat. 
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SAT ,  Gouverneur  de  la  PrincefTe  en  Piémont ,  pour  propofer 
fon  mariage  avec  Louis ,  Comte  de  Genève, 

Le  Duc,  fon  Père,  reçut  ces  Ambaffadeurs  ,  avec  autant 
de  plaifir  ,  que  de  diflinètion  ,  &  conclut  avec  eux  cette.  Al¬ 
liance,  le  lo.  Odobre  de  Tan  14.5^8.  Les  Articles  en  furent 
arrêtés ,  &  lignés  le  même  jour ,  en  préfence  de  plufîeurs  Pré¬ 
lats  ,  &  Seigneurs  de  la  Cour.  Les  voici  : 


Traité  de 
mariage 
entre  la 
JFrincejfe 
Charlotte, 
Louis 
Comte  de 
Genève. 


Qiie le  Comte  de  Genève^  en  qualité  de  Mari  de  laPrin- 
celTe  Charlotte,  prendroit  d’abord  le  Titre  de  Prince 
àè  Antioche, 

2°.  Qu’il  feroit  alTigné  à  la  PrincefTe  ,  fa  Femme  ,  pour 
dot,  la  jouïfTance  de  Terres,  &  de  Châteaux,  jusqu’à  la 
Somme  de  6000.  Ducats  de  rente. 


3°.  Qu’après  la  confommation  de  leur  mariage ,  la  NoblefTe , 
&  tous  les  autresOrdres  duRoïaume  de  Chypre  ^  ren- 
droient  Jiommage ,  lui  prêteroient  ferment  de  fidélité ,  & 
le  reconnoitroient  pour  leur  vrai  Souverain ,  en  cas  que 
le  Roi ,  fon  Beau-Père ,  vint  à  mourir  fans  Enfans  mâles 
légitimes.  .  .  . 

:  4,®.  Que ,  fi  la  PrincefTe  Charloi'te  ,  fon  Epoufe ,  venoit  à 

décéder  fans  Enfans,  le  Roïaume  ne  laifTeroit  pas  d’ap¬ 
partenir  à  fon  Mari ,  comme  vrai ,  &  légitime  héritier  de 


la  Couronne. 


Article  II  ces  Minillres  réüfTilToient ,  avec  tant  de  fuccès, 

dans  leur  Négociation ,  Jaques  ,  que  cette  Alliance  privoit  de 
l’efpérance  de  la  Couronne  ,  &  qui  avoit  jusqu’alors  pofTédé 
l’ Archevêché ,  &  les  grands  revenus ,  qui  y  étoient  attachéjs , 
même  fans  l’agrément  de  la  Cour  de  Rome^  où  il  n’avoit  plus 
ofé  faire  aucune  inftance  pendant  la  vie  de  Calixte  III.  qui 
avoit  de  fi  jufies  fujets  de  plainte  contre  lui,  recourut  alors  à 
Enee  Silvio  Picol  O  M I N I ,  qui  lui  fuccéda  au  Pontificat, 
fous  le  nom  de  Pie.  Il  étoit  d’une  profonde  érudition  j  &  il  ne 

fe 
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fe  fit  pas  moins  admirer ,  en  qualité  de  bon  Poëtc ,  d’excellent 
Orateur ,  &  de  grand  Hiftorien ,  que  par  fon  zèle  à  conferver 
la  pureté  de  la  Religion  Ortodoxe. 

Ce  fut  à  ce  Pontife  que  la  Reine ,  entendant  mal  fes  intérêts,  Dignité de^ 
&  ceux  de  la  Princeffe  la  Fille ,  écrivit  fortement ,  pour  Iifi  re-  Jaques 
préfenter  le  danger ,  qiul  y  avoit  de  donner  la  conduite  de  la  é  refùji'e 
principale  Eglife  du  Roïaume  à  unjiiomme  fanguinaire ,  <Sc  vio-  Trigul!7e 
lent  5  qui  avoit  déjà  troublé  TEtat  par  rafTalTinat  des  principaux 
Officiers  de  la  Couronne ,  &  qui  ne  pouvoit  faire  qu’un  très- 
mauvais  ufage  de  cette  Dignité.  Ses  inflances  caufèrent  à  Ja¬ 
ques  le  refus  de  ce  qu’il  demandoit  ;  Ainfi,  rebuté  des  obsta¬ 
cles  ,  qu'il  trouva ,  il  réfolut  de  prendre  un  parti  plus  convena- 
.  ble  à  fon  inclination ,  &  à  fes  intérêts ,  à  quoi  contribuèrent 
beaucoup  les  confeils  de  quelques  Nobles  Vénitiens  y  qui  réfî- 
doient  en  Chypre^  principalement  Marc  Cornaro. 

•  Ce  jeune  Seigneur,  qiiiaimoit  extrêmement  ladépenfe,  s’é- 
toit  fait  quelques  mauvaifes  affaires  à  Vénife  à  ce  fujet ,  &  avoit 
pafTé  en  Chypre  y  pour  y  vivre  avec  plus  de  liberté,  &  une 
pompe  proportionnée  à  fon  inclination.  Il  n’y  fut  pas  long- 
tems  ,  fans  être  connu  de  Jaques  ,  devenir  fon  compagnon 
de  débauche ,  &  lui  attirer  plufieurs  partifans ,  fans  que  la  Rei¬ 
ne  ,  dont  la  fanté  étoit  entièrement  épuifée ,  pût  y  mettre  ob- 
flacle.  Elle  s’étoit  même  retirée  dans  le  Couvent  de  St.  Domini¬ 
que  ,  efpérant  que  le  changement  d’air  contribueroit  à  fa  guéri- 
fon  ;  mais  elle  y  fut ,  au  contraire ,  d’abord  furprife  d’une  pa- 
ralifîe ,  qui  la  rendit  entièrement  perdue ,  &  ne  lui  laifla  rien 
de  libre ,  que  la  langue. 

Dans  cette  extrémité,  comme  elle  envifageoit  l’Alliance  de 
fa  Fille  avec  le  Comte  de  Genève^  avec  encore  plus  d’horreur 
qu’auparavant ,  elle  n’emploïa  les  derniers  momens  de  fa  vie, 
qu’à  tâcher  d’en  détourner  l’accomplilTement.  Qiielqucs  Auteurs 
avancent  même ,  qu  elle  s’emporta ,  jusqu’à  lui  donner  fa  malé- 
didion ,  ü  elle  y  confentoit.  D’autres  Ecrivains ,  que  Guiche- 

Hhh  hhh  3  non. 
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'  NON  a  fuivis,  afTurento  au  contraire,  que  ce  fut  la  Reine  elle 
même ,  qui  propofa ,  &  lit  conclurre  ce  mariage.  Le  prémier 
fentiment  eft  pourtant  plus  conforme  à  Ibn  caradère ,  <Sî  à  la 
Religion  Grecque;  Ceux  qui  la  fuivent  y  font  fi  fcrupuleufement 
attachés ,  qif  aucune  confidération  ne  lauroit  les  engager  à  y  dé¬ 
roger  ,  &  ne  fe  marient  jamais  que  hors  du  quatrième  dégré 
de  confanguinité. 

Quoiqu'il  en  loit,  PAlliance  de  Charloito  avec  le  Comte 
de  Genève  eut  bientôt  fon  effet  ;  &  la  Reine ,  après  fept  jours 
-d’agonie,  délivra  le  Roi,  fon  Epoux,  cîe  la  fujettion,  oÿ  le  te- 
noit  l’afeendant,  qu’elle  avoit  pris  fur  lui,  &  tous  les  Peuples, 
de  Tautorité  infuportable ,  qu’elle  exerçoit  fur  eux  :  AulTi,  ne 
fut- elle  regrettée  que  de  fa  feule  nourrice.  Tous  les  Officiers  de 
fa  Maifon  n’étoient  pas  moins  fatigués  de  fa  mauvaife  humeur, 
que  le  Peuple  en  général  de  Ion  mauvais  gouvernément.  Son 
corps  fut  inhumé  dans  la  même  Eglife  de  St.  Dominique mal¬ 
gré  l’oppofition  des  Moines  Grecs  de  Mankana ,  qui  le  préten- 
doient,  en  vertu  du  Teftament  de  cette  Princeffe,  qui  avoit 
été  la  Fondatrice  de  leur  Couvent. 

fâqwf/en-  ne  manqua  pas  de  profiter  d’une  occafion  fi  favora- 

tre  dans  les  ble,  pour  jouir  entièrement  de  latendreffe  du  Roi.  Il  joua  fi  bien 
\TduRl  fon  perfonnage ,  qu'il  eut  tout  lieu  d’en  être  fatisfait.  Ce  Prince 
s’abandonna  tellement  au  plaifir  de  le  voir  à  fon  aife,  &  en  pleine 
liberté;  &la  foibleffe  en  devint  fi  grande*,  qu’il  l’embrafibit  ten¬ 
drement,  en  préfence  de  toute  la  Cour  ;  raffiirant,  qu’il  ne 
manqiieroit  pas  d'avoir  foin  de  fa  fortune  ;  mais  il  ne  penfa  ja¬ 
mais  (dit  Loredan)  à  fe  répentir  d’avoir  recherché  l’Alliance 
de  la  Maifon  de  Savoie ,  ni  d’avoir  promis  la  couronne  de  Chy¬ 
pre  au  Comte  de  Genève fon  Neveu,  &  fon  Gendre,  par  le 
Traité,  que  fes Ambafladeurs  en  avoient  conclu  '^Turin.^  pour 
en  favorifer  Jaques,  fon  Fils  naturel,  dont  il  défiroit  fi  bien 
d’affermir  l’établiffement ,  fans  même  qu’il  donnât  aucune  at»- 
teinte  à  la  Succefllon ,  ni  aux  droits  Roïaux ,  qu’il  refervoit 

entiè- 
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entièrement  à  Charlotte  ,  &  au  Comte  de  Genève  ^  fbn  E- 
poux,  dont  il  attendoit  la  venue  avec  la  dernière  impatience, 
afin  de  fe  décharger  promtement  du  fardeau  du  gouvernement, 
qu’il  trouvoit  trop  pefiint  pour  lui. 

On  doit  palTer,  ce  me  fèmble,  cette  avance  à  LoREDANjT/iz/po/g 
comme  l'iin  des  Membres  principaux  de  fa  patrie,  qui  efi;  fi  in- 
térefiee  à  foutenir,  que  Jaques  a  polTédérile  de  Chypre  à  jufte  defon 
titre,  &  légitimement.  Il  eft  vrai  que  depuis  la  mort  de  la Rei- 
ne,  il  difpüfoit  de’ toute  cliofe  en  véritable  Souverain.  Témoin 
ce  qu’il  fit  d’abord  au  lujet  de  la  Charge  de  Vicomte  de  Nicofiey 
qui  vint  à  vaquer  par  l’abfence  de  Montolif  ,  &  qu’il  conféra, 
de  fon  propre  mouvement ,  à  Hector  Chyvides  ,  en  écartant 
tous  les  autres  prétendans,  même  en  dépit  du  Grand-Confeil. 

Il  nomma  pareillement  Pierre  Pouocatoro  à  l’Ambaffade 

Egypte ,  qui  s’aquita  parfaitement  de  fa  commilTion ,  par  la 
facilité ,  avec  laquelle  il  parîoit  la  langue  Arabe  ;  de  forte 
que  ce  Minifire  fut  fi  bien  faire  valoir  les  préfens ,  dont  il 
étoit  chargé  pour  le  Soudan^  &  qui  confifioient  en  4)0.  piè¬ 
ces  de  ces  exceliens  Camelots,  qu’on  travailloit  alors  en  C/?/- 
pre ,  &  dont  on  y  a  entièrement  perdu  l’ufage  ;  &  en  diver- 
fes  autres  étoffes  du  pays ,  qu’il  en  obtint  non  feulement  la  dé¬ 
charge  du  tribut  annuel ,  mais  encore  celle  de  fei^e  mille  Du¬ 
cats  d’or  d’arrérages ,  que  le  Roi  lui  devoit. 

Cependant,  foit  que  l’autorité  de  Jaqijes  allarmât  les  Sei- 
gneurs  du  Confeil,  &  que,  pour  en  éviter  les  fuites,  ils  facri-  Roijean. 
fiaffent  (  comme  le  raportc  le  même  Loredan  )  leur  Prince  lé¬ 
gitime  à  leurs  allarmes ,  ou  que  ce  fût  un  excès  de  débauche , 
à  laquelle  on  prétend  qu’il  s’abandonnoit  affez  fou  vent,  il  lui 
prit  une  défaillance  de  cœur,  dont  il  mourut  fubitement  dans 
fa  4.3.  année ,  fans  avoir  eu  la  fatisfadion  de  voir  terminer  le 
mariage  de  fa  Fille  avec  le  Comte  de  Genève  y  comme  il  le  dé- 
firoit  paflionnément ,  ni  de  laiffer  à  Jaques  aucun  établiffe- 

ment 
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ment  fixe.  Son  corps  fut  inhumé  dans  TEglife  de  Sl  Dominî^ 
que^  avec  plus  de  pompe,  que  d’éloge,  ne  lailTant  à  fes  Sujets 
qu’un  trille  fouvenir  de  fa  foiblefle ,  &  de  fon  incapacité ,  qui 
les  avoir  fouvent  réduits  à  une  extrême  mifere ,  &  fait  efluier 
des  injures ,  &  des  injullices  bien  grandes ,  -pendant  près  de 
ip.  ans ,  qu’il  avoit  régné. 


J.  • 
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Chapitre  Pr  e'm  i  e  r. 

a  mort  fubite  de  ee  Prince  fit  bientôt  chan-  Article  r, 
ger  la  face  des  affaires,  fans  pourtant  les  ren-  nlment  de 
dre  meilleures.  Calceran  Suares,  Séné-  cha7iott? 
chai  du  Roïaume,  tira  d’aliord  Panneau 
Roïal  de  fon  doigt ,  &  le  porta  à  la  Prin- 
ceffe  Charlotte  ,  qui  le  reçut  avec  tant 
de  froideur ,  &  d’indifférence ,  qu’el¬ 
le  aliéna  entièrement  ce  Seigneur  de  fon  fervice.  Elle  fut  en- 

Il  ii-i  fuite 
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fuite  couronnée  -le  prémler  jour  de  Septembre  ;  Mais ,  foit  que 
les  maiivaifes  maximes ,  que  lui  avoit  infpiré  la  Reine  fa  Mère,, 
ou  que  les  pernicieux  Confeils  des  Ennemis  de  Jaques  la  fif- 
fenc  agir,  elle  le  traita  avec  fi  peu  de  confldération ,  malgré 
rhonneur  qu’il  avoit  eu  de  lui  faire  hommage  le  premier,  &de 
lui  prêter  ferment  de  fidélité.  Cet  Archevêque ,  piqué  de  fon 
neiuup'  mépris,  pafia,  peu  de  tems  après,  en  Egypte^  pour  comment 
difputéepar  cer  à  liü  difputer  la  couronne,  Sc  par  fes  intrigues  mit  enfin 
2^  Roïaume  en  desordre,  &  en  combuflion,  par  les  Ion;- 
gués  guerres ,  qu’il  y  caufa. 

Ce  n’eft  pas  que  CuARLOTTe ,  qui  fe  reffouvenoit  toujours  du 
fervice,  qu’il  lui  avoit  rendu,  en  la  délivrant  du  Chambellan, 
n’eût  eu  auparavant  pour  lui  beaucoup  d’égards ,  &  une  con- 
duitei convenable  à  fes  propres  intérêts,  .puiàjuc,  connoiffant 
fon  efprit  inquiet,  &  entreprenant,  &  voulant  le  ménager,  el- 
l’avoktfbuveitfe  confulté  fur- les  affaires  du  gouvernement;  inais 
.  jaloyfie,  que^cette' mêïne  déférence  donnoit  aux  uns,  &  la 
haine  que  confervoient  les  autres  des  maux ,  qu’il  leur  avoit  fait, 
jointe  ï  h-  timidité  niaturellè  de  cette  PrincefTe ,  qui  fiit  encore 
augmentée  par  im  accident,  quiTui  arriva  le  jour ‘de  fon  cou* 
ronnementj^  &  que  tout  le  monde  remarqua ,  en  effet,  comme 
un  mauvais  préfage,  engagèrent  cette  Princefre  à  donner  à  Ja¬ 
ques  de  nouveaux  fujets  de  mécontentement..  ^ 

Ai*!cie7/i  Au  retour  de  l’Eglife  de  St e.  Sophie  ^  où  cette  cérémonie 
s’étoit  paffée la  haqnenée ,  qu’elle  montoit ,  fè  cabra  de  ma* 
iifôre  qifelle  lui  fit  tomber  la  couronne  de  deffus  la  tête;  ce  qui 
fît  craindre  à  toute  la  Cour  quelque  funefie  changement;  de 
forte  que,  mêlant  fon  inquiétude  aux  discours  de  fes  prémiers 
Officiers ,  qui  lui  infpiroient  fans  ceffe  de  la  méfiance  envers 
Jaques,  elle  lui  fit  défendre  de  la  voir  davantage,  avec  une  fi. 
•groffè  Suite.  Elle  en  fèroit  même  venue  à  quelque  chofè  de 
pluSs,.  fi  elle  n’avoit  craint  quelesGwj,  dont  il  étoit  extrême¬ 
ment  aimé,  n’euffent  fait  quelque  mouvement  en  fa  faveur; 

fiir 
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fur  tout  les  Evêques  de  ce  rite, qui  publioient  hautement , qu’ils 
'ne  reconnoitroient  jamais  le  Comte  de  Genève^  ni  pour  leur 
Souverain ,  ni  pour  légitime  Mari  de  Charlotte  ,  par  raport 
au  prémier  dégré  de  parenté  qu’il  y  avoit  entre  eux ,  &  qui  ren- 
doit ,  non  feulement ,  leur  mariage  invalide ,  mais  qui  attireroit 
’  encore  la  malediélion  du  Ciel  fur  tout  le  Roïaume ,  comme  la 
feue  Reine  favoit  prédit. 

Jaques  ,  qui  n’ignoroit  pas ,  que  les  mauvais  traitemens , 
qu’il  recevoit  de  la  Reine ,  provenoient  des  malignes  impreflions, 
que  lui  donnoient  fes  Minilires  ,  lui  en  fit  des  plaintes  ,  & 
s’efforça  de  la  perfuader  de  la  fincérité  de  fes  fentimens ,  &  de 
fon  attachement  à  fes  intér  ts  ;  l’alTurant  de  plus ,  ”  que ,  mal- 
5,  gré  la  découverte 5  qu’il  avoir  faite,  qu’HECTOR  Chyvides, 
5,  Vicomte  àtNico fie  y  Bernard  de  Rossi ,  Connétable  ;  Tris- 
l'AN  Giblet,  Thomas  Pardo,  &  quelques  autres  des  pré- 
53  micrs  de  la  Cour ,  avoient  été  caufe  de  l’affront qu’on  lui 
5,  avoit  fait ,  en  arrêtant  fa  Suite  à  la  porte  du  Château ,  &  avoient 
5,  tellement  furpris  fa  religion ,  à  elle  même ,  par  leurs  calomnies , 
5,  <Sc  même  par  leurs  faux  raports,  qu’elle  avoit  ordonné  au 
5,  Confeil  de  le  faire  arrêter,  pour  le  mettre  en  lieu  de  fureté, 
5,  &  hors  d’état  de  pouvoir  rien  entreprendre ,  qui  pût  troubler 
5,  le  Roïaume,  il  vouloir  bien  oublier  toutes  ces  injures;  & 
3,  que ,  pourvu  qu’elle  voulût  lui  rendre  fes  bonnes  grâces ,  & 
5,  l’honneur  de  fa  confiance,  il  n’entrepréndroit  jamais  rien  qui  pût 
5,  lui  déplaire  ,&  attendroit  patiemment  tout  de  fajuftice;  bien 
perfuadé,  qu’elle  ne  manqueroit  pas  de  reconnoitre  fa  can- 
5,  deur,&  fon  innocence;  mais  n’aïant  pu  adoucir  fon  efprit,  ni  la 
faire  rev’enir  de  fes  préventions,  il  réfolut  de  ne  plus  rien  mé¬ 
nager,  &  .de  travailler ,  de  tout  fon  pouvoir,  à  fè  vanger  de 
tant  d’outrages. 

Il  recourut  au  confeil  d’ André'  Cornaro  ,  &  des  autres  F'é- 
nîtîens ,  qui ,  comme  fes  amis ,  ne  laifToient  échapper  aucune 

lii  iii  2  occa- 
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occafion  de  fomenter  Tes  mécontentemens.  Il  les  informa  de 
fes  delTeins ,  &  les  pria  de  lui  fournir  les  moïens  de  les  exécu¬ 
ter  ;  ce  qu'ils  firent  avec  joie.  11  avoit  d’autant  plus  befoin  de 
leur  fecours ,  que ,  pendant  qu’il  les  confultoit  ,  Bernardin 
Francin,  Capitaine  des  Gardes  de  la  Reine,  étoit  allé,  avec 
200.  Hommes,  à  l’Archevéché,  pour  l’arrêter.  Cet  Officier, 
fâché  de  ne  l’avoir  pas  trouvé,  faccagea  fon  Palais,  fous  pré¬ 
texte  qu’il  s’y  trouvoit  divers  papiers  de  conféquence,  concer¬ 
nant  les  affaires  de  TEtat;  mais,  comme  il  ne  toucha  point  aux 
écuries.  Jaques  fe  confola  facilement  du  relie,  &  ordonna  à  fes 
domeftiques  de  conduire  fes  meilleurs  chevaux  au  Village  d’-^- 
glagea ,  où  il  fe  rendit  lui  même  à  l’entrée  de  la  nuit ,  &  arriva 
Jaques pa/-  aux  SalÎTies  RU  point  du  jour?  en  compagnie  de  Melchior  Pa- 
TRAN ,  fon  Oncle  maternel ,  du  Père  GoNêME,  de  Jean  Ver- 

ani  ITntre^^  ^  NiCOLAS  MORARIT  ,  PjRRON  DE  MaRIN,  PaUL  ChUS,* 
la  Reine,  George  Büstron  ,  fon  Secrétaire ,  &  quelques  autres  de  fes 
plus  afidés,  avec  lesquels  il  s’embarqua  fur  un  Bâtiment ,  qu’AN- 
dre'  Cornaro  lui  avoit  fait  préparer  ;  quoi  qu’on  prétende  que 
1459.  ce  fût  fur  la  Caravelle  de  Melchior  Garimbert,  qu’il  fretta 
lui  même ,  &  qu’il  fit  mettre  inceffamment  à  la  voile  pour  Ale- 
xanàrre.  11  y  arriva  fans  aucun  obftacle,  tandis  que  la  Rei¬ 
ne,  &  la  Cour,  allarmée  de  ce  qu’on  difoit,  qu’il  avoit  voulu 
commetre  de  nouveaux  maffacres,  pendant  la  nuit,  failoient 
faire  de  grandes  perquihtions  dans  Nkofte ,  où  ils  le  croïoient 
encore:  Tant  ils  étoient  peu  capables  de  conduire  la  moindre 
affaire.  Ils  n'aprirent  que  le  lendemain  fon  départ  des  Salines  y 
avec  autant  d’appréhenfion ,  que  d’étonnement ,  perfuadés  que 
Ion  évafion  ne  pouvoit  être  que  trèsTunefte  au  Roïaume. 

La  Cour  fut  bientôt  confirmée  dans  cette  opinion ,  par  quel¬ 
ques  Marchands  de  retour  à'' Egypte^  qui  affurèrent  que  le  Sou¬ 
dan  Melech-el-Saraf  l’avoit  reçu  favorablement.  Cependant 
la  crainte,  qu’avoit  la  Cour,  ne  lui  fit  pas  prendre  les  mefures 
néceffaires,  pour  s’oppofer  à  fes  entreprifes.  Tout  cc  qu’ils  fu¬ 
rent 
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rent  faite  dans  une  fi  prefTante  occafion  fut  d’envoïer  des  Ambaf  * 
fadeurs  au  Comte  de  Genève^  pour  prefler  fa  venue;  mais, 
comme  ,  malgré  toutes  leurs  infiances ,  ce  Prince  ne  put  fe 
rendre  à  Fénife^  où  il  devoit  s’embarquer,  que  vers  la  fin  de 
l’Eté  de  145*9.  &  qu’il  n’arriva  en  Chypre  qu’au  mois  d’Odo- 
bre ,  Jaques  eut  tout  le  tems ,  qu’il  lui  falloit ,  pour  avancer 
fon  deflèin  en  Egypte ,  &  s’y  faire  un  fi  puilTant  parti ,  que  le  Reine,  avec 
bruit  5  qui  s’en  répandit ,  mêla  beaucoup  d’amertume  aux  fêtes , 

&  aux  réjouiflances ,  qui  s’y  faifoient  pour  le  mariage ,  &  le 
couronnement  du  Comte  de  Genève  y  qui  furent  célébrés  le  7.  veiie. 
du  même  mois  dans  l’Eglife  de  Nicofie ,  où  il  reçut ,  dans  un 
même  tems ,  les  trois  couronnes  de  Chypre ,  de  jérufakm ,  & 
à' Arménie, 

Au  milieu  de  ces  applaudiffemens ,  ce  Prince  relTentoit ,  en 
fon  particulier  ,  une  fécrette  inquiétude ,  d’être  obligé  de  com^ 
mencer  fon  règne  dans  une  conjonèlure  d’autant  plus  fàcheufe , 
qu’il  trouva  l’Etat  dépourvu  de  tout  ce  qui  auroit  été  nécelTaire 
pour  le  foûtenir ,  &  qu’il  n’étoit  point  à  portée  de  recevoir  de 
fa  Maifon ,  les  fecours ,  dont  il  auroit  eu  befoin. 
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La  prélence ,  &  les  confeils  de  plufieurs  Seigneurs  Savoïarâsy  Article  1, 
qui  l’avoient  accompagné  ,  dont  les  principaux  furent 


Philippe  deSeissel,  Ame  de  Gene've,  Guillaume  d’A- 
LiNGE  ,  Antoine  Beunch  ,  Jaques  de  Luizieux  ,  Sibüed 
DE  Lauriol  ,  Claude  de  Briord  ,  Antoine  de  la  Balme, 
Jean,  Seigneur  de  Lornai ,  le  Seigneur  de  Breffieux^  &  le 
Bâtard  de  Saluces  ,  joint  à  la  foumilfion ,  &  à  l’emprefiement 
de  fes  nouveaux  Sujets ,  dilfipèrent ,  en  partie ,  les  appréhen- 

lii  iii  ^  fionsj 
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LeRoî,&>  fions,  que  ce  Prince  avoit  au  fujet  de  jA<iüES,  &  que  les  pro- 
voienTdlT  5  auprès  du  Soudan ,  lui  avoient  caufées. 

deurs'^u  traverfer,  avant  qu’il  les  avançât  davantage,  6c  iè 

Soudan  '  rendre  ce  Prince  Inüdêle  favorable ,  ce  nouveau  Souverain  lui 
^aveff^  ’  envoïa  promtement  Raimomd  Tolones  ,  6c  le  Baron  de  Rün- 
magnifi-  TAS  ,  avec  divcrs  préfens.  | 

Mais,  par  un  commencement  d’infortune,  ces  deux  Minis¬ 
tres  moururent  de  la  pefte  ,  avant  qu’ils  pufîent  parvenir  au 
Caire  ;  de  forte  qu’ils  lajlTèrent  encore  le  champ  libre  à  ce  dan¬ 
gereux  ennemi,  qui  ne  manqua  pas  d’en  profiter.  Il  follicita 
fortement  le  Fils  du  Soudan 6c  les  premiers  Amiraux,  auprès 
des  quels  il  avoit  un  libre  accès  ;  à  quoi  ne  contribuoit  pas  peu 
la  beauté  de  Ion  vifage ,  fa  force ,  6c  fon  adrelTe  à  monter  à 
cheval,  au  maniment  des  armes,  6c  autres  exercices  qui  occu- 
poient  les  Perfonnes  de  diftindion  à  la  Cour  à'^Epypte, 

Soudan  Ces  Officiers ,  charmés  de  fes  belles  qualités ,  lollicitèrent  (î 
faire  mon-  fort  le  Soudan  en  fa  faveur ,  qu’ils  en  obtinrent  enfin ,  qu’il  fe- 
/«rietrtoff  feulement  reconnu,  &  proclamé  Roi  de  Chypre^  mais 

Chypre,  encore  qu’il  lui  feroit  incelTamment  préparer  une  Flotte,  pour 
l’en  mettre  en  poffieffion. 

ûrtide  11  Lcs  mouvemeiis,  qui  fe  faifoient,  à  ce  fujet,  dans  les  ports 
di  Egypte  ,  principalement  à  Alexandrie  ,  &  la  nouvelle  de  la 
mort  des  AmbaJTadeurs  de  Louis,  furent  bientôt  portés  en  Chj^ 

.  pre,  La  plupart  des  Seigneurs  de  la  Cour  en  furent  conftef- 
nés,  &  les  inquiétudes  du  Prince  en  redoublèrent.  H  n’ofoit  fe 
flatter  de  pouvoir  réfifler  â  la  puiflance  du  Soudan.  Il  s’adrelTa 
d’abord  au  Grand-Maître  de  Rhodes ,  qui  étoit  en  paix  avec  lui, 
6c  le  pria  de  joindre  quelques-uns  de  les  Clievaliers  à  Philibert 
DE  Seissel,  &  à  Pierre  Podocatoro,  qu’il  avoit  réfolu  d’en- 
voïer  en  Egypte ,  pour  foutenir  les  Droits  de  la  Reine ,  fon  E- 
•  poufe,  contre  les  injulles  prétenfîons  du  bâtard,  &  pour  fe 
foumettre  lui  même  au  Soudan^  6c  lui  offrir  le  double  du  tribut 
annuel ,  que  fes  Prédéceffeiirs  avoient  coutume  de  lui  payer. 
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B  pria  en  même  tems, ‘île  Grand-Maître  de  vouloir  TafliUier  de 
fes  bons  confeils,  au  cas  que  \t  Soudan  ne  voulût  point  accepter 
fes  offres. 

Le  Grand-Maître,  qui  prévoïoit,  que,  fi  la  guerre  s’allii- 
moit  en  Chypre  ,  elle  cauferoit  immanquablement  beaucoup  de  * 

peine,  &  de  dépenfe  à  fa  Religion,  qui  ne  pouvoit  fe  difpen-  ne]' ê les 
fer  d’aider  le  Roi  Louis ,  dont  les  Ancêtres  avoient  fi  généreii- 
fement  fecouru  Rhodes ,  étant  d’ailleurs  de  fon  intérêt  de  dé-  pour  gagner 
fendre,  &  de  conferver  la  grande  Commanderie,  &les  autres  " 

biens ,  qu’elle  y  poffédoit  ( de  lavis  de  fon  Confeil )  nomma 
Jean  Delfin  ,  Chevalier  de  grande  capacité  ,  pour  paffer, 
avec  les  Ambaffadeurs  Chypriots ,  en  Egypte. 

Ces  Miniflres  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  au  Caire ,  que 
par  l’entremife  d’un  Rénégat  Chypiiot  de  la  Noble  Maifon  de 
Flatre ,  le  Soudan  leur  donna  audience,  ils  lui  repréfentèrent 
fortement  les  droits  de  la  Reine  Charlotte  ,  ”  qui ,  comme 
55  Fille  légitime  du  Roi  Jean,  devoit,  félon  les  loix  Chrétien- 
35  nés ,  lui  fiiccéder ,  &  pofféder  entièrement  fes  Etats ,  au  lieu 
55  que  Jaques  ,  qui  étoit  bâtard ,  devoit  en  être  exclus ,  fans 
55  y  pouvoir  aucunement  prétendre.  ”  Ils  ajoutèrent,  ”  que 
55  la  Couronne ,  &  le  Ro"aume ,  appartenoit  de  droit  au  Roi 
5,  Louis,  par  fon  mariage  avec  la  Reine  Charlotte,  qui  en 
55  étoit  l’unique  héritière  ;  Qiie  ce  nouveau  Souverain,  qui,-  • 

55  avec  la  couronne ,  avoit  reçu  le  Serment  de  fidélité  de  tous 
55  les  Ordres  du  Roïaume,  avec  beaucoup  d’applaudiffement, 

55  &  de  fatisfaélion ,  les  envoïoit,  pour  l’affurer,  que,  bien- 
55  loin  '  de  vouloir  ufurper  aucun  des  Droits ,  qu  il  avoit  fur  le 
55  Roïaume ,  il  étoit  prêt  de  lui  en  faire  hommage ,  &  prêter 
5y  le  Serment  de  fidélité,  de  la  manière,  quel’avoient  pratiqué 
5,  fes  Prédèceffeurs ,  &  de  plus  de  doubler  le  tribut  annuel, 

55.  qu’ils  avoient  coutume  de  lui  payer  \  Et  qu’il  le  lui  enverroit 
„  avec  toute  l’exaétitude  poflible. 
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Le  Chevalier  Delfin  ajouta  à  ce  discours ,  qui  parut  avoir 
fait  imprelTion  fur  refprit  du  Soudan^  ”  que  le  Grand-Maître, 
55  &  la  Religion  le  prioient,  en  leur  particulier,  de  ne  point 
55  confondre  les  loix ,  &  coutumes  du  Roïaume  de  Chypre ,  ni 
^5  refufer  auxC^r^^/VM,  qui  Thabitoient ,  quoique  fes  ValTaux, 
55  le  libre  exercice  de  leur  Religion.  Il  lui  fit  aufîi  adroite¬ 
ment  comprendre ,  ”  que ,  s’il  en  agilToit  autrement ,  il  pour- 
55  roit  s’attirer  quelque  fâcheux  embarras,  puisque  le  Roi  Louis  ne 
55  manqueroit  pas  d’appeller  à  fon  fecours  tous  les  Princes  Latins^ 
55  qui  pourroient  faire  éprouver  à  VEgypte  des  délolations  fem- 
55  blables  à  celles  dont  fes  Sujets  fe  fouvenoient  encore  ;  Et  il  fi¬ 
nit  fa  Harangue ,  par  une  grande  proteftation  de  la  reconnoif- 
fance  5  que  le  Grand-Maître  5  &  la  Religion  confervoient  à  ja¬ 
mais  5  de  la  bonne  juftice  5  qu’il  rendroit  à  la  Reine  Charlot¬ 
te  5  &  au  Roi  Ibn  Epoux. 

tff Soudan  Soit  que  ce  raifônnement  infpirât  quelque  crainte  2m Soudan^ 

touché  de  l’intérêt  5  qui  domine  ordinairement  ces 
tion  de  ames  barbares  5  il  fufpendit5  non  feulem.ent  la  proclamation’ de 
Jaques.  j^Qups  ^  pQ^j-  lequel  il  avoit  même  fait  préparer  les  habits  Roïaux; 
mais  encore  il  commença  à  fe  déclarer  en  faveur  de  Louis  5  & 
de  Charlotte  ;  de  forte  que  tout  le  crédit  5  &  la  familiarité 
des  Grands ,  que  le  Bâtard  avoit  acquife^,  les  largefles  qu’il  avoit 
•  faites  5  &  les  raifons  qu’il  avoit  alléguées  5  pour  prouver  5  ”  que 
55  nie  de  Chypre  devoir  être  gouvernée,  comme  le  Roïaume 
55  êi" Egypte,  dont  les  Femmes  étoient  entièrement  exclues  ;  Que  fa 
55  Sœur  n’y  pouvoir  par  conféquent,  rien  prétendre;  Quejd’ailleus, 
55  il  ne  manquoit  point  d’exemples  parmi  les  Princes  Chrétiens, 
où  les  Bâtards  avoient  fuccédé  à  leurs  Pères,  n préférablement 
3,  aux  Filles  légitimes,  entre  autres  Guillaume Conquérant, 
55  Duc  de  Normandie,  &  enfuite  Roi  dt* Angleterre \  Tancre'- 
55  DE,  Fils  naturel  de  Roger,  Roi  de  Sicile,  &  quelques  au¬ 
tres  qu’il  cita.  Toutes  fes  raifons  furent  inutiles,  d’autant  plus 
que  les  AmbafTadeurs  de  Chypre  avoient  encore  franchi  une  des  • 
-  plus 
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plus  grandes  difficultés ,  qui  confilloit  à  débourfer  pour  le  pré¬ 
sent  30.  mille  Ecus  d’or  pour  les  fraix  de  rarmement,  qui 
îivoit  été  fait,  en  faveur  de  Jaques,  auquel  ils  s’engageoient 
encore  de  faire  une  penfion  annuelle  de  dix  mille  Ecus  d’or. 

On  en  étok  à  ce  point,  lors  qu’il  arriva  au  Caire  un  Officier  Articie/ir. 
de  Sultan  M  e'h  e  m  e  t  II.  lequel ,  follicité  par  les  partifans  de 
Jaques  ,  de  favorifer  la  Nation  Grecque ,  que  M  e'h  e  m  e  t  avoit 
presque  toute  fubjuguée ,  écrivit  au  Soudan  une  Lettre ,  qui  fit 
malheureufement  tout  changer,  &  dont  voici  la  teneur. 

Me'hemet  Empereur  des  Turcs,  ton  grand  ami^  a  apris.  Lettre  de 
avec  pîaifir  y  que  tu  as  Jaques  Luzignan,  Roi  de 

Chypre  ,  que  tu  prépares  une  Flotte ,  pour  le  mettre  en  pof-  Soudan  i'Z- 
fejjion  de  cet  Etat  ;  alîion  vraiment  digne  de  ta  grandeur ,  de 
ta  générofité^  ^  qui  convient  infiniment  à  notre  fainte  Religion^pour 
les  grands  biens  ^  qu^ elle  en  peut  recevoir.  Cejl  pourquoi  ^  il  ne  Grecs  de. 
peut  revenir  de  P  étonnement ,  que  lui  a  caufé  ton  changement ,  en 
faveur  de  Jon  concurrent ,  ,qui  efî  de  cette  Nation  Latine,  qui  a  fi 
Jouvent  affligé  Sarrafins ,  £sP  Turcs,  ^  leur  a  caufé  des 
maux ,  des  pertes  infinies ,  comme  fi  tu  igmrois  avec  quelle  hai¬ 
ne  ^  quelle  fureur ,  cette  Nation  a  toujours  pourjuivi  la  nôtre  ^ 

^  les  grands  ravages  que  Godefroi  de  Bouillon,  après 
lui  y  tous  ceux  de  fa  race  ^  ont  toujours  faits  fur  nos  Ancêtres 
principalement  fur  ton  Egypte ,  qu'ils  ont  mife  plufieurs  fois  à  feu 
Ê5?à  jang.  Ainfî^  fidèle  à  la  haine  ^  que  toute  notre  Nation  doit 
leur  porter  y  je  f  avertis,  que,  fi  tu  fais  la  paix  avec  le  Latin, 
tu  dois  f  attendre  a  avoir  la  guerre  avec  Turcs ,  de  même  qièa- 
vec  tes  propres  Sujets ,  qui  ne  pourront  fouffrir ,  que  tu  les  jacrifies 
aux  Francs  nos  Ennemis  communs,  au  lieu  que  fi  tu  rentres  dans 
tes  prémiers  fentimens ,  £«?  envoies  ton  Armée  pour  mettre  Ja¬ 
ques  Lüzignan,  qui  efi  Grec,  ^ notre  ami,  fur  le  trône  de fon 
Pèr€,j  "'enverrai  une  des  m'iennes  contre  tes  Ennemis,  £«?  fenri- 
çjjîraî  de  leurs  dépouilles. 

Kkk  kkk  Ch  A- 
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Article/. 
Jaques  pro 
damé  Roi 


sypte 


ette  Lettre  renverfa ,  tout  d’un  coup  5  les*  efpérantes  des  Am* 

'  bafladeurs  de  Louis.  Ils  eurent  la  douleur  peu  de  jours 
de  Chypre  après  5  &  malgré  tous  leurs  mouvemens,  de  voir  Jaques  revê- 
tu  des  habits  Roïaux ,  &  folemnellement  proclamé  lîo/  àt  ChyptCi^. 
Il  étoit  monté  fur  un  fuperbe  cheval,  &  accompagné  de  tous 
les  Grands  âi' Egypte.  11  fut  promené ,  comme  en  triomphe , . 

dans  les  principales  rues  du  Caire:,  &  préfenté,  avec  la  même, 
pompe  5  au  Soudan ,  auquel  il  fit  hommage ,  &prêta  le  Serment 
-de  fidélité.  Ce  Prince  Infidèle^  qui  étoit  en  droit  de  tout  pré¬ 
tendre 'de  foh  nouveau  VafTal,  l’exigea  d’une  manière,  <jui  ht 
horreur  à  tous  les  Chrétiens.  Les  termes  en  font  effeâivemeïït  . 
Lien  détellables.  PiE‘  11.  &,  après  lui,  divers  autres  Hillo- 
riens  rapportent,  qu’il  le* prononça  fur  les  Saints  Evangiles;, 
comme  ces  "barbares  le  font  pratiquer,  lorsqu  ils  reçoivent  le 
Serment  'des'€hr^^/>«5,  &  en  préfence  duSouverainGonfeil  d’jÇ^' 
gypte^  en  la  manière  fuivante. 


'e  jure  par  Je  Grand  Dieu  mvant\  haut  miféricorâieux 
Créateur  du  Ciel:,  ^  de  la  Terre^.,  &  de  toutes  les  cho/es  qtà 


1460. 

'S?rment  de 
Jaques  en-- 

du  trouvent  ;  par  ces  Saints  Evangiles^  par  le  Saint  Eâtéme^, 


mains 


Soudan,  JeanEâtlfte ,  par  tous  les  'Saints ,  '^par  la  F.oi  des'^Qhih- 

tiens,  que  toutes  les  chofeS:,  que  je  f aurai  :,  ou  que  je  découvrai  ^  je  ' 
les  déclarerai  a  mon  iris-haut  Seigneur  le  Soudan  if  Egypte,- 
quel  il  plaijè  à  Dieu  de  fortifiet'  le  Règne, 

Je  ferai  ami  de  fes  amis^  g®?  ennemi  de  je  s  ennemis.  Je  ne  fimf- 
frirai  jamais ,  qii aucun  Corjdire , ,  de  quelque  Nation ,  ^qulU  pnùffè  ' 
,  être  ^  y 
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itre-i  entre  dans  les  ports  de  fnon  Roïaume^  ni  que  mes  Sujets  lui 
fournijfent  aucune  provifion^  ni  aj]} fiance.  achèterai  ^  ^  ren* 

drai  libres  tous  lès  Egyptiens,  qui fe  troivûeront  efclaves  en-Chy- 
pre.  Je  lui  enmvrai  tous  les  ans,  au  mois  de  Septembre  ,  ou 
d’OUobre,  cinq  mille  Ducats  d’or  de  tribut  ^  pour  le  très-haiM* 

2enipk  de  ^  ^  de  /(^Mèqiic. 

J’empêcherai  y  que  les  Chevaliers  de  Rijodes ,  qui  réfident  dans 
mes  Etats  y  ne  donnent  aucunes  armes ,  ni  rafraichifjemens ,  àux 
Corfaires.  Je  lui  ferai  /avoir  tout  ce  qui  fera  dîgn^  d'avis  gÿ 
pie  comporterai  envers  lui  y  avec  jiiflice -,  ^  vérité  y  fans  qu’il  y 
ait  de  ma  part  aucune  fraude  y  tromperie:  Et  y  s'il  ni  arrive 

de  ne  point  objerver  exactement  ce  que  je  lui  promet  s  y  je  ferai  apo^ 
Jlaty^  faux:  je  nierai  que  vive  y  ^  que  fa  MèreMz.- 

rie  foit  Vierge  :  je  tuerai  un  chameau  fur  les  fonts  Baptismaux  S  dansie  /er^ 
je  maudirai  le  Sacerdoce:  je  nierai  P  Humanité  y^  la  Divinité  de 
Jéfus-Chrifl  ;  je  convoiterai  Jur  V Autel ,  avec  une  Juive  ;  ^  je 
recevrai  fur  moi  toutes  les  malediSions  des  Sts,  Pères, 

La  'Contenance,  &  la  fermeté,  avec  laquelle  Paveugle  am¬ 
bition  de  régner  fit  prononcer  à  Jaques  cet  effroïabe ,  &  ter¬ 
rible  jurement ,  fatisfit  fi  fort  le  Soudas^ ,  que ,  non  content  d  a- 
voir  celTé  brusquement  de  traiter  avec  le  Chevalier  Delfin,  & 
les  AmbafTadeurs  de  Louis,  il  viola  le  Droit  des  Gens,  en  fai- 
lànt  conlîgner  à  Jaques  le  Podocatoro  ,  quiétoit  demeuré  feul, 
Philibert  de  SEissEL,fon  Collègue ,  étant  mort  pendant  leur 
féjour  au  Caire.  , 

Voulant,  en  m*ême  tems,  faire  accélérer  Texpédition  de  fk 
Flotte ,  le  Soudan  donna  pour  cela  des  ordres  très-preffans ,  & 
écrivit  au  Roi  Louis  une  Lettre  très-ménaçante ,  qui  n’augmen¬ 
ta  pas  moins  le  trouble ,  &  l’embarras  de  ce  Prince ,  qu’elle  don¬ 
na  de  la  terreur  à  tous  fes  Sujets  ;  en  voici  le  contenu , 
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.Leit're  du  Soudan  Melech-Sala  à  Louis, 


Article  IL  vcuu  àcs  pays  Occidcntaux ,  pour  occuper  en  Orient  le 

d’unlT^’t-  Roïaume  d’' autrui^  ^pour  dépouiller  le  Fils  de  P  héritage  pâ¬ 
tre  du  Sou-  ternel\  mais  je  rendrai  ton  dejfein,  ^  tes  penfées  mines  ^  puisque 
danjM  üM  Chypre  étant  tributaire il  ridppartient  ^  quia  moi^ 

d'en  difpojer  ,  ^  dlen  mettre  en  pojjeffion  celui  qui  me  plaira, 
Ain  fl  ^  je  f  avertis^  que^  fi  tu  ifen  pars  incej] animent  ^  tu  mour¬ 
ras  du  glaive  Egyptien.  Cependant ^  fi  Charlotte,  ta  Femme, 
te  tient  au  cœur,  je  te  permet  s  de  la  conduire  avec  toi',  ainfi,  da¬ 
tons  pas  une  fécondé  admonition  pour  fen  retourner ,  gÿ  demeures 
en  repos. 


Louis  fe 
retire  à 
Cérincs , 
»vec  fon 
Eimtje. 


Artidei//. 


Une  fl  forte  déclaration  ne  pcrmetoit  plus  de  douter  ,  que 
le  Soudan  n‘’eût  réfolu  de  rendre  Jaques  poflèlTeur  du  Roïaume; 
Mais  les  Chypriots,  au  lieu  de  s’encourager,  &  de  prendre  un 
parti  convenable  à  repoulTer  fes  attentats ,  ne  parurent  plus  oc¬ 
cupés  ,  que  de  leurs  intérêts  particuliers  ;  &,  fuivant  l’exem¬ 
ple  du  Prince ,  qui  fe  retira  dans  le  Château  de  Cérines ,  avec 
la  Reine  fon  Epoufc ,  &  fes  plus  affidés ,  la  fuite  commença  à 
devenir  générale.  Chofe  bien  furprenante,  qu’im  Prince  de 
la  Maifon  de  Savoie,  fi  féconde  en  grands  Hommes,  &  en 
grands  Guerriers fe  fait  malheureufement  rencontrée  fi  foible 
dans  une  occafion ,  où  la  fermeté  étoi.t  fi  néceflaire  !  Comme  fi' 
la  terre  de  Chypre  eût  opéré  alors  fur  les  Savoïards  le  même  effet, 
qu’elle  produifoit  envers  tous  les  étrangers ,  qui  y  abordoient 
dans  le  tems  fabuleux ,  où  les  plaifirs  faifoîent  oublier  aux  Hé¬ 
ros  le  métier  des  armes.  Il  ne  fut  donc  pas  difficile  à  Jaques 
d’exécuter  fon  grand  projet. 

Il  partit  triomphant  du  Caire  ,  après  avoir  conféré  l’Arche* 
véclié  de  Nicofie  au  Père  GoNêME,  fon  fidèle  Confeiller,  & 
forcé  TAmbaffadeur  PODOCATORO ,  qui  étoit  fon  prifonnicr,  à 

don- 
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donner  POrdre  de  Chevalerie  à  Nicolas  Morabit  ,  &  à  Riz- 
ZON  DE  Mazin,  Ski/tens  de  Nation,  qui  lui  avoient  toujours 
fervi  de  féconds  dans  Pexécution  de  fes  mauvaifes  adions.  Il 
s’embarqua  à  Jllexandrie  fur  la  Flotte  du  Soudan forte  de  8o. 
voiles  5  commandée  par  le  grand  Teitar ,  &  aborda  aux  Sali¬ 
nes.  Il  y  débarqua  d’abord  toutes  fes  milices,  à  la  tête  des¬ 
quelles  Jaques  fe  rendit  maître ,  non  feulement  du  plat-pays  ; 
mais  il  en  occupa  encore  les  meilleurs  polies ,  à  la  faveur  des  Ha- 
bitans ,  qu’il  recevoir  avec  tant  d’affabilité ,  &  de  courtoifie , 
qu’ils  courroient  en  foule  s’offrir  à  fon  fervice  ,  &  condui- 
foient  abondamment  tous  les  rafraichiffemens  néceffaires  à  fon 
Armée  :  AulTi ,  foit  par  inclination ,  ou  par  le  fuccès  de  fa 
defeente,  chacun  s’empreffoit  à  fe  ranger  de  fon  parti,  fans 
que  ceux  ,  qui  étoient  intéreffés  à  s’y  oppofer  ,  y  miffent 
aucun  obflacle. 


Les  Grecs  ,  en  particulier  ,  dont  le  nombre  étoit  le  plus  OrecB- 
grand,  commencèrent  même k prendre  les  armes  en  fa  faveur,  «S 
&  à  lui  aplanir  toutes  les  difficultés ,  pour  parvenir  à  Pentière 
conquête  de  Pile.  Il  s’empara  du  Château  de  SigurlyOÎi  commandoit  ^ 
Thomas  Morges  ,  Gentilhomme  Savoïardy  &  mit  â  fa  place 
Pierre  Pezaro  ,  Vénitien ,  qui  s’y  trouvoit  prifonnier  ,  pour 
avoir  été  contraire  aux  intérêts  du  Roi  Louis.  Tout  lui  fuc^ 
cédoit  fi  heureufement ,  qu’il  parvint  enfin  aux  environs  de  la 
Ville  de  Nicofie.  Hector  Chyvides  ,  qui  en  étoit  Gouver¬ 
neur  ,  l’avoit  abandonnée  au  feul  bruit  de  fon  approche  ;  de 
forte  qu’il  y  entra ,  fans  être  obligé  de  tirer  l’épée ,  &  y  fut  d’a- 
bord  reconnu  comme  Souverain  par  tous  les  Habitans ,  qui  lui  Chypre, 
témoignèrent  même  ,  par  leurs  acclamations ,  la  joie  ,  qu’ils 
reffentoient  de  fès  profpérités. 

Cependant,  comme  il  craignoit  quelque  revers  de  fortune , 

&  quelque  changement  en  faveur  de  Louis ,  &  que  la  confer- 
vation  de  la  Capitale  lui  étoit  de  la  dernière  importance ,  il 
commença  par  mettre  GoNêME  en  pofTeifion  de  l’Archevéché, 

Kkkkkk3  & 


Article  I, 
Louis  Je 
tient  tran- 
quile  à 
Cérines, 
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&  lui  recommanda  les  alfaires  du  Gouvernement.  Il  donna  a 
Morabit  la  Charge  de  Grand-Vicomte  de  ^icofte  ^  &  y  ajouta 
le  Fief  du  Village  AqNïzzu.  Il  nomma  Mai*échal  du  Rcüauiïiej& 
Seigneur  düAinagra ,  Ri^zon  de  Marjn.  Il  détaqha  3  en  mê¬ 
me  tems.  Jaques  Salviati  ,  Nicolas  d'E'cre,  &  Azur 
.Giius,  Nobles  3  qui  s'étoient  donnés  à  lui-,  avec  bon. 

nombre  de  Troupes  Sarrafmes^  Chypf^iottes  ^  pour  s’empa¬ 
rer  des  Châteaux  de  IJmîfol^  Baffo  y  qui  fui  virent  l’exem¬ 

ple  à^Siguriy  Sc  dtNkoJîe.  Ainfi,  toutes  les  côtes  Méridkna* 
les  de  nie  fe  fournirent  à  fa  domination.  Le  feul  CMteau  dé 
£olqj]e  5  &  fes  dépendances ,  qui  appartenaient  aux  Chevaliers 
de  Rhodes ,  ne  furent  point  inquiétés ,  comme  le  Soudan  l’a- 
voit  ordonné.  * 


Chapitre  IV. 

Pendant  tant  d’heureux  évènemens  en  faveur  de  Jaques , 
Louis  ,  retiré  à  Cérines ,  paflbit  Ibn  tems  alTez  tranquile- 
ment,  dans  fa  chambre,  fans  qu’on  pût  bien  pénétrer,  s’il  y 
étoit  retenu  par  la  méditation ,  ou  par  la  mélancolie.  Sa  retrai¬ 
te,  hors  de  faifon,  tourmentoit  d’autant  plus  Charlotte,  & 
les  Perfonnes  attachées  à  fes  intérêts ,  qu’il  leur  étoit  impoffible 
de  lui  faire  prendre  aucune  réfolution,  &  qii’EIles  prevoïoient , 
que,- fi  on  ne  fedonnoit  de  plus  grands  mouvemens  pour  arrê¬ 
ter  les  progrès  de  ce  dangereux  Ennemi  ,  il  ne  tarderoit  pas  de 
les  venir  affiéger  par  mer ,  &  par  terre ,  parce  qu’on  n’avoit 
d’un  côté  aucunes  Troupes  en  campagne  à  lui  oppofer,  &  de 
l’autre  qu’une  feule  Galère,  que  le  Grand-Maître  de  Rhodes  y 
^avoit  envoïée  à  fon  lècours. 

Ce  que  cette  PrincefTe  avoit  prévu  ne  tarda  pas  d’arriver. 
Ja^jes  prqhtade  l’amour,  que  les  Peuples  lui  témoignèrent  j  &, 

afin 
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afin  qfue  IçsHabitans  de  A7ivy/^nefi¥ffent  point  ineommodés  par 
l’Armée  Sarrafme  >  il  engagea  le  Teitar  à  la  faire  camper  <lans 
la  Plaine  de  St.  Démétrïus  ^  où  il  la  Ht  abondamment  pourvoir 
de  rafraichilTemens ,  pendant  quelques  jours  ;  &  il  en  prit  en¬ 
fin  le  commandement”,  pour  aller  aflléger  où  il  auroit 

eu  bien  de  la  peine  à  parvenir,  H  ceux  du  parti  du  Roi  Louis 
avoient  feulement  fait  pofter  le  moindre  Détachement  au  palla- 
ge  de  Monadi^  où  cent  Hommes  auroient  été  capables  d’en  ar¬ 
rêter  dix  mille  ;  ou.  s’ils  euffent,  au  moins,  eu  la  précaution  de* 
rompre  les  diemins.  Mais  on  s’avifa  fl  tard  de  pratiquer  ce  fa- 
lutaire  expédient,  qifà  peine  les  travailleurs  y  furent  arrivés , . 
que  les  Ennemis  leur  tombèrent  furies  bras,  &  les  taillèrent 
tous  en  pièces. 

Cependant,  ni  ce  contretems,  ni  les  approches,  &  les  at-  Foiues 
taques  de  l’Armée  ennemie  ne  furent  retirer  le  Roi  Louis  de  fa 
léthargie.  Il  paroifToit  fi  perfuadé  de  la  perte  entière  du  Roïau- 
me,  qu’il  ne  favoit  prendre  âucp  parti  pour  féviter,  ou  du 
moins  pour  la  retarder.  Ce  ne  fut ,  enfin ,  qu’à  force  d’im¬ 
portunités,  &  d’exhortations,  qu’au  défaut  de  gens  de  guer¬ 
re  ,  il  envoïa  Nicolas  Evêque  Latin  de  Limifol ,  avec  un 
Chevalier  de  Rhodes ,  pour  propofer  à  Jaclues  quelque  ac¬ 
commodement”,  &  pour  tâcher  d’engager  fécrettemeiit  h'Teitar  ' 
à  l’abandonner ,  en  offrant  vingt  mille  Ecus  d’or  de  préfent  à- 
ce  Général  Sarrafin^  &  à  Jaques  le  Titre  de  Prince  de  Gali- 
Ue^  avec  des  Revenu  s  proportionnés  à  cetteDignité,  qui  avolt’ 
toujours  été  i’apanage  des  prémiers  Princes -du  Sang  ;  à  inoins' 
qu’il  ne  voulût  continuer  dans  celle  d’Archevêque  :  Offrant ,  de  ' 
plus ,  de  punir  févèrement  toutes  les  Pérfonnes',  dont  Jaques 
avoit  fujet  de  fe  plaindre.  ' 

Mais,  'quelques  avantageùfes  que  fuffent Ees  offres,  elles  ne  Anicie//. 
purent  fatisfaire  fon  ambition.  Il  avdit  commencé 'à  goûter  la 
douceur  de  régner.;  &  aucune 'autre  condition,  que  celle  de 
Souverain,  ne  lui  convenoit  plus.  h^  Yeitm^^  de  fon  côté,  fe’ 

feroitt 
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Le  parti  a 
Jaques 
JC  fortifie 
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feroit  accommodé  du  préfent  »  qu’on  lui  vouloit  faire ,  s’il  avoit 
ofé  Taccepter.  Jaques  ,  qui  s’en  doutoit  y  le  prévint ,  en  lui 
difant  ,  que,  ”  s’il  étoit  obligé  d’abandonner  le  Siège,  qu’il 
,5  avoit  entrepris ,  il  iroit  lui  même  en  porter  fes  plaintes  au 
„  Soudan. 

Si  la  tentative  des  Envo'Iés  de  Louis  fut  inutile ,  les  batte- 
ries,  dont  Jaques  bt  redoubler  le  feu,  furent  fi  infrudueufes, 
.  que ,  commençant  à  défefperer  d’en  venir  à  bout ,  il  s’avifa  de 
débaucher  les  Troupes  de  la  garnifon.  Il  fit  jetter  dans  la  Pla¬ 
ce  quantité  de  billets,  par  lesquels  il  promettoit  cinq  écus  d’or 
d’engagement  à  chaque  Soldat,  &  des  récompenfes  propor¬ 
tionnées  à  ia  Nobleffe,  &  aux  Officiers,  qui  fe  rangeroient 
de  fon  parti. 

Ces  appas ,  joints  à  la  difette  de  vivres ,  que  les  AlTiégés 
commençoient  à  éprouver,  obligèrent  plufieurs  Officiers,  & 
Soldats  à  déferter.  Calceran  Chimi  ,  &  Antoine  Scincli- 
.tique  ,  deux  des  prémiers  Barons  du  pays ,  furent  du  nombre  ; 
mais  l’augmentation  de  fes  Troupes  diminuoit  fi  confidérable- 
ment  fes  Finances,  que,  pour  ne  point  agraver  les  Peuples, 
il  fut  bientôt  obligé  de  recourir  à  un  expédient ,  qui  déplut  à 
tout  le  monde.  11  fit  démolir  les  magnifiques  bains ,  qui  fè 
trouvoient  dans  divers  endroits  de  l’Ile,  afin  d’en  arracher  les 
bafîins,  &les.^haudières  de  cuivre,  qu’il  fit  convertir  en  mau- 
vailè  monnoic ,  avec  promefTe  d’en  rembourfer  la  valeur ,  lors¬ 
que  la  guerre  feroit  terminée. 

Cette  extrémité  fut  luivie  du  départ  précipité  du  Teitar; 
car ,  foit  qu’il  fût  féduit  par  les  préfens ,  qu’on  prétend  qu’il 
reçut  enfin  du  Roi  Louis,  ou  que  la  crainte  de  perdre  fa  Flot¬ 
te,  qui  avoit  déjà  beaucoup  fouffert  à  la  rade  des  Salines  y  l’o¬ 
bligeât  à  s’en  retourner ,  il  quitta  le  Siège  de  Cérîms ,  avec  le 
gros  de  fon  Armée ,  malgré  les  prières ,  &  les  fuplications  de 
Jaques  ,  au  quel  il  ne  laiffa  que  deux  cens  Chevaux ,  &  mille 
Hommes  de  pié,  fous  le  commandement  d’un  Rénégat,  nom¬ 
mé 
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iné  Jean  Pec.  Le  T<?/V^r  fit  rafraîchir  fes  Troupes,  pendant 
quelques  jours,  dans  la  même  Plaine  de  St.Démétrius ^  &  alla 
cnfuite  s’embarquer,  avec  les  dépouilles,  que  Ton  monde  avoit 
butinées  dans  les  Cantons  de  &  àt  Limijol^  particulière¬ 

ment  dans  les  Bourgs  de  Cîijcukou-i  FaJendria^  &  Fentaya.^ 
qui  étoient  des  plus  opolens  de  -toute  Tlle. 

Son  départ  ne  fut  cependant  d’aucun  foulagement  aux  AlTié- 
gés.  Jaques,  non  moins  courageux,,  qu’entreprenant,  plus  fa- 
tisfait  du  peu  de  Troupes,  que  le  lui  aveit  lailTées,  que 

de  fa  prcfence  même ,  continua  à  battre  la  Place ,  avec  la  même 
vigueur  qu’auparavant ,  de  en  tint  les  avenues  fi  bien  gardées  , 
que  la  rareté  de  vivres  contraignit  enfin  les  Afilégés  a  faire  quel¬ 
ques  Sorties,  .pour  en  aller  chercher  aux  villages  circonvoifins; 
mais  ils  perdirent  bientôt  l’elpérance  d’en  avoir  par  ce  moïen. 

Hector  Chivides,  qui,  en  abandonnant  à  Jaqijes  la  Ville  efrine?^^* 
■Aq  Nicojîe^  s’étoit  retiré  à  Cérlms^  ds  avoit  le  prémier  fait  une 
Sortie  à  la  tête  d’un  gros  Détachement,  eut  la  malheur  d’être 
furpris  avec  tant  de  desavantage,  que,  malgré  les  efforts  qu’il 
fit,  &la  valeur  avechqude  il  combatit,  dans  cette  occafîcm, 
il  perdit  la  plupart  de  fon  monde,  &  demeura  lui  même  pri- 
fonnier  ,  après  avoir  reçu  treize  bleffures  ,  lesquelles  n’empê¬ 
chèrent  pas  Jaques  de  vicier  les  Loix  de  la  Guerre ,  en  lui  fai- 
■fant  d’abord  couper  la  tête ,  qu’il  fit  expofer  fur  le  pont  de  Ni- 
cofte^  où  l’on  exécutoit  les  criminels,  fans  aucun  égard  pour 
-Chelvis  de  Lü2ignan  ,  fa  Parente ,  que  ce  Seigneur  avoit 
■époufée.  • 

Un  évènement  fi  funefie  découragea  u  fort  la  NoblelTe ,  qui 
ïè  trouvait  afliégée  dans  Cérinesy  qu’elle  aima  fe  nourrir  deLé- 
igumes ,  de  de  pain  d’orge ,  que  de  s’expofer  à  rencontrer  un 
femblable  fort.  Louis ,  de  Charloti'e  ,  en  furent  eux-mêmes 
li  touchés  3  qu’ils  défendirent  abfolument  de  pareilles  entreprifes. 

Ces  Princes  dépêchèrent  un  Galère ,  pour  informer  le  Grand- 
Maître  de  Rhodes  de  l’extrémité,  à  laquelle  ils  étoient  réduits; 
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L?/  Gé¬ 
nois  Je  dé¬ 
clarent  ' 
cpntre- 
Jjques. 


mais  3  par  une  de  continuation*  de  malheurs  3  cette  Galère  ne 
fut  pas  plutôt  fortie  du  port  3  quelle  efluïa  une  tempête j 
qui  la  jetta  fur  les  côtes  de  Pentaya-,  où  elle  fe  brifa;  &  la  plu¬ 
part  de  fon  équipage  fut  noïé.  Ceux  qui  échappèrent  du  nau-- 
frage  furent  faits  prifonniers  par  le  Châtelain  de  ce  Canton  3  qui 
les  conduifit  lui  même  à  Jaques  3  qui  fut  aflez  généreux  pour 
donner  la  vie  aux  Barons  T  h  o  m  as  Care'ni,  &  Gautier 
D  EN  O  R  E  s  3  à  condition  qu’ils  lui  demanderoient  leur  grâce  à 
genoux,  &  lui  jureroient  fidélité.  Le  prémier  le  fit 3  fans  héü.^ 
ter  ;  mais  D  e  n  o  R  e  s  3  méprifant  les  avantages  3  qu’il  lui  pro- 
mettoitj  &  les  ménaces  qu’il  lui  faifoit3  foutint  conftamment) 
qu’aïant  prêté  le  ferment  de  fidélité  à  Louis,  il  ne  pouvoir  y 
fans  fe  deshonorer,  violer  la  foi.  La  fermeté  de  ce  Seigneur 
pafla  enfuite  en  proverbe, la  Foi  de  Gautier \  d’autant  plus  que 
Jaques  fut  fi  irrité  de  fon  refus ,  qu’il  lui  fit  confisquer  trente  fix 
Terres,  qu’il  pofTédoit,.  &  le  réduifit  à  la  dernière  mifère,  dans 
laquelle  il  mourut.. 

Le  mauvais  fuccès  des  entreprifes ,  &  des  projets  de  ceux  de 
G&tnes^  joint  à  la  difette  de  vivres,  qui  y  augmentoit  tous  les 
jours  ÿ  fans  qu’on  aprît  aucune  nouvelle  desfecours,  qu’on  y 
attendoit  depuis  fî  longtems  de  Rhodes^  &  de  Savoie  y  &  aux 
fatigues  continuelles,  que  les  Troupes,  &  la  Bourgeoifie,  ne 
pouvoiént  plus  fupporter ,  firent  enfin  réfoudre  les  Princes  aflié- 
gés  à  faire  folliciter  les  Génois  de  Famagoujle  de  faire  quelque 
irruption  lur  les  lieux,  qui  s’étoient  donnés  à  Jaques,  afin  de  • 
de  l’engager,  par  cette  diverfîon,  à  fe  défifter  de  fon  entreptife.. 

Les  Génois ,  qui  avoient  déjà  conçu  quelque  jaloufie  des  pros¬ 
pérités  de  Jaques  ,  &  qui  le  connoiffoient  d’humeur  à  ne  les  pas 
fouffrir  longtems  dans  Famagoujle  ,  s’il  parvenoit  à  l’entière 
poiTefTion  du  Roïaume,  ne  fe  firent  pas  beaucoup  prier,  pour' 
cherchera  lui  nuire.  Ils  fe  jettèrent  tumultueufement  fur.  le 
Cznton  àt  Carpajfo.  Alexandre  Tarentin,  qui  y  commam 
doit,  fe  fentant  trop  foible  pour  leur.  réliUer  en  campagne,  fe 

retira. 
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retira  d’abord  dans  le  Château  ,  &  dépêcha  promtement  un 
Courier  à  Jaques,  pour  Pinformer  de  cette  nouveauté,  & 
du  danger,  auquel  étoit  expofé  ce  Canton. 

La  déclaration  des  Génois  fit  tout  l’elFet ,  que  Louis,  & 
CiiARLOTi'E,  pouvoient  en  attendre.  L’avis  li’en  vint  pas 
pas  plutôt  à  Jaques,  que,  fatisfait  des  bons  retranchcmens ,  • 
qu’il  avoit  fait  autour  de  la  Place ,  que  peu  de  monde  pouvoir 
tenir  bloquée  ,  &  empêcher  les-  fecours  des  campagnes  voifî- 
nes ,  il  quitta  le  fiége ,  pour  aller  lui  même  remédier  à  ce  des¬ 
ordre;  &,  quoiqu’il  ne  pût  y  arriver  allez  tôt  pour  empêcher  les 
Génois ,  d’y  faire  de  grands  ravages ,  &  de  traiter  divers  villa-  défaîu!"^'^^ 
.gcs ,  avec  la  derniere  cruauté ,  il  eut  au  moins  la  fatisfaélion  de 
les  faire  répentir  de  leurs  excès,  en  leur  enlevant  tout  leur  bu¬ 
tin,  après  les  avoir  défaits  entièrement;  pendant  que  Taren- 
TIN ,  qui  étoit  forti  en  campagne ,  dès  qu’il  le  fut  arrivé ,  ache¬ 
va  la  Vidoire  par  la  défaite  de  l’Equipage  d’une  Galère  Gémi- 

jqui  avoit  débarqué  fur  ces  rives,  pour  foutenir  leurs  con¬ 
frères.  Il  fit  même  prifonnier  le  Capitaine  de  cette  Galère,  qui 
étoit  de  la  Maifon  Cibo  ,  avec  plufieurs  Officiers  ,  que  Ja¬ 
ques  fit  conduire  à  Nicofie^  où  ils  périrent  tous  de  milere. 

Après  cette  expédition  ,  quelque  empreffement ,  qu’il  eût 
d’aller  continuer  le  fiége  de  Cérines ,  &  quelque  avantage  qu’il  imtiie  de 
pût  fe  promettre  de  l’impuilTance  des  AlTiégés ,  l’outrage ,  qu’il  Farago^fC 
avoit  reçu  des  Génois^  le  fit  réfoudre  à  tenter  la  furprife  de  Fa* 
magoujle^  pour  les  chalTer  d’une  Place,  qu’ils  avoient  fi  injufte- 
ment  ufurpée. 

Il  fit  préparer ,  en  diligence ,  tout  ce  qu’il  crut  néceffaire  pour 
cette  entreprife,  &  fit  affaillir  la  Place  du  côté  de  l’Arfenal, 
où  on  favoit  afTuré  qu’elle  étoit  plus  aifée  à  forcer  ;  mais ,  fbit 
qu’on  lui  eût  donné  de  mauvais  avis ,  ou  que  les  échelles ,  qu’il 
avoit  fait  préparer,  fe  trouvaffent  trop  courtes,  il  rencontra  les 
Génois  fl  bien  fur  leurs  gardes ,  qu’il  fut  contraint  de  l’aban¬ 
donner,  en  attendant  une  occafion  plus  favorable.  Il  retourna 
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devant  Cerines^  où  il  ne  fit  pourtant,  ni  long  féjour,  ni  grand' 
progrès. 

'  Charlotte,  qui  avoit  emploïé  inutilement  Louis  de 
Magnac,  Grand-Commandeur  de  Chypre  (celui  même  qui  a 
fait  bâtir  le  Château  de  Colojje ,  qui  fubfifie  encore  en  fon  en¬ 
tier  )  pour  ménager  quelque  accommodement  avec  Jaques, 
avoit  Aâbord  profité  de  fon  éloignement ,  <Si  étoit  allée  elle  mê¬ 
me  k Rhodes,  pour  obtenir  quelque  puifTant  fecours  ;  cependant, 
malgré  la  préfence,  &  fes  follicitations ,  le  Grand-Maître  ne 
put  lui  accorder  ,  qu’une  Galère  ,  une  Galiotte  ,  &  quelques 
provifions.  La  difette,  qui  regnoit  alors  dans  cette  11c,  ne 
permit  point  a  la  Religion  de  faire  un  plus  grand  effort ,  foit 
par  raport  à  la  crainte,  qu’on  y  avoit,  des  armes  du  Turc  y 
qu’au  chagrin  que  refientoit  le  Couvent  de  la  détention  du  Che^ 
valier  Delfin,  leur  Ambafiadeur,  Egypte, 

Avant  de  quitter  Rhodes  ,  Charlouht  eut  la  fatisfaélions 
d’y  voir  aborder  un  grand  Navire  Savcdard,  commandé  par 
Charles  de  MoRETiT,des  Seigneurs  de  Fintille lui  con- 
duifoit  cent  Hommes  d’armes,  fous  les  ordres  dé  François  de 
Langin  5  Seigneur  de  Vaygie,  Ce  fut  avec  ces  renforts  «que 
cette  généreufe  Princeffe  s’en  retourna  à  Cérînes ,  dont  Jaques 
cefTa  déréchef  de  prefTer  le  fiége ,  pour  fe  retirer  à  Nicofie ,  &: 
augmenter  fes  Forces,  afin  de  réfifier  aux  entreprifes,  que  fes 
Ennemis  poiirroient  tenter.  Le  Roi,  pour  profiter  d’un  fe¬ 
cours  ,  après  lequel  il  foupiroit  depuis  fi  longtems ,  fe  mit ,  en¬ 
fin,  en  campagne,  dans  le  deffein  d’aller  attaquer  TUfiirpateur 
dans  fa  Capitale  \  mais  fon  étoile  étoit  fi  mauvaife ,  que  tout 
confpiroit  vifiblement  à  fa  ruine. 

Son  Ennemi,  qui  en  fut  d’abord  informé,  lui  drefia,  fi' à 
propos ,  une  embufeade  au  défilé  des  Montagnes ,  où  il  falloit 
néceffairement  pafier,  qu’il  l’arrêta  tout  court,  lui  défit  la  plu¬ 
part  de  fon  monde,  <Sc  le  pourfuivit  même  jusqu’aux  portes  de 
QérïneSy  où  le  mauvais  fuccès  de  fafortie  caufa  aatant.de  doub¬ 
leur,, 
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leur  5  &  de  confiernation  5  que  les  partifans  de  Jaques  en  ref- 
fentirent  de  joie  à  Mcofie,  George  Bustron,  Gouverneur 
des  Salines^  y  arriva,  peu  de  jours  après,  avec  grand  nombre 
de  Recrues,  qu’il  avoir  faites  dans  le  Canton  de  Limîfol^  où, 
malgré  la  défenfe  du  Grand-Alaitre  de  AIilli  ,  plufieurs  Rho- 
diots  s*éx.oÏQvit  engagés -au  fervice  de  Jaques,  qui  ne  tarda  pas 
d’aller  recommencer  le  fiége  de  Cérines^  fans  que  les  Affiégés 
euflent  le  courage  de  s’oppofer  à  fon  campement ,  tant  ils  avoient 
été  étonnés  de  leur  dernier  malheur. 


G  H  A  P  I  T  R  E  V. 


Cependant ,  comme ,  malgré  l’adivité  de  Jaques,  fes  batteries  Article//* 
ne  failbient  pas  grand  effet,  foitparle  défaut  d’expérience 
des  Bombardiers ,  ou  par  la  force  des  murailles ,  il  fit  occuper  tou¬ 
tes  les  avenues  de  la  Place ,  de  manière  que  les  Affiégés  ne  puf 
fent  recevoir  aucun  fecours  du  côté  de  terre ,  perfuadé  que  les  - 
provifions ,  que  Charlotte  avoit  conduites  de  Rhodes ,  ne  pou- 
voient  longtems  fuffire  à  la  quantité  de  monde ,  qui  fe  trouvoit 
enfermé  dans  la  Place,  où,  en  effet,  la  difette  ne  tarda  pas  k 
devenir  plus  grande  qu’auparavant.  • 

Les  Alfiégés  n’aïant  point  de  plus  courte  reffource,  que  cel-- 
le  de  Rhodes^  y  envolèrent  quelques  Perfonnes  de  diftindion,  • 
fans  pourtant  pouvoir  rien  obtenir ,  par  raport  k  la  mort  du 
Grand-Maître  de  Milli,  &  à  l’abfence  de  Raymond  Zacos-* 

'l'A,  fon  Succeffeur.  Ce  nouveau  contretems  obligea  Louis,  & 
Charlotte,  de  confîgner  au  Chevalier M este  de  Piosasque,  > 
en  qui  ils  avoient  beaucoup  de  confiance ,  divers  Reliquaires ,  ^ 

&  Joïaux  de  grand  prix,  pour  les  y  aller  engager  à  telles  Per-  ■ 
fonnes  qu’il  jugeroit  à  propos ,  &  emploïer  en  provifions  les  fom- 
mes ,  qu’il  emprunteroit.  Il  lui  recommandèrent  de  bien  pren-  - 
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dre  fes  mefures ,  afin  que  ces  dépôts  ne  fortifTent  point  de  Rhô- 
des  5  d’où  ils  auroient  la  facilité  de  les  dégager ,  lors  qu’ils  fe- 
roient  en  état  de  le  faire. 

La  Rsme  ’  comme  ces  effets  n’étoient  point  fuffifans ,  pour  répa- 

va  déréchef  rer  leurs  befoins,  ni  même  pour  remédier  à  fextrémité,  où  la  Pla- 
dTjècûZs  ce  étoit  réduite,  &  qu’on  commençoit •  à  publier  que  Pie  IL 
lu’  déclaré  lui  même  CJief  d’une  C7'oiJade  pour  le  recouvre- 

lie.  ment  de  la  Terre-Sainte  ^  dans  laquelle  ce  Pontife  avoit  engagé 
les  Rois  de  France ,  de  Naples ,  <Sc  de  Hongrie ,  le  Doge  de  Fé- 
nife^  le  Duc  de  Bourgogne^  &  quelques  autres  Princes ,  la  Rei- 
ne  Charloi^e,  non  moins  infatigable,  qu’attentive  à  tout  ce 
qui  pouvoit  contribuer  à  fon  rétabliffement ,  efpérant  que  cette 
conjonélure  pourroit  lui  être  favorable,  fe  rembarqua  pourAùo- 
des.  Le  Grand-Maître  Zacosta,  qui  y  étoit  arrivé  peu  aupa- 
1  rayant,  la  reçut,  &  la  traita  avec  autant  de  fplendeur,  &  de 
magnificence  ,  que.  fon  Prédéccffeur  l’avoit  fait  au  précédent 
voïage  de  cette  Princeffe  ;  &,  quoique  le  fecours,  que  la  Re¬ 
ligion  lui  avoit  donné,  lui  eût  attiré  findignation  du  Soudan 
1462.  Egypte^  des  mains  du  quel  elle  iji’avoit  jamais  pu  arracher  le 
Chevalier  Delfin,  qui  mourut,  enfin,  prifonnier  auGz/>^;  <Sc 
que  le  trélor  de  Rhodes  eût  déjà  avancé  des  Sommes  très-confî- 
dérables  au  Roi  Louis,  fon  Epoux,  pour  le  recouvrement  des* 
quelles  il  avoit  envolé  le  Chevalier  P e l e'g R i N  de  Mono' a- 
GU  au  Duc  de  Savoie ,  qui  devoit  les  acquiter  ;  le  Grand-Maî¬ 
tre  ne  laiffa  pas  de  prêter  encore  à  cette  Princeffe  mille  Ecus  d’or, 
dont  elle  avoit  befoin,  &  de  nommer  vingt-cinq  Chevaliers 
pour  l’acompagner  en  Italie^  où  elle  arriva,  enfin,  dans  un 
fort  trifte  équipage.  La  Galère ,  qui  la  portoit ,  fut  affaillie  par 
une  Efcadre  dt  Vénitiennes -i  qui  la  pillèrent  entièrement;  &, 
quoi  que*Je  Sénat ,  au  quel  elle  en  fit  des  plaintes,  desaprouvât 
cette  violence ,  &  ordonnât  la  refiitution  de  tous  fès  effets ,  di- 
>  vers  Seigneurs  de  fa  Suite  ne  purent  jamais  en  avoir  raifon ,  prin¬ 
cipale- 
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dpalement  Guillaume  d’Alinge,  Seigneur  du  Coudrée^  qui 
y  avoit  beaucoup  perdu. 

Cet  accident  fâcheux  fit ,  que  Charloimx  partit  de  Fénife  Article  ih 
très-mécontente.  Il  ell  vrai,  que  le  bon  accueil,  que  lui  fit  le 
Pape,  qifelle  alla  trouver  à  Mantoue^  la  confola,  en  partie, 
du  mauvais  procédé  des  Vénitiens ,  &  des  biens ,  qu’elle  avoit 
perdus.  Le  St.  T  ère ,  informé  du  mauvais  état ,  &  de  l’extré¬ 
mité  ,  où  le  Roi  Louis  fe  trouvoit  à  Cérines ,  en  témoigna  fon 
affliélion  à  cette  Princefle  ;  &  f  alTura ,  qu’il  feroit  tout  fon  polTi- 
ble,  pour  engager  les  Princes  Chrétiens  à  les  rétablir  dans  leurs 
Etats.  Le  Père  Luzignan  dit,  que  Pie  lui  donna  un  Navire, 
chargé  de  Provifions  ;  &  Guichenon  alTure,  qu’il  lui  donna 
deux  VailTeaux ,  &  quatre  Galères ,  qu’il  fit  charger  de  blé,  & 
de  vin  à  Ancône ,  où  Charlotte  fe  tranlporta  elle  même  ;  Et, 
impatiente  de  conduire  promtement  ce  fecours  à  fon  Epoux, 
elle  fit  mettre  à  la  voile,  &  rencontra  le  vent  fi  favorable,  (^^^cduje- 
qu’elle  aborda  en  peu  de  tems  à  Baffb.  Profitant  de  la  profpéri- 
té,  elle  voulut  tenter  le  recouvrement  de  cette  Place,  perfua- 
dée  que  fa  préfence  pourroit  peut-être  faire  autant ,  que  la  force. 

Elle  ne  fe  trompa  point.  Mistachel,  qui  y  commandoit 
pour  Jaques,  foit  par  inclination,  ou  par  la  médiocrité  de  fes 
Forces ,  lui  rendit  d’abord  le  Château.  Elle  en  confia  la  garde 
à  Pierre  Palol,  &  continua  fa  route  vers  Cérines  ^  où  elle 
eut  bientôt  la  fatisfadion  de  ranimer  les  Afiiégés  ;  Mais  elle  ne 
put  avoir  le  bonheur  d’en  faire  lever  le  fiége.  Jaques  le  con- 
tinuoit  toujours  avec  la  même  perfévérance,  puisqu’outre  fiue 
fon  camp  étoit  bien  pourvu  de  toutes  fortes  de  rafraichifleraens,  tînue  «««. 
fa  bonne  fortune  lui  attiroit ,  fans  celTe ,  des  fecours ,  qui  le  ^deCé/nit. 
mettoient  en  état  de  le  pourfuivre ,  <Sc  de  fe  conferver  les  au- 
très  Places  qu’il  avoit  conquifes. 

Par  furcroit  de  bonheur,  Marius  Constance,  Gentilhom¬ 
me  Napolitain ,  vint  presqu’en  même  tems ,  avec  deux  Galères 

bien' 
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bien  armées,  lui  offrir  fes  fervices.  Jean  Pe'res  Fabrî- 
CE  5  &  Onoffre  Requescens  ,  Nobles  Efpagnols  ,  en  firent 
,  autant  avec  un  gros  Na  vire,  rempli  de  Gens  de  Guerre.  L’exem¬ 
ple  de  ces  Seigneurs  fut  bientôt  fuivi  de  divers  autres  de  la  mê¬ 
me  Nation  :  ce  qui  augmenta  extrêmement  fes  Forces  ;  au  lieu 
que  le  Roi  Louis,’  par  lesfoibles  fecours,  qu’il  recevoir,  man- 
quoit  continuellement  de  provifîons ,  &  avoir  la  douleur  de  voir 
périr  fes  Troupes  par  les  maladies  ,  &  par  la  défertion,  fans 
qu’elles  en  vinffent  jamais  aux  mains  avec  les  .Ennemis. 

Articie/ii  pourquoi ,  avant  que  les  provifions ,  que  le  Pape  lui  avoir 

envolées ,  fuffent  entièrement  finies.,  Louis  dépêcha  le  Seigneur 
du  Couàrêe  vers  le  Duc,  fon  Père,  tant  pour  l’informer  de  fa 
Sfcourjre-  trille  fituation,  que  pour  le  folliciter  à  faire  quelque  nouvel  ef- 
(hojs.  fort  en  fa  faveur  ;  mais  cette  Ambalïade  fut  également  infruélueu- 
fe ,  par  les  embarras,  dans.les  quels  fe  trou  voit  ce  Prince qui  ne  lui 
.permettoient  point  de  fe  dégarnir  d’Hommes ,  ni  d’argent. 

Cependant,  pour  réparer,  en  quelque  manière,  ce  qu’il  ne 
pouvoir  faire  p^r  lui  même,  il  envola  le  même  Seigneur  du 
Cjpudrée^  avec  Lambert,  fon  Sécrétaire  ,  à  Alphonse  ,  Roi 
^^Arragon^  qu'il  fe  flattoit  de  trouver  difpofé  de  fupléer  à  fon 
défaut;  mais  ce  Prince,  s’en  étant  excufé,  toutes  ces  follicita- 
tions,  ces  allées,  ces  venues,  n’eurent  aucun  effet,  ne 
firent  que  fufpendreles  efpérances  duF\.oi  Louis,  &dela  Reine 
Çharlotte  ,  qui ,  fe  trouvant  alors  plus  embarralTes  que  jamais, 
Ternirent  le  gouvernement  de  Cé^ines  à  George  de  Piosasque, 
s’embarquèrent  tous  les  deux  pour  Rhodes ,  afin  d’être  plus  li¬ 
bres,  &  plus  à  portée  de  folliciter  le  Pape,  &  le  Duc  àt  Savoie^ 
,.à  leur  envo’ier  du  fecours ,  &  .à  engager  les  autres  Puiffances 
.ÿPurope  à  ne  les  point  abandonner. 

Ces  Princes  infortunés  ne  furent  pas  longtems  ^Rhodes 
^aprendre  le  peu  de  fonds ,  qu’ils  dévoient  faire  fur  les  Puiffances 
Çbg'éüemçs)  Mais  Charlotte  ,  ne  voulant  rien  avoir  i  fe  repro^ 

jcher^ 
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cher,  réfolut  de  repafler  cnltaHe^  dans  l’efpérance,  que  lePa- 
pe,  touché  de  fesDialheurs,lui  donneroit  encore  quelque  nouvel-  Ugemfruc- 
le  alTiftance  5  &  y  engageroit  les  autres  Princes ,  comme  il  le  lui  SeChar^ 
avoit  promis.  \^tSt,Tère  lui  fit  dans  ce  voïage  beaucoup  plus 
d’honneur,  ^cdecarefTes,  qu’à fon précédent.  Il  envoïa  au  de¬ 
vant  d’elle  tous  les  Cardinaux,  &  la  NoblefTe  Romaine &  la 
reçut  avec  une  magnificence  extraordinaire.  Elle  fut  logée,  & 
défrayée  de  même  avec  toute  fa  Suite  ;  Mais ,  pour  les  fècours 
eflentiels ,  pour  foulager  fes  maux ,  elle  n’en  reçut  que  des  pro- 
meffes  vagues ,  fur  les  quelles  elle  ne  reconnut  que  trop  qu’il  ne 
falloir  point  compter. 

Mortifiée  du  peu  de  fuccès  de  fa  tentative ,  elle  prit  congé 
du  Pontife,  &  pafTa  en  Savoie;  ne  pouvant  douter,  que  l’in¬ 
térêt  particulier ,  que  fon  Beau-Père  avoit  à  la  foutenir,  &  à 
ne  point  abandonner  fon  propre  Fils,  l’obligeroit  à  tout  met-- 
tre  en  ufage,  pour  empêcher,  qu’ils  ne  fuffent  dépouillés  de 
leur  Couronne  ;  mais  ,  foit  que  les  longues  guerres ,  que  ce 
Prince  avoit  eu  à  foutenir ,  l’euffent  épuifé  ;  ou  que  la  crainte 
de  perdre  fes  propres  Etats ,  pour  conferver  Chypre ,  le  retint  ; 
il  lui  déclara  d’abord  ,  qu’il  lui  étoit  abfolument  impofllble 
de  rien  faire  pour  elle.  La  douleur ,  qu’elle  en  conçut ,  dégénéra  en 
dépit,  qui  la  porta  àfe  plaindre  ouvertement  de  fon  indifféren¬ 
ce.  Ce  Prince,  de  fon  côté,  fenfîble  à  fes  réproches,  lui  ré¬ 
pondit,  avec  aigreur,  ”que  leRoïaume  de  Chypre  avoit  abfor- 
”  bé  toutes  les  dépouilles  de  la  Savoie.  Il  eft  vrai,  qu’après 
ces  duretés  réciproques ,  la  Ducheffe  Anne  ,  tant  par  raport  à 
l’inclination,  qu’Elle  avoit  pour  fa  Nièce,  que  pour  conferver 
à  fa  nombreufe  Famille  le  Roïaume  de  Chypf^e  ,  en  cas  que 
CwARLOin'E  vint  à  mourir  fans  Enfans ,  appaifa  tous  leurs  dé¬ 
mêlés,  &ménagea,  un  Traité,  qui  fut  arrêté ,  &  conclu,,  dans 
l’Abbaye  de é'/.A/is'wr/Vf,  çn  Chablais^  le  18.  Juin,  14.62.  par  ^ 
lequel  Charloti'e  lui  en  affuroit  laSucceffion.  Si  elle  mouroit,  • 
fans  Enfans ,  avant  k  Roi ,  fon  Epoux ,  ce  Roïaume  lui  appar- 

Mmm  mmm  .  tien^; 
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Onhdpro  ticndroit  entièrement;  fi  lui  venoit  à  mourir  fans  Héritiers^ 
metdufe-  Ü  demeureroit  également  k  la  Duchefle  Anne  ,  &à  fes  Suc- 
Savoie?  cefTeurs.  Le  Duc,  de  fan  côté,  s'obligea,  par  le  même  Trai¬ 
té,  à  lui  fournir  des  Hommes,  de  l’argent,  &  des  vivres. 
AnideiF.  Après  cet  accord ,  Charlotte  ,  qui  ne  fe  rébutoit  d’aucune 
fatigue,  reprit  le  chemin  de  Rome  y  accompagnée  de  Phebus 
DE  Luzignan  ,  Jean  Denores,  Hugues  Langlois  ,  & 
Paulin  Clans,  fes  Chevaliers,  &  Confeillers.  Elle  lailTaàTo/z- 
non  le  Seigneur  du Coudrée ,  &  le  Chêvalier  Merle  de  Pio-* 
sasq^üe,  afin  qu'ils  hâtafient  rexécution  du  Traité;  le  flat¬ 
te.  tant  que  fes  infiances  réitérées  engageroient  enfin  le  Pape  à  join¬ 
dre  quelque  fecours  à  celui  qu’elle  attendoit  du  Duc  de  Sa¬ 
voie  y  fon  - Beau  -  Père. 

Mais  le  mauvais  fort,  qui  Tavoit  pourfuivie.dès  fa  plus  ten¬ 
dre  jeunefle ,  rendit  encore  tous  fes  loins ,  &  fes  travaux  inuti¬ 
les,  &  fit  bientôt  évanouir  Tefpérance,  qu’elle  avoit  conçue 
de  conduire  à  Cérines  dequoi  foulager  les  Alliégés,  dont  elle 
âprenoit  fouvent  les  mifères,  &  les  fouffrances.  Car  tout  le  fe^ 
cours ,  que  purent  obtenir  les  Seigneurs ,  qu’elle  avoit  îailTés  au¬ 
près  du  Duc  de  Savoie ,  ne  confifioient  qu’en  quelques  Som¬ 
mes  d’argent.  Les  troupes,  &  les  vivres,  qui  dévoient  être 
embarqués  à  QéneSy  ne  fè  trouvèrent  point  prêts;  &,  quelques 
infiances,  que  cette  Princeflè  pût  faire  m  St.  Père  y  foit  pour 
lui  accorder  quelques  Prqvifions,  ou  pour  fe  fervir  des  Cenfures 
de  l’Eglife  contré  Jaqijes,  en  le  déclarant  Üfurpateur  y  Tirany 
Si  Allié  àcs  Infidèles  y  afin  que,  files  armes  fpirituelles  n’étoient 
point  capables  de  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir,  elles  empê- 
1463.  chaffent  au  moins  les  Etrangers ,  qui  en  connoifibient  le  pou¬ 
voir,  de  prendre  fon  parti. 

Toutes  fes  follicitations  ne  fervirent  de  rien.  Elle  ne  put  ob¬ 
tenir  du  Pontife ,  qu’un  Bref,  addreffé  au  Grand  -  Maître  de 
Rhodes  y  par  lequel  il  l’exhortoit  de  continuer  à  afiifief  le  Roi> 
6c  la  Reine  de  Chypre  y  6c  de  s’employer  fortement  à  ménager 

quel- 
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quelque  accommodement  entre  Jaques  ,  Sc  ces  Princes  ;  de  for¬ 
te  qu’elle  fut  obligée  de  fe  rembarquer  avec  le  peu  de  provifions, 
qu’elle  avoit  pu  acheter.  Elle  aborda  heureufement  à  Rhodes^ 
d’où  le  Roi,  fbn  Epoux,  étoit  parti  peu  auparavant  pour  re¬ 
tourner  à  CérineSi  crainte  que  fa  longue  abfence  ne  fît  enfin  dé¬ 
terminer  les  AlTiégés  à  lè  rendre. 

Charlotte  ne  s’arrêta  à  Rhodes ,  qu’autant  de  tems  qu’il  en 
falloit ,  pour  conférer  avec  le  Grand-Maître  fur  l’état  déplora-  ' 
ble  de  fes  aftaires ,  <Sc  fur  la  manière  de  négocier  leur  accommo- 
dement  avec  Jaques.  Elle  arriva  ^Cérines-)  où  le  petit  fecours,  «Cerinçs. 
qu’elle  amena ,  étoit  bien  néceflaire.  Les  AlTiégés  y  fouftroient  ^ 
beaucoup  plus  de  la  faim,  que  des  attaques  des  Ennemis.  .  <  * 

.  •  f 


Chapitre  VI. 

Pendant  que  cette  Princefle  animoit  les  AlTiégés  par  fes  ex-  Article i. 

hortations ,  &  encore  plus  par  le  courage ,  avec  lequel  el¬ 
le  expofoit  fa  propre  vie  pour  leur  procurer  la  fubfiftance  né-  t. 
-ceflaire,  le  Grand-Maître  de  Rhodes  envoïa  en  Chypre  Jean  de 
PuGALT,  Prieur  de  TEglife ,  Jean  d’Einlande,  Commandeur 
de  Valence  ,  pour  tâcher  d’engager  Jaques  à  quelque  parti , 
qui  convint  à  la  tranquilité  duRoïaume;  mais  il  étoit  bien  éloi¬ 
gné  d’y  confentir  ;  Car ,  s’il  reçut  ces  Miniftres  javec  beaucoup  Aaommo- 
de  courtoifie ,  <Sc  s’il  affeéta  même  d’entrer  en  négociation  avec 
eux ,  ce  ne  fut  que  pour  fe  ménager  la  faveur  de  la  Cour  de  ques. 
Rome^  &  non  qu’il  eût  aucune  intention  de  fe  rendre  à  leurs  r,r-  ^ 
inftances  3  ni  de  fe  démettre  d’un  Etat,  dont  il  étoit  déjà  en  pof*  l’accepter, 
felTion ,  &  dans  lequel  il  pouvoit  Te  maintenir. 

AulTi,  après  diverlès conférences ,  dans  les  quelles  on  ne  put  Article//, 
jamais  rien  conclurre,  les  Ambafladeurs  de  Rhodes j  qui  recon- 

M  m  m  m  m  m  2  mirent, 


ÏOOO  histoire  GE' NE' RALE 


nurent ,  qu'il  les  amufoit ,  fe  retirèrent ,  parce  qu’ils  ne  prévoï'oient 
que  trop,  que  leurs  follicitations ,  &  leur  plus  long  féjoiir,  ne 
ferviroit  qu’à  donner  du  tems  aux  Perfonnes ,  que  Jaques  avoit 
envolées  au  Pontife,  pour  traiter  de  fon  mariage  avec  la  Fille 
JonmaJl  du  Defpote  de  la  Morée^,  qui  s’étoit  réfugiée  à  Rom^  après 
geayecia  que  les  Tuvcs  eurent  envahi  fes  Etats.  Il  fe  flattoit,  qu’en  fa- 
deTa  Mo-  veur  de  cette  Alliance ,  le  Pape  le  reconnoîtroit  pour  véritable  Roi 
'  de  Chypre^  comme  il  fe  qualifioit. 

Il  rejîitue  Ccs  Miniflrcs  n’oublièrent  cependant  pas  les  intérêts  de  leur 
Religion  ;  car ,  ne  pouvant  rien  opérer  en  faveur  de  Louis ,  & 
Rhodes,^  de  CHARLOTTE ,  ils  obtinrent  de  Jaques  la  reftitution  de  la  gran- 
Commmde-  de  Commandcric ,  &  de  fes  dépendances ,  dont  il  s'étoit  peu 
Chypre  auparavant ,  plutôt  pour  les  punir  de  leur  partialité  en¬ 

vers  Ion  ennemi,  que  pour  fe  dédommager  de  la  perte,  qu’il 
avoit  faite  fur  une  Galère,  que  commandoit  Michel  de  Mal¬ 
te  ,  fameux  Corfaire  ,  que  le  Commandeur  de  ChateJu  avoit 
prife,  avec  un  VailTeau  Vénitien^  dont  ce  Pirate  s’étoit  e^npa- 
ré.  Jaques  fe  flattoit,  que  cette  générofité  lui  attireroit  Tami- 
tié  du  Grand-Maître,  &  l’engageroit  à  agir,  en  fa  faveur  au¬ 
près  du  Pontife ,  qui  avoit  pour  lui  beaucoup  de  confîdération, 
ArtîcieJ/L  Le  Père  Luzignan  aflure ,  que  le  St.  T  ère  avoit  reçu  favora¬ 
blement  les  AmbafTadeurs  de  Jaques  ;  &  qu’il  avoit  même  confenti 
à  fon  mariage  avec  la  Fille  du  Defpote  de  la  M(;rée  ;  Mais  que 
ces  Miniftres  avoient  ordre  fécret  de  ne  point  conclurre 
cette  Alliance ,  qu’elle  ne  fût  précédée  par  l’Ade  de  recon- 
noilTancc  de  la  Roïauté  \  &  que  le  Pape  ne  voulut  point  en  en¬ 
tendre  parler  ;  ce  qui  fit  échouer  toute  la  négociation.  ‘ 
Loredan,  au  contraire,  affure,  que  le  Pape  ne  voulut  point 
attribuer  à  Jaques  la  qualité  de  Roi  y  parce  qu’il  avoit  refufé 
d'époufer  une  de  fes  Nièces ,  dont  les  mêmes  ÂmbalTadeurs  l’a- 
voient  informé ,  que  la  conduite  n’étoit  point  convenable  à  fa 
nailfance;  &  que  ce  fut  le  feuî  motif,  qui  porta  le  Pontife  à 
ks  renvoier  avec  mépris,  plutôt  qu’à  les  congédier,  de  la  ma¬ 


nière 
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nière  qu’il  les  avoit  accueillis  ;  &  à  traiter  Jaques  de  Tiran^  ^Apo-  u  St.père 
Jlat-)  &  d^Ufurpateur  ^  ainfi  qu’il  en  parle  dans  un  petit  y 
qu’il  fit  imprimer  à  ce  fujet ,  dans  lequel  lui  impute  tous  les  dre  'pmc 
vices  imaginables ,  &  décrit  5 '  tout  au  long ,  le  ferment ,  qu’il  ^^eind’in- 
avoit  prêté  au  Soudan  à^Egygte ,  comme  exécrable ,  &  lacrilé- 
ge ,  afin  (  dit  le  même  Auteur  )  de  faire  palTer  fon  relTcntiment 
jusqu’à  la  Poftérité. 

Ce  n’eft  pas  le  feul  endroit  5  où  les  Auteurs  de  l’HiUoire  de 
Chypre  ne  s’accordent  point.  On  y  trouve  tant  de  contra- 
diélions  en  plufîeurs  endroits,  foit  pour  la  Chronologie,  foit 
pour  les  faits ,  que  je  fuis  fouvent  obligé  de  citer  leurs  dilFé* 
rents  fentimens,  &  d’en  laifler  la  déciüon  à  mon  Lcéteuf. 


Mmm  mmm  3 
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uelque  emprcflement ,  que  Jaques  eût  té-  9 
moigné  ,  à  fè  rendre  la  Cour  de  Rome  fa-  3 
vorable ,  il  le  confola  facilement  du  peu  des  fl 
fuccès  de  rAmbaffade,  qif  il  y  avoit  envoïce,  9 
par  le  contentement ,  qu’il  eut ,  de  voir  tous  fl 
les  jours  augmenter  les  Forces  ,  tant  de  fl 
mer,  que  de  terre.  Le  bruit  de  fon  bon-  J 

heur  attira  à  fon  fervice  quantité  d’Etrangers ,  tant  d’Europe ,  Â 

que  J 
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que  des  pays  Orientaux.  Il  favoit  fi  bien  les  engager,  par  i^cpam de 
accueils  favorables,  &  par  fes  libéralités,  qu’ils  risquoient  tous  Jaques > 
gaiement  leurs  vies  pour  le  foutenir.  Au  lieu  que  le  Roi  Louis,  foit 
par  les  effets  de  l'on  mauvais  deftin ,  ou  pour  fe  trouver  hors  d’état 
de  recompenfer  ceux  qui  S’attachoient  à  lui ,  étoit  fort  fouvent  . 
trahi,  &  abandonné  par  des  gens,  qui  le  donnoient  à  fon  Ennemi . 

Pierre  de  Naves  ,  Frère  de  Soron  de  Naves  ,  fameux 
Corfaire  Sicilien ,  qui  s’étoit  mis  à  la  folde  du  Roi  Louis ,  avec  deux 
Galères,  fut  du  nombre  de  ceux  qui  tournèrent  cafaque.  Ce 
traitre ,  gagné  par  les  promelTes ,  &  par  les  partis  avantageux  , 
que  Jaques  lui  lit  offrir,  lui  livra  le  Château  de  Ba^o^  dont  il 
avoit  été  fait  Gouverneur,  &  fut  caufe  que,  peu  de  tems  après, 

Soron, fon  Frère, en  fit  autant  de  celui  de  C^m^i,que  Louis, 

&  CHARLom'E ,  eurent  la  foibleffe  de  lui  confier. 

Ces  pauvres  Princes  fe  trouvoient  toujours  dans  l’état  d’im- 
puiffance.  Lorsqu’ils  virent,  que  les  Galères,  &  les  autre? 
Bàtimens  de  Jaques  ,  avoient  pris  tant  d’afeendant  fur  les  leurs , 
qu’ils  ne  pou  voient  plus  fe  montrer,  confidérant,  d’ailleurs, 
qu’ils  confommoient ,  dans  l’inadion ,  le  peu  de  vivres ,  qui  leur 
relloient,  par  raportau  découragement  général  des  Afîiégés,  ils 
prirent  le  parti  de  s’embarquer  inceffamment  pour  ,  crain-  Louis  Î6U- 

te  de  tomber  entre  les  mains  de  l’Ufurpateur  ,&  afin  d’être  plus  ki'MgTà 
portée  de  Iblliciter  quelque  fecours.  Ils  y  reftèrent  affez  long-  ^ 
tems ,  écrivirent ,  &  envolèrent  en  Savoie  plufieurs  Perlbnncs  Savoie, 
de  leur  Suite ,  fans  pouvoir  réüiTir.  Cependant  les  nouvelles , 
qu’il  recevoient,  du  fiége  de  Cérinesy  étoient  toujours  des  plus 
fâcheufes,  &  ne  faifoient  mention  que  de  la  concinuation  des 
profpérités  de  Jaques  ,  fur  leurs  partifans ,  &  fur  les  Génois  de 
Famagoujîe^  auxquels  il  avoit  même  pris  deux  Galères,  qui 
revenoient  chargées  de  vivres  pour  Cérines.  De  forte  que 
Louis,  fatigué,  enfin,  de  tant  de  traverfes,  &  d’une  vie  fi 
contraire  à  fon  inclination  paifible  ,  &  tranquile  ,  réfolut  de 
palier  lui  même  auprès  du  Duc ,  fon  Père  ;  perfuadé  que  fa  pré- 

fence 
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fence  reveilleroit  en  lui  la  tendreflc  paternelle,  d’une  manière  à 
tout  mettre  en  ufage  pour  lui  fournir  les  moïens  de  fecourir  ceux 
qui  défendoient  encore  les  miférables  relies  de  fon  Ro’iaume. 

Comme  il  ne  put  abfolument  fournir  aux  dépenfes  de  fon  voïa- 
.  ge,  il  eut  encore  recours  au  Grand-Maître,  qui  lui  fournit 
4.741.  Ducats,  27.Afpres,  fous  la  caution  de  Sibauü  de  Lau- 
RiOT,  Chancelier  de  Chypre 'j  d’AME'  de  GeneVe,  &d’ An¬ 
toine  DE  LA  Balme  ,  Chambellans ,  auxquels  ce  Prince  fit  un 
billet  d’indemnité ,  en  préfencc  de  P  ri  e'b  u  s  de  L  u  z  i  g  n  a  n. 
Seigneur  de  Seide  ;  de  Janus  de  Mon^i  olif  ,  &  de  Bernard 
de  Roysset,  Amiral.  Ce  contraél,  cette  reconnoilTance 
1463.  furent  faits  au  mois  de  Septembre  de  l’an  1463. 

Ariicie//.  .Cependant  le  Duc  de  Sawîe^  fur  le  raport  que  lui  fit  Roi, 
fon  Fils,  du  mauvais  état  de  fes  affaires ,  &  de  l’extrémité ,  où 
il  avoit  laiffé  la  Fortereffe  de  Cérlnes^  comprit  que  tous  fes  ef¬ 
forts  feroient  inutiles ,  &  ne  ferviroient  qu’à  fincommoder  :  c’eft 
Savoie  ne  pourquoi ,  ü  ne  le  donna  plus  aucun  mouvement  a  ce  lujet  ; 
^eu-Tmuve-  voïage  de  Louis  opéra  encore  moins ,  pour  le 

ment.  foulagement  des  Affiégés ,  que  n’avoient  fait  ceux  de  la  Rei¬ 
ne,  fon  Epoufe,  qui  languiffant,  &  défolée  du  peu  de  fuc- 
cès  de  fes  foUicitations  ,  &  de  l’infenfibilité  du  Duc  ,  fon 
Beau  -  Père  ,  non  moins  que  de  l’évanouifTement  du  projet  de 
la  Croîfade ,  que  le  Pontife  avoit  fait  publier ,  &  de  l’efpérance , 
qu’il  lui  avoit  donnée ,  que  les  Princes  Croifês  la  rétabliroient , 
en  pafTant ,  en  Chypre ,  recourut  à  M  e'h  e  m  e  t  IL  Empereur 
des  Turcs.  Elle  fe  flattoit ,  que  ce  Monarque  feroit ,  peut-être, 
alors ,  plus  touché  de  fes  milères ,  que  ne  l’étoient  les  Prin¬ 
ces  Chrétiens  ;  &  que,  fenfible  à  fes  malheurs,  &  à  fes  fou- 
mifîions,  il  pourroit  faire,  en  fa  faveur,  ce  qu’il  avoit  fait  au- 
trefois  pour  l’Ufurpateur  de  fes  Etats. 

cette  elpérance ,  elle  envoïa  Florin  ,  Comte  de  Jaffity 
put  imp\eh\  Confiant  impie  ^  avec  ordre  d’offrir  au  ,  non  feulement  le 
TJu.  tribut  que  l’Ile  àé  Chypre  payoit  au  Soudan  à" Egypte ,  maii 

encore 
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encore  de  lui  donner  une  des  Places  du  Roïaume,  dont  il  ne 
lui  feroit  pas  difficile  de  chalTer  Ton  Ennemi ,  &  de  s’en  mettre 
en  poirelllon. 

Le  Comte  de  Jaffa^  qui  avoit  époufé  une  Dame  de  la  Mai- 
fon  de  Cantacüzèm  ’i  dont  la  Sœur  étoit  mariée  avec  un  des 
principaux  Officiers  de  la  Porte:,  le  chargea  de  cette  commiR 
lion,  avec  d’autant  plus  de  plaifir  qu’il  efpéroit  qu’à  la  faveur 
de  Ton  Alliance,  il  pourroit  fervir  utilement  la  Reine,  &  fa  Pa¬ 
trie  ;  Mais  il  ne  penfa  jamais ,  que  le  refus ,  qu’il  avoit  fait  à 
fa  Belle-Sœur,  de  conduire  fa  FamUle  à  Conjlantinople ^  comme 
elle  l’en  avoit  follicité  au  commencement  du  Siège  de  Cérines , 
pût  mettre  obftacle  à  fa  négociation ,  lii  lui  attirer  la  fuite  fu- 
nefte,  qu’il  éprouva. 

Le  Turc  y  fon  Beau-Frère,  qui  avoit  attribué  à  mépris 
la  Religion  le  refus,  qu’il  avoit  fait  de  fe  transplanter  kConJlan- 
t impie ,  bien  loin  de  l’apuïer  auprès  du  Sultan ,  le  delTervit  non 
feulement ,  autant  qu’il  lui  fut  polTible ,  mais  fit  tant ,  par  fes 
intrigues ,  que  ce  Monarque  déjà  fort  indifpofé  contre  les  Chré¬ 
tiens  Latins renchérit  encore  fur  fon  indignation  naturelle, 

&  fit  arrêter  le  Comte  de  Jaffa ,  qu’il  fit  écarteler  tout  vif 

Charloi'I'e,  informée  de  cette  nouvelle  disgrâce,  dont  les  Article//^ 
avis  ne  tardèrent  pas  d’arriver  à  Rhodes ,  en  fut  extrêmement 
touchée,  &  attribua  cette  fatalité  plutôt  à  la  mauvaife  influen¬ 
ce  5  qui  étoit  attachée  à  toutes  fes  entreprifes ,  qu’à  l’inhuma¬ 
nité  des  Turcs. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  fujet douleur,  dont  elle  fut  afîligée.  El¬ 
le  aprit ,  en  même  tems ,  que  les  Alfiégés  de  Cérines  étoient 
réduits  à  manger  chevaux,  chiens,  chats,  «Sc  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  imm.onde.  Accablée  par  tant  de  cuifantes  afflic¬ 
tions,  &  ne  déplorant  pas  moins  le  fort  de  ceux  qui  s’étoient 
attachés  à  fes  intérêts ,  que  fes  propres  maliieurs ,  fe  voïant ,  cifrines 
d’ailleurs,  elle  même,  à  charge  à  la  Religion,  aux  dépens 
laquelle  elle  fubfiftoit  depuis  long  tems,  avec  toute  fa  fuite,  t\- extrémités. 

Nnn  nnn  le 
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le  abandonna  le  Gouvernement  de  Cérînes  à  Soron  de  Na- 
VES  ;  (  George  de  Piosasque  ,  que  le  Roi  Louis  y  avoit  laifTé 
aïant  voulu  fe  retirer  ).  La  Reine  fe  flattoit ,  que  fa  confiance 
engageroit  ce  Sicilien  à  risquer  plus  hardiment  fes  Galères ,  pour 
procurer  quelque  foulagement  aux  Afllégés ,  en  attendant  qu’el¬ 
le  trouvât  le  moïen  de  leur  en  donner. 

Soit  que  ce  nouveau  Commandant  eût  une  lîncère  intention 
de  fe  bien  acquitter  de  fon  devoir,  ou  que  la  calamité,  qu’il 
fnventépar  éprouvoit,  le  fît  agir,  comme  il  ne  pouvoir,  fans  un  évident 
leComman-  danger,  faire  fortir  fes  Galères  du  Fort  de  Cérine^^  les  Forces 

iiüiit  de  la  .•  iT  /  fl  c*  f  *  *  *1 

maritimes  de  jaques  étant  de  beaucoup  fupeneures^  il  eut  re* 
cours  à  un  flratagême ,  qui  lui  réüflfit  parfaitement  bien. 

Pour  donner  le  change  aux  Ennemis ,  il  ordonna  aux  Capi¬ 
taines  de  fes  deux  Galères  de  feindre  une  rébellion  ,  &  de  fe 
donner  entièrement  à  Jaques,  Celui-ci ,  qui  n’étoit  point'  ac¬ 
coutumé  à  être  furpris,  par  ceux  qui  fe  rangeoient  de  fon  parti, 
crut  facilement  tout  ce  que  ces  Officiers  lui  racontèrent  du  mé¬ 
contentement ,  qui  les  avoit  obligés  de  quitter  CérineSy  &  ie 
repofa  fur  la  fidélité,  avec  laquelle  ils  offrirent  de  le  fervir.  Ce 
Prince ,  tout  fin  qu’il  étoit ,  donna  fi  bien  dans  le  piège ,  qu’il 
les  careffa  extrêmement ,  les  envoîa  d’abord  à  Tripoli  de  Syrie, 
pour  en  raporter  deux  groffes  pièces  d’ Artillerie ,  &  quantité 
de  Provifions  de  guerre,  &  de  bouche,  que  Jean  Pec  y  avoit 
gé!font%  fait  préparer.  Après  quoi  ces  Capitaines,  aufli  exads  à  fuivre 
ITfimTgê-  ordres  de  leur  Chef,  qu’ils  l’avoient  été  à  tromper  fon  En- 
fne.  nemi ,  au  lieu  de  conduire  leur  charge  d.ux  Salines,  félon  l’or¬ 
dre,  que  Jaques  leur  en  avoit  donné,  Entrèrent  dans  le  Port 
de  Famagoufte ,  où  ils  vendirent  aux  Génois ,  la  poudre ,  &  les 
canons ,  qu’on  avoit  chargés  fur  leurs  Galères ,  &  portèrent  a 
Cérines  -les  provifions  de  bouche ,  fans  que  les  Ennemis  s’apper- 
çuffent,  que  quelque  tems  après,  de  leur  trahilbn.  Jaques  en 
fut  d’autant  plus  irrité ,  qu’elle  mettoit  un  nouvel  obfiacle  a  fes 
fes  projets,  &retardoit  la  reddition  àe Cérines,  qui  étoit  pour 
lui  Je  coup  de  partie.  Ch  a- 
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Quelque  déplaifir,  qu’en  relTentît  Jaques,  il  eut  néanmoins  Article/, 
la  prudence  de  n’en  rien  témoigner  à  Pierre  de  Na- 
VES.  Il  eut  même  la  politique  d’augmenter  fa  paye ,  & 
de  le  faire  Capitaine  de  fes  Gardes,  dans  l’efpérance,  que  ces  Ladîjfmu- 
marques  de  confiance ,  &  de  générofité ,  l’engageroient  encore  Jnqiies  /«t 
plus  fortement  à  fon  fervice ,  &  lui  procureroient  les  moïens 
de  détacher  fon  Frère  du  parti  de  lès  Ennemis  ;  ce  qui  le 
dédommageroit,  avec  ufure,  du  tort,  qu’il  venoit  de  lui  faire. 

Il  ne  le  trompa  point.  Soron  dé  Naves  ,  après  avoir  dé¬ 
fendu  vigoureufèment  la  Place'  de  Cérînes ,  pendant  quelques 
mois ,  fe  rebuta  dé  ne  recevoir  de  Louis ,  &  de  Charlotte  , 
que  des  promelTes ,  qu’ils  n’exécutoient  jamais  ,  &  fe  lailTa 
réduire  par  les  propofîtions  avantageufes ,  que  Ion  Frère  lui  fai- 
foit  faire  fans  celTe,  de  la  part  de  Jaques.  Il  lui  rendit,  en¬ 
fin,  cette  importante  Place,  &  priva  ces  Princes,  qui  lui  en 
avoient  confié  la  garde,  d’une) Forterefle  capable d’épuifer  tou-  mlndZtde 
tes  les  Forces  de  leurs  Ennemis,  s’ils  euITent  eu  le  bonheur  rend 
.  rencontrer  desPerfonnes  alTez fidèles  pour  la  bien  défendre,  &cia Place. 
la  leur  conferver. 

Cette  perte  ne  juifiifia ,  que  trop ,  la  Lettre ,  que  Charlot¬ 
te  avoit  écrite  dQ  Rhodes  y  le  24.  Septembre,  i$6^.  au  Roi 
Louis,  fon  Mari,  dans  laquelle  elle  lui  mandoit,  que  ^  s' il  ne  lafe- 
couroît  promtement ,  ils  démeureroient  bientôt ,  Tun ,  Pautre^ 
fans  Roîaumey  ni  Seigneurie.  En  elfet,  après  la  perte  de  Cé~  Roi, 'b 
rines  '^  ils  ne  polTédèrent  plus  rien  en  Chypre  ^  &  ne  conkxvh’ 
rent  que  le  vain  titre  de  Roi^  &  de  Reine ^  de  cette  Ile.  Cet-  i^sdeiew 
te  infortunée  Princefle  afluroit ,  en  même  tems ,  fon  Mari , 

Nnn  nnn  2  que^ 
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que  fl  elle  avait  eu-,  comme  autrefois  vingt  y  ou  vingt- cinq  mil¬ 
le  Ducats  à  fa  difpofitton ,  elle  en  auroit  chajjé  /’Apoftole ,  Nom  qi^ el¬ 
le  donnait  à  J  aques  ,  au  lieu  ^^’Apoflat  ;  mais  que  la  pauvreté  Ta- 
voit  tellement  accablée ,  qui  il  lui  était  impolfible  de  venir  à  bout 
àl aucune  de  fes  entreprijes. 

Cette  Lettre  fit  fur  fefprit  de  ce  Prince  tout  l’effet ,  qu’elle 
pouvoit  faire  \  car ,  pénétré  de  fon  contenu ,  mais  manquant 
de  moïens  pour  luivrefon  inclination,  il  écrivit  à  tous  fe&amis, 
6c  aux  Personnes  les  plus  qualifiées  des  Etats  du  Duc ,  fon  Pè¬ 
re,  pour  en  obtenir  les  fecours  néceflaires  à  la  levée  de  700. 
Hommes  d’armes,  6c  mille  FantalTins,  que  Robert  de  St.  Se- 
VERiN,  Comte  de  Cayajfcy  6c  grand  Homme  de  guerre,  s’é* 
toit  chargé  de  conduire  en  Chypre,  H  avoit  d’autant  plus  de 
confiance  en  ce  fameux  Capitaine,  que  le  Duc  de  Milan  lui 
en  avoit  donné  la  connoiffance,  6c  avoit  répondu  de  fa  per- 
fonne. 

Article//.  Mais  la  trille  nouvelle,  qu’on  reçut,  fur  ces  entrefaites,  de 
l’infidélité  de  Soron  de  Naves  ,  puis  qu’après  la  perte  de  CérineSy 
cette  petite  Armée  ne  fuffiroit  pas ,  pour  faire  aucun  progrès ,  ca¬ 
pable  de  récouvrer  le  Roïaume ,  fit  tomber  le  projet  ;  6c  Jaques 
demeura  paifible  pofTelTeur  de  l’Ile  à  la  réferve  de  Famagoufe^ 
d’où  il  ne  tarda  pas  de  chafTer  les  Génois ,  même  avec  beaucoup 
plus  de  facilité,  qu’il  n’avoit  ofé  fefpérer.  A'  quoi  contribua 
beaucoup  le  peu  de  foin ,  qu’avoit  la  République  de  tenir  cette 
Place  munie  du  néceffaire  pour  fa  confervation  ;  AufTi,  à -pei¬ 
ne  y  fut -il  campé,  que,  fans  vouloir  s’opiniâtrer  à  la  défen- 
'dre  ,  les  Habitans  entrèrent  en  négociation,  6c  convinrent, 

ticbaffe  les  „  que ,  fi ,  dans  l’efpace  de  vingt  jours ,  ils  ne  recevoient  le  fecours , 

2^Fama-  35  qu’ils  attendoient  de  Gênes  y  ils  lui  en  ouvriroient  les  portes, 
„  à  condition ,  qu^ils  auraient  la  liberté  d'y  demeurer  ^  ou  dlen 
fortir ,  avec  tous  leurs  effets ,  pour  aller  où  bon  leur  Jembleroit  ; 
Que  la  Ville  jer  oit  toujours  maintenue  dans  fes  privilèges  y.  ^gou^ 

ver- 
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vernée  conformément  aux  Loix  de  leur  République ,  ^  non  Jelon 
les  règlemens  du  Roïaumc  de  Chypre.  -  • 

Ce  Traité  aïant  fait  comprendre  à  Jaques,  que  les  Rama- 
goujîaîns  attendoient  quelque  promt  fecours ,  &  qif il  étoit  de 
fon  intérêt  de  Pempêcher ,  il  fit  promtement  iortir  fes  Galères , 
commandées  par  James  Spalma  ,  Catalan  de  Nation ,  &  très- 
expérimenté  dans  la  marine ,  auquel  il  ordonna  de  fe  tenir  à  la 
hauteur  du  Cap  de  la  Grecque  ^  &  de  faire  tout  fon  polfible 
pour  s’emparer  ,  brûler  ,  ou  couler  à  fond  tous  les  Bâtimens 
Génois  ,  qu’il  pourroit  découvrir.  Ce  Commandant  ne  tarda 
pas  à  s’acquitter  heureufement  de  fa  commilTion.  Il  aperçut  ^ 
dès  le  lendemain,  un  gros  Vaifleau,  &  quelques  autres  Bâti¬ 
mens  ,  qu’il  aborda  brusquement.  Leurs  Equipages ,  aulfi  lâ¬ 
ches  5  que  les  Habitans  de  Famagoujle ,  fe  rendirent ,  fans  fai¬ 
re  aucune  réfiftance.  Impérial  Doria,  qui  commandoit 
cette  Flotte ,  &  Gentile  Palavicino  ,  que  la  République  en- 
voïoit  pour  Gouverneur  en  cette  Ville ,  s’y  étoient  fauvés  dans 
un  esquif,  dès  qu’ils  avoient  reconnu,  qu’on  chalToit  leur  Con¬ 
voi  ;  de  forte  que  Spalma  ,  tout  glorieux  d’une  expédition  aulfi 
fortunée,  que  facile,  puisque,  fans  tirer  l’épée,  elle  affuroit 
à  fon  Maître  la  conquête  d’une  Place ,  que  tous  fes  Prédécef- 
feurs  n’avoientpu  recouvrer,  depuis  po.  ans,  que  les  Génois  tn 
étoient  en  polTefiîon,  &  qui  alfujettilToit  la  plus  grande  partie 
du  Roïaume  ;  ce  vaillant  homme ,  dis-je ,  conduifît  ce  Convoi 
en  triomphe  à  la  rade  des  Salines  \  &  les  AflQégés,  qui  perdi¬ 
rent  alors  tout  efpoir  de  fecours,  ouvrirent  leurs  portes,  com- 
.  me  ils  en  étoient  convenus. 

L’acquifition  de  cette  importante  Place  fut  trop  gîorieufe  à 
Jaques,  pour  n’en  point  faire  tout  l’état  qu’elle  méritoit.  Il 
y  fit  fon  entrée ,  avec  toute  la  pompe ,  &  la  magnificence  ;  L’Entrée- 
dont  il  put  s’avifer;  ordonnant  à  tous  les  Seigneurs,  &  Of- 
ficiers  de  fon  Armée  de  fe  parer  de  tout  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  fuperbe ,  afin  d’en  augmenter  l’éclat.  Soron 
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Naves,  au  quel,  pour  recompenfe  de  la  reddition  du  Château 
de  Cérines^  il  avoit  promis  en  mariage  une  Fille  naturelle,  qu’il 
.avoit ,  quoique  très-jeune  encore ,  6c  auquel  il  avoit  aulTi  don¬ 
né  le  Titre  de  Pîince  à' Antioche^  y  tenoit  le  prémièr  rang. 
Pierre  deNaves.,  fon  Frère,  qu’il  avoit  fait  Seigneur  de  Baf- 
fo  ;  Jean  Pe'res  Fabrice,  qu’il  avoit  gratifié  de  beaucoup 
’sde  biens,  &  du  Titre  de  Comte  de  Jaffa ^  6c  de  Carpaffo'y 
Nicolas  Constance,  qui  avoit  obtenu  plufîeurs  Fiefs,  6c 
■la  Charge  d’ Amiral  ;  Onophre  Requescens,  qui  avoit  été  fait 
:Sénéchal;  Rizzon  de  Marin,  nommé  à  la  Dignité  de  Maré¬ 
chal;  6c  Nicolas  Morabit,  qui  avoit  été  revêtu  de  celle 
iComte  de  Nicofie^  étoient  les  principaux  de  fa  Cour.  Il  les 
avoit  tous  attachés  à  lui ,  par  des  alliances,  qu’il  leur  avoit  fait 
tcontraéler  avec  des  Demoifelles  fes  Parentes,  ou  avec  d’autres 
•de  la  prémière  Noblefle  du  Roïaume.  Il  avoit  également  bien 
accommodé  plufîeurs  autres  Sujets  de  diftindion ,  qui  s’étoient 
attachés  à  lui,  en  leur  accordant  la  confifcation  des  Biens,  6c 
des  Fiefs,  de  ceux  qui  avoient  fuivi  le  pæ-ti  de  la  Reine  Char¬ 
lotte. 

AïtideUL  Ce  fut  dans  ce  pompeux,  6c  triomphant  appareil,  que  Ja- 
f bigorner.  Famagoufîe  ^  où  les  Magiftrats  le  reçurent  en 

.nement. .  grande  cérémonie ,  6c  lui  prêtèrent  le  Serment  de  fidélité.  Il 
fît  enfuite  munir  abondamment  la  Place  de  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire,  afin  de  fe  la  bien  conferver,  comme  la  clef  principale 
du  Roïaume,  puisqu’elle  en  efî:  l’unique  Ville,  qui  ait  un  bon 
port.  Il  en  donna  le  gouvernement  à  Gonnelle  ,  Officier  de 
grande  expérience ,  6c  de  la  fidélité  duquel  il  étoit  alTuré;  lui 
ordonnant  d’être  bien  fur  fes  gardes ,  6c  de  n’en  ouvrir  jamais 
les  portes,  pendant  la  nuit,  à  quelque  perfonne ,  ni  pour  quelque 
fujet ,  que  ce  pût  être  ;  Précaution  qu’il  crut  néceffaire  pour  iè 
-  guérir  du  foupçon,  qu’il  avoit  conçu  de  Jean  Pec,  Chef  des 
Barrafins^  que  le  Teitar  lui  avoit  lailTés,  lequel,  enorgueilli 

par 
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par  les  Services ,  qu'il  lui  avoit  rendus ,  paroilToit  difpofé  à  vou¬ 
loir  s’en  recompenfer  de  fes  propres  mains. 

L’avidité  de  ce  Rénégat  étoit  fi  grande ,  que  j  peu  fatisfait 
de  toutes  les  libéralités ,  que  lui  faifoit  Jaques  ,  il  en  murmu- 
roit  continuellement  :  Quelquefois  même  pris  du  vin-,  au  quel 
il  étoitfortfujet,  il  s’émaricipoit ,  jusqu’à  dire,  ”  qu’il  trouveroit 
„  bien  les  moïens  de  lui  enlever  les  Places ,  qu’il  lui  avoit  ai- 
„  dé  à  conquérir. 

Ces  raifonnemens  inconfidérés ,  qui  étoient  toujours  rapor-  R  forme  le 
tés  au  Prince ,  joints  aux  plaintes ,  qu’il  recevoit  journellement 
de  finfolence  des  Sarrafins^  dont  fes  Sujets  ne  pouvoient  plus  Sarrafms.. 
fuporter  les  violences ,  lui  firent  plufieurs  fois  délirer  de  les  ren- 
voïer  en  Egypte  ;  mais  ne  pouvant  y  parvenir ,  quelques  of¬ 
fres,  qu’il  leur  fît;,  il  réfolut  enfin  de  fe  défaire  de  ces  hô¬ 
tes  ,  à  quelque  prix  que  ce  fût  ;  perfuadé  qu’il  lui  feroit  plus 
facile  d’appailèr  le  ' que  d’empêcher,  qu’ils  n’êntreprif- 

fent  quelque  fédition. 

Dans'ce  deflèin ,  fil  continua  fon  féjour  à  Eamagoujle^  où  fw 
prèfence  étoit  d’ailleurs  néceflaire,  loit  pour  confoler  les  Habi- 
tans  de  leur  changement  de  Maître,  foit  pour  fe  captiver  leur 
affection ,  &  les  engager ,  par  fon  affabilité ,  à  y  continuer*  leur 
commerce  ,  fans  fonger  à  en  déferter. 

Pour  réüfiir  plus  aifément  contre  les  Sarrajîhs ,  il  perfijada*. 
adroitement  à  Pec  ,  d’aller  palTer  quelque  tems  à  la  campagne , 
afin  de  s’éloigner  du' mauvais  air,  'qui  régrioit' alors  àxnsFama- 
goujîe,  .  Ce  Rénégat,  bien  aile  dé  fe  trouver  en  toute  liberté- 
avec  fes  Troupes,  qui  étoient  en  quartier  dans  les  Villages  cir* 
eonvoifins,  fuivit  ce  conleil,  &s’y  cranfporta  ,  ne  pouvant  ja*- 
mais  penfer  au  mauvais  tour ,  que  Jaques  lui  préparoit. 

Pendant  qu’il  joüilToit  en  liberté ,  avec  fes  Officiers ,  des  plai-  Articie/r. 
firs  de  la  campagne ,  Jaques  avoit  fait  donner  fes  ordres  fécrets 

Ils  tacrer  leur. 
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•exécutèrent  les  ordres  du  Souverain,  avec,  tant  d’ardeur,  qu’ils 
les  mirent  généralement  tous  en  pièces  pendant  la  nuit.  11 
eit  vrai ,  qu’au  milieu  de  la  fatisfàélion ,  qu’il  reflehtoit  d’être 
délivré' de  ces  mal-intentionnés ,  qu’il  regardoit  désormais  com¬ 
me  de  véritables  Ennemis,  l’inquiétude,  où  il  étoit,  de  jufti- 
fler  cette  àw  Soudan^  l’agitoit  extrêmement;  ne 

pouvant  douter,  qu’il  ne  voulût  tirer  raifon  du  maflacre  de 
les  Sujets  ,  &  que  fon  indignation  ne  devint  funèfte  à  fa 
fortune. 

Pour  prévenir  fa  colère ,  il  s’apliqua  très  -  foigneufement  à 
faire  préparer  tout  ce  qui  étoit  propre  à  l’appaifer  ,  &  ù 
détourner  l’orage ,  qui  le  ménacoit.  Commue ,  pendant  le  fé- 
jour,  qu’il  avoit  fait  au  Cawe  ,  l’expérience  lui  avoit  apris, 
que  l’intérêt  étoit  le  meilleur  moïen  de  faire  oublier  aux  Barbcv- 
res  toutes  fortes  d’injures  ,  quelques  grandes  qu’elles  pulTent 
otre,  il  fit  chercher  tout  ce  qui  fe  trouvoit  de  plus  précieux 
dans  l’Ile  ;  &  il  facompagna  d’une  grolTe  Somme  d’argent 
■comptant,  dont  il  chargea  deux  Ambafladeurs,  avec  une  at- 
teftation  de  divers  Sarrafins  ,  qui  étoient  demeurés  à  Fa- 
magoujlé ^  où  il  les  avoit  civilement  retenus,  pour  l’aider  a 
fe  retirer  de  cet  embarras.  Ils  déclaroient ,  que  l’acci¬ 
dent  ,  arrivé  à  leurs  compagnons  ,  avoit  été  caufé  par  une 
émotion  populaire  ,  que  leurs  infolences ,  <Sc  leur  cupidité , 
leur  avoient  attirée  ,  fans  que  le  Roi  ,  ou  les  Officiers  ,  y 
euflent  aucune  part.  Ce  qui  prouve  , combien  ces  Infidèles 
font  faciles  a  fe  laifier  corrompre. 
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Chapitre  III. 


Pendant  qu  ils  juftifioient  ainfi  Jaques  du  maflacre  de  leurs  Article  f. 

confrères,  onpublioit  hautement  en  Chypre qu’il  en  étoit 
venu  à  cette  fanglante  tragédie,  plus  pour  fe  dégager  de  l’obli¬ 
gation  de  recompenfer  Pec,  6c  les  Troupes,  qui  l’avoient  fer- 
vi ,  que  par  aucune  crainte  qu’il  eût  d’en  être  trahi.  Cepen¬ 
dant  5  quelque  rage  y  que  cette  noire  aélion  infpirât  au  Soudan , 
qui  5  fur  les  prémicrs  avis ,  qu’il  en  eut ,  ordonna  l’armement 
d’une  puifTante  Plotte,  pour  aller  punir  fon  tributaire  de  fon 
ingratitude  y  &  de  l’atteinte  qu’il  avoit  donnée  à  fon  autorité  ; 
l’attrait  des  préfens ,  que  lui  apportèrent  les  AmbalTadeurs  de 
Jaques  ,  &  ceux  qu’ils  répandirent  dans  toute  la  Cour  di  Egyp¬ 
te  y  appaifèrent  entièrement  fa  colère ,  &  firent  également  éva¬ 
nouir  les  projets  de  vangcance ,  qu’il  avoit  formés ,  fans  que  les 
plaintes  de  la  Femme  de  Pec,  6c  des  parents  des  autres,  qui 
avoient  été  maflacrés ,  fulTent  capables  de  lui  faire  reprendre 
fes  prémiers  fentimens  de  vangeance. 

La  Reine  Charlotte  ,  qui  fe  trouvoit  encore  à  Rhodes  y 
n’aprit  pas  plutôt  la  terrible  exécution,  que  Jaques  avoir  fait 
faire  contre  les  SarrafinSy  qu’elle  dépêcha  Thomas  Pardo,  6c 
un  autre  Geltilhomme  de  fa  Suite ,  en  Egypte ,  dans  l’efpéran-  j^r^uveiie} 
ce  que  cette  conjondure  pourroit  lui  être  favorable ,  6c  difpo- 
feroit  le  Soudan  à  lui  accorder  le  Roïaume  ;  mais  cette  lueur  aiq^-ès  Ti" 
d’efpérance  fe  dilTipa  d’abord  ;  6c  l’AmbalTade  de  Pardo  n‘e  fer- 
vit  qu’à  lui  caufer  de  la  dépenfe ,  qii’elle  n’étoit  point  en  état 
de  foutenir. 

Il  efi;  vrai  que ,  fi  Jaques  ,  qui  étoit  plus  heureux  qu’elle ,  Article  11. 
fortit  fi  facilement  d  un  aufii  mauvais  pas ,  6c  rentra  dans  les 
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bonnes  grâces  du  Soudan  ^  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  pérît  par  l’en¬ 
droit,,  au  quel  il  ne  penfoit  nullement.  Car  la  Femme  dePEC, 
ne  pouvant  fe  confoler  dela  perte  d’un  Mari,  qu’elle  aimoit  ten¬ 
drement,  défefpérée  de  n’avoir  pu  porter  le  Soudan  à  l’en  van- 
ger,  fe  donna  à  un  autre  Renégat,  ami  du  défunt,  à  condi¬ 
tion  qu’il  palTeroit  en  Chypre  ^  pour  poignarder  celui  qui  en^ 
avoit  été  l’auteur. 

On  attente'  Ce  nouvel  amant  ,  fidèle  à  fa  promefTe,  s’en  acquitta  exade- 
jaq^es^^  ment,  &  prit  fi  bien  fon  tems,  que,  feignant  de  vouloir  de¬ 
mander  quelque  grâce  à  Jaques*,  pendant  qu’il  fe  promenoit 
fur  le  quai  du  port  de  Famagoufte ^  avec  fort  peu  de  fuite,  il 
lui  porta  un  coup  de  couteau  à  la  gorge;  mais  il  eut  l’adrelTe 
de  le  parer,  &  la  force  de  lui  arracher  le  couteau  des  mains, 

•  fans  pouvoir  pourtant  arrêter  l’airaffin,  qui,  #tonné  de  fa  for¬ 
ce,  &  d’avoir  manqué  fon  coup,  fe  précipita  dans  la  mer,  où- 
il  fut  d’abord  affommé  à  coup  de  pierres  par  les  gardes,  &  les' 
domeftiques  du  Prince ,  qui  y  accoururent. 

Enfin ,  Jaques  ,  après  avoir  encore  féjourné  quelque  tems  4^ 
Famageufte^  jugea  à  propos,  que  la  tranquilité,  &  les  affai¬ 
res  y  étoient  affezbien  affermies,  &  retourna  à  Nicojîe-i  pour 
rétablir  celles  de  cette  Capitale,  &  du  refte  du  payS',  que  la- 
guerre,  (Sç  les  fréquentes  divifions , .  a  voient  réduit  dans  un  très- 
mauvais  état. 

Il  foulage  11  commença  par  foulager  le  menu  Peuple,  que  les  Nobles- 

tenoient  dans  un  véritable  efclavage.  Il  leur  céda  les  droits , 
appartenoient ,  paya' leurs  dettes,  &  les  affranchit  en-- 
tièrement.  11  corrigea  les  abus,  qui  s’étoient  introduits  dans 
les  Tribunaux,  ordonnant  que  les  procédures  Civiles,  dont  la 
longueur  étoit  fi  à  charge  aux  familles ,  fe  décidaffent  dès 
la  troifième  audience. 

11  accorda  aux  Habitans  des  Villés  maritimes  les  mêmes  pri¬ 
vilèges,  dont  jouïffoient  ceux  dt  Famagoufte^  afin  que  tous  ' 
fes  Sujets  pûffent  commencer  avec  un  égal  avantage  ;  perfuadé  que  ' 
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^c'^étoit  le  véritable  moïen  d’attirer  l’abondance ,  êc  les  richelTes 
dans  fes  Etats.  Il  ne  fut  pas  moins  attentif  à  faire  établir  des 
écoles  publiques  pour  rinftrudion  de  la  jeunefle.  Il  fit  venir, 
pour  cet  effet ,  plufieurs  favans  Hommes  des  pays  étran¬ 
gers.  Il  forma  à  Nicofie  une  efpèce  d’ Académie  pour  appren¬ 
dre  les  exercices  à  la  jeune  Nobleffe,  &  attira  dans  cette  Ca¬ 
pitale  d’excellens  ouvriers ,  en  toute  forte  d’arts  &  de  métiers. 

Tant  de  beaux,  &  utiles  établiffemens ,  qui  illuHroient ,  &  Article}//, 
'^faifoient  fleurir  le  Roïaume  ;  fa  libéralité  envers  les  grands ,  & 
les  petits ,  jointe  à  l’affabilité  populaire ,  avec  laquelle  il  écou- 
toit  jusqu’aux  moindres  de  fes  Sujets,  lui  attirèrent  les  applaudif 
femens  ,  &  lès  bénédiélions  univerfelles.  Heureux  s’il  avoit  Son  încon- 
continué  dans  ces  louables  principes,  &ne  fe  fût  abandonné  à  Ti'ZlèT 
un  excès  d’incontinence ,  qui  le  porta  à  débaucher  les  Femmes, 
les  Fillès,  &  les  Sœurs,  des  plus  grands  Seigneurs  de  fi  Cour, 
même  de  ceux  qui  étoient  le  plus  attachés  à  fes  intérêts  ;  Dé¬ 
faut  infuportable ,  qui  ternit  toutes  fes  belles  qualités ,  changea 
en  haine  toutes  les  louanges  qu’on  lui  donnoit ,  &  faillit  enfin 
à  lui  coûter  là  vie  par  les  con§)irations ,  qui  fe  formèrent  con¬ 
tre  lui. 

B  A  L I A  N  D  e'n  O  R  E  S  fut  le  prémier ,  qui  confpira  fa  perte.  Il  Cmfpîra- 
entraina  dans  fon  mécontentement  deux  Frères  de  laMaifon  de  S/z/'f 
Chimiy  Bustron  Sebba,  Salagua  ,  &  quelques  autres,  qui 
tous  avoient  le  même  fujet  de  fe  plaindre  des  affronts ,  que  Ja-  Jaques. 
QUES  avoit  faits  à  leurs  familles.  L’entreprife  leur  paroiffoit 
jufte  ;  mais ,  ffaïant  point  affez  de  courage  pour  l’exécuter ,  ils 
gagnèrent ,  par  leurs  largeffes ,  deux  Officiers ,  qui  leur  promi¬ 
rent  de  l’affalTiner,  pendant  qu’il  reviendroit  de  Famagou/îe  ^  lunpé- 
où  il  étoit  allé  :  mais ,  comme  ces  mercénaires  n  étoient  pas  aufli 
animés,  que  ceux  qui  leur  remirent  le  foin  de  leur  vangeance, 
ils  agirent  fi  mollement,  qu’ils  donnèrent  letems  à  Jaques  d’é¬ 
viter  leurs  embûches.  Leur  confpiration  fut  fi  mal  concertée, 
qu’elle  devint  aufli-tôt  publique ,  &  ne  fervit  qu’à  leur  attirer  de 
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la  confiifion,  &  de  Tignominie,  puisqu’ils  furent  tous  arrêtés, 
&  condamnés  à  avoir  la  tête  tranchée ,  làns  que  les  fortes  folli- 
citations  de  la  Mère  de  Jaques  ,  ni  celles  de  fes  propres  Mai- 
trefles ,  pulTent  obtenir  la  révocation  de  l’arrêt. 

.11  alFeda  pourtant  de  fe  rendre  à  leurs  prelTantes  inftances  ; 
mais  ce  ne  fut ,  que  lorsqu’il  crut  leur  exécution  finie.  Il  n’y 
avoir  cependant  encore ,  que  quatre  de  ces  Seigneurs  décollés , 
lorsque  la  grâce  arriva  au  lieu  du  fuplice.  De  trois  qui  l’obtin¬ 
rent,  il  y  en  eut  deux,  qui  moururent ,  peu  de  jours  après ,  de 
la  frayeur ,  qu’ils  avoient  eue.  Le  feul  D  e'n  o  R  e  s ,  Chef  de 
cette  malheureufe  entreprifc,  en  échappa.  11  ne  voulut  plus 
demeurer  dans  un  pays ,  où  fa  famille ,  comme  célles  des  autres 
conjurés ,  avoit  été  deshonorée  :  Il  s’embarqua  avec  emprelle- 
ment ,  &  pafTa  en  France.  11  y  prit  du  goût  pour  la  médéci- 
ne ,  à  laquelle  il  s’apliqua ,  avec  fuccès ,  pendant  plus  d^  vingt- 
ans,  au  bout  desquels  l’amour  de  fa  patrie  lui  fit  quitter  un  fé- 
jour,  où  il  vivoit  fi  paifîblement.  Il  retourna  en  Chypre^  &  y 
vécut  jusqu’en  l’an  1 5*28.  qui  étoit  le  p6!  de  fon  âge. 

Articie/r.  gans  avoir  égard  à  une  disgrâce ,  qui  intéreflbit  la  principa¬ 
le  NoblefTe  du  Roïaume,  foit  par  parenté,  ou  par  amitié,  ni 
à  l’éclat  qu’elle  y  avoit  fait ,  non  plus  qu’au  péril  où  il  expofoit 
fa  vie ,  il  continua  toujours  fes  dilTolutions.  Il  s’y  plongeoit 
même  d’une  manière ,  qui  faifoit  tout  craindre  à  faMère.  Cet- 
mtfonfar.  n’ignoroit  pas  les  murmures  de  la  NoblefTe  en  géné- 

rête  point  ral,  &  appréiiendoit ,  qu’il  ne  fuccombât  enfin,  par  quelque 
mens  de  Sa  uouvelle  conlpiratiou ,  trop  de  gens  de  qualité  le  trouvant  des- 
^^'^468  ^^o^c)rés  par  fes  débordemens ,  &  peut  être  à  la  veille  de  le  fa- 
crifier  à  leur  refTentiment. 

C’efi  pourquoi  elle  lui  repréfenta  en  particulier,  avec  tou¬ 
te  Tardeur  d’une  Mère  tendre ,  &  afFeéiionnée  ;  ”  Qu’aïant 
„  eu  le  bonheur  de  s’afTurer  de  la  Souveraineté,  &  de  fe  ren- 
„  dre  pofTefTeur  de  tout  le  pays ,  il  étoit  désormais  tems  de 
„  fonger  à  fe  donner  SuccefTeur ,  &  par  une  conduite 
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3,  plus  modérée  3  réparer  les  dépIaiOrs  ,  qu’il  avoit  donnés 
33  à  la  plupart  de  fes  meilleurs  Sujets. 

•«<©  ji>  '!(«  ÿi'' '«6<ÿy  '«wÿ'  W<fv*  ^^©©v«•  ffîiëîf -«(©©ii' Te*©*?  «©  > j? 

Chapitre  IV. 

André’  Cornaro  ,  Noble  Vénitien  ,  dont  nous  avons  J; 

tant  parlé,  &  que  Jaqjjes  avoit  fait  Auditeur  du  Roïau-  comaroi 
me  3  tant  par  raport  à  fon  mérite  perfonnel,  qu’en  confidéra-  quesû?w/?- 
tion  des  Sommes ,  qu’il  lui  avoit  fournies  en  diverfes  occafions , 

&  dont  il  lui  étoit  encore  redevable ,  le  fréquentoit  fort  fami¬ 
lièrement.  11  fut  profiter  de  là  difpofition  3  &  reconnut  que 
les  fages  rémontrances  de  fa  Mère  avoient  fait  impreflion  fur 
fon  elprit.  11  lailTa  tomber  de  fa  poche  le  portrait ,  en  petit ,  d’une 
Demoifelle,  queje -Prince  voulut  voir,  croïant  que  c’étoit  ce¬ 
lui  de  quelque  MaitrelTe,  que  Cornaro.  avoit  lailTée  à  Vénife\ 
mais  celui-ci  l’alTura,  que  c’étoit  le  portrait  d’une  de  lès  Niè¬ 
ces,  nommée  C  a  t  h  e  r  i  n  e,  que  Ion  Frère  lui  avoit  envoie,  afin 
qu’il  remarquât  la  beauté,  que  l’âge  avoit  ajouté  au  vîlàge  de 
cet  Enfant,  depuis  qu’il  étoit  parti  de  Fénife, 

Comme  Jaques  s’étoit  récrié  plufieurs  fois  fur  la  beauté  ex¬ 
traordinaire ,  qui  paroilToit  elFeétivement  dans  ce  portrait,  Cor¬ 
naro  ,  prenant  adroitement  fon  tems ,  continua  à  lui  repréfen- 
ter  le  chagrin, dans  lequel  il  s’obligeoit  lui  mêmeàpafler  fa  vie, 
en  renonçant  au  mariage,  que  fon  âge,  &:  fon  rang,  lui  de- 
mandoient  pour  éternifer  fa  Succelfion. 

Le  Prince  lui  paroilTant  alors  touché  par  ce  'difeours,  il  lui 
dit  ouvertement ,  ”  que ,  s’il  troi^voit  quelques  charmes  dans  le 
3,  vifage  de  fa  Nièce ,  capables  d’en  faire  délirer  la  polleflion ,  & 

3,  qu’il  voulût  lui  faire  l’honneur  de  l’époufer,  il  trouvçroit  le 
3,  moïen  de  l’élever  à  un  état ,  qui  la  rendroit  digne  de  fon  al- 
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3,  liance,  en  la  faifant  adopter  par  le  Sénat,  6c  la  République 
33  de  Fénife ,  outre  une  dot  affez  confidérable  pour  le  mettre 
33  en  état  de  fe  faire  rendre  juftice  fur  le  Roïaume  de  fon  Père, 

'  3,  dans  la  pourfuite  duquel  il  ne  devoir  point  douter  de  trou-  ^ 

3,  ver  3  dans  le  Sénat ,  tous  les  fecôurs  qui  lui  feroient  nécef- 
33  faites. 

j;  le  fait  Les  avis  3  6c  les  oifres  Cornaro  3  aïant  été  goûtées  de  Ja- 

QUES  3  ce  Prince  3  6c  .lui ,  convinrent  de  pouffer  conjointement 
Taffaire;  Le  prémier  d’époufer  la  Demoifelle3  6c  le  fécond  d’a¬ 
voir  du  Sénat  ^toutes  les  airiflances3  quil  lui  avoit  promifes. 
Ce  fut  par  ce  moïen  que  Louis  de  Savoie,  qui  avoit  époufé 
-Charloti'e  3  légitime  6c  unique  héritière  du  Roi  Jean  ,  perdit  le 
Roïaume,  6c  que  Catiie'rine  Cornaro  dévint  Reine  par 
fon  mariage,  avec  Jaques,  le  bâtard,  lequel,  fc  prévalant  de 
TabfencedeLouis,  fefaifit  de  la  Couronne,  de  la  manière,  que 
je  l’ai  expliqué. 

Artid?';/.  Enfin,  Jaques,  impatient  de  pofféder  l’àimable objet ,  dont 
il  avoit  vu  le  portrait ,  dépêcha  d’abord  à  Vénîfe  Jean  P  e- 
re's  Fabrice,  6ç  Philippe  Podocatoro,  pour  conclurre 
fon  alliance.  Le  Sénat ,  qui  connoiffoit  affez  l’honneur  ,  6c 
Tavantage,  qu’il  recevroit  de  ce  mariage,  reçut  ces  Ambaf^ 
fadeurs ,  avec  toute  la  pompe ,  6c  la  magnificence ,  dont  on 
put  s’avifer  ;  Le  Traité  en  fut  bientôt  conclu,  6c  les  articles 
principaux  furent  : 

I.  Qiie  C  A  T  H  e'r  I N  E  feroit 
connue  pour  Fille  de  St.  Marc. 

IL  Qu’il  lui  donneroit  en  dot  cent  mille  Ducats ,  en  ar¬ 
gent  comptant. 

III.  Qu’il  y  auroit  à  Pavenir  une  alliance ,  6c  confédéra¬ 
tion  perpétuelle,  entre  le  Roi  de  Chypre.,  6c  la  Ré¬ 
publique  de  Vénîfe. 

La  Ville  en  général  paffa  huit  jours  en  fêtes ,  6c  en  rejouif- 
fances,  fbit  par  raport  aux  ordres  du  Sénat,  ou  à  la  famille, 

■6c 


:Prineîpaux 
articles  du 
Traité  du 
mariage 
entre  Ja¬ 
ques,  ^la 
, Nièce  de 
rCornaro. 


adoptée  par  le  Sénat ,  6c  re 
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6c  la  parenté  nombreufe  de  cette  nouvelle  Princefle)  à  la  quel¬ 
le  chacun  s 'empreffoit  de  donner- des  marques  de  la  fatisfadion^ 
qu’ils  relTentoient  de  fa  profpérité.  » 

Après  tous  ces  témoignages  de  congratulation,  les 'Galères" 
de  H I  E'R  O  M  E  D I  e'd  O ,  qui  étoient  deftinées  à  aller  charger 
des  marchandifes  à  Baruth^  étant  prêtes  à  partir,  le  Doge, > 
&  le  Sénat  ,  allèrent  prendre  C  a  t  H  e'r  i  N  e  à  fa  Maifon.  Ce 
Prince  lui  donna  la  main- droite,  &  la  conduifit  avec  le  Bucin-' 
torO’i  jusqu’aux  Galères,  où  elle  s’embarqua,  avec  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Chypre^  &  André'  Bragadin  ,  que  la  République- 
envoïa,  avec  le  même  caradère,  auprès  de  Jaques. 

■  Divers  parents  de  cette  nouvelle  Reine  voulurent  l’accompa¬ 
gner,  fous  prétexte  d’augmenter  la  magnificence  de  fon  cortè¬ 
ge,  mais,  en  effet,  pour  obtenir,  fous  fes  aufpices ,  quelque- 
établiffement  avantageux  dans  le  Roïaiîme. 

Pendant  qu’on  y  travailloit  à  préparer  des  feux  d’artifices,- 
des  arcs  de  triomphe ,  &  autres' fpcélacles  pour  fa  réception ,» 
6c  que  Jaques  n’épargnoit  rien  pour  donner  des  marques  écla-- 
tantes  du  plaifir  ,  qu’il  reffentok  d’avoir  fait  une  alliance  fi 
conforme  à  fon  inclination,  ôc  a  ies  intérêts,  on  vit  arriver' 
en  Chypre  l’Archevêque  de  Candie.  Il  étoit  envoïé  par  Paul  II. 
qui 5  après  la  mort  de  Pie  II.  avoit  été  élevé  au  Pontificat,  '6c 
qui,' comme  Père  commun  des  ,  n’avoit  pu  refufer  à 

Charlotte  d’envoïer  ce  Prélat 5  afin  de  ménager,  s’if  étoit 
poflTible,  un  accommodement  entre  la  véritable  Reine  ,%•  6c  l’ü- 
iurpateur  de  la  Couronne.  - 

Mais ,  fl ,  par  un  principe  de  compafîlon  pour  Charlotte  ,  ^ 
ce  Pontife  affeda  de  faire  cette  démarche ,  il  y  a  apparence  que  ‘ 
les  ordres,  dont  il  avoit  chargé  fon  Minifire ,  n’étoient  pas  fort" 
preflans,  puisqu’il  ne  fe  mit  pas  fort- en  peine  de  les  exécuter.  • 
C’efi:  pourquoi  auffi  cette  PrincefTe ,  qui  reconnut  la  feinte’  corn- 
mifération  du  Pape,  ne  folliciCâ  plus  la  Qoux  àQRbme^  tant' 
qiie  dura  fon  Pontificat  3  perfuadée  que  la  partialité,  que  Paul  • 

avoit- 
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avoit  pour  Jaques  5  &pour  la  République  de  Vénîje^  fa  patrie, 
ne  lui  permettroit  jamais  de  rien  obtenir ,  tant  qu’il  vivroit  ;  de 
Jaques  rc-  forte  qu’il  n’ell  pas  étonnant ,  fî ,  pour  rendre  C  a  t  h  e'r  i  n  e 
connu  Roi  véritaWement  Reine ,  le  St.  F  ère  reconnut  Jaques  pour  véri- 
table  Roi  de  Chypre^  &  reçut  fes  Ambaffadeurs,  avec  tous  les 
honneurs  dus  à  ceux  des  têtes  couronnées  ;  Ce  que  Pie  IL  fon 
PrédecclTeur ,  n’avoit  jamais  voulu  faire. 

Article///.'  Qiioique  tout  réüGTit  heureufement  à  affermir  l’établiffement , 
la  grandeur  de  Jaques  ,  &  que  Sultan  M  e'h  e'm  e  t  ,  fî  rédou- 
table  à  tous  les  Princes  àè  Orient  ^  y  eût  même  contribué  quel¬ 
ques  années  aupararant  :  néanmoins ,  fpit  qu’il  n’en  efpérât  plus 
la  même  protedion  ;  ou  quUl  fe  défj4t  de  la  trop  grande  puif- 
fance  de  ce  Monarque,  qui  allarmoit ,  en  effet,  non  feulement 
les  Chrétiens ,  mais  encore  les  Souverains  Mahométans  fes  voi- 
fins  5  ou  que  l’intérêt  qu’il  prenoit  dans  les  affaires  des  Véni- 
•  tiens  5  fes  nouveaux  Alliés ,  aux  quels  le  Sultan  venoit  d’enle¬ 
ver  la  belle  ,  &  fertile  Province  à^Emboé  ,  aujourd’hui  Nègre- 
pont même  à  la  vue  de  leur  Armée  Navale;  ou  qu’cnfin  il 
voulût  plaire  au  Pontife  ,  il  -écrivit  au  Grand-Maître  de  Kho^ 
des ,  pour  le  folliciter  à  faire  une  ligue  contre  ce  dangereux  en¬ 
nemi  ,  qui  afpiroit  vifîblement  à  les  fubjuguer  tous ,  les  uns  après 
le's  autres  ;  lui  faifant ,  en  même  tems ,  comprendre  ,  qu’il 
auroit  été  bon  de  faire  entrer  dans  leur  confédération  le  Sou¬ 
dan  à"  Egypte ,  le  Car  aman ,  &  le  Beig  de  Scandaloro ,  qui  f  a- 
voit  également  recherché  de  faire  cette  union  contre  leur  en- 
•  nemi  commun,  puisqu’il  n  afpiroit  pas  moins  à  la  conquête 
des  Etats  des  uns,  que  des  autres.| 

Mais  le  Grand-Maître^,  qui  attendoit ,  avec  impatience ,  la 
conclufion  de  la  ligue ,  qui  fe  traitoit  entre  le  Pape ,  Ferdi¬ 
nand,  Roi  de  NapleS'^  &  la  République  de  Vénije^  dans  la 
quelle  fa  Religion  devoit  entrer ,  fe  contenta  de  l’encourager  à 
fe  bien  défendre,  s’il  étoit  attaqué,  &  l’affura,  qu’il  lui  don- 
ncroit  tous  les  fecours ,  qu’il  lui  feroit  poflible. 


Après 
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Après  une  longue ,  &  pénible  navigation ,  les  Galères ,  qui 
ronduifoient  la  nouvelle  Reine  de  Chypre  ^  abordèrent  enfin  à 
Famagoujle.  Son  arrivée  fit  bientôt  oublier  à  Jaques  tout  au¬ 
tre  foin ,  que  de  fe  bien  divertir.  Les  grands  ravages ,  que  la 
pelle  venoit  de  faire  à  'Conjîantinople ,  éloignoient  le  danger ,  & 
dilTipoicnt  la  crainte,  qu’il  avoit  conçue  des  armes  du  Sultan  y 
que  ce  terrible  fléau  avoit  mis  hors  d’état  de  continuer  fes  pro¬ 
jets.  Il  trôuvoit  C  A  T  II  e'r  I N  E  encore  plus  belle ,  &  plus  aima¬ 
ble,,  que  le  portrait,  qu’il  en  avoit  vu,  ne  la  lui  avoit  repré- 
fentée.  L’émulation  de  fes  Sujets  à  féconder  la  pafllon ,  qu’il 
avoit,  de  lui  rendre  le  féjour  de  Chypre  agréable,  le  mettoit 
•  au  comble  de  Ibn  contentement. 

La  fomptueufe,  &  fuperbe  réception ,  qu’on  fit  à  cette  Princef- 
fe ,  tant  à  Famagoujle ,  qu’à  Nicolîe  ;  la  pompe ,  avec  la  quelle 
on  célébra  fon  mariage ,  &fon  couronnement;  la  quantité,  & 
la  diverfité  de  ipeétacles  publics ,  &  particuliers;  les  illumina¬ 
tions  ,  les  fontaines  de  vin ,  artiftement  conflruites  ;  les  danlès , 
les  feftins,  &  les  autres  réjouiflances  qu’on  y  vit,  continuèrent 
fî  longtems  à  la  Cour,  &  dans  toute  file,  que  les  ChypriotSy 
qui  aiment  extrêmement  la  joie les  dlvertiflemensjpublioicnt 
hautement ,  que  le  tems  de  Venm ,  à  la  quelle  ils  comparoient 
cette Princefle ,  pour  la  beauté,  étoit  revenu. 

Mais  il  faut  convenir ,  que  ces  grandes  fêtes ,  quoique  con¬ 
formes  au  génie  de  la  Nation,  qui  s’y  eft  de  tout  tems  fort  li¬ 
vrée  ,  n’auroient  pas  fl  longtems  duré ,  fans  la  générofité ,  & 
la. douceur,  avec  la  quelle  Jaques  les  gouvernoit ,  &les  afîran- 
chiflbit  de  la  plupart  des  impôts.  Aufli  étoient-ils  devenus  tous 
^  riches ,  &  opulens.  La  Noblefle  du  pays  même ,  quelque  jalou- 
fîe  fécrete  qu’elle  relTentît  de  voir  les  principales  charges  du 
Roïaume  entre  les  mains  des  étrangers,  étoit  d’ailleurs  fîfatisfaite 
de  la  manière ,  avec  laquelle  il  s’étoit  dépouillé  de  plufleurs  Eiefs, 
en  faveur  de  ceux  qui  n’en  avoient  point ,  &  à  augmenter  les  hon¬ 
neurs,  &  les  revenus  de  ceux  qui  en  pofledoient,  qu’elle  s’empref- 
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foit  également  à  lui  donner  des  marques  d’amour,  Sc  de  recon- 
noilTance. 

jLrticie;r.  Pendant  que  les  uns ,  &  les  autres ,  pafToient  de  fête ,  en 
fête,  &  de  plaifir,  en  plaifir,  la  grolTefle  de  la  Reine j  qui 
avoit  fuivi  de  près  fon  mariage,  aïant  donné  lieu  à  de  nouvel¬ 
les  réjouilTances ,  qui  furent  aiüTi  continuées  à  l’occafion  du  paf- 
lage  de  divers"  Nobles  Vénitiens ,  dont  les  uns*  alloient  en  Am- 
balTade  dans  les  pays  Orientaux ,  &  d’autres  qui  commandoient 
les  Flottes  de  la  République  ;  Les  principaux  furent  PiüRRn 
M  O  c  e'n  I G  O ,  Général  ;  C  a  t  h  e'r  i  n  Zen.,  <Sc  Joseph  Bar- 
BARO  ,  qui  abordèrent  à  Famagoujle  ,  avec  les  AmbalTadeurs 
d’UssuM  Cassan;  Roi  de  Perfe^  au  quel  ces  deux  derniers 
avoient  été  envoies ,  pour  l’inviter  à  entrer  dans  la  ligue  con¬ 
tre  Sultan  M  eh  e'm  et:  La  Reine  Charlotte  ,  qui  étoit  à 
Rhodes^  y  foulFroit  de  grandes  incommodités,  &  confiimoit 
le  peu  d’afliftance ,  qu’cUe  recevoit  de  la  Religion ,  à  entretenir 
.  quelques  intelligences  fécrettes  en  Chypre  ,  qui  ne  fervoient 
pourtant  qu’à  augmenter  fes  douleurs ,  par  le  récit  du  triom¬ 
phe  ,  &  des  prolpérités  de  celui  qui  avoit  ufurpé  fes  Etats  ;  de 
forte  que ,  pour  faire  fubfifter  fa  fuite  ,  cette  malheureufe 
PrincelTe  fut  obligée  de  demander  la  même  penfîon,  que  le 
Couvent  donne  aux  Chevaliers  ,  pour  leur  fîmple  nourri¬ 
ture. 

Dans  cette  extrémité ,  elle  pria  le  Grand-Maître  de  vouloir 
faire  examiner  les  Reliquaires,  &  les  joïaux,  que  le  Chevalier 
de  Piqsasque  avoit  engagés  de  fa  part  à  I  m  p  e'r  i  a  l  Doria,  No¬ 
ble  Génois^  afin  qu’il  lui  payât  le  furplus  de  leur  valeur,  dont 
il  n’ignoroit  pas  qu’elle  avoit  un  prelTant  befoin.  Cependant  y  ^ 
quoique  les  hiftoires  parlent  de  ces  dépôts ,  comme  de  quelque 
chofe  de  fort  précieux;  &  des  inliances,  que  fit  Charlotte,’ 
afin  qu’ils  ne  fulTent  point  tranlportés  en  Occident ,  dans  l’efpé- 
rance  de  les  rédimer ,  &  de  rendre  aux  Dominiquains  de  Nico-' 
fie  les  Reliques,  qui  leur  appartenoient,  6c  au  fujet  des  quelles 
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Jaques  avoit  extrêmement  mortifié  les  Religieux,  qui  les  lui 
avoient  prêtées,  aucun  Ecrivain  n’éclaircit  pourtant  point ,  ce  que 
ces  gages  précieux  font  devenus  ;  Si  cette  PrincefTe  les  a  recou¬ 
vrés  ;  s’ils  font  demeurés  à  Rhodes  \  ou  fi  Doria  les  a  emportés 
à  Gènes. 


Chapitre  V. 


omme,  quelques  heureux  que  foient  les  hommes,  il  fe 
le  fouvent  quelque  amertume  à  leur  félicité ,  celle  de  Ja¬ 
ques  fut  interrompue  par  la  mort  d’un  Prince ,  dont  la  Reine , 
fa  Femme,  étoit  accouchée,  &  qui  ne  vécut  que  cinq  jours. 

Cet  accident  le  toucha  d’autant  plus ,  qu’il  avoit  une  extrême 
tendrefle  pour  la  Mère ,  &  une  égale  paffion  pour  l’Enfant.  Ce 
fut  à  cette  occafîon,  que,  pour  difîiper  fa  mélancolie,  AndreT 
CoRNARO,  &  Marc  Bembo,  Oncles  de  Cathe'rine,  en-; 
gagèrent  Jaques  à  de  fréquentes  parties  de  chafTe  ;  expédient 
qui  fut  généralement  approuvé,  puisque  perfonne  ne  pouvoit 
prévoir  3  que  ce  divertiffement  pût  jamais  lui  devenir  fi  funefte,’ 
ni  que  ces  Seigneurs  Vénitiens  fufient  fi  attachés  aux  intérêts^ 
de  la  Républiq 
On  ne  connut 
n’avoient  pas  ir 

cette  Dame  la  Couronne  de  Chypre^  que  pour  l’honneur,  que 
fa  dignité ,  &  fon  haut  rang ,  procureroient  à  toute  leur  famille.’ 

En  effet ,  bien  perfuadés  qu’avec  tous  les  mouvemens ,  que  la 
Reine  Charloti'e  s’étoit  donnés,  elle  n’avoit  pu  empêcher  Jaques 
de  lui  enlever  la  couronne,  &  de  s’affermir  fur  le  Trône,  elle  pour- 
roit  encore  moins  troubler  leur  République  dans  la  jouïlfancc 
cet  Etat,  ils  profitèrent  d’une  de  ces  parties  de  chaffe  aux  environs  q  ue»,  prie 
de  Famagoujle ^i^Qxxx  empoifonner  ce  Prince.  Ils  s’^aginoicnt,go^j^^^*" 

Ppp  ppp  A,  qu’èi 


le,  pour  lui  facrifier  ceux  de  leur  propre  Nièce,  trah' par 
cependant  que  trop,  par  leur  conduite,  .fiu’ils 
oins  travaillé  pour  leur  patrie,  en  procurant  à  vénitiens' 
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qu''étant  éloignés  de  h  Ville  de  NkofiCy  &  da  grand  monde-, 
ils  cacheroient  plus  facilement  leur  déteflable  adion.  Pour 
mieux  tromper  le  public,  ils  affedèrcnt  une  véritable  douleur* 
de  fa  maladie  ;  attribuant  la  fièvre ,  qui  l’avoit  faifi ,  au  mouve¬ 
ment  extraordinaire  qu’il  s’étoit  donné  ;  mais,  lors  qu’ils  s’apper- 
çurent ,  que  le  venin  faifoit  tout  l’elfet ,  qu’ils  en  attendoient , 
voulant  fe  rendre  maîtres  de  fès  derniers  momens ,  ils  empêchè¬ 
rent  ,  par  leur  autorité ,  qu’aucun  des  Barons ,  qui  avoient  étd 
de  cette  funefie  partie ,  entraflent  dans  fa  chambre ,  fous  prétex^ 
te  de  lui  procurer  du  repos.  Voilà  comme  le  raporte  le  Père 
Luzignan  dans  fon  Hijloire  de  Chypre. 

Une  démarche  fi  hardie,  &  fi  intéreffante ,  obligea  les  Ba¬ 
rons  à  envoïer  promtement  avertir  la  Reine ,  &  le  Confeil ,  de 
l’état ,  où  le  Roi  fe  trouvoit.  Cette  PrincelTe ,  &  les  principaux 
1473.  Seigneurs  fe  rendirent  d’abord  à  Famagouflcy  où  Cornaro, 
&  BexMbo  ,  ne  furent  plus  les  maîtres  de  l’appartement  du  Sou¬ 
verain  ;  Mais ,  quelque  confolation  qu’il  eût  de  la  vue  de  fbn 
Epoufe  5  qui  étoit  enceinte ,  &  quelque  affiftance  qu’on  s’efFor- 
donner ,  il  fut  impolTible  de  le  guérir.  Il  n’y  eut  que 
derniers  fa  jeunefie ,  &  la  force  de  fon  tempérament,  qui  pût  prolon- 
four7^po.  quelques  jours  pendant  les  quels  il  difpofa  de  fes 

Etats ,  &  de  fes  affaires  domefiiques ,  en  préfence  des  Grands  du 
Roïaume,  &  du  Général  MocE'iiiGO.  Ce  dernier,  fur  l’a- 
.  ■  ,  vis  de  fa  maladie ,  étoit  revenu  promtement  de  ,  où- 

>  .il  fe  trouvoit  avec  fa  Flotte,  qui,  à  la  follicitation  du  Roi  de  . 
Perfe ,  y  a  voit  pafTé ,  pour  foutenir  deux  des  Enfans  du  Granà^ 
Car  aman  contre  leur  troifième  Frère,  lequel,  aflifté  des  Forces, 
de  Sultan  M  e'fi  e'm  e  t  ,  leur  avoit  enlevé  l’héritage  paternel. 

'Jaques,  qui  avoit  beaucoup  de  confiance  en  ce  Général,  & 
qui  fentoit  ne  pouvoir  réfifter  longtems  à  la  violence  de  fon. 

•'  mal,  lui  recommanda  avec  empreffement  la  Reine  fa  Femme,. 
l’Enfant  quelle  portoit  en  fon  foin,  &  fon  Roïaume  ,  afin  qu’a. 

,  yec.  l’aififtance  de  la  République,  il  n’y  arrivât  aucun  chan- 
•  -  gementj 
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gement  ,  ni  aucun  trouble  ,  qui  pût  en  altérer  la  tranq^i- 
lité.  •- 

Moce'nigq  alTura  ce  Prince,  que  la  République  ne  man- 
queroit  pas  d’emploler  toutes  fes  Forces  ,  s’il  le'  falloir ,  pour 
maintenir  fea  Héritiers  dans  la  poflelîlon  de  fes  Etats ,  comme 
il  le  pratiqueroit en  fon  particulier,  tant  qu’il  occuperoit  leGé^ 
néralat.  Il  s’efforça.,  en  même  tems,  de  lui  perfuader,  que 
fa  maladie  n’étoit  point  aiilTi  dangereufe  qu’il  le  croïoit ,  &  par¬ 
tit,  pour  aller  rejoindre  fa  Flotte,  avec  la  quelle  il  alla  attaquer 
la  Ville  de  Macre  fur  Içs  bords  de  la  Ljcîe, 

Mais  la  violence  du  mal  augmentant,  fans  qu’aucun  remède  Article//, 
fût  capable  de  le  diminuer,  le  Roi  fit  venir  Thomas  Ficard, 
Chancelier  duRoïaume,  auquel,  en  préfence  de  toute  la  No- 
blelTe,  qui  fe  trou  voit  alors  k  Famagoufte  y  il  fit  lire  fon  Tefta-  Fait  faire 
ment,  qui  contenoit  :  Qiieluiy  Jaques  de  Luzign  an,  par  la 
grâce  de  Dieu ,  Roi  de  Chypre ,  de  Jérufalem ,  d’Arménie ,  ment, 
commandoit  fon  ame  a.  Dieu ,  lors  qiCelle  feroit  féparée  de  fon  corps^,  cku/e  ex- 
gffp  laifjoit  pour  Tuteurs  de  P  Enfant ,  que  la  Reine ,  fon  Epoife , 
portoit  dans  fon  fein ,  £«?  pour  Gouverneurs  du  Roiaume  pendant  voir,  que 
fa  minorité  .y  Jean  Peres  Fabrice,  Jaffa,  ^  de  C‘3iT-\Xhkt 

paffo;  Ieak  Tafures,  Tripoli;  Morfu  de  Gri- f 

MiERy  Co7nte  de  Rochas;  André  Cornaro,  Æditeur  de  Chy- Mantjon 
pre;  Marc  Bembo;  Rizzon  de  Mazin,  Chambellan  \  Fier- 
re  D  AVI  LL  a,  ;  ■  gÿ  Jean  Aronion  ,  Fré^nier-Sécré'^fff^^^ 

taire  d'Etat^  à  la  change  pourtant  qiCils  reconnoitroient  la  Rei-  d’Egypte  a 
ne  C  A  T  H  e'r  I N  E  ,  fon  Epou/e  , ,  pur  Tutrice  ,  gjp  Régente ,  (afflie 
jujquà  la  ?najorité  de  P  Enfant  ^  qiP  elle  met  tr  oit  au  jour  ;  le  t:har  lotte. 

il  reconnoiffoit  pur  fon  vrai  y  gÿ  légitime  héritier;  Qjfà  fondé' 
faut ,  il  appelloit  à  la  Succeffion  du  Roiaume  Gen  ,  fon  Fils  na¬ 
turel  ^  g«?,  s'il  venoît  à  manquer  fans  héritiers  y  il  vouloît  qui  il 
échût  à  Jean,  fon  fécond  Fils  naturel  \  gÿ,  au  défaut  de  celui- 
ci  y  que  Charlotte,  fa  Fille  naturelle  ,  y  fuccédât  ;  gÿ  que^ 
édl  plaifoît  à  Dieu  d  en  dijpfery  îlvouloity  gsp  entendoit^  que 
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fes  Ro'jaumes  appartinffent  au  plus  proche  de  fesFarens^  delara^ 

.  ce  de  Lüzignan  ;  Qu'il  laijjbit  également  fin  tréfir  0?  tous 
fis  autres  Mens ,  à  fin  héritier  :  Et  qu'il  vouloit  qu'incontinent 
après  J  a  mori^  on  mît  en  liberté  tous  les  p'ifinniers^  £«?  qvèon 
délivrât  pareillement  tous  ceux  qu'il  avoit  fait  mettre  aux  Ga^ 
lères. 

Après  la  ledure  de  ce  Teftament,  auquel  il  ne  voulut  rien 
changer,  &  après  avoir  bien  recommandé  à  ces  Seigneurs  de 
tenir  la  main  à  fon  exécution  &  k  entretenir  la  tranquilité 
Umit  leRoïaume,  il  mourut  le  5*.  Juin  de  Tan  14.7^3.  âgé  de 
Jaques.  53.  ans,  dont  il  en  avoit  régné  douze,  huit  mois,  &  quatre  jours, 
depuis  fon  couronnemen  t  au  Caire, 

Son  corps  fut  inhumé  dans  l’Eglife  de  St,  Nicolas  y  Cathé¬ 
drale  de  Famagoufte y  avec  une  pompe  fort  médiocre,  par  le 
défaut  de  cire,  qui  cette  année-là  fut  fi  rare  en  Chypre  y  qu’à 
peine  s’en  trouvoit-il  pour  illuminer  les  Autels ,  où  Ton  célé- 
broit  les  Méfiés.  ^Le  Père  Lüzignan  ,  &  quelques  autres  Ecri¬ 
vains,  ont  remarqué  cette  difette  de  cire,  comme  une  choie 
fort  extraordinaire,  &  comme  une  punition  de  Dieu  envers 
Jaques  ,  qui  avoit  méprifé  l’ordre  Sacré  de  Soudiacre ,  où  il 
étoit  entré.  Ce  qui  pourroit  cependant  avoir  une  caufe  toute 
Il  eji  très-  naturelle  ;  &  il  eft  vrai ,  que ,  fi  fes  funérailles  fe  firent  avec 
peu  d’éclat,  les  regrets  fincères  des  Peuples  fupléèrent  à  ce 
défaut. 

Il  feroit  fort  difficile  d’exprimer  la  'douleur ,  qu’ils  témoignè¬ 
rent  tous  de  fa  perte  ;  &  il  eft  à  croire ,  que ,  dans  l’excès  de 
'  leur  afilidion ,  ils  fe  feroient  vangés  dès- alors  de  ceux  qui  les 
avoient  privés  d’un  Prince ,  qui  les  avoit  plutôt  gouvernés  en 
Père ,  qu  en  Souverain ,  &  qui  n’avoit  jamais  fongé  qu’à  enri¬ 
chir  la  Noblefiè  par  fes  libéralités ,  &  à  les  mettre  tous  dans 
l’opulence  par  la  îiiprefîlon  des  impôts,  dont  ils  étoient  acca¬ 
blés  à  fon  avènement  ;  Mais  le  refped,  &  la  vénération ,  qu’ils 
confervoient  pour  fes  dernières  volontés,  pour  la  ]^eine  fon 

Epou- 
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Epoufe  5  6c  pour  le  fruit  qu’elle  portoit ,  les  empêcha  d’en 
venir  à  cette  extrémité. 

En  effet ,  à  quelques  débauches  près ,  Jaques  méritoit  bien 
leurs  louanges,  5c  leur  affeélion.  Ses  défauts  étoient  très-infé¬ 
rieurs  aux  belles  qualités,  qu’il  poffédoit.  11  étoit  courageux, 
affable ,  libéral ,  6c  populaire  à  l’excès ,  zélé  pour  faire  la  jufti- 
ce  à  fes  Peuples ,  amateur  des  Arts ,  6c  des  Sciences ,  6c  il  n’a- 
voit  rien  épargné  pour  les  faire  fleurir  en  Chypre. 

A'  peine  fes  funérailles  furent  terminées,  que  les  Couver-  Article/;;, 
neurs  ,  qu’il  avoit  nommés  par  Ton  Teftament  ,  dépêchèrent 
Jean  Terras  à  Mutius  Constance,  Gouverneur  à^Nkofte^ 
afin  qu’il  fît  publier  dans  cette  Capitale  la  Régence  de  la  Rei¬ 
ne,  &  qu’il  vint  inceffamment  à  Famagoujîe^  avec  tous  les  • 
autres  Officiers  de  la  Couronne ,  pour  prêter  à  cette  Princeffe 
le  Serment  de  fidélité;  ce  qu’il  ne  manqua  pas  d’exécuter,  en 
compagnie  d’ONOFRE  Requescens  ,  Grand-Sénéchal  du  Roïau- 
me;  de  Paul  Zappa,  Stntzl-vû  àt  JéruJakm^  6c  Vicomte  de 
Nkofie\  de  Julien  Tara,  Vicaire -Général  de  l’Archevêque 
Fabrice,  qui  avoit  fuccédé  au  Père  GoNêME;  de  Nicolas  de 
Larché  ,  Archevêque  Grec  de  cette  Ville  ;  6c  de  diverfes  au¬ 
tres  perlonnes  de  diftindion,  qui  tous  lui  prêtèrent  le  Serment 
de  fidélité;  Et,  après  eux,  Nicolas  Morabit,  Gouverneur 
de  Cérines  ;  Jean  Attar  ,  Gouverneur  de  Baffo ,  N. . . .  ^ 
Gouverneur  de  LimifoL  Tout  fe  paffa  avec  tant  de  tranquilité, 
qu’on  peut  dire ,  que  la  mort  de  Jaques  ne  caufa  que  des  re¬ 
grets  ,  6c  point  du  tout  d’altération  dans  les  affaires  de  l’Etat. 

Peut  être  aufft  què  la  préfence  du  Général  Moce'nigo,  qui, 
à  la  prémière  nouvelle  de  fa  mort ,  s’étoit  d’abord  rendu  à  Fa^ 
magoujîe ,  avec  une  partie  de  fa  Flotte ,  y  contribua  beaucoup, 

6c  empêcha  le  peu  de  partifans  de  la  Reine  Charlotte,  qui  p4fe, 
y  reftoient ,  de  remuer  ;  s’étant  contentés  de  l’informer  du  dé- 
cès  de  rUfurpateur,  6c  de  la  bonne  volonté,  qu’ils  auroient 
eu  de  la  fervir. 


Mais 
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Mais ,  quelque  afliiraTice  qu’ils  lui  donnaflent  de  leur  attache¬ 
ment  5  l’abandon  de  fes  Sujets  les  plus  alFedionnés ,  &  la  lon- 
'  gueur  de  fes  malheurs,  lui  aïant  enfeigné  à  fe  défier  de  tout  le 
monde,  elle  dépêcha  un  Brigantin  en  Chypre^  avec  le  Cheva¬ 
lier  Jean  Giblet,  &  Augustin  Puisât,  fes  plus  confidens, 
afin  qifils  allalTent  s’en  éclaircir,  &  découvrir,  en  même  tems, 
la  dilpolition  des  Chyprîots  à  fon  égard  ;  Mais ,  par  un  enchai- 
nement  de  malheurs ,  ces  Députés ,  fur  lesquels  elle  comptok 
entièrement,  exécutèrent. fl  mal  fes  ordres,  &  s’acquittèrent  fî 
mal  de  leur  commilllon ,  qu’ils  ne  firent  qu’éventer  les  deffeins 
de  leur  maîtrelîe,  fans  pouvoir  lui  être  d’aucune  utilité. 

/  utTté  abordèrent  aux  Côtes  Occidentales  de  file  ;  mais,  au  lieu 

des  efforts  d’aller  eux-mêmes  reconnoitre  le  pays,  dont  ils  avoient  une  en- 
foue  tière  connoiffance ,  ils  n’eurent  pas  affez  de  courage  pour  met¬ 
tre  pié  à  terre,  &  fe  contentèrent  d’y  envoïer  un  de  leurs  Do- 
meftiques,  nommé  Valentin  ,  qui  ,  aufll  mal  habile  qu’eux, 
fût  arrêté  à  Pentaya ,  &  conduit  à  Famagoujle ,  où  il  découvrit, 
fans  difficulté ,  le  fujet  de  leur  voïage ,  &  l’endroit  où  il  les 
avoit  laiffés  ;  de  manière  qu’ils  coururent  risque  d’avoir  le  même 
fort.  La  Reine  Catherine  fit  d’abord  partir  une  Galère,  pour 
s’aller  làifir  de  leur  Brigantin  ;  &  ils  auroient  été  pris ,  fi  le  retar¬ 
dement  de  leur  Domeflique  ne  leur  avoit  faitfoupçonner  ce  qui 
étoit  arrivé  ;  ce  qui  les  engagea  à  repalTer  promtement  à  PÏoo- 
des  y  avec  la  feule  certitude  de  la  mort  de  Jaqijes,  qu’un  Pê¬ 
cheur  leur  avoit  apris.  Charlotte  en  conçut  quelque  efpéran- 
ce  de  rentrer  dans  fes  Etats  ;  ce  qui  auroit  pu  lui  réüfllr ,  fi  elle 
avoit  eu  les  moïens  néceffaires  pour  l’entreprendre. 

Elle  eut  de  nouveau  recours  au  Grand-Maître,  le  priant 
qu’après  l’avoir  11  généreufement  afliflée,  il  voulût  continuer  à 
le  faire  dans  une conjonéturc ,  qui. lui  paroifToit fi  favorable,  en 
envoïant  un  de  fes  Chevaliers  au  Général  M  o  c  e'n  i  go  ,  qui  fe 
trouvoit  avec  fa  Flotte  dans  le  port  de  Fisque  ;  fe  flattant ,  mal 
à  propos,  de  pouvoir  l’engager  à  s’intérefîer  pour  elle. 

Quoi- 
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Quoique  le  Grand-Maître  reconnût  rimpofiibilité  du  projet 
de  cette  PrincefTe  >  voulant  fatisfaire  à  fes  inftances ,  il  alTembla 
le  Confeil,  qui  nomma  le  Chevalier  de  Lignac,  Amiral  de 
pour  aller  vers  le  Qomm'màmt F énitien;  mais  il  s’ex- 
cufa  de  ne  pouvoir  la  fervir  de  deux  Galères ,  qu’elle  fouiiai- 
toit>'  fur  rengagement  où  étoit.la  Religion  de  joindre  fes  Bâtl- 
mens  à  la  Ligue  j  qui  avoit  été  conclue  contre  le  Turc  ^  bien 
que  ce  ne  fût ,  en  eftet ,  que  pour  ne  point  entrer  dans  une 
affaire  5  qui  ne  pouvoir  être  que  chagrinante  pour  eux. 

,  Cette  Princefle  n’eut  pas  une  réponfe  plus  favorable  de  M  o- 
ce'nigo.  Le  Chevalier  de  Lignac  lui  réprefenta  inutilement 
la  juflice  de  fes  droits  fur  le  Roïaume  de  Chypre ,  qu’il  ne  pou- 
voit  ignorer  que  Jaques  lui  avoit  ufurpé;  &  enfin  la  bonne  in¬ 
telligence  5  qui  avoit  toujours  régné  entre  fes  Ancêtres ,  &  la 
République,  qu’ils  avoient  toujours  favorifée ,  au  préjudice  desî 
Génois’^  témoin  l’aftaire,  qui  étoit  arrivée  dans  tamagoufte^ 
au .  couronnement  du  Roi  Pierrin  ,  où  la  déférence ,  que  ce 
Prince  eut  pour  les  Vénitiens  lui  conta  la  guerre,  qu’ils  lui 
firent  enfuite. 

Toutes  ces  raifons  ne  touchèrent  point  du  tout  ce  Général; 
au  contraire ,  il  répondit  fêchement ,  que  le  Sénat ,  étant  obli¬ 
gé  de  fbutenir  la  Reine  Catherine,  fa  Fille  adoptive,  & 
de  la  maintenir  dans  la  pofTeflion  du  Roïaume,  que  fon  mari 
venoit  de  luilaiffer,  pour  le  conferver  à  l’Enfant ,  dont  elle  étoit 
enceinte ,  6c  qui  en  devoit  être  le  légitime  héritier  ;  puisque 
fon  Père  en  avoit  obtenu  l’inveftiture  du  Soudan  Egypte ,  de 
qui  il  dépendoit  ;  Il  avoit  ordre  du  Sénat  de  regarder  comme 
Ennemi,  quiconque  chercheroit  à  troubler  la  Mère,  où  TEn- 
fant ,  dans  la  jouiffance  de  cet  Etat. 

11  fit  plus ,  craignant  que  la  Religion  ne  voulût  favorifer 
Charlotte  ,  &  lui  prêter  fes  Galères  pour  la  tranfporter  en 
Chypre ,  où  fa  préfènee  auroit  pu  caufer  quelque  émotion ,  il 
écrivit  une  forte  Lettre  au  Grand -Maître,  pour  lui  demander 5 

aqq  qqq  quc 


Article/#''. 

1474. 


Elle  felUcî- 
te  en  vain 
le  Soudan 
4’Egypte. 


Xff  Soudan 
fait  arrêter 
i’ Envoie  de 
Charlotte. 
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que  les  mêmes  Galères  allalTent  joindre  fa  Flotte  5  qif  elles  avoienf 
quittée ,  fous  prétexte  d’aller  prendre  des  rafraichiffemens ,  puis¬ 
que,  fl  elles  retardoient  encore,  il  feroit  obligé  de  s’en  plaindre 
aux  Frinces  Confédérés ,  qui  desaprouveroient  la  conduite  de  la 
Religion  dans  l’inexécution  du  Traité  d’alliance* 

Une  déclaration  fi  formelle ,  à  la  quelle  Charlotte  devoit 
pourtant  s’attendre,  d’autant  plus  que  dans  cette  affaire  le  Sé- 
nat  n’agiflbit  pas  moins  pour  fes  propres  intérêts ,  que  pour 
ceux  de  C  a  T  h  e'r  i  N  e  ,  puisque ,  dès  fon  mariage  avec  Jaques 
il  avoit  regardé  le  Roïaume  de  Chypre  ^commQ  un  bien ,  quipour- 
roit  appartenir  un  jour  à  la  Republique5obligea  cette  ancienne  Rei¬ 
ne  à  cefier  de  demander  rafîlftance  de  M  o  c  e'n  i  g  o  ;  & ,  chan¬ 
geant  èn  même  tems  de  fentiment,  &  de  conduite.  Elle  dé¬ 
pêcha  Nicolin  Mîllas  en  pour  implorer  la  protection  du 

Soudan^  qu’il  né  trouva  pas  mieux  difpofé,  que  le  Général  Vénitien, 
Car,  bien-loi  n  de  vouloir  écouter  fes  raifbns,  prévenu  en  fa¬ 
veur  de  Catherine,  qui ,  outre  le  tribut  ordinaire ,  avoit  eu  la 
précaution  de  lui  envoïer  d’abord  André'  Solores,  avec  une 
Galère,  chargée  de  divers  riches  préfens,  il  fit  arrêter  l’En- 
voïé  de  Charlotte  ,  &  le  remit  à  celui  de  C  a  t  h  e'r  i  n  e  ,  le¬ 
quel  le  conduifit  en  Chypre.  Ce  Miniftre  y  revint  fort  à  propos, 
pour  empêcher,  que  les  Officiers  MammeJucs ,  que  le  Soudan  y  avoit 
envoies  pour  s’emparer  dutréfor,  &des  meubles  de  Jaques,  fitôt 
qu’il  fut  informé  de  fa  mort ,  &  que  la  nailTance  d’un  Fils  dont 
C  A  T  H  e'r  I N  E  étoit  acouchée ,  n’avoit  pu  faire  défifier  de  leur 
recherche  ,  n’en  vinfient  à  quelque  extrémité. 

Le  Roi  Louis  faifoit  des  tentatives  auffi  inutiles,  que  celles 
de  fon  Epoule.  Ce  Prince ,  qui ,  jusqu’à  la  nouvelle  du  décès 
de  celui  qui  l’avoit  dépouillé  de  fon  Roïaume,  avoit  demeuré 
en  Savoie  dans  l’inaétion,  dépêcha  de  Génève^  le  14..  Décem¬ 
bre  ,  14.73.  Aymon  de  Montfalcon  ,  Prieur  dUAnglefort ^ 
Ambafikdeur  au  Pape  Sixte.  IV.  qui  avoit  fuccédé  à  Paul  IL 
iàns  que  les  Ibllicitations  de  ce  Miniftre  puflent  lui  être  d’aucu¬ 
ne 
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ne  utilité  ;  foit  que  ce  Pontife  fût  entièrement  occupé  de  la  Ligne 
contre  Me'he'met,  ou  qu’il  craignît  d’en  interrompre  lespro- 
grès ,  en  inquiétant  les  V énitiens ,  qui  en  étoient  le  plus  ferme 
apui  5  par  le  grand  nombre  de  Galères ,  qu’ils  y  entretenoient , 
il  ne  fit  presqu’aucune  attention  à  fes  inftances.  Ce  Miniftre  ne 
réülTit  pas  mieux  auprès  des  autres  Princes ,  dont  il  rechercha 
l’alTiftance ,  de  forte  que  Catherine  jouïflbit  tranquilement 
du  Roïaume,  pendant  que  Louis,  &  Charlotte  fervoient  de 
jouet  à  la  fortune,  &  fouffoient  tout  ce  qu’elle  peut  faire  ref- 
fentir  de  plus  douloureux  aux  perfonnes ,  qu’elle  perfecute. 


Chapitre  VL 

e  Général  Mocenigo,  après  avoir  eu  l’honneur  de  te-  Article/. 


nir  le  jeune  Roi  Jaques  III.  fur  les  fonts  Baptismaux ,  re- 
connoiflant,  par  la  tranquilité  des  affaires,  &  par  la  foumiffion  des 
Peuples,  que  fa  préfence  n’étoit  pas  fort  necéffaire  en  Chypre ^  czthérmt 
y  laifia  deux  Galères,  &  quelques  Troupes  au  fervice  de  la  Rei- 
ne  Catherine,&  repaffa  aux  Côtes  de  la  Caramanie^oii  il 
efpéroit  de  faire  quelque  nouvelle  entreprife  fur  les  Turcs  en  fa¬ 
veur  du  Roi  de  Ferfe^  dont  le  Fils  ,  nommé  Zeynal,  avoit  dé¬ 
jà  gagné  deux  Batailles  fur  eux  ;  Mais  aïant  reçu  des  Lettres  de 
Catarin  Zen  ,  Ambaffadeur  de  la  République  auprès  du  So- 
phi ,  avec  la  nouvelle ,  que  ce  jeune  Prince  avoit  perdu  la  troi- 
fième ,  &  y  avoit  été  tué ,  &  que  ce  malheur  avoit  tellement 
étonné  les  Ferfans^qiC'ûs  avoient  tout  quitté, pour  s’en  retour¬ 
ner  en  leur  pays,  Mocenigo  repafîa  en  Chypre^  fe  fournit 
de  rafraichiffemens ,  &  alla  enfuite  hiverner  '^Modon^  fur  la  Cô¬ 
te  Méridionale  du  Feloponèfe, 


Lai 


Qqq«qqq  2 
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La  conduî-  L’aigreur,  qui  étoit  refiée  aux  Chypriots  contre  André' Cor- 
5  ^  Marc  Bembo  ,  Oncles  de  la  Reine  ^  auxquels  ils 
^arcBem-  avoicnt  attribué  Tempoifonnement  de  leur  Souverain ,  jointe  à 
cette  tran-  Tautorité,  avcc  laquelle  ces  deux  Etrangers  vouloient  difpofer 
iuiiite.  affaires  du  gouvernement,  &  les  affujetir  à  des  maximes 

contraires  aux  loix  fondamentales  duRoïaume,  caufèrent  bien¬ 
tôt  de  grands  troubles ,  &  eurent  une  fuite  bien  funefle  pour  eux. 

L’Archevêque  Fabrice,  que  Jaques  avoit  envoïé  auprès  de 
Ferdinand,  Roi  de  Naples^  pour  traiter  quelque  affaire  d’im¬ 
portance,  &  pour  obtenir,  en  même  tems,  l’agrément  de  la 
Cour  de  Rome ,  touchant  la  pofTeffion  de  l’ Archevêché  de  Nko- 
fie,  que  fon  Prédéceffeur  n’avoit  jamais  pu  avoir ,  aïant  apris  la 
mort  de  fon  Maître ,  &  craignant  que  fon  abfence  ne  fît  perdre 
à  fa  propre  famille  les  bienfaits ,  qu’elle  tenoit  de  fa  libéralité  > 
&  le  rang  qu’elle  avoit  à  la  Cour ,  fe  mit  en  tête ,  pour  augmen¬ 
ter  l’un,  &  l’autre,  de  faire  tomber  la  Couronne  dQ  Chypre  au 
pouvoir  de  Ferdinand, qui  étant  EfpagnoI,QQmmQ  lui,nemaii- 
queroit  pas  de  faire  triompher  ceux  de  fa  Nation. 

Article//.  Pour  cet  effet,  il  propofa  à  ce  Prince  le  mariage  d’un  Fils 
naturel,  qu’il  avoit,  avec  C/iarlqtte,  Fille  naturelle  de  Jaques, 
la  même,  qui  avoit  été  promife'à  Soron  de  Naves;  l’affü- 
rant,  que,  par  cette  alliance,  &  le  crédit  qu’il  avoit  lui  mê¬ 
me  fur  le  pays,  il  ne  feroit  pas  difficile  dé  de  faire  parvenir  à 
la  Couronne.  Cet  intriguant  Prélat  confirma,  en  même  tems, 
fi  bien  Sixte  IV.  dans  l’impreffion ,  qu’on  lui  avoit  donnée  que 
Nouvelles  CoRNxiRO,  &Bembo,  avoient  étéles  empoifonneurs  de  Jaques, 
que  ce  Pontife  crut ,  qu'en  les  décréditant ,  il  ferviroit  Louis , 
IZvôquê  ^  Charloti^e  ,  &  pourroit  contribuer  à  leur  rétabliffement.  Il 
Fabrice,  écrivit  des  Lettres  à  la  Nobleffe,  &  aux  Peuples  dt  Chypre,  par 
les  quelles  il  leur  marquoit ,  ”  qu’il  étoit  très-furpris ,  qu’après 
„  avoir  été  fi  fenfibles  à  la  mort  de  leur  Roi, ils  fouffriflent  que 
„  fes  propres  afTaflins  les  gouvernaffent  ;  qu’ils  jouïffent  de  tous 
-  5,  les  iionneurs  de  la  Cour  \  &.qu’ils  difpofaffent  de  tout  le  gou- 

„  verne<. 
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5,  vernement  >  comme  II  cette  recompenfe  étoit  due  à  leurs 

forfaits. 

L’Archevêque,  que  le  Pape  avoit  chargé  de  ces  Lettres,  par¬ 
tit  de  Naples  ,  avec  une  Galère  ,  que  le  Roi  Ferüinand  lui 
avoit  fait  préparer,  &  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  Nicofte^  qu’il 
les  fit  lire ,  à  haute  voix ,  fur  l’éfcalier  de  TEglife  Cathédrale, 
lorsque  le  Peuple  fortoit  de  la  Grande  MelTe.  Leur  leélure  pro- 
duifit  tout  Peffet,  qu’il pouvoit  en  attendre;  les  grands,  &  les 
petits ,  en  furent  fi  animés ,  que ,  confus  d’avoir  toléré  jusqu’a¬ 
lors  ce  que  le  St.Tèî^chm  reprochoit,  ils  coururent  fubitement 
aux  armes ,  pour  en  tirer  vangeance ,  fans  que  Mütius  Con- 
STANCE,  Rizzon  DE  Marin,  que  le  feu  Roi  avoit  aflbciés  au  qu’ên  -puiJJ'e 
gouvernement,  fe  miflent  aucunement  en  peine  de  les  empê- 
cher  ;  tant  ils  étoient  piqués  de  voir  l’autorité ,  dont  ces  deux 
l^oblts  F'émtienSi  favorifés  par  la  Reine,  s’étoient  emparés,  • 

&  dilpofoient  de  toutes  chofes ,  fans  même  leur  en  faire  part. 

Cette  populace  en  fureur  marcha  droit  à  Famagoufte  ^  où  fe  AnîcîeJ/f. 
trouvoient  Cornaro  ,  &  Bembo  ,  qu’ils  poignardèrent  dès  la  Bembo°’ 
même  nuit.  Ils  en  firent  de  même  à  Paul  Zappa  ,  leur  grand 
Confident ,  à  Gentile  ,  Médecin  de  la  Reine ,  &  a  quelques 
autres  de  leurs  adhérens,  fans  que  les  Troupes,  que  le  Géné¬ 
ral  M O c en I g o  y  avoit  laiffées ,  pufient  empêcher  ces  Catas¬ 
trophes.  La  Reine  en  fut  même  fi  intimidée,  qu’elle  n’ofa  en  Catherine 
témoigner  aucun  reffentiment ,  ni  faire  donner  la  fépulture  à  fes  .fomerMo- 
Oncles ,  qui ,  dans  cet  affreux  tumulte ,  où  chacun  craienoit 
pour  foi  même,  ne  la  reçurent  enfin,  que  par  l’affeélion  de 
quelques  vieux  Domeftiques.  Tout  ce  que  C  a  t  h  e  r  i  n  e  put 
faire,  dans  cette  extrémité,  fut  d’en  envoïer  informer  fécrette-^®“''AT 
ment  le  Général  M  o  c  e’'n  i  g  o,  &  lui  demander  une  promte  cbypriots 
afiiftance,  pour  faire  rentrer  les  Cbypriots  dans  leur  devoir. 

La  révolution  imprévue ,  qui  venoit  d’arriver ,  reveiUa  le  njeforme^ 
le  des  partifans  de  Charlotte.  Il  fe  forma  alors  trois  partis, «n Chypre. 
q[ui  divifèrent  entièrement  le  Roïaume,  &  qui  l’aur oient  long- 
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-  tems  agité  J  Tans 'la  puilTance  deia  République ,  qui  foutenoit  celui 
.  de  C  A  T  H  e'r  I N  E ,  &  qui  fit  diffiper  les  deux  autres.  L’Arche vê- 
^  que,  les  Comtes  de  &c  dQCarpaJfo\  Jean  Füres,,  Com¬ 

pte  de  Tripoli’^  Rizzon  de  Marin  ,  Chambellan  ;  le  Baron  Louis 
jVAime'ri;  Pierre  d’Avila  ,  Connétable;  Mutius  Con- 
.  STANCE  5  Amiral  ;  &  divers  autres  Nobles ,  s’étoient  emparés  de 

•  quelques  Forterefles,  &travailloient  à  gagner  la  bienveillance  du 
Peuple  5  à  la  faveur  de  la  diftribution  de  Targent ,  que  le  Roi  Fer¬ 
dinand  leur  faifoit  envoïcr  fécrettement  par  un  Miniftre,  qu’il 
ttndit  2.  Rhodes  ^  lous  prétexte  d’y  négocier  quelque  affaire  d’im¬ 
portance  avec  le  Grand-Maître.  Ce  Prince  affuroit  même  ces  Sei¬ 
gneurs  ,  qu’il  leur  enverroit  bientôt  une  puiffante  Elotte ,  munie 
de  tout  ce  qui  feroit  néceffaire  pour  s’emparer  de  Famagoufîe^  dont 

,1475.  ,1a  conquête  les  auroit  mis  en  état  de  fubjuguer  toutle  relie  du  pays. 

L’autre  parti  étoit  compofé  de  véritables  Seigneurs  de  la  Mai- 
.  ifon  de  Luzignan  ;  de  plufieurs  autres  Nobles ,  que  le  Roi  Jaques 
•avoit  dépouillés  de  leurs  biens;  ou  d’autres,  enfin,  qui fe décla¬ 
rèrent  pour  la  juflice,  &  favorifoient  Charlotte,  malgré  fimpuif- 
fance ,  où  étoit  cette  PrincelTe  de  leur  donner  aucun  fecours.  Leur 
îdefTein  étoit  de  fe  faifir  de  quelque  bonne  Place ,  &  de  la  faire 
promtement  venir ,  perfiiadés  que  fa  feule  préfence  auroit  fait  mer¬ 
veilles  ;  Mais  la  promte  arrivée  de  Vetor  Soranzo,  avec  fîx  Galè- 
rès,  que  le  Général  M  0  c  e'n  i  g  o  avoit  détachés ,  fur  les  prémiers 
avis  de  C  A  T  H  ER  I N  E ,  &  peu  après  la  venue  de  ce  Comman¬ 
dant  lui  même  avec  toute  fa  Flotte.,  firent  échouer  les  projets 
des  uns,  &  des  autres. 

SNapîes^,  Ainlî  ni  la  bonne  difpofition  des  Efpagnoîs  pour  Ferdinanî)  , 
'ÈMaifm  véritables  Chypriots  pour  Charlotte  ,  ne  furent  à 

\de\Sr  ices Princes  d’aucune  utilité,  &nelervirent,  au  contraire,  qu’à 

*  augmenter  le  pouvoir  des  Vénitiens^  &:  à  accélérer  leur  domina- 
iCathérine.  tion  fur  toute  l’ile. 
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e  Sénat,  qui  avoit  reconnu  par  h' révolté  Article 
àts  (hypriots  y  &C,  parla  terreur  qu’elle  avoit  taiieim 
infpirée  à  la  Reine  Cathe'rine  ,  qu’il  Cathérine 
n’y  avoit  point  de  tems  à  perdre  pour  par- 
venir  à  fes  fins  ,  en  profita  fi  bien, 
que  cette  PrincefTe,  intimidée,  confentit 
d’abord,  qu’ils  mifTentjdans  les  ForterefTes  Gotiver- 
du  Roïaume,  des  Gouverneurs,  &des  garnirons,  entièrement 

dépen-- 
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dépendans  de  la  République.  Ils  travaillèrent ,  en  même  tems , 
à  rompre  les  mefures  des  partifans  du  Roi  de  Naples -y  comme 
les  feuls  5  qui  pouvoient  leur  faire  de  la  peine ,  &  firent  enfin 
U]nm  couronner  le  petit  Prince  Jaques  5  afin  d’appaifer  le  Peuple ,  par 
réclat  de  cette  ceremonie ,  &  les  pcrfuader ,  qu  ils  n’agiffoient 
que  pour  les  intérêts  de  ce  jeune  Souverain. 

La  NoblefTe  du  pays  n’ignoroit  pas  leur  véritable  deflein  ; 
mais,  manquant  de  moïens  pour  s’yoppofer,  elleétoit  obligée 
d’abandonner  le  fort  du  Roïaume  à  la  décifion  du  liafard  ;  d’au¬ 
tant  que  les  plus  confîdérables  en  dignités,  ^cenrichefles,  s’é- 
toient  fàuyés  2.  Rhodes  Suv  une  QNtxt  Napolitaine  ^  qui  étoit  aiî 
pouvoir  de  l’Archevêque,  afin  d’éviter  la  pourfuite  des  Vénî~ 
tiens ^  qui  n’auroient  pas  manqué  de  les  perdre,  tant  pour  van- 
ger  la  mort  de  Cornarô  ,  &  de  Bembo  ,  leurs  Compatriotes ,  que 
pour  les  punir  du  deffein ,  qu’ils  avoient  fait ,  de  livrer  le  Roïau¬ 
me  à  un  Prince  étranger  au  préjudice  du  Souverain ,  qu’ils  çroïoient 
légitime. 

En  effet,  le  Provéditeur  S  o  R  a  N  z  o  ne  manqua  pas  de  les 
ksP^rfoZ  pourfuivre  avec  fon  Efcadre;  mais,  comme  il  fut  impoffible  de 
nesdijim-^  les  atteindre ,  le  Général  Moce'nigo;  qui  aborda  à 
fT/ontr)-  quelque  tems  après,  fit  de  preffantes  infiances,  de  la  part  de  la 
fugiets.  g  C  A  T  II  e'r  I N  E ,  au  Grand-Maitre,  &  au  Cônfeil ,  afin  qu’ils 
euffent  à  lui  remettre  ces  rebelles  ;  Cependant  la  Religion ,  non 
moins  jaloufe  de  fa  propre  indépendance ,  que  fidèle  à  faire  joiiïr 
de~  fa  proteéfion  tous  ceux  qui  la  reclamoient  ,  répondit  au 
Général  Vénitien  y  qu’elle  ne  comraenceroit  point  à  violer  la 
bonne- foi,  &  le  droit  des  gens,  envers  desvoifîns,  quis’étoient 
venus  réfugier  à  Rhodes  ,  où  ils  avoient  cru  trouver  un  afile 
affuré,  &  parmi  les  quels  fe  trouvoit  un  Prélat,  dont  ils  refpec- 
toient  infiniment  le  caradère ,  »Sc  qui  dépendoit  du  St.  Siège. 
Article  JJ.  après  tous  CCS  tumultes ,  &  ces  révolutions ,  que  la  Rei¬ 

ne  CHARL0TTE5qui  jusqu’alors  s’étoit  arrêtée  à  Rhodes^  dans  fefpé- 
rance ,  que  quelque  incident  pourroit  lui  être  favorable ,  reconnoif. 

faut; 
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fant  enfin,  que  fes  ennemis  étoient  trop  piiifTans,  &  fa  delli- 
née  trop  malheureufe,  réfolutde  paffer  en  pour  y  finir 

tranquilement  le  re/le  de  fes  jours.  Elle  profita  de  quelques  Galè¬ 
res  Frariçoifes ,  qui  la  débarquèrent  aux  Côtes  ài  Italie.  Mais , 
avant  de  quitter  Rhodes ,  elle  voulut  s’acquitter  de  fes  devoirs 
envers  le  Grand-Maître ,  &  le  Couvent ,  en  lui  témoignant  Té- 
ternelle  reconnoilTance ,  qu’elle  confervcroit  de  la  générofîté 
avec  laquelle  ils  Tavoient  aflillée  pendant  un  fi  longtems.  Elle 
leur  recommanda,  en  même  tems,  diverfes  Demoifelles  delà* 
fuite,  qui  s’y  étoient  mariées ,  de  même  que  plufieurs  Dames 
(Cypriotes  i  qui  l’avoient  fui  vie. 

Elle  fit  aufll  comprendre  au  Grand-Maître  la  nèceflité,  qu’el-  LaMne^ 
le  avoit  d’argent ,  &  de  provifions  pour  fon  voïage.  On  y  pour- 
vut  d’abord ,  avec  beaucoup  de  générofité  :  &  s’étant  embar-  Europe, 
quée  avec  fa  fuite,  elle  fe  rendit  à  Rome\  perfiiadée  que  le  Pa¬ 
pe  n’auroit  pas  moins  de  bonté  pour  elle ,  qu’il  en  avoit  pour 
lesPrincelTes de  ^  Morée ^  qui  s’étoient  réfugiées 

auprès  de  Sa  Sainteté  5  après  la  perte  de  leurs  Etats ,  &  aux  quel¬ 
les  il  faifoit  donner  des  penfions  proportionnées  à  leur  caraétère.’ 

Elle  ne  fe  trompa  point  ;  car ,  fi  quelque  chofe  avoit  pu  adou¬ 
cir  l’amertume  d’être  réduite  à  rechercher  pour  elle  même  raflls- 
tance,  qu’elle  donnoit  autrefois  aux  autres,  rien  n’en  auroit 
été  plus  capable ,  que  la  réception ,  les  honneurs ,  &  la  magni¬ 
ficence,  avec  laquelle  elle  fut  reçue,  &  traitée  par  ce  Pontife, 
qui  voulut  même  en  laiffer  le  fouvenir  à  la  Poftérité,  en  faifant  infcripomi 
peindre  cette  Princeffe  dans  l’Eglife  du  St.  E/prit^,  avec  les 
billemens  Roïaux ,  la  Couronne  fur  la  tête ,  &  cette  Infcription,^<?* 
qu’on  y  voit  encore  aujourd’hui.  . 

Karlota  Cipry  Regina  ,  Regm  fortunîsque  fpogli ata 
Ad  Sixtum  quarîum  Jupplex  confugiens  ,  tanta  benignitate 
ac  munificent ia  fufeipitur  ^ut  pra  incredibili  adminijlratione 
mimique  gratitudine  in  ejusdem  Fontificis  laudes  proriimpens. 

Non  Jàlum  jatis  Eloquent  ia  haud  fuppeditari.  Verum  etiam 
mimi  vires  ad  eas  explicandas  fibi  defeciffe  videri  fajfa  ^ucrit.  . 

Rrr  rrr 
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TraduHion  de  l mfcriptîon,' 

,5  Charloti'e  5  Reine  de  Chypre ,  dépouillée  de  Ton  Roïau- 
55  me,  &;de  fes biens,  fe réfugie,  comme fupliante ,  vers  Six- 

TE  quatrième,  qui  la  reçoit  avec  tant  de  bonté,  &  d^huma- 
55  nité,  qu’elle  eft  forcée  d’avouër5  qu’elle  n’a  point  aflez  d’ê- 
„  loquénce  ,  &;  que  les  forces  de  fon  cfprit  ne  lui  fournif- 
„  fent  point  d’exprelfions  fuffifantes  pour  exprimer  l’étonne- 
„  ment ,  où  les  grâces  du  Pontife  la  mettent ,  ni  les  louanges , 
,5  que  fa  reconnoilTance  voudroit  donner  à  ce  bienfaiteur,  qui 
„  la  comble  de  fes  bienfaits. 

4  ■  _ 

'  Le  St.  Vère  la  fit  loger  avec  beaucoup  de  dillinélion  dans  un 
Palais  près 'du ,  où  elle  demeura  treize  ans  entiers.  Il 
lui  alïigna  de  quoi  fubvenir  largement  à  l’entretien  de  là  Perfon- 
ne,^’&  dé  là  Famille,  qui,  malgré  la  disgrâce,  étoit  fort  nom- 
breule. 

Guichenon,  dans  fon  Hîlloire  de  raporte  ce  que  je  n’ai 
point  trouvé  dans  aucun  Auteur.  Il  dit ,  que ,  pendant  cet  in¬ 
tervalle  de  tems,  cette  PrincelTe  fit  un  volage  en  Tiémont^  & 
léjourna  quelque  tems  à  Moncalier  avec  le  Roi  fon  Epoux  ,  où  ils 
furent  vifités,  delà  part  du  Duc  àt  Bourgogne  ^  par  le  Seigneur 
àQ  Mont  jeu  i  que  cePrince  envoïoit  AmbalTadcur  à & 
au  quel  il  avoit  ordonné  de  faire  inftance  au  Sénat ,  pour  les  re¬ 
mettre  en  polTeirion  de  leur  Roiaume;  mais  qu’il  follicita  inuti- 
• .  lement  ;  &  que  ce  fut  enfin  après  cette  dernière  tentative ,  que 
la  Reine  Charlotte  s’en  retourna  à  Rome^  où  Elle  a  toujours 
^Thom%  demeuré  depuis,  &  le  Roi  Lôuis  à  l’Abbaye  àtRippaille^  près 
à  r^bbaye  Tonnon ,  où  il  vécut  dans  une  folitude ,  &  dans  une  piété  excm- 
iL  plaire,  jusqu’au  mois  d’ Août  de  l’an  1482.  qu’il  y  mourut,  laif- 
faut  à  la  poftérité  un  grand  exemple  des  caprices,  de  la  fortune, 
qui  n’a  pas  plus  d’égard  aux  têtes  couronnées,  que  pour  les  au¬ 
tres  hommes  j  AulTi ,  ce  ne  fut  pas  fans  raifon  qu’on  lui  donna 

pour 
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pour  dévife ,  un  Faîffeau  à' Arcs ,  gÿ  de  flèches  hrifées  5  avec  le 
mot  :  5,  Fi'ada  magis  ferhmt  ;  '  ”  Ce  qui  ell  brifé  frape  davan- 
ta^e. 

La  Reine  Cathe'rine  cependant,  quoique  dans  la  poflel^  hxûcitiii. 
lion  du  Roïaiime ,  &  de  toutes  les  grandeurs ,  attachées  à  la  fou-  nStlfiet 
véraineté ,  reflentoit  des  inquiétudes ,  &  des  chagrins  très-cui-  ca^Sc, 
fans,  puisqu’elle  s’appercevoit ,  que,  fous  prétexte  de  la  main-  1476. 
tenir  dans  cet  Etat,  onia  pri  voit,  peu  à  peu,  de  toute  Pautori- 
té,  fans  qu’elle  pût  y  remédier  ;  Et  elle  ne.reconnoilToit,  que 
trop ,  que ,  fans  Papui  des  armes  de  la  République ,  il  lui  étoit 
impoITible  d’empêcher  de  remuer ,  &'d’entreprendre  quelque  nou¬ 
veauté  contraire  à  les  intérêts ,  &à  ceuxdefonFils.  En  effet, 
les  partifans  du  Roi  de  Naples  y  avoient  toujours  beaucoup  de 
crédit,  &  caufoient,  fans  ceffe,  des  troubles,  malgré  la  punition,que 
le  Général  M  o  c  e  n  i  g  o  avoit  faite  des  plus  mutins  ;  La  prifon  de 
Jean  Füres,  Comte  de  Tripoli^  &  de  Ferrand  de  St.  Mi¬ 
chel  ,  Gouverneur  du  Château  de  Fainagoufle ,  que  ce  Générai 
fit  même  conduire  à  Fénife  ;  La  confifcation  des  biens  de  tous 
ceux  qui  s’étoient  réfugiés  à  Rhode^  ;  La  privation  des 
emplois ,  &  l’exil  de  plulîeurs  autres ,  &  enfin  la  rélidence  en 
Chypre  du  Provediteur  Soranzo  ,  avec  bon  nombre  de  Trou¬ 
pes,  &  dix  Galères,  &  les  fréquentes  allées,  &  venues  des  Flot¬ 
tes  Vénitiennes. 

C’ell  ce  qui  obligea  Antoine  Loredan  ,  qui  fuccéda  à  Moce'-  Le  Générai 
NiGO  dans  le  Généralat ,  d’envo  1er  Michel  Salomon  à  Rhodes écrit  m 
pour  faire  de  nouvelles  infiances  au  Grand-Maître  Pierre  Dau-  , 
BüSSON,  qui  avoit  fuccédé  à  Jean  Baptiste  des  Ursins,  afin  Rhodes 
qu  il  ceffàt  de  donner  afile  aux  Chypriots  fugitifs  ;  Mais  Dau-  aLuTajüe 
BussoN,  qui  n’étoit  pas  moins  ferme  à  foutenir  les  immunités,  ^^7. 
&  l’indépendance  de  fa  Religion ,  que  Pavoit  été  fon  Prédécef- 
leur,  non  content  de  s’en  être  expliqué  avec  le  Député  Véni¬ 
tien^  écrivit  la  Lettre  fuivante  au  Général  Loredan,  afin  qu’il  • 
fût  encore  mieux  inftruit  de  fes  fentimens. 

Rrrrrr2  A' 
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^  Magnifique ,  gc?  Noble  Homme  Antoine  Loredan, 
Chevalier^  Ê5pP^/r/V^  Vénitien ,  Général  de  la  Mer ÊsP 
puiffant  Capitaine  y  que  nous  honorons. 

e  Noble  Michel  Salomon  ,  Capitaine  d'une  de  ws  Galères  y 
nous  a  préfenté ,  de  la  part  de  Votre  Magnificence ,  des  LeU 
très  de  /’illuftriirime  Seigneurie fe  plaint  yaujji  bien  queVùus^ 
de  notre  Religion ,  touchant  les  affaires  de  Chypre.  Le  même 
Michel  nous  a  fort  prudemment  expliqué  de  bouche  Vintention  de 
la  Seigneurie,  £5?  la  votre  y  £5?  nous  Pavons  fort  bien  comprije. 

Nous  répondons  à  Votre  Magnificence,  que  notre  Religion ,  ni 
nos  PrédéceffeurSy  ne  fe  font  jamais  mêlés  des  affaires  du  Roïaume 
de  Chypre;  £«?  que  y  fuivant  leurs  traces  y  mus  Jommes  également 
rêjolus  de  ne  nous  y  ingérer  y  en  aucune  manière  ;  CVy?  donc  ce  que 
mus  fignîfions  à  Votre  Magnificence ,  que  nous  prions  Dieu  de  con^ 

,  Jerver  en  profpérité.  De  Rhodes,  le  Septembre  y  1475. 

Rrère  Pierre  Daubusson  ,  Maître  de  /’Hôpital 
Jérofolimitain  ,  £«?  le  Conjeil ,  difpojé  à  tout  ce  qui 
peut  Vous  faire  plaifir. 


Reponfe  du 

Gram- 

Uaitre., 


Chapitre  II. 


Jmiclel. 


Cependant,  quelque  forte,  &  exprefTive  que  fût  cette  Let-' 
tre  ,  la  grande  envie  qu’avoit  Loredan  ,  d’éloigner  de 
Chypre  les  partifans  du  Roi  de  Naples ,  afin  qu’élis  ne  fuflent  plus 
à  portée  d’en  troubler  le  repos ,  l’engagea  de  pafler  lui  même 
à  Rhodes ,  dans  l’efpérance  que  le  Grand  -  Maître  les  lui  confia 
gneroit  mais  il  fe  trompa.  Daubusson  le  reçut  avec  dès  mar¬ 
ques  d’amitié,  &  de  diflinétion;,  mais  ,  àPégard  des  réfugié» 
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üE  CHYPRE.  Liv.  XXIIL  Ch.  H.  ïoÿf 

ChyprîotSy  il  lui  tint  toujours  le  même  langage,  qu’il avoit  tenu 
au  Capitaine  Salomon,  fon  Envoïé. 

11  efl  vrai,  que  la  perfévérance  des  Vénitiens  à  rechercher 
ces  exilés,  faifant  craindre  au  Grand-Maître,  quils  ne  lui  MÏ-Maîtrt 
ralTent  enfin  quelque  fâcheux  démêlé  avec  la  République ,  ou 
qu’il  ne  leur  arrivât  à  eux  mêmes  quelque  finiflre  accident ,  dont, 
il  n’auroit  pu  les  garantir ,  il  leur  conlèilla ,  quelque  tems  après, 
de  fe  retirer  dans  quelque  lieu,  où  ils  fufient  moins  expofés  à 
la  vue  de  leurs  perfécuteurs. 

Paul  Zaplana,  Connétable  de  Jérujalem^  &  Rizzon  T>i>iisfereti^ 
Marin,  Chambellan  de  ,  profitant  de  cet  avertiflementjgJJ^^g 
s’embarquèrent  fur  un  VailTeau  Génois^  qui  les  conduifit  en  lieu 
de  fureté  ;  quoique,  s’ils  euflent  encore  un  peu  temporifé  à  Rho^ 
des ,  ils  auroient  pu  y  continuer  leur  demeure  fans  crainte.  Sul¬ 
tan  Mehe'met  donna  tant  d’occupation  aux  Vénitiens^  par 
le  ravage  que  fit  fa  Flotte  dans  les  Iles  de  VJrehipeî^  qu’ils  pof- 
fédoient;  par  la  defirudion  de  la  Province  du  Frml\  &  par  le 
fiége  qu’il  mit  devant  la  fameufe  Ville  de  Scutari ,  que  Lore- 
DAN ,  ni  la  République ,  ne  penlèrent  plus  à  les  inquiéter» 

Enfin,  les  Vénitiens^  délivrés  des  armes  de  Me'hemet,  Mort  du 
par  la  diverfion ,  que  le  vaillant  Mathieu  Corvin  ,  Roi  ^ Hongrie 
fit  en  leur  faveur,  le  Général  Loredan  repalTa  en  Chypre^  afin^^’^^«f^^ 
d’empêcher  les  troubles,  que  pouvoir  y  exciter  la  mort  du  Roi^’ 
Jaques  (à  l’âge  de  trois  ans),  &  qui  auroient  pu  priver  la 
République  d’un  Roïaume ,  qu’elle  avoit  tant  d’intérêt  à  fe  confer- 
ver.  En  effet,  en  vertu  du  Teflament  du  feu  Roi  fon  Père, 
le  deflein  des  Chyprîots  étoit  de  eefler  de  reconnoitre  la  Reine 
C  A  T  H  e'k  I  NE,  &  de  couronner  un  des  Enfans  naturels  de  Jaques, 
ou  quelque  autre  Prince  de  la  Maifon  de  Luzignan.  Ils  étoient  d’au¬ 
tant  plus  fenfibles  à  la  perte  dü  jeune  Souverain,  qu’on  publioit, 
que  fa  mort  avoit  été  prématurée ,  comme  celle  de  fon  Père  ;•  & 
iis  nepouvoient  fe  confoler  d’être  obligés  à  pafler  fous  une  domina- 
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ition  étrangère ,  dont  le  gouvernement  étoit  entièrement  coi> 
■  ^  ■  traire  aux  loix  fondarnentales  du  Roïaume. 

Article//.  Mais ,  malgré  leurs  murmures,  &  leur  réfolution,  il  fallut 

précaution ,  qu’avoit  eu  M  o  c  e  N  i  g  o  de  s’af- 
jujetd'un  fürcr  de  toutes  les  Forterefles,  la  préfence  du  Général  Lore- 
j)aN  avec  une  puilTante  Flotte ,  &  enfin  rabbailTement  des 
Seigneurs  principaux ,  capables  de  lui  faire  tête ,  les  contraignit 
à  recevoir  la  loi  du  plus  Fort,  &  à  fe  contenter  de  pleurer  la 
perte  de  leur  liberté. 

Le  Sénat,  fatisfait  de  ce  côté-là,  fit  adroitement  infînuer  à 
-la  Reine  ,C  a  t  h  e'r  i  N  e  ,  ”  qu’elle  ne  règneroit  jamais  pailîblement 
en  Chypre \  Et  que  fes  Sujets,  bien-loin  d’avoir  ppur  elle,,  ni 
amour ,  ni  alfedion ,  feroient  éternellement  dilpofés  à  fe  ré¬ 
volter  3  comme  ils  en  avoient  donné  des  preuves ,  en  malTa- 
crant  fes  Oncles,  presqu’entre  fes  bras.  11  lui  firent,  en 
même  tems,  envifager  la  crainte,  qu’elle  devoit  avoir  du 

puilTance  étoit  fi  formidable,  que  le  Soudan  di^ï^gypte 
n’en  trembloit  pas  moins,  que  les  autres  Princes.  Ils  lui  firent, 
enfin ,  tant  d’affreufes  rémontrances ,  que  n’aïant  perfonne  pour 
la  confeiller,  <Sc  perfuadée  qu’elle  ne  pourroit,  ni  fe  maintenir, 
ni  fe  conferver  dans  la  Souveraineté,  elle  la  céda  à  la  Répu¬ 
blique.  *  ' 

Le  Grand-Maître  de  Rhodes ,  de  fon  côté ,  n’ignoroit  pas  le 
mécontentement  des  Chypriots  -,  &  appréhendoit ,  que  la  mort  du 
jeune  Roi  ne  caufât  dans  le  Roïaume  quelque  changement,  pré¬ 
judiciable  à  fes  intérêts  ;  c’eft  pourquoi  il  envoïa  en  Chypre  le 
Chevalier  de  Norrai  ,  pour  faire  compliment  de  condoléance 
à  la  Reine,  &  pour  la  prier,  aufll  bien  que  la  Cour fupérieure, 
de  vouloir  fatisfaire  aux  forames ,  que  le  feu  Roi  Jaques  ,  fon 
Epoux,  avoit  empruntées  du  Tréfor,  &  de  lui  même  en  particulier. 

Les  adminiftrateurs  du  tréfor  de  Rhodes  avoient  aufii  or¬ 
donné  au  Chevalier  de  Norrai  ,  de  fe  plaindre và  la  Reine, 
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de  ce  que  la  grande  Commanderie  de  Chypre  ne  raportoit 
plus  rien  au  Couvent ,  depuis  qu’on  Tavoit  obligée  d’en  don¬ 
ner  la  jouïffance  au  Chevalier  Zaplana,  moïenant  4000.  Ecus 
de  rente  au  tréfor  ;  que  ce  Bénéfice  étoit  enfuite  tombé  à 
divers  particuliers,  qui,  n’étantpointChevaliers,  ne  recon- 
noilToient,  ni  Tréfor,  ni  Couvent;  qu’ils  avoient  obtenu  un 
Bref  du  Pape  pour  les  en  exclurre,  &  la  remettre  au  Cheva¬ 
lier  Crispo,  Favori  de  la  Reine”,  qui  ne  manqua  pas  défai¬ 
re  exécuter  le  Bref  du  Pontife ,  &  de  faire  acquiter  les  fommes , 
dont  il  s’agilToit. 

Les  affaires  des  Vénitiens  avançoient  de  plus  en  plus  en  Chy~ 
pre.  Quoi  qu’ils  fe  fuffent  procuré  la  tranquilité,  par  la  paix, 
qu’ils  firent  avec  le  Sultan  Me'hemet,  après  fa  fécondé  en- 
treprife  fur  laV'ille  de  Scutariy  qu’ils  furent  enfin  contraints  de 
lui  céder  ,  avec  Tanare  ,  &  l’Ile  de  Lemnos  ;  Ils  s’alfujetirent 
même  à  lui  payer  un  tribut  annuel  de  huitante  mille  Ducats 
d’or,  malgré  l’avantage  qu’ils  avoient  remporté  fur  lui,  durant 
le  fiége  de  Scutari  ;  Ils  l’avqient  obligé  de  le  lever,  &  de 
fe  retirer  à  ConJlantinopJe  ^  avec  les  débris  de  fon  armée. 

Cet  accommodement  aïant  raffuré  la  Reine  C  a  t  h  e  r  1  n  e 
de  la  crainte ,  qu’elle  avoit  des  armes  Ottomanes ,  elle  commen¬ 
ça  à  moins  écouter  les  difeours ,  qu’on  lui  tenoit  pour  fe  démet¬ 
tre  de  la  Souveraineté  ;  en  quoi  elle  fut  encore  confirmée  par 
la  mort  du  Sultan  mêm.e ,  qui  arriva  cette  année  en  la  Province 
de  Bithinîe^  lorsqu’il  marchoit  à  la  tête  d’une  piiiffante  Armée 
contre  Rhodes^  pour  réparer  l’affront,  qu’y  avoit  reçu  le  Pacha 
P  a  L  E  O  L  O  G  U  E,  fon  Général,  qui  én  avoit  entrepris  le  fiége  quel¬ 
ques  années  auparavant,  &  dont  il  fut  repouffé,  par  la  valeur,  &  la 
fage  conduite  du  Grand-Maitre  Daubusson  ,  qui ,  dans  cette  oc- 
cafion  ,  acquit  une  gloire  immortelle  ,  par  les  héroïques  ac¬ 
tions.  qu’il  y  fit  3  &  à  fon  exemple  la  plupart  de  fes  Chevaliers  ; 
&  enfin  la  difeorde  des,  Enfans  de  Mehemet  pour  U  Siic- 
ceiTion  de  l’Empire,  qui  les  acharna  fi  fort  l’un  contre  Tautre 
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pendant  fi  longtems ,  qu^’ils  ne  penfèrent  plus  à  inquiéter  les 
Chrétiens^  acheva  de  raffurer  la  Reine. 

La  douceur  de  la  Souveraineté  5  dont  cette  Princeflfe  s’étoit 
fait  une  habitude,  ne  mettoit  pas  un  moindre  obftacle  à  favi- 
dité  des  Vénitiens'^  Car,  après  tant  de  grandeur,  d’autorité, 
&  d’indépendance,  &:  une  élévation,  qui  la  mettoit  au-deflus 
de  toutes  les  Femmes  de  fa  patrie,  elle  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à 
feÿ'efuTa  embralTer  une  vie  privée,  ni  à  redevenir  leur  égale.  AulTi,  il 
Souveraine-  fe  pafla  quelques  années,  avant  qu’ils  pulTcnt  la  déterminer; 
Quoi  qu’on  puifle  dire ,  que  c'étoit  eux ,  plutôt  qu’elle ,  quigou- 
yernoient  le  Roïaume ,  puisqu’ils  mettoient,  &  changeoient  k 
leur  volonté  les  Commandans  des  Places,  difpoloient  des  char¬ 
ges,  des  emplois,  des  revenus  de  la  Couronne ,  puniflbient  les 
Criminels,  ou  leur  faifoient  grâce,  &  adminiflroient  enfin  toutes 
•  les  aifaires  de  l’Etat ,  fans  même  avoir  grand  égard ,  ni  pour  le 
Grand-Confeil ,  ni  pour  les  autres  Grands  du  Roïaume,  que  les 
Princes  légitimes  avoient  coutume  de  confulter,  dans  les  occa- 
fions ,  fur  les  affaires  les  plus  importantes. 


Chapitre  III. 


Article  I. 


Les  Véni¬ 
tiens  crai¬ 
gnent  un  fé¬ 
cond  maria¬ 
ge  de  Ca- 
thérine,  qui 
peut  reît 
leur  ôter  la 
Souveraine¬ 
té. 


Le  refroidiffement  de  la  Reine  C  a  t  ii  e'r  i  x  e  fit  enfin  crain¬ 
dre  au  Sénat ,  que  les  Barons  du  Roïaume  n’infpiraffent  à 
cette  PrincelTe  de  contraéler  un  fécond  mariage  ;  ce  qui  auroit 
pu  retarder,  &  peut  être  faire  évanouir  entièrement  leurs  pré- 
tenfions  fur  cet  Etat.  Pour  prévenir  ce  contretems,  ils  envolè¬ 
rent  en  Chypre  George  Cornaro  ,  fon  Frère ,  avec  ordre  de 
fe  fervir  de  toutes  les  raifons ,  dont  il  pourroit  s’avifer ,  pour  la 
perfuader  de  fe  démettre  du  pays  en  leur  faveur,  &  d’aller 
jouïr  de  la  Ville  à]Azo!o ,  6c  de  les  dépendances ,  en  Souveraine¬ 
té; 
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té  ;  véritablement  moins  grande ,  mais  en  même  tems  plus  fure , 

«plus  tranquile ,  dans  le  fein  du  pays  natal ,  &  où,  éloignée  des  trou-  ' 
blés ,  des  révoltes ,  &  du  danger  de  la  guerre ,  elle  goûteroit  » 
dans  une  profonde  paix ,  l’emprefTement  d'une  Cour ,  qui  ne  s'é- 
tudieroit  qu'à  la  fervir,  &  k  lui  plaire. 

George  Cornaro,  non  moins  :z:élé  pour  les  avantages  de 
fa  patrie  5  que  tous  les  autres  Sénateurs ,  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
en  Chypre  y  qu’il  agit  fi  finement,  &  fi  efficacement  auprès  de 
la  Reine ,  fa  Sœur ,  lui  fit  fi  bien  envifager  le  danger ,  où  l’ex- 
pofoit  la  guerre,  que  Sultan  Bajazet  faifoit  au  Soudan  à^Egyp^ 
te ,  après  être  demeuré maitre  du puiflant  Empire ,  que  M  eh e - 
MET,  fon  Père,  avoit  conquis,  &  même  obligé  le  Prince  Zit-  . 
ziME,fon Frère,  à  chercher  un  afile  parmi  les  Princes  ; 

Qiie,  touchée  de  toutes  ces  rémontrances ,  cette  Princefie  con-  iisiafam 
fentit  enfin  à  lui  remettre  le  Roïaume ,  avec  tous  fes  droits ,  ne  * 
pouvant  jamais  foupçonner  fon  Frère  capable  de  lui  rien  confeil-  vénifc, 
1er,  qui  fût  contraire  à  fes  intérêts. 

L’impuiflance  des  Chypriots  étoit  trop  grande,  pour  qu’ils 
pufient  s’oppofer  à  un  changement ,  qui  les  épouvantoit  ;  &  tout 
ce  qu’ils  purent  obtenir,  fut  une  promefle  folemnelle  de  la  part 
de  la  Reine , .  que  le  Sénat  les  feroit  gouverner  félon  les  loix 
fondamentales  du  Roïaume  ;  mais  fa  promelTe  n’eut  pas  lieu. 

Tout  étant  difpofé  pour  le  départ  de  Cathe'rine,  elle 
s’embarqua  pour  Vénife  avec  George  Cornaro,  fon  Frère,  & 
les  trois  Enfans  naturels  de  Jaques  ,  afin  de  priver  les  Chypriots 
du  fujet ,  qui  auroit  pu  donner  quelque  prétexte  a  leur  révolte. 

Le  Doge  Augustin  Barbarigo  ,  &  le  Sénat  en  corps  alla  an 
devant  de  cette  Princefie ,  avec  le  Bucïntoro ,  fur  lequel  elle  fut 
conduite  comme  en  triomphe  à  TEglifede  St.  Marc où,  pour 
confirmer  le  don ,  qu’elle  venoic  de  faire  à  la  République ,  elle 
préfenta  au  Doge  la  figure  de  file  de  Chypre  en  argent ,  &  en 
reçut  en  échange  celle  de  la  petite  Ville  àüAzolo ,  dans  laquel¬ 
le  elle  fe  retira,  après  quelques  mois  de  féjour  qu’elle  fit'^Fénife^ 

S  SS  s  SS  où 


104.(5  HISTOIRE  CRN  R  RALE 

jirrivèe  à  où  elle  fut  toujoufs  fplendldement  traitée  dans  le  Palais  Ducal, 
Jèdfàhkl  d’autres,  particulièrement  Treschot,  alTurent ,  avec  plus 

publique  de  vraifemblance ,  qu’elle  logea  dans  le  Palais  de  Cornaro  qu’on 
^droi/s furie  appelle  encore  aujourd’hui  de  la  Regina^')  avec  toute  fa  nom- 
Maumede  J^reufe  fuite  ,qui  marquoit  elfeélivement ,  qu’en  le  démettant  de 
la  Roïauté,  elle  en  avoit  confervé  la  grandeur,  &  le  brillant, 
qu’elle  continua  à  foutenir  kJzoIo,  petite  Ville,  dans  la  Marche 
Trevîfane ,  jusqu’à  une  extrême  vieillelTe.  Le  Sénat  étoit  trop 
fenfible  au  préfent  confidérable ,  qu’elle  lui  avoit  fait  pour  man- 
^quer  à  lui  fournir  largement  tout  ce  qui  lui  étoit  nécelTaire  pour 
foutenir  fa  dignité. 

11  ne  fut  pas  moins  attentif  à  récompenfer  George  Corna¬ 
ro,  fon  Frère,  qui  fut  non  feulement  élu  Chevalier,  &  Pro¬ 
curateur  de  St,  Marc;  mais  on  lui  permit  encore,  &  à  toute  fa 
Famille,  d’ajouter  les  armes  de  la  Maifon  de  Luzignan  à  celles 
de  ia  propre  Famille.  On  le  gratifia  de  plus  d’une  belle  Comman- 
derie  en  Chypre^  que  fes  Succefleurs  ont  polTédée,  tant  que  la 
République  a  conlèrvé  ce  Roïaume. 

Les  meubles ,  joïaux ,  &  autres  richefles ,  que  C  a  T  ii  e'r  i  N  e 
emporta  avec  elle ,  étoient ,  pour  ainfî  dire ,  ineftimables.  Geor¬ 
ge  Cornaro,  qui  en  fut  l’héritier  ,  en  devint  fi  puifTant,  que 
le  Sénat  l’obligea  à  marier  trois  Fils,  qu’il  avoit,  <Scà  leur  faire 
bâtir  à  chacun  un  Palais,,  afin  de  partager  de  fi  grands  biens, 
parmi  lesquels  fe  trouve  une  des  plus  riches  bagues  de  V Europe , 
qui  appartient  à  l’aîné  de  la  Famille  par  fubfiitution ,  &  dans 
laquelle  eft  enchaffé  un  diamant  de  très  -  grand  prix. 

Arti^cb  U.  Peu  de  tems  après  ,  le  Sénat  y  envoïa  le  Noble  François 
rfe  chypU  pRiuLi,  pour  en  prendre  pofTeflion.  J1  n’y  fut  pas  plutôt  ar- 
\efvtl\-  5  4^'^^  abolit  toutes  les  anciennes  loix ,  &  y  établit  un  gouver- 
tiens.  nement  conforme  à  celui  de  tous  les  autres  États  de  la  Républi¬ 
que  ;  Et ,  afin  que  ceux  de  la  Maifon  de  Luzignan  n’eulTent  plus 
le  moicn,  ni  de  faire  valoir  le  Teftament  du  Roi  Jaques,  qui 
les  appelloit  à  la  Succefllon  de  la  Couronne  >  ni  les  droits  que 

leur 
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leur  attribuoit  leur  nailTance ,  ce  Magiflrat  eut  foin  de  les  priver 
des  dignités,  &  des  emplois,  qu’ils  occupoient,  &  de  confis¬ 
quer  tous  leurs  biens  au  profit  de  la  République  ;  de  forte  que 
cette  pauvre  NoblelTe,  ilTue  du  Sang  Roïal,  fut  mife  plus  bas, 
que  les  Sujets  les  plus  abjets. 

C’eil  ainfi  que  fe  termina  la  grandeur  de  rilluftre  Maifon  de 
Luzignan^  qui,  dès  l’année  1185^.  avoit  donné  des  Rois  à 
rufalenty  &enfuite  à Ikns  aucune  interruption,  jusqu’à gnan. 
la  Reine  Charlotte,  par  où  elle  finit. 

Cette  infortunée  Princefle,  de  fon  côté,  qui  étoit  morte  kMof-tdek 
Romelo  16.  Juillet,  1487.  avoit  fait  une  donation  folemnelle  charW.- 
du  Roïaume  de  Chypre  à  Charles,  Duc  de  Savoie^  avec  le 
Titre,  &  la  qualité,  de  Roi^  pour  lui,  &  tous  fes  SuccelTeurs. 

L’ade  en  fut  pafTé  dans  TEglife  de  St,  Pierre^  le  25*.  Février, 

148  ^  en  préfence  de  Julien,  Cardinal  du  Titre  de  St,  Pier¬ 
re  aux  liens Dominique  de  la  Rover  e,  Cardinal  du  Titre 
de  St,  Clément;  Jean  Varan,  Evêque  de  Reliai \  Mesle  des 
Comtes  de  Piosasquè,  Amiral  de  Rhodes;  Philippe  de  Che¬ 
vrier  ,  Préfîdent  au  Parlement  de  Savoie  ;  Charles  de  Seys- 
SEL  ;  Hugues  de  Saix  ,  Chanoine  de  Laufanne  ;  &  André' 
Provana  de  Leyni,  Protonotaire  Apoflolique.  Charlotte 
mourut  d’une  attaque  d’ Apoplexie,  dont  elle  étoit  affligée  de¬ 
puis  longtems;  dans  des  fentimens  d’une  PrincelTe  vraiment 
Chrétienne^  &  qui,  par  la  longue  fuite  de  malheurs,  qui  avoient 
accompagné  fa  vie,  avoit  apris  à  faire  un  généreux  mépris  des 
grandeurs  du  monde  ,  pour  s’attacher  à  acquérir  une  félici¬ 
té  éternelle. 

Le  Pontife,  qui  avoit  admiré  la  confiance,  &  la  vertu  de 
cette  PrincelTe,  la  fit  inhumer  dans  l’Eglife  de  St,  Pierre 
avec  une  pompe  digne  de  fa  piété ,  &  de  la  nailTance  ;  Ses 
funérailles ,  qui  furent  célébrées  quinze  jours  après ,  ne  furent 
pas  moins  pompeufes ,  &  magnifiques.  Il  y  avoit  une  Cha¬ 
pelle  ardente  de  24.  piés  en  longueur,  fur  18.  de  large.  Qiia- 
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tre  Cardinaux,  plufîeurs  Evêques,  &  autres  Prélats,  avec  h 
plupart  de  la  NoblefTe  Romaine^  y  aiïiftèrent  ;  Un  .Religieux 
Dominiquain  très  -  éloquent  ;  &  qui  ne  manquoit  pas  de  belle 
matière ,  en  prononça  TOraifon  funèbre ,  &  releva  parfaitement 
bien  tous  les  évènemens  fînguliers  de  fa  vie.  Le  St.  Pire, 
enfin ,  pour  immortalifer  la  mémoire  de  cette  grande  Princefi  ' 
fe,  fit  graver  fur  fon  tombeau  Tlnfcription  fuivante  :  Karlota 
Hierufalem ,  Cipri ,  ^  Armeniæ  Regina  ,  obiit  XVI.  Julii  y 
'  anm  MCCCCLXXX VII.  Cette  Infcription  a  demeuré  dans  fon 
entier  jusqu’en  Tannée  1 6 1  o.  que  Paul  V.  fit  démolir  la  Cha¬ 
pelle  de  St.  George ,  dans  laquelle  elle  avoit  été  dépofée ,  pour 
mettre  TEglife  de  St.  Pierre  plus  à  la  moderne. 

C’efi  en  vertu  de  la  donation  autentique ,  &  folemnelle  de 
cette  Princefle;  du  Traité  fait  à  St.  Maurice  en  Cbahlats\  de 
fon  Contraél  de  Mariage,  avec  Louis  de  Savoie -y  Comte  de 
Genève  ;  &  de  tous  les  droits  d’ Anne  de  Chypre  ,  Ducheffei 
de  Savoie  y  que  les  Princes  de  cette  Augufie  Maifon  ont  pris  le 
Titre  de  Rois  de  Chypre ,  &  qu’ils  ont  plufîeurs  fois  envoïé  des 
Perfonnes  à  Fénijè ,  pour  réclamer  ce  Roïaume.  Le  Père 
Luzignan  raporte  ,  que  les  Vénitiens  ,  fatigués  enfin  de  ces 
protefiations ,  répondirent  un  jour  au  Miniftre  Savoïardy  Cû?- 
hm  Cœîi  domino  y  terram  autem  dédit  filiis  homînum. 

Guichenon,  qui  a  écrit  l’Hiftoire  de  Savoie  y  &  puifé  les 
faits  dans  les  Archives  Roïaux  de  ces  Princes ,  alTure  avoir  trou¬ 
vé  dans  une  Lettre,  écrite  par  la  Reine  Charloti^e  au  Roi 
Louis,  fon  Epoux,  en  14(54..  qu’elle  étoit  acouchée  d’un  Prin¬ 
ce  ,  qui  n’avoit  vécu  que  peu  de  jours  ;  ce  qui  me  paroit  d’au¬ 
tant  plus  extraordinaire,  que  le  Père  Luzignan,  qui  a  écrit 
cette  Hiftoire  ,  quoi  qu’un  peu  mal  conduite,  mais  pourtant 
fort  exaéle  :  Loredan  ,  qui  a  fait  celle  des  Rois  Luzignans  ; 
George  Busu'ron  ,  qui  Ta  également  écrite  en  langue  Grecque^ 
êc  les  autres  Auteurs^  qui  en  ont  traité,,  ne  font  aucune  men¬ 
tion  de  la  groirefTe,  ni  de  Taccouchement  de  cette  Princef- 

fe: 
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fe  :  Particularité  alTez  importante  ,  pour  qu’ils  ne  reulTent 
pas  omife. 

Les  pauvres  Peuples  de  Chypre  eurent  non  feulement  le  dé-  Article///, 
plaifir  de  voir  partir  la  Reine  C  a  t  h  e'r  i  N  e  ,  k  la  domination 
de  laquelle  ils  étoient  déjà  accoutumés;  mais  encore  la  dou¬ 
leur  de  voir,  peu  de  tems  après,  démolir  plufieurs  Forts,  qui 
annoblifToient ,  &  alTuroient  leur  pays  ;  Car  le  Sénateur  Priu-  mens  faits 
Li  ,  qui  fongeoit  plus  au  profit,  qu’a  la  magnificence  ,  vou-  par  les  Vê¬ 
lant  épargner  l’entretien  des  garnifons  néceffaires ,  fit  abattre 
les  Châteaux  de  St.  HiJarîon ,  ou  Dieu  et  amour  ;  &  ceux  de  Can~ 
tara.)  Buffavento^  Cave^  Fothamia^  &  Siguri. 

Ce  Magiftrat  vendit ,  en  même  tems ,  les  Titres ,  &  Fiefs  charges,^ 
de  la  Couronne,  à  tous  ceux  qui  avoient  de  l’argent  pour  les  dignités 
bien  payer;  de  forte  que  la  NoblelTe  Chypriote^  qui  nefe  trou- 
voit  point  en  état  d’en  acheter ,  eut  encore  le  chagrin  de  fe 
voir  furpafler  par  des  Perfonnes  fans  naiflance ,  &  fans  autre 
mérite ,  que  celui  de  fatisfaire  à  la  cupidité  des  vendeurs  ;  Mais , 
enfin,  vivement  pénétrée  de  cette  vénalité ,  cette  même  No- 
blelTe  en  corps ,  députa  le  Baron  Philippe  Stambali  à  Fénife^^ 
pour  prier  le  Sénat  de  ne  lui  point  feire  ce  préjudice ,  mais  de 
vouloir  gouverner  leur  pays  félon  fes  loix  fondamentales  5 
comme  il  le  leur  avoit  promis. 

Cependant  toute  l’éloquence ,  &  toutes  les  rémontrances  de  ce 
Seigneur  furent  inutiles,  le  Sénat  continua  toujours  dans  fes  maxi¬ 
mes,  &  fit  vendre  indifféremment  les  plus  beaux  Fiefs,  &  les  plus 
cxcellens  Titres  de  la  Couronne  ;  deforte  qu’entre  les  Nobles 
Chypriots ,  il  ne  fe  trouva  que  les  Barons  Jean  D  e'n  o  r  e  s  , 

Eu  GENE  SCINCLITIQ^UE,  &  HERCULES  PODOCATORO  > 
qui  fuffent  en  état  d’en  acquérir.  Le  prémier  acheta  le  Villa¬ 
ge  de  Stroviîoy  lieu  très- délicieux,  &  fes  dépendances  ,  avec  le 
Titre  de  Comte  de  Tripoli  ;  Le  fécond  la  grande ,  &  belle  Sei¬ 
gneurie  de  Moîfu ,  avec  le  Titre  de  Cojnte  de  Rochas  ;  Et  le 

Sss  sss  3  troiflè- 
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troifième  celui  de  Chittiy  qui  étoit  autrefois  Tune  des  plus  bel¬ 
les  Seigneuries  de  la  Couronne. 

•  Tous  les  autres  Fiefs  3  6c  tous  lesTitres  paiîerent  à  des  étran¬ 
gers,  ou  entre  les  mains  de  roturiers,  il  efi:  vrai ,  que  >  pour 
en  confoler  la  Nobleife  Chypriote ,  le  Sénat  eut  la  généroiîté  de 
lui  offrir  l’agrégation  à  celle  de  F éntfe  (  je  n’ai  point  trouvé  k  quel¬ 
les  conditions), fans  pourtant  qu’aucun  d’eux  voulut  l’accepter;par- 
ee  qu’ils  ne  fe  croïoient  pas  moins  honorés  de  celle  qu’ils  tenoient 
de  leur  naiffance,  6c  fe  flattoient  toujours  de  quelque  changement 
favorable,  qui  les  remît  dans  leur  prémier  état;  Mais,  comme 
ils  n’eurent  jamais  aucune  occafion ,  ni  le  courage  de  rien  en¬ 
treprendre  pour  fe  procurer  cet  avantage,  ils  demeurèrent  tou¬ 
jours  fous  l’infuportabîe  domination ,  où  ils  étoient  tombés. 

'«©©»•  «s©»*  -«©©v»-  W©ï*'  ■  '«©©i**'''!:©©»'  'îiisjiv  T<©©v?  '((©©©^«©©iî* 

Chapitre  IV. 

Article  7.  4  près  avoir  difjDofé  le  geuvernement  de  la  manièreî^  que  je 

viens  de  le  dire,  le  Sénateur  Priuli  divi^  file  en  douze 
Cantons ,  comme  elle  avoit  été  du  tems  paffé ,  dont  les  noms 
^eTîiTen  étoient ,  de  Nicofte  y  Famagoufle  y  CarpaJJby  BaffOy  Limîfoly 
douze  Can- Qérines  y  Saline  S  y  Me  faire  y  MazatOy  Ardimuy  Crijakouy  6c 
Pentaya.  Il  établit  dans  chaque  Canton  un  Capitaine ,  avec  une 
Compagnie  de  300.  Hommes  chacun,  tant  pour  y  maintenir 
le  bon -ordre ,,  que  pour  s’oppofer  auxinvafîons,  6c  aux  rayages 
des  pirates. 

Pour  diriger  le  gouvernement  du  Roïaume ,  le  Sénat  y  en- 
voïoit  tous  les  ans  un  de  leurs  Confrères ,  avec  le  Titre  de 
Régent,  Deux  autres  de  même  caraélère  avoient  le  Titre 
de  ConfeiîlerSy  6c,  en  fon  abfence,  ils  avoient  la  même  auto¬ 
rité  pour  toutes  les  affaires  de  l’Etat  Outre  ces  trois  OfE- 

ciers 
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ciers-  principaux  ,  on  y  en  envoïoit  encore  trois  autres ,  dont 
Tun,  qui  fe  nommoit  Frovéditeur  ^  avoit  la  diredion  du  mili¬ 
taire  3  &.  les  deux  autres ,  qui  portoient  le  Titre  de  ChambeU 
îans<i  avoient  la  diredion  des  finances. 

Le  Régent  établiflbit  lui  même  un  Lieutenant  de  police 
Nicofie  3  &  lui  donn'oit  le  Titre  de  Vicomte.  Son  pouvoir 
n'’étGit  pourtant  pas  comme  celui  des  anciens.  Il  ne  s’étendoit 
que  fur  les  Latins^  &  fur  les  Grecs  de  cette  Capitale.  Les- 
Maronites^  Arméniens^  Coptes^^icyacobiteSy  avoient  acheté  la  Privilège  ^ 

culté  de  s’élire  un  Juge  particulier,  qu’ils  noramoient  le  Raix;ksMlo- 
&  ceux  5  qui  étoient  de  la  jurisdidion  du  Vicomte ,  avoient  auffi 
obtenu  la  permiflion  de  nommer  eux  mêmes  deux  AfTefleurs ,  coptes,  éf- 
qui  aiïlftoient  aux  déciüons  de  ce  Magiflrat,  dont  le  Tribunaf^^^^^^^^^* 
fe  nommoit  la  Baffe-Cour^  &  celui  du  Régent  la  Haute-Cour  y 
afin  de  faire  trouver  les  décifions  de  l’une ,  &  de  l’autre ,  moins 
désagréables  aux  C/yÿm/J ,  qui  étoient  accoutumés  à  ces  noms. 

La  jurisdidion  du  Régent  ne  s’étendoit  pourtant  par  fur  la 
Vüle  âiQ  Famagoujle  ^  à  laquelle  confervant  les  prérogatives» 
dont  elle  avoit  joui  fous  les  Rois ,  &  du  tems  des  Géfiois ,  le 
Sénat  envoïoit  un  Gouverneur  particulier ,  &  deux  autres  Oifir- 
ciers  d’égale  autorité,  qui  commandoient  dans  le  Château,  afin 
qu’en  l’abfence  de  J’un  cette  Forterefie,  comme  la  principale  clef 
du  Roïaume  ,  ne  demeurât  jamais  fans  chef.' 

Le  Sénat  changeoit  tous  ces  Officiers  de  deux ,  en  deux  ans; . 

Ceux,  qui  arrivoient  nouvellement  en  Chypre ^  avoient  l’autori-' 
torité  de  changer,  ou  de  maintenir  les  Gouverneurs  des  Villes, 

6c  des  Forterefles ,  &  autres  Officiers ,  tant  d’épée ,  que  de  robe. 

Outre  les  douze  Compagnies  de  qoo.  Hommes  chacune  dans- 
les  douze  Cantons ,  le  Sénat  entretenoit  mille  Hommes  de  Ca¬ 
valerie  Aîbanoifey  ou  Epirote^  pour  la^garde  des  Côtes.  Cha¬ 
que  Soldat  étoit  armé  de  lance ,  rondache ,  6c  coutelas.  Ils  étoient 
obligés  de  faire  le  guet  toutes  les  nuits,  6c  d’accourir:  aux  en-- 

di'oits,  , 
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droits ,  qui  leur  étoient  indiqués ,  par  les  feux  des  Sentinelles , 
qui  étoient  poftés  fur  les  hauteurs. 

Enfin  5  le  Sénat  avoit  fi  bien  réglé  toutes  chofes ,  &:  fi  bien 
pris  fès  mefures ,  qu’il  retiroit  tous  les  ans  du  Roïaume  de  Chy¬ 
pre  lin  million  d’Ecus  d’or,  outre  toutes  les  dépenfes  nécelTai- 
res  pour  l’entretien  des  Officiers,  &  la  folde  des  Troupes,  qui 
le  gardoient;  &  huit  mille  Ecus  d’or  pour  le  tribut  du  Soudan  y 
'  que  le  Sénat  paya  enfuite  k  h.  Porte  y  lorsque  Sultan  Se'lim 
eût  conquis  VEgypte. 

Article  II.  Comme  les  Chypriots ,  en  général ,  n’ont  jamais  été  ni  bel- 
liqueux,  ni  entreprenant,  la  Noblefic,  qui  avoit  d’abord  fait 
/ait tant  de  bruit,  s’accoutuma  infenfiblement ,  fcomm^e  le  refte  du 
‘étrmgerl  Peuple ,  au  gouvernement  étranger ,  &  ne  penfa  plus  qu’à  jouir 
^uxphr  commodités ,  &  des  délices  du  Pays,,  à  fe  plonger  dans  les 
firs.  pafle-tems  qu’infpire  ordinairement  l’oifiveté ,  &  l’abondance  des 
mêts ,  &  des  vins  délicieux ,  dont  il  efi:  également  fertile  ;  de- 
forte  qu’il  n  efi:  pas  furprenant ,  fi ,  pendant  tout  le 
tems ,  que  les  Vénîtiéns  pofiedèrent  ce  beau  Roïaume ,  il  n’y 
arriva  aucune  révolté ,  ni  aucun  autre  changement  hu¬ 
main. 

L’Ile  ne  fut  affligée ,  que  par  des  fléaux ,  que'Dieu  y  envoïa 
de  tems  à  autre.  Les  tremblemens  de  terre  n’y  furent  guere' 
moins  terribles  trois  ans  après  le  départ  de  la  Reine  Cathe¬ 
rine  ,  que  ceux  qui  étoient  arrivés  à  Rhodes  quelques  années  au¬ 
paravant  ,  &  dont  les  fecoufies  furent  fi  violentes  pendant  près 
d'un  an  entier ,  qu’ils  renverlèrent  les  Murs ,  les  Eglifes ,  les  Pa- 
innonda-  l^is ,  &  tous  les  autrcs  Edifices  de  la  Ville.  La  mer  s’enfla  mê- 
l^rmbiF  extraordinairement ,  qu’elle  entra  dans  la  plupart  des  rues,’ 
mens  de  Ôc  penfa  fubmerger  tous  les  Habitans.  Ils  furent  contraints  de 
*^T492.  retirer  dans  les  lieux  les  plus  éminens ,  Sc  d’aller  enfuite  fe 
réfugier  dans  les  campagnes ,  incertains  par  lequel  de  ces  deux 
fléaux  ils  dévoient  périr. 


Les 
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Les  tremblemens  5  qui  arrivèrent  en  Chypre ne  furent  ni 
fi  forts  5  ni  de  fi  longue  durée.  Une  partie  de  PEglife  de  Ste. 

Sophie  5  Cathédrale  de  Nicofie ,  en  fut  renverfée ,  avec  quantité 
de  Maifons  5  tant  dans  cette  Capitale ,  que  dans  les  autres  Vil¬ 
les  3  &  Villages  du  Roïaume  ;  de  forte  que ,  pour  n’être  point  ac¬ 
cablés  par  les  ruines ,  les  Peuples  gagnèrent  les  campagnes  5  & 
demeurèrent  fi  confiernés,  que  les  plaifirs,  le  commerce,  & 
toutes  les  autres  affaires  ceffèrent  entièrement,  &  ne  furent  15(55.' 
reprifes ,  que  fort  long  tems  après ,  quand  ces  mallieurs  furent  paf 
fés  ;  tant  la  frayeur  avoit  faifi  les  pauvres  habitans. 

Depuis  ce  tems-là,  jusqu’à  l’an  i5‘38.  tout  y  fut  encore  tran- 
quile ,  &  le  repos  public  n’y  fut  altéré ,  que  par  une  Efcadre 
de  Galères  Turques ,  &  quelques  autres  Bâtimens ,  qui  facca- 
gèrent,  &  détruifirent  la  Ville,  &  le  Château  àt  Limifol^  la 
République  de  Vénife  étant  alors  en  guerre  avec  la  Forte. 

Six  ans  après  cette  irruption ,  les  tremblemens  de  terre  y  re¬ 
commencèrent  ,  à  la  vérité  moins  grands  que  ceux  de  l’année 
14.92.  mais  leur  fuite  fut  beaucoup  plus  fâcheufe,par  l’inonda¬ 
tion  des  fauterelles ,  qui  leurfuccédèrent  :  le  nombre  de  ces  infec¬ 
tes  étoit  li  prodigieux , qu’ils  ofifcurcilToient le  foleil,  dévoroient, 
à  leur  ordinaire,  tous  les  fruits,  &  toutes  les  plantes  de  la  ter-^"«^'««^' 
re.  La  difette  ne  tarda  pas  d’en  affliger  les  habitans, pendant 
plufîeurs  années ,  que  ces  infedes  y  demeurèrent  ;  de  forte  que, 
fans  les  fecours  étrangers ,  la  plupart  du  Peuple  y  féroit  péri  de 
faim,  &  de  mifere. 

A  peine  cette  calamité  fut-elle  réparée ,  &  les  campagnes 
cultivées ,  qu’il  tomba  une  pluie  fi  extraordinaire ,  que  les  riviè¬ 
res  ,  &  les  torrens  inondèrent  généralement  tout  le  Pays ,  em¬ 
portèrent  ,  par  leur  rapidité ,  quantité  de  perfbnnes ,  &  de  bef- 
tiaux ,  &  gâtèrent  les  campagnes ,  de  manière  qu’elles  ne  furent 
pas  moins  endommagées ,  qu’elles  l’avoientété  parles  fauterelles. 

Dix- huit  ans  après,  file  fouffrit,  au  contraire,  une  fi  stérilité  ex- 
de  féchereffe,  que  les  terres ,  ne  produifirent  presque  rien. 

T 1 1  1 1 1  core  * 


Tamnt  fi 
grande,que 
le  peuple 

périt. 

Afinijlres, 
^  Gou¬ 
verneurs 
établis,  p'ir 
les  Véni¬ 
tiens,  en 
grand  dan¬ 
ger,  dans 
une  émotion 
populaire. 


Article  T. 

BazajetlI. 
envoie 
i’Ennuque 
Pacha.awc 
unepuiffan 
te  Armée 
contre  le 
Soudan 
J  Egypte, 
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core  le  peu ,  qu’elles  raportèrent ,  fut-il  mal  emploie  ;  car  les  Gou¬ 
verneurs  du  Roïaume ,  malgré  les  murmures  du  peuple ,  faifoicnt 
palTer  les  grains  dans  les  Pays  étrangers,  où  ils  trouvoient  des 
profits,  pour  fatisfaire  à  leur  cupidité.  Aufli,la  famine  devint- 
elle  fi  grande ,  que  la  populace ,  périfTant  de  faim ,  par  la  faute 
des  Régens ,  alla  les  alTiéger  dans  leurs  propres  maifons ,  où  el¬ 
le  les  auroit  aflbmmés ,  fi  la  Noblefie  de  Nicojte  ne  l’eût  appai- 
fée,  en  promettant,  qu’ils  obligeroient  ces  Miniftres  à  ouvrir 
promtement  leurs  magafins ,  comme  ils  firent. 

Voilà  tous  les  dangers  que  coururent  les  Magiftrats/^^/V/m, 
pendant  plus  de  quatre-vingts  ans,  qu’ils  gouvernèrent  les  Chy~ 
p'iots.  II  ne  falloir  rien  moins  à  ces  peuples ,  que  la  faim ,  qui  les 
travailloit  alors ,  pour  les  porter  à  une  aélion  vigoureufe. 

Cette  ftérilité  d’évènemens  en  Chypre^  pendant  un  fi  grand 
efpace  de  tems ,  m’engage  à  placer  ici  ceux  qui  arrivèrent  par¬ 
mi  les  Infidèles^  particulièrement  les  guerres  des  Turcs  contre 
les  Soudans  ^EgyptCy  dévenus  Seigneurs  Souverains  du  Roïaume 
de  Chypre.  La  retraite ,  que  le  Soudan  Cayerbeig  avoir  don¬ 
née,  dans  fes  Etats,  à  Zitzime  Frère  de  Bajazet,  &  à  fa  Fa¬ 
mille  ,  fut  le  prétexte  de  ces  guerres ,  qui  ne  finirent  que  par 
Rentière  déftruélion  des  Soudans  lès  Succefleurs ,  de  la  manière 
qu’on  va  le  voir. 

Chapitre  V. 

Bajazet  II.  s’étant  affermi  fur  le  Trône  de  fon  Père,  & 
après  avoir  dépouillé  de  tous  fes  Etats  le  Granà-Coramany  qui 
s’étoit  uni  avec  le  Prince  Zitzime  ,  fon  Frère ,  pour  lui  difpu- 
ter  la  Couronne ,  fe  fervit  enfuite  du  même  prétexte ,  pour  dé¬ 
clarer  la  guerre  au  Soudan  à' Egypte ,  qui  poifédoit  aufli  la  Syrie. 
Il  envoïa  contre  lui  V Eunuque  Pacha ,  avec  une  puiflante  Ar- 
inéc.  Ce  fut  aux  confins  de  cette  Province ,  que  les  Troupes 
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Tur^eSi  Sc Egyptiennes^  s’entrechoquèrent  plufieurs  fois  ?  avec' 
divers  fuccès ,  mais  toujours  avantageux  à  ces  derniers. 

Enfin  5  la  faifon  ne  leur  permettant  plus  de  tenir  la  campa* 
gne,  les  uns,  &les  autres  fe  retirèrent  fur  leurs  terres.  U Eu¬ 
nuque  Facha  s’appliqua  à  faire  fortifier  la  Ville  queles^ 

guerres  précédentes  avoient  ruinée.  Ses  Troupes  foulFrirenfc 
extrêmement ,  foit  par  la  difette  de  vivres ,  ou  par  les  chaleurs  ex- 
cefllves  de  l’été;  ce  qui  aifoiblit  confîdérablement  fon  Armée; 
pendant  que  ïtSoudm^  brave,  &  expérimenté  Capitaine,  fai- 
foit  rafraichir  la  fîenne ,  aux  environs  àHAlep.  Etant  donc  très- 
bien  informé  du  mauvais  état  des  Ennemis ,  il  les  provoqua  au 
combat ,  &  les  attaqua ,  avec  tant  d’avantage ,  que  la  vigueur  de 
lès  Soldats ,  &  la  foiblelTe  des  autres ,  ne  lailTa  guère  difputer  la  par  /eSoU' 
Vidoire.  Elle  fut  d’autant  plus  remarquable ,  que  le  Soudan  la  gyptlf  ' 
remporta  près  à^ljjbu ,  &  au  même  endroit  où  le  Grand  A- 
LEXANDRE  avoit  autrefois  défait  Darius,  KoïàtPerfe, 

Trente  mille  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille,  ou¬ 
tre  ceux  qui  périrent,  en  voulant  regagner  le  Château  dUAàîna^ 
où  ils  furent  pourfuivis.  Le  Soudan  fut  fi  bien  profiter  de  cet 
avantage,  &  de  la  terreur  des  Ottomans^  qu’il  forma  le  fiégede 
cette  Ville ,  dont  il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à  s’emparer ,  par  la 
fuite  précipitée  du  Général  Twr^’jquijau  lieu  de  défendre  une  Place, 
qui  lui  avoit  tant  coûté,  l’abandonna,  aufîi-bien  que  toutes  lès  Ten¬ 
tes’  fuperbes ,  qui  étoient  peu  éloignées ,  &  fe  retira  dans  la  Vil¬ 
le  de  Tbarce,  Les  Mammelucs  y  firent  un  butin  des  plus  con- 
fidérables,  foit  en  riches  dépouilles,  foit  en  artillerie,  dont  le 
Camp  des  Turcs  étoit  bien  garni. 

La  défaite  de  l’Armée,  que  commandoit  V Eunuque  Facha ^  Article//, 
)&la  perte  de  la  Ville,  &  du  Château  à^Adina^  ne  furent  pas 
les  feuls  malheurs ,  qui  arrivèrent  aux  armes  de  Bajazet.  Ha- 
»iET  Facha ,  fon  Gendre ,  Général  de  la  Mer  ,  avoit  envoie 
dix  Galères  bien  armées,  pour  ravager  les  Côtes  dé  la  Syrie  y 
mais  elles  elTuïèrent  un  fi  furieux  orage ,  qu’elles  s’y  brilèrent 
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entièrement.  La  plupart  de  leurs  équipages  furent  fubmergés,’ 
&  tous  ceux  5  que  les  flots  épargnèrent ,  furent  malTacrés  par 
Î494-  les  Sarrafins. 

le  Soudan  Après  tant  de  revers  de  fortune,  il  ne  fut  pas  difficile  au  Sou.- 
àiEg^'pte  de  réduire  Bajazet  à  lui  accorder  une  paix  avan- 
jazet  à  lui  tageufe.  Elle  dura  même  long-tems ,  puisqu’on  trouve ,  qu’en 
un^plix  f année  ipo.  Campson  Gürri,  fon  SuccefTeur,  envoïa  des 
AmbafTadeurs  à  ce  Sultan  ^  pour  lui  demander  la  permiffion 
d  acheter ,  dans  fes  Etats,  des  Vaifleaux,  &  des  Galères  ;  d’en 
tirer  des  bois,  &  tous  les  autres  matériaux  néceflaires,  pour  la 
conftruétion  d’une  Flotte,  qu’il  vouloit  mettre  fur  la  Mer  rou¬ 
ge  ,  afin  d’empêcher  aux  Portugais  la  Navigation  aux  Indes 
Orientales.  *  y 

La  bonne  correfpondance,  qui,  régnoit  entre  l’Flgyp/^,  6c 
la  Porte ,  ne  fut  interrompue.,  que  par  l’ambitieux ,  6c  déna- 
*512.  turé  Seum,  qui,  fatigué  du  long  règne  de  Bajazet  fon  Père> 
eut  rinhumanité  de  le  faire  empoifonner ,  par  un  Médecin  Juif  y 
qu’il  fit  pendre  pour  récompenfe ,  6c  la  cruauté  de  faire  étran¬ 
gler  Akmet,  6c  Carcüt,  fes  Frères,  avec  toute  leur  Famille  > 
afin  de  n’avoir  plus  aucun  concurrent  à  l’Empire. 

Ce  nouveau  Monarque ,  encore  plus  avide  que  fes  Prédecef- 
feurs  5  d’augmenter  fes  Etats ,  profita  d’abord  de  la  haine ,  que 
les  Ourdis ,  Nation  féroce ,  portoient  aux  Per/ans ,  afin  d’avoir 
occafion  d’aller  faire  la  guerre  à  ces  derniers.  Il  étoit  endlir- 
ci,  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe,  aux  travaux  militaires  ;  ce  qui 
lui  fit  furmonter  courageulement  toutes  les  difficultés ,  qu’il 
trouva  dans  fa  marche;  6c  il  parvint  enfin  près  de  la  Ville  de 
Tauris. 

IsMAËL,  Roi  de  Perje^  le  prémierqui  avoitpris  le  furnom 
de  Sophi ,  en  étoit  forti ,  fur  la  nouvelle ,  qu’il  avoit  reçue ,  que 
fon  Armée  avoit  été  défaite  par  5elim  ,  dans  les  campagnes 
de  Caldoî'an ,  ce  qui  donnoit  à  ce  Sultan  la  facilité  de  fe  rendre 
maître  de  cette  Capitales  comme  il  fit  en  effet,  à  la  faveur  des 
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habitans,  qui  la  lui  livrèrent,  Pans  coiîp  férir.  II  eft  vrai,  que,' 
voulant  faire  de  plus  grands  progrès  dans  la  Ferfe ,  il  ne  fé^' 
journa  pas  long-tems  à  Tauris ,  de  crainte  que  la  difette  de  vi¬ 
vres  ne  lui  fût  funefte,  d’autant  plus  que  le  Sophi^  qui  s’étoit 
retiré  dans  le  centre  de  fes  Etats ,  pour  réparer  la  perte  de  fes 
Troupes,  pouvoir  facilement  l’y  venir  furprendre. 

C’eft  pourquoi ,  Selim  quitta  un  Pays ,  où  le  danger  lui  pa-  Article///, 
roiflbit  évident,  &  regagna  enfin  Conjî ant impie ^  après  avoir 
fouffert  de  fort  grandes  incommodités;  pendant  qu’l s.m  ael 
qui  ne  refpiroitque  vangeance contre  l’Ennemi,  qui  avoit  rava- ffwwrj eux 
gé  fes  meilleures  Provinces,  alTembloit  de  nouvelles  forces,  ^‘^Sicesde 
engageoit  dans  fa  querelle  divers  autres  Princes  de  fa  croïance,/^* 
dont  le  plus  puiflant  étoit  le  Soudan  ài  Egypte,  Celui-ci  protef- 
ta  folemnellement  de  ne  jamais  faire  aucun  accommodement 
avec  Selim  ,  fans  le  confentement  du  Sophî ,  &:  s’engagea  à  Ini 
fournir  l’artillerie,  &  tous  les  autres  attirails  de  guerre  qui  lui 
feroient  néceflaircs,  pour  attaquer >  de  fon  côté,  leur  Ennemi 
commun,  tandis  qu’illeferoit  lui- même,  avec  toutes  fes  forces. 

Cette  alliance,  dont  Selim  ne'tàrda  pas  à  être  informé,  l’ir¬ 
rita  fl  furieufement ,  qu’après  avoir  envoie  un  Ambafladeur  au  Seiim 
Soudan^  pour  s’en  plaindre  ,  fans  en  recevoir  aucune  {^tM^diionyJoulTclÛ^ 
&  voïant  les  embarras  où  fe  trouvoit  lé  Sophi,,  pour  réduire  les  T 
Enfans  de  Jezil  Abas  ,  Prince,  de  Sarmacande  s’etoient  ré-^/wSophL 
voltés,  Selim  tourna  toutes  fes  forces  contre  le  Soudan, 

Afin  de  l’accabler  plus  promtement,  il  voulut  l’attaquer  par 
plufieurs  endroits.  J Lenvoia  d’abord  une  puiffante  Armée  dans 
\&Tm^queJîan^  ïom  h.  conâimtQ  ÛQ  SmAU  F acha^  avec  ordre  dè 
s’avancer  vers  Æp ,  où  le  Soudan  s’étoit  retiré ,  &  envoïa ,  dans 
le  même  tems,ime  grande  Flotte  fur  les  Côtes  de  la  Syrie 
pour  y  faire  le  plus  de  ravage  qu’il  feroit  poffiblc  ,  que  pour 
ipurnir  les  provilîons  .néceÛaires  à  fon  Armée  de  terre.  jjhl 

^ Selim  s’avança  enfuite  lui- même ,  avec  un  autre  Corps  d’Ar- 
jnée  plus  confidérable,<Sc  joignit  Sinam  Facba  à  quelque  dilhn- 
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ce  &^Iep.  Alors,  fon  Armée  fe  trouvant  incomparablement 
plus  forte  que  celle  du  Soudan^  ce  dernier  affembla  fes  Officier! 
principaux ,  pour  délibérer  fur  le  parti ,  qu’il  avoit  à  prendre. 
Le  Prince  Gazelle  ,  Tun  de  fes  Généraux ,  qui  gardoit  le  Mont 
Aman ,  &  fes  dépendances ,  grand  Jiomme  de  Guerre ,  &  fidè¬ 
lement  attaché  à  fon  Souverain ,  foutint  toujours ,  ”  qu’il  fal^ 
5,  loit  éviter  une  Bataille  décifîve,  qui  expoferoit  immanca^ 
55  blement  fa  Perfonne ,  &  fes  Etats ,  à  la  fureur  de  fon  Ennemi, 
55  dont  les  Troupes  étoient  trop  fupérieures  aux  fiennes.  Il 
ajouta  5  55  que  fon  fentiraent  étoit  de  bien  garnir  la  Ville  à^A^ 
55  lep-y  dont  le  fiége  l’arrêteroit  long-tems,  de  fe  retirer  lui- 
55  même,  avec  fes  autres  Troupes  ,  à  Damas  y  &  d’envoïer 
55  promtement  informer  le  Sophiy  qu’il  avoit  fur  les  bras  trou* 
35  tes  les  forces  perfuadé,  qu’il  quitteroit ,  comme 

,‘5  il  le  devoir ,  toutes  fes  affaires  domelliques ,  pour  venir  l’ai^ 
55  der  a  fortir  d’une  affaire,  dans  laquelle  il  ne  s’étoit  engagé, 
5^  que  pour  avoir  pris  fa^  défenfe, 

Caïerbeig,  Gouverneur  à^AIepy  au  contraire,  qui  çonfer- 
voit  une  haine  fécrette  contre  le  Soudan ,  de  ce  qu’il  avoit ,  quel¬ 
ques  i  années  auparavant ,  fait  empoifonner-  un  de  fes  Frères , 
combatit  fi  fortement  les  bonnes,  &  falutaires  railbns,  de  Ga? 
ZELLE,  qu’il  attira  tous  les  autres  Amiraux  dans -fon  fentiment, 
Campson  lui-même ,  tout  habile  homme  qu’il  étoit ,  quoiqu’il 
reconnût  plus  de  témérité,  que  de  courage,  dans  cette  entrepri- 
fe,  ne  put  s’empêcher  de  l’approuver,  4^  forte  que,  foit  par 
complaifance 5  ou  de  bonne  volonté,  ilfe  mit  en  campagne. 

Son  Armée  n’étoit  compofée  que  de  feize  mille  Cavaliers,  à 
la  vérité  tous  gens  d’élite ,  parfaitement  bien  montés ,  &  mieux 
armés5&  de  bon  nombre  d’infanterie,  dont  la  plupart  n’étoient  que 
des  Arabes ,  ou  des  Efclaves.  Il  divifa  fes  T roupes  en  cinq  Corps  , 
dont  Cayerbeîg  conduifoit  le  prémier;  Syerbeig,  Gouverneur  de 
Damas ,  le  fécond  ;  Gazelle  ,  le  troifième.  Le  Soudan  voulut 
commander  le  quatrième  ;  &  donna  le  cinquième  ï  l’Amiral 
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Astruch.  Il  étendit  fon  Armée  dans  la  fpacieufe  campagne ,  où 
fon  Ennemi  l’attendoit.  Celui-ci  y  par  une  conduite  oppofée  a  cel¬ 
le  de  Campson  malgré  le  grand  nombre  de  Cavalerie ,  &  d’in¬ 
fanterie ,  dont  la  llenne  étoit  cômpofée  5  n’en  fit  que  trois  Corps. 
Mustapha  ,  Belîicrheîg  ^Afie ,  commandoit  l’aile  droite ,  qui, 
outre  rinfanterie ,  comprenoit  toute  la  Cavalerie  Aftatique.  Si- 
nam  Pacha  conduifoit  la  gauche  ,  où  étoit  la  Cavalerie  des 
Provinces  de  V Europe  y  &Selim  lui-même  le  Corps  de  bataille, 
où  étoient  placés  tous  les  JaniJJaires. 

Seyerbeig  ,  qui  étoit  à  la  tête  du  fécond  Cofps  de  l’Armée  Dé/cription 
Egyptienne  y  donna  le  premier,  &  avec  tant  dehardielTe,  ^deiaBataii^ 
d’impétuofité,  qu’il  étonna  la  Cavalerie  Afiatîquey  &  le  Géné- p/èsd^-^ 
ral ,  qui  la  commandoit ,  d’autant  plus ,  qu  il  lui  fut  impoflible 
de  l’empêcher  de  prendre  une  fuite  précipitée.  Gazelle,  qui 
attaqua  presque  en  même  tems  les  Janijjaires ,  n’y  fit  pas  un 
moindre  ravage,  &  la  préfence  du  Sultan  ne  fut’  point  capable 
de  les  retenir  dans  leurs  rangs.  Sinam  Pacha  y  qui  s’avança 
avec  les  Européens’ y  pour  les  foutenir ,  n’y  réüITit  pas  fans  beau¬ 
coup  de  peine;  deforteque,  fi  Cayerbeig  eût  aulTi  bien  fait  fon 
devoir,  que  fes Confrères ^  les  Mammelucs  auroient  encore  eu  la 
gloire  de  défaire  les  Turcs  fous  Selim  ,  comme  ils  l’avoient  eue 
du  tems  de  Bajazet.  Mais  ce  perfide,  qui  avoit  traité  fécret- 
tement  avec  Selik,  bien  loin  de  fuivre  les  traces  des  deux  pre¬ 
miers  Amiraux,  s’éloigna  adroitement  du  combat,  &  rendit 
Corps  des  Troupes ,  qu’il  commandoit ,  entièrement  inutile  ;  ce  Otcomans. 
qui  fit  pancher  la  Viéloire  en  faveur  de  l’Ennemi, au  lieu  qu’el¬ 
le  s’étoit  déjà  presque  déclarée  contre  lui.  ^ 

Ce  relâchement  donna  le  tems  au  Turcs  de  fe  rallier,  &  de 
reprendre  courage ,  &  déconcerta  au  contraire  les  Sarrajtns.  Ils 
en  firent  un  fi  grand  carnage ,  qu’ils  les  obligèrent  enfin  à  pren¬ 
dre  la  fuite.  Les  Ottomans  ne  durent  cependant  cet  avantage, 
ni  à  leur  valeur ,  ni  à  leur  bravoure ,  mais  uniquement  à  la  tra- 
Jiifon  de  Cayerbeig,  puisque  raffoiblifTement  de  l’Armée  Sar* 
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ra/mCj  par  le  mauvais  uPage,  que  fit  ce  perfide,  du  Corps,  qui 
lui  en  avoir  été  confié,  &  parla  quantité  de  Soldats,  qui  péri¬ 
rent  enfuite  de  fa  rébellion ,  non  plus  que  la  fupériorité  des  O/- 
tomans^  n’empêchèrent  pas  le  Soudan^  &  fes  autres  Amiraux, 
de  battre  long-tems ,  &  la  Cavalerie ,  &;  les  Janiffaîres ,  &  de 
vendre  chèrement  leurs  vies. 


Chapitre  VI. 


Gazelle,  qui  avoit  toujours  tendrement  aimé  Iq  Soudan  y 
après  avoir  eu  la  douleur  de  le  voir  périr,  auÛTi  bien  que 
Seyerbeig  ,  &  divers  autres  principaux  Officiers ,  voulant  con- 
fcrver  les  refies  de  l’Armée  Egyptienne  ^  fe  retira  promtement 
à  Damas  y  &  paffa  enfuite  au  Caire  y  où  tous  les  Mammelucs  y 
confiernés  de  la  grande  perte ,  qu’ils  venoient  de  faire ,  &  encore 
plus  de  perdre  la  Souveraineté,  qu’ils  confcrvoient  depuis  fi  long- 
tems  fur  VEgjpte ,  élurent ,  d’un  commun  confentement ,  Aboü- 
NASSER  Tomumbeig  pouF  leur  Soudan  y  qui  prit  le  nom  de  Me- 
lec-Saraff. 

Comme  il  étoit  Grand-Teitar y  ou  Lieutenant  du  Roïaume, 
&  qu’il  s’étoit  toujours  parfaitement  bien  acquité  de  fa  Charge, 
ils  crurent,  qu’aucun  n’étoit  plus  capable,  que  lui,  de  les  gou¬ 
verner,  &  d’arrêter  les  progrès  de  Selim,  devenu  très-redou¬ 
table  ,  puisqu’après  être  entré  triomphant  dans  la  Ville  düAlep ,  que 
Cayerbeig  lui  livra ,  après  la  bataille ,  il  s'étoit  encore  rendu  maître 
Damas  y  di' Antioche  y  dt  Tripoli  y  de  Sidony  Scd^Baruthy 
que  les  peuples  de  ces  Villes,  épouvantés  de  fa  profpérité,  & 
de  l’abattement  des  MammehcSy  avoient  rendues  à  Janus  Ta* 
cbay  qu’il  avoit  envoïé  avec  un  Camp  volant,  pour  fuivre  la 
trace  des  fuïards ,  &  s’emparer  principalement  de  Damas ,  avant 
que  les  habitans  enflent  le  tems  defe  mettre  en  état  de  défenfe. 

Com- 
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Comme  SELiMétoit  infatigablô,  &  qu’il  n’ignoroit  pas,  qu’il 
ne  falloit  point  négliger  les  faveurs  de  la  Fortune,  lors  qu’elle 
lespréfentc,  il  détacha  d’abord  Me'he'met  Beig,  &  Scan- 
DERBEiG ,  pour  aller  s’afliirer  des  Places ,  que  Janus  Pacha  a  voit  Douceur  i« 
prifes ,  ordonnant  à  ces  deux  Chefs ,  non  feulement  d’en  trai-  5»eiim ,  en. 
ter  les  habitans  avec  douceur,  mais  encore  de  les  décharger  de  peuples  cm- 
quelques  impôts ,  que  les  Mammelucs  en  exigeoient  avec  févéri- 
té,ahn  de  fe  les  attacher  véritablement ,  par  ce  foulagement. 

Cette  Expédition  fut  fuivie  de  celle  de  Sinam  Pacha  ^  avec 
quinze  mille  Chevaux ,  &  la  fleur  de  fon  Infanterie ,  pour  aller  Armée  de 
combattre  les  Arabes ,  qui  occupoient  les  avenues,  de  plufîeurs  a?”* 
chemins  de  h.PakJîîne s’ouvrir  un  paflage  jusqu’à  Gaza ^ où 
il  lui  ordonna  de  l’attendre  ,  pour  pafTer  en  Egypte,  L’ardeur 
de  ce  Monarque  étoit  fi  grande ,  que ,  fans  vouloir  féjourner 
dans  aucun  des  délicieux  Pays,  qu’il  venoit  de  conquérir;  il 
les  traverfa  tous  rapidement ,  &  ne  s’arrêta  qu’à  Jérufakm  ;  mais 
ce  ne  fut  que  pour  facrifier,  &  faire  fa  prière,  dans  le  Temple 
de  Salomon.  11  partit  d’abord  pour  Gaza^  qu’il  eut  la  fatis- 
fadion  de  trouver  fubjuguée  >  &  fon  Armée  vidorieufe ,  par  la 
défaite  de  fix  mille  Chevaux  Arabes^  &  de  bon  nombre  d’in¬ 
fanterie  ,  que  le  nouveau  Soudan  y  avoit  envoïée ,  fous  la  con¬ 
duite  de  Gazelle,  dans  l’éfpérance  de  furprendre  Sinam  Pa¬ 
cha  ,  avant  que  Selim  y  arrivât ,  avec  le  gros  de  fon  Armée. 

Après  tant  d’avantages ,  il  ne  trouva  plus  aucun  obftacle  au  pafi 
fage  du  Défert ,  qui  fépare  la  Palejîine  de  V Egypte ,  dont  Selim 
avoit  une  extrême  pafiion  de  s’emparer ,  comme  il  fit. 

Le  Soudan^  qui  n’en  avoit  pas  une  moins  grande  de  fe  con- 
ferver  cet  Etat,  &  de  repoufler l’Ennemi,  qui  cherchoit  à  l’en¬ 
vahir,  &à  le  mettre  au  nombre  de  fes  autres  Conquêtes,  avoit 
dès  fon  avènement ,  &  avec  une  diligence  incroyable ,  àfiem- 
blé  quantité  de  gens  de  guerre  ,  &  de  Chevaux  ,  de  toutes 
les  Provinces  à" Egypte  ,  Arabie  ,  &  dp  Afrique,  Il  avoit 
renouvcllé  la  paix  avec  la  Religion  de  Rhodes ,  tant  pour  n’a- 
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voir  rien  à  craindre  de  cecôté-îà  ,  que  pour  y  demander  de  l’ar-  • 
tiUcric,  qui  lui  étoit  encore  nécelTaire,  &des  hommes  capables- 
de  la  manier  5  &  pour  fabriquer  des  feux  d’artifice  dont  il 
avoir  deflein  de  fe  fervir.~  Le  Grand-Maître,  qui  fouhaitoic 
également  d’abaiifer  la  PuifTance  Ottomane ,  lui  envoïa  généreulè-^ 
ment  tout  ce  qu’il  '  demandoit; 

Qt  SouâaU’^i  qui  entendoic  parfaitement  bien fes affaires,  en¬ 
voïa  en  même  tems  dès  Ambafladeurs  en  Ferfe\  pour  prefTer  le 
Sophi  de  venir  promtement  le  fecourir  en  perfonne ,  ou  de  lui  ^ 
envoïer,  fans  aucun  delai,  un  gros  détachement  de  fes  meilleu¬ 
res  Troupes*  Ces  expéditions  faites,  ilfe  retrancha  avantageu- 
fement  au  Nord'évi  Caire ,  près  du  Village  dé  Mat  orée ,  autre¬ 
fois  fi  renommé, par  les  ArbrilTeaux,  qui  produifent  le  Baume,- 
dont  fes  Jardins  étoient  remplis.  Cependant,  quelque  expéri-- 
menté  qu’il  fût ,  il  commit  une  très-grande  faute,  dans  cette  occa- 
fion,  puisqu’en  s’avançant ,  avec  fes  Troupes,  jusqu’à  l’avenue  du 
Défert,  il  auroit  pu  empêcher  les  Turcs  de  pénétrer  fi  facile¬ 
ment  dans  le  centre  de  fes  Etats,  dont  il  avoit  tant  d’intérêt  à 
les  tenir  éloignés... 

Mais,  comme  la  Fortune  Hii  étoit  aufii  contraire,  que  favo¬ 
rable  à  fon  ennemi ,  il  fe  flatta  ,  mal* à-propos ,  de  lui  faire  périr  • 
toute  Ion  Armée,  s’il  l’attaquoit  dans  lès  retranchemens,  qu’il 
avoit  fait  extraordinairement  fortifier  ,  n’y  aïant  laifTé  aucune 
ouverture ,  que  du  côté  où  il  avoit  placé  fon  artillerie ,  afin  de 
le  mieux  tromper..  Cette  précaution  cependant  ne  lui  fut  pas 
moins  inutile,  que  tous  les  autres  foins  qu’il  s’étoit  donnés. 

^mmFacha^  qui  conduifoit  l’Avantgardc  favo- 

rifé  au  paffage  du  Défert,  par  une  groffe  pluie,  qui  en  endur¬ 
cit  le  fable,  &  qui  lui  en  facilita  le  chemin  ,  eut  en  même 
tems  abondance  d’eau  pour  fes  Troupes,  &  pour  fa  Cavalerie, 
dont  la  difette  afflige  ordinairement  ceux  qui  font  ce  trajet;  & 
arriva ,  le  huitième  jour  de  fa  marche ,  affez  près  du  même  Village 
èt  Matarée  ^  où,  par  une  fuite  de  bonheur  fans  égal,  quelques 
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■Renégats  Albanais^  qui  défeftèrent  du  Camp  de  Tomümbeig, 
allèrent  rinformer  de  la  difpofîtion  de  fes  retranchemens ,  du 
t danger  qu  il  y  avoir  à  les  attaquer,  du  côté  qui  paroilToit  le  plus 
Hoible,  &  du  nombre  de  fes  Troupes. 

Cet  avis  engagea  Sin a m  Fachü  à  ne  rien  entreprendre,  avant 
Tarrivée  de  Selim  ,  qui  ne  trarda  pas  long-tems  à  le  joindre. 

Qq  Sultan  voulut,  .à  fon  tour,  queftionner  ces  Renégats  féparé- 
ment,  &  fit  camper  fon  Armée  de  manière,  que  rartillerie  de 
l’Ennemi  ne  pouvoir  point  l’offenfer.  Le  Soudan  s’aperçut ,  par 
cette  contenance,  que  fon  fécret avoir  été  éventé,  &  fit  incef- 
famment  retirer  fon  canon,  pour  le  placer  plus  à  fon  avantage; 
mais,  comme  il  fallut  beaucoup  de  tems  pour  faire  ce  cliange- 
mens,  le  Turc  eut  leloifîr  de  planter  fes  Batteries,  où  il  le  jugea 
le  plus  à  propos. 

Ce  fut  par  la  décharge  générale,  &  plufieurs  fois  réitérée,  Article///, 
de  l’artillerie  Turque^  &  Sarrajîne^  que  commença  le  furieux, 

&  opiniâtre, combat  entre  ces  deux  Nations, &  où  la  Vidoire  tre  Selim, 
fut  auffi  long-tems  difputée ,  que  douteufe.  Tomumbeig  ,  dont  le 
grand  courage  fuppléoit  au  petit  nombre  de  fes  Troupes,  fortit 
hardiment  de  fes  retranchemens ,  &  attaqua  Selim  par  trois 
différens  endroits,  avec  tant  d’intrépidité,  &  de  réfolution, 
qu’il  lit  d’abord,  un  grand  carnage  de  fes  meilleurs  Soldats.  Il 
fut  même  lîbien  fécondé,  par  le  Prince  de  Gazelle,  quiavoit  . 
échappé  à  la  défaite  de  Gaza^  par  Aidon,  par  Giubal,  par 
Ob.coma'N  ,  &  par  fes  autres  Amiraux ,  "que  ce  ne  fut  qu’après 
une  grande  perte  de  Troupes ,  &  des  plus  braves  Capitaines ,  dont 
Sinam  Pacha  fut  du  nombre ,  que  Selim  demeura  enfin  maître  ‘ 
du  champ  de  bataille. 

Après  s’être  battus,  depuis  les  dix  heures  du  matin,  jusqu’à 
l’entrée  de  la  nuit ,  avec  une  égale  intrépidité ,  mais  avec  beau¬ 
coup  plus  de  bravoure,  du  côté  des  Mammelucs^-  qui  mirent 
plufieurs  fois  les  JaniJJaires^  &  les  Spahis^  en  désordre;  To- 
MUMBEIG ,  qui ,  comme  Selim  ,  confondit ,  dans  cette  journée, 
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la  qualité  de  Prince,  avec  celle  de  Soldat  le.  plus  déterminé, 
reconnoifTant  enfin,  par  la  grande  diminution  de  lès  Troupes, 
qifil  lui  étoit  impofllble  de  foutenir  plus  long-tems  ,  fit  fonnerla 
retraite,  afin  de  çonferver  le  peu  de  monde  qui  lui  reftoit,  & 
fut  contraint  d’abandonner  fon  camp ,  fon  bagage ,  &  fon  ar¬ 
tillerie  ,  au  vainqueur ,  qui  facrifia  d’abord ,  aux  Mânes  de  Sinam 
Téîtar  ^  f  Amiral  Aidon,  &  divers  autres  Officiers 
Çbampde  Savrafins que  leurs  bleflures  avoient  empêché  de  fe retirer,  & 
hataiUt.  jç  naalheur  de  tomber  au  pouvoir  de  l’Ennemi. 

Selim  n’auroit  pas  manqué  de  profiter  de  fa  prbfpérité ,  & 
de  tenter  dès  le  lendemain  l’entière  deftruétion  des  Mammelucs , 
&  la  prife  du  Caire  ^  fi  fon  Armée  ne  fe  fût  trouvée  fi  affoiblie 
d’Hommes ,  &  de  Chevaux ,  &  tellement  harafiee  des  fatigues 
du  combat ,  qu’elle  venoit  de  foutenir ,  qu’il  fut  contraint  de  lui 
donner  du  repos ,  pour  fe  refaire ,  &  pour  avoir  foin  du  grand 
nombre  de  blelTés,  qu’il  avoit.  • 

Le  Soudan fon  côté,  perfécuté  par  tant  d’adverfités,' 
fans  en  être  abatu ,  eut  alors  le  tems  de  ramafler-les  trilles  relies 
^  de  fes Troupes,  auxquelles  il  joignit  mille  Efclaves,  &  tous  les 
iffortsdu  enfansdes  Mammelucs  -,  lesquels  il  arma,  malgré  la  répugnance* 
que  les  Soudans ,  fes  PrédecelTeurs ,  avoient  toujours  eue  de  fe  fier 
aux  prémiers ,  &  quoique  le  fervice  des  autres  fiat  contraire  aux 
•  maximes  de  leur  Nation.  Il  fe  campa  entre  la  Ville,  <Sc  ItNily 
dans  le  delTcin  d’attaquer  le  camp  ennemi  pendant  la  nuit,  vou¬ 
lant  éprouver  fi  les  ténèbres  lui  feroient  plus  favorables ,  que  la 
clarté  du  jour  :  il  efpéroit ,  par  ce  moïen ,  d’éviter  l’artillerie  des 
Ennemis,  qui  lui  avoit  été  fi  funefle,dans  le  combat  précédent, 
&  de  leur  dérober,  en  même  tems,  la  connoiflance de  fon  pe¬ 
tit  nombre. 

Son  projet  auroit  pu  lui  réûffir,  fi  le  fort  ne  lui  eût  été  fi  con¬ 
traire.  Seom  en  fut  encore  averti ,  par  quelques  Mammelucs , 
quis’étoient  donnés  à  lui,  &dilpora  fi  bien  fes  Troupes,  pour 
le  recevoir ,  que  cettè  furprife  ne  fervit  qu’à  avancer  la  ruine  en- 
’  tière 
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tière  du  Soudan.  Il  y  fut  non  feulement  repoulTé,  mais  y  per¬ 
dit  encore  le  peu  de  bons  foldats  qui  lui  reftoient;  de  forte  que 
ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne,  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
dans  la  Ville,  où  fa  fermeté,  (Sefes  exhortations  eurent  tant  de 
pouvoir  .fur  fefprit  deshabitans,  qu’ils  fe  déterminèrent  à  fe  dé¬ 
fendre  jusqu’au  dernier  foiipir ,  &  commencèrent  d’abord  à  faire 
des  retrancliemens ,  &  à  barricader  toutes  les  rues ,  &  les  pla¬ 
ces  ,  afin  d’arrêter  l’Ennemi  plus  long-tems ,  &  lui  faire  perdre,, 
avec  fon  monde ,  l’efpérance  de  s'en  rendre  maître. 

En  effet ,  Sagredo  raporte ,  que ,  lorsque  l’Armée  de  Selim 
inveftit  le  Caire ,  elle  trouva  par-tout  une  11  vigoureufe  rélîftan- 
ce,  que,  quoiqu’elle  eût  combattu  deux  jours,  &  deux  nuits,  & 
rempli  tout  d’une  infinité  de  malTacres ,  elle  n’en  feroit  point  venue 
à  bout ,  fans  que  ce  Monarque ,  irrité  de  l’opiniâtreté  des  citoïens, 
fit  mettre  le  feu  dans  tous  les  quartiers ,  où  fes  gens  purent  pé¬ 
nétrer.  Le  même  Auteur  ajoute,  que  non  feulement  les  Hom¬ 
mes  ,  mais  encore  les  Femmes  ,'  &  les  Enfans  ,  y  firent  des. 
aétions  de  défefpéres ,  de  peur  de  tomber  fous  la  domination 
Ottomane  ;  &  que  l’on  voïoit  des  combats  particuliers  dans  cha¬ 
que  place,  dans  chaque  rue,  &  dans  chaque  maifon,  où  les 
Egyptiens  ne  fe  défendoient  pas  avec  moins  de  fureur ,  &  de 
confiance,  qu’ils  y  étoient  attaqués  ;  &  que  chaque  pié  de 
terrain,  qu’ils  cédoient  à  l’Ennemi,  lui  coûtok  beaucoup  de  fang- 

D’aiitres  Auteurs  prétendent  pourtant ,  que  les  habitans- 
du  Caire ,  aïant  reconnu  l’impuilTance  où  fe  trouvoit  leur  Sou¬ 
dan  de  les  défendre,  rendirent  d’abord  la  Ville  à  Selii^i,-  pour 
ne  point  risquer  inutilement  leurs  vies,  leurs  familles,  &  leurs^ 
biens;  &  qu’il  n’y  eut  que  les  gens  de  guerre,  qui  firent  beau¬ 
coup  de  rélîftance.  Ils  font  également  contraires  au  fentiment' 
de  ce  premier,  touchant  les  autres  évènemens,  qui  fuivirent 
la  prile  de  cette  grande  Ville. 

Ils  prétendent,  que  Selim,  qui,  malgré  fes  grandes  Viéloi.- 
les,  voïoit  fon  Armée  fi  confîdérablement  diminuée,  appréhen^ 
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.  dant  .quelque  revers  de  fortune  5  dans  un  Pays ,  où  il  lui  étoit 
très-difficile  d’être  fecouru,  &  où  il  avoit  k  faire  à  un  Homme 
auffi  intrépide ,  que  l’étoit  le  Soudan ,  ne  fut  pas  plutôt  maître 
du  Caire  y  qu’il  en  traita  les  habitans  avec  beaucoup  de  dou¬ 
ceur  5  afin  de  s’attirer  leur  affedion.  'Qu’il  fit  même  publier, 
.à  fon  détrompé,  qu’il  pardonneroit  aux  Mammelucs  ^  &  autres 
gens  de  guerre,  &  recevroit  favorablement  tous  ceux,  qui, 
dans  l’efpace  de  trois  jours,  viendroicnt  fe  rendre  à  lui;  ce  qui 
en  engagea  quantité ,  qui  s’étoient  cachés  dans  des  maifons ,  à 
en  fortir,  pour  profiter  de  cette  amniftie  ;  que  Gazelle  mê¬ 
me  5  qui  fe  trouvoit  en  campagne ,  où  il  travailloit  à  aflembler 
^quelques  Troupes ,  pour  le  fer  vice  du  Soudan ,  fon  Maître ,  ffiaprit 
pas  plutôt  cette  nouvelle ,  qu’il  quitta  le  parti  de  ce  Prince  in¬ 
fortuné,  pour  aller  jouir  des  faveurs  de  Selim. 

Plufieurs  autres  Officiers  du  Soudan  fui  virent  l’exemple  du 
Prince  Gazelle  ,  fans  pourtant  que  leur  abandon ,  ni  "fétat  dé¬ 
plorable,  où  ce  Souverain  fe  trouvoit  réduit,  fût  capable  de  lui 
faire  accepter  les  propofitions  de  fon  Vainqueur,  qui,  fàtisfait  de 
l’avoir  fournis,  &  délirant  de  s’en  retourner  promtement  à 
Rantinopïe^  lui  envoïa  propofer  au-delà  du  Nil^  où  il  s’ étoit 
‘.retiré ,  ”  que ,  s’il  vouloit  le  reconnoître  pour  fon  Souverain ,  & 
3,  s’obliger  à  lui  payer  un  tribut  annuel,  pour  marque  de  fa 
„  dépendance ,  il  étoit  dilpofé  à  lui  lailTer  l’entière  polTelTion 
„  de  V Egypte  ;  propofition  généreufe ,  mais  en  même  tems  fort 
dure ,  pour  un  Prince  fier ,  comme  il  étoit  :  aulTi ,  n’en  fit-il  aucun 
cas.  Il  ne  voulut  rien  tenir  d’un  Ennemi ,  dont  il  ne  refpiroit 
que  la  perte;  bien  loin  d’y  répondre,  il  fit  cruellement  maffia- 
crer  les  Ambafladeurs ,  qui  lui  étoient  venus  faire  cette  propo¬ 
fition.  11  efl  vrai ,  que  le  peu  de  Mammelucs ,  qui  lui  reftoient, 
non  moins  furieux  que  lui,  furent  la  caufe  principale  d’une  fi  noire 
■Ffmcte  aétion  ;  après  laquelle  il  fe  raprocha  des  bords  du  iV/7,  avec  grand 
’  nombre  qu’il  avoit  ramalTés,  &  près  de  trois  mille  hommes 

minai.  Je  bonnes  Troupes,  qui  l’étoient  venu  dp  Alexandrie  \ 
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comme  pour  menaeeî*  Selim  5  de  Palier  attaquer ,  dans  Tes  propres 
retranchemcns.  • 

Mais  ce  Prince ,  que  la  mort  tragique  dé  fes  Députés  avoit 
enflammé  d’un  j lifte  reflentirnent ,  lui  en  épargna  la  peine.  Il  fît 
travailler,  avec  une  diligence  incroïable,  à  la  conftruélion  d^un 
pont‘,-&  fît  d’abord  pafler  Mustapha  Fa<;ha^  à  la  tête  de  fes 
meilleures  Troupes,  pour  en  aller  tirer  vangeance ,  &  punir, > 
fans  rémiflion  j  les  auteurs  d’un  aftaffmat  auffi  barbare.  Ce  fut 
dans  cette  ôccafion,  que  Tomumbeig,  femblable  à  une  flamme 
prête  à  s’éteindre,  qui  jette  fa  clarté  avec  plus  de  vigueur,  fît 
des  adionsdune  force, &  d’un  courage, extraordinaires.  Il  at¬ 
taqua  les  prémiers  efcadrons  ennemis,  qui  pafTèrent  le  pont^i 
avec  tant 'de  violence,  qifil  les  tailla  tous  en  pièces;  &,  com¬ 
me  il  lui  avoit  été  impolTible  de  remporter  aucun  avantage  fur^ 
l’Armée  Turque -y  tant  qu’elle  avoit  été  unie,  il  tenta  de  rom¬ 
pre  lé  pont  ,  afin  de  la  défaire  plus  facilement ,  en  da  tenant'^ 
féparée. 

Mustapha  ,  qui  reconnut  Ibn  deftein ,  6c  lé  grand  carnage 
qu’il  faifoit  des  prémiers,  qùi  avoient  pafle  le  pont,  s’a  van  ça  ^ 
promtement,  &  fut  foutenu  par  leCan  des  quipalla- 

hardiment  la  rivière  à  la  nage ,  avec  toute  fa  Cavalerie ,  & ,  peu 
après ,  par  Selim  lui  même.  Comme  il  avoit  apperçu  ,  de  l’autre 
bord ,  la  déroute  des  liens ,  ^  il  ïë  fervit ,  à  la  hâte ,  de  plufîeurs  " 
bateaux ,  qui  paflerent  les  Janiffaires.  De  forte  que  le  Soudan ,  FuUe  du 
avec  fa  petite  troupe,  ne  put  davantage  faire  tête  à  la  multi- 
tode  d’ennemis,  qui  l’accabloient ,  &  fut  enfin  contraint  de 
prendre  une  fuite  précipitée ,  qui  ne  le  fauva  pourtant  pas. 

Car  Selim  ,  perfuadé ,  que ,  tant  que  cet  indomtable  ennemi 
refpireroit ,  il  feroit  toujours  en  danger  de  perdre  ce  qu’il  venoit 
de  conquérir ,  détacha  Musi'apha  Pacha ,  avec  toute  fa  Cava¬ 
lerie,  &lui  ordonna  de  le  pourfuivre  à  outrance,  &  de  ne  point  ' 
faire  de  quartier  à  aucun  Mammelucs  y  ni  autres  de  fa  fuite,' 
qu’il  ppurroit  attraper,  &  de  faire  tout  fon  poiTible  pour  les 

em-'- 
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empêcher  de  fe  réunir.  Ce  Général ,  voulant  fe  conferver  la 
faveur ,  &  la  confiance ,  de  fon  Maître ,  battit  la  campagne ,  fans 
relâche,  pendant  trois  jours,  &  trois  nuits,  détruifant  partout, 
Mqmmducs ,  Arabes ,  &  tout  ce  qif il  poiivoit  rencontrer.  11 
eut  enfin  le  bonheur  d  attraper  Tomumbeig  lui-même  ,911!  étoit 
caché  dans  un  m.arécage ,  oùil  auroit,  peut-être,  été  en  fureté, 
fans  la  lâcheté  de  quelques  ,  qui,  pourfauver  leurs  pro¬ 

pres  vies ,  le  facrifièrent  à  fon  Perfécuteur ,  auquel  ils  le  décou- 
Seiim/?  vrirent.  Mustapha,  ravi  de  fon  propre  bonheur 5  le  condui- 
{Sr  !  âf  d'abord  en  préfence  de  Selbï  ,  qui ,  bien  éloigné  des  fenti- 
pendre.  mens  généreux ,  avec  lesquels  il  lui  avoit  envoie  oifrir  la  pof* 
felTion  de  V Egypte ^  lui  fit  mettre  une  chaine  au  cou,  le  fit 
promener,  fur*une  mule,  dans  les  principales  rues  duC^/r^,*5c 
enfuite  pendre,,  à  une  des  principales  portes  de  la  Ville,  appe¬ 
lée  Baby  (Sc  Zomeh  Cette  exécution  fut  faite  le  13.  Avril, 
1^17. 
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près  la  fin  tragique  de  Tomumbeig,  qui  ter- Anicie  r. 
mina  la  Souveraineté  àssSoudans,  Sc  l’Au-  „ 

•  /  1  1  ^  7  ^  Selim , 

tonte  des  Mammelucs  en  Egypte  ,  Selim  Maître  de 
demeura  paifible  polTefTeur  de  ce  beau 
fertile  Roïaume  ,  aulTi  bien  que  de  la 
r/e  5  &  de  la  Palejîîne ,  &  après  lui ,  fes  Suc- 
cefTeurSj  fans  qu‘’aucunç  PuifTance  ait  en¬ 
core  ofé  entreprendre  de  les  en  chalTer,  quoique  l’entreprilè  en 
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fût  incomparablement  plus  facile ,  que  ne  penfent  ceux  qui  n'^ont 
pas  parcouru  ce  Pays  5  c’eft  ce  qu’on  verra ,  par  THilloire  lépa- 
rée  de  V Egypte. 

Il  eft  vrai ,  que  le  Prince  Gazelle  ,  à  qui  SELur  avoit  don¬ 
né  le  Gouvernement  de  la  Syrie ,  voulut ,  après  la  mort  de  ce 
Monarque ,  tenter  rufurpation  de  cette  Province  >  ne  fc  croïant 
plus  obligé  de  tenir  à  fon  SuccelTeur  le  Serment  de  fidélité ,  qu’il 
lui  avoit  prêté  ;  mais  il  lui  fut  impolfible  d’y  réiffTir,  malgré 
rairiftance  que  lui  donna  FabIiice  du  Carret,  Grand-Maître 
de  Rhodes ,  auquel  il  s’étoit  adreffé ,  en  lui  envoïant  d’abord  les 
Galères  de  la  Religion ,  avec  de  l’artillerie ,  &  quantité  de  mü- 
nitions.  Le  Grand-Maître  écrivit  même  au  Pape,  pour  le  por¬ 
ter  k  profiter  de  cette  occafîon ,  qui  auroit  pu  procurer  aux 
Chrétiens  îe  recouvrement  de  1^  Terre-Sainte.  Farat  Tacha  ^ 
que  Sultan  Soliman  envOfa  contre  Gazelle,  fur  les  avis  de 
Gahyerbeig,  Gouverneur  Egypte qui  nWoit  point  vouki 
entrer  dans  fa  révolte,  le  défit  entièrement  près  àt  Damas  ^  où 
il  fut  même  tué  ,  les  armes  à  la  main  ,  &  les  peuples  re¬ 
mis  dans  une  parfaite  fbumifSon ,  comme  ils  fe  trouvent  enco¬ 
re  aujourd’hui. 

La  conquête  de  V Egypte^  &  de  la  Syrie ^  que  SELiM  venoit 
de  faire,  étoit  trop  près  de  file  do  Chypre^  pour  ne  pas  inquié¬ 
ter  Vénitiens.  Elle  les  aîlàrmoit  d’autant  plus,  qu’ils  étoient 
fou  vent  obligés  d’être  en  guerre  contre  la  forte  ^  pour  défendre 
leurs  autres  Provinces  en  Europe.  Ils  appréhendoient  que ,  mal¬ 
gré  le  tribut,  qu’ils  avoient  toujours  régulièrement  payé  aux 
Süiiâam^  pour  le  Roïaume  de  Chypre  &  qu’ils  lui  payèrent  k 
lui-même,  dès  qu’il  fut  maître  de  TÈgjpte^^  il  ne  prît  envie  à 
cet  ambitieux  Conquérant  de  les  en  ciiaflèr ,  au  prémier  démêlé, 
quhls  auroient  enfèmble  ;  mais  ils  en  furent  quittes  pour  la  peur  , 
pendant  tout  le  refte  de  fon  règne. 

V  La  conduite,  &' les  progrès  de  Soloîan,  fon  SuccelTeur, 
lès  aîlarmèrent  encore  davantage,  vu  la  rapidité,  avec  laquelle  il 
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s’empara  de  la  fameufè  Vilfe-  de  Belgrade^  &  de  Tfie  de  Rho^ 
des  5  d’où  il  chaffa  les  Clievalim  y  qui  la  pofledoient ,  avec  tant 
d’éclat,  depuis. plus  de  deux  Siècles,  &  où  deux  de  fes-Prédé-  • 
cefleurs  avoient  échoué,  &  vu  périr  leurs  puifTantes  Armées. 

La  crainte  du  Sénat  étoit  d’autant  plus  fondée ,  que  Selim  IL 
Fils  aîné  de  Soliman  ,  n’étant  encore  que  Gouverneur  de  la  C/- 
a  voit  fait  fortifier  le  Port  de  Finique^  Port  très-voifîn  de; 
Chypre ,  ce  qui  fit  comprendre  aux  Vénitiens ,  que  ce  jeune 
Prince  avoit  dès  alors  quelque  delTein  fur  cette  lie. 

Tant  d’inquiétudes  cependant  n’avoient  jamais  pu  détermi-//^  fom. 
ner  le  fage  Corps  du  Sénat  à  s’en  délivrer  ;  mais  ils  résolurent  en- 
fin  d’augmenter  les  fortifications  de  Chypre  y  &de  ne  rien  épar-^*^'* 
gner  pour  fe  conferver  un  Pays ,  qui  leur  faifoit  autant  d’hon¬ 
neur,  qu’il  étoit  utile,  &  avantageux  à  la  Republique.  Polir  cet 
effet ,  ils  choifîrent  Jules  Savorniani  ,  Homme  ,  non  moins 
SLélé  pour  fa  Patrie ,  qu’expérimenté  Mathématicien ,  auquel  ils 
donnèrent  un  ample  pouvoir  de  faire  fortifier  les  Villes ,  Châteauxj 
ou  autres  endroits  de  l’ile  qu’il  jugeroit  à  propos.  Ils  lui  recom¬ 
mandèrent,  fùrtout,  une  grande  diligence,  pour  l’avancement 
des  ouvrages,  qu’il  feroit  entreprendre,  &  qu’ils  défrroient  ar¬ 
demment  devoir  perfeéfionnés ,  avant  que  Soliman  eût  termi¬ 
né  la  guerre, qu’il  faifoit  on  Hongrie. 

Savorniani  ,  qui ,  par  les  avis  du  Sénateur  Jaques  Soran- 
20,  Ambaffadeur  à  Conflantimpïe  y  n’ignoroit  pas  la  prefTante 
nécelTité  de  la  commiflTion,  dont  on  venoit  de  le  cliarger,  ne 
fut  pas  plutôt  arrivé  en  Chypre ,  qu’il  parcourut  file  d’un  bout 
à  l’autre,  en  compagnie  de  quelques  habiles  Ingénieurs,  qu’il 
y  avoit  conduits.  11  trouvâmes  feules  Villes  doFamagouflcy  & 
de  CérineSy  capables  de  défenlè,  quoique  l’iîne ,  &  l’autre  trop 
foibles,  pour  réfîfter  à  une  PuiffanGe,  auiïi  formidabla,  que 
celle  du  Sultan  y  au  cas  qu’il  entreprît  de  les  attaquer.  Il  fit 
non  feulement  réparer  ces  deux  Places,  mais  encore,  pour  la- 
commodité  des  Peuples  qu’elles  n’auroient  pu  contenir,  il  réfor 
:  X  X  X  X  X  X  2  lut 
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lut  de  mettre  celle  de  Nicofie^  Capitale  du  Roïaume,  en  état 
de  défenfe  5  d'autant  plus  qu’étant  fituée  dans  le  centre  ,  elle 
auroitpu,  par  la  grandeur,  renfermer,  avec  leurs  Perfonnes, 
la  plupart  de  leurs  effets. 

Mais ,  comme  Pétendue  de  la  Ville ,  qui  avoit  alors  près  de 
deux  lieues  de  circonférence,  lui  faifoit  envifager  la  groffe  dé- 
penfe  de  cette  entreprife ,  &  qiPil  auroit  fouhaité  de  ménager 
fargent  de  la  Répulbique,  fa  prudence  lui  fuggéra  le  moïen  de 
s’en  difpenfer.  11  lit  affembler  les  principaux  Barons  du  Pays , 
&  leur  repréfenta,  avec  tant  d’efficace,  le  preffant  danger  où 
ils.étoient  d’être  tous  envahis  par  les  Infidèles ^  s’ils  ne  travail- 
loient  promtement  à  le  mettre  en  état  de  leur  réfilier,  qu’ils 
lui  offrirent  généreiifement  leurs  biens ,  &  leurs  perfonnes ,  pour 
l’aider  à  accomplir  le  projet,  qu’il  leur  avoit  communiqué,  de 
fortifier  leur  Capitale. 

Savorniani  ,  profitant  de  leurs  favorables  difpofitions ,  leur 
déclara  plus  amplement  fon  deffein  ;  & ,  dès  le  lendemain ,  il 
commença  par  faire  abattre  les  anciens  murs  de  la  ViMe ,  les  mai- 
fons ,  auflTi  bien  qu’un  grand  fauxbourg ,  qui  étoit  contigu  à 
la  Ville  du  côté  du  midi,  afin  de  l’éloigner  des  hauteurs,  qui 
la  dominent  de  ce  côté-là.  Il  la  réduifit  à  un  quart  moins  de 
^  circonférence ,  qu’elle  n’avoit.  Il  fit  enfuite  tracer  les  nouvel¬ 
les  Murailles ,  à  la  moderne ,  dont  il  vouloir  la  ceindre ,  avec 
onze  Basions  uniformes ,  &  très-réguliers ,  qui  dévoient  l’en¬ 
fermer,  n’y  laiffant  que  trois  portes,  nommées  de  Famagoufle^ 
de  Ba^O:,  &  de  Cérines^  au  lieu  de  huit,  qu’elle  en  avoit  au¬ 
paravant. 

Il  nomma  enfuite  onze  des  plus  riches,  &  des  plus  qualifiés 
de  ces  Seigneurs ,  qui  furent  Constance  ,  Podocatoro  ,  Ca- 
RAFFA,  DaVILA,  D  E  N  O  R  E  S  ,  FlATRE,  SuZOMINO,  ScINCLI- 
TiQUE,  Fabrice,  Decres,  &  Tripoli,  à  chacun  desquels  il 
confia  la  conduite  d’un  des  Ballions,  qu’il  avoit  tracés;  &,alïn 
qu’ils  en luportaffent  le  foin,  &la  dépenfe,  avec  moins  de  pei- 
7  :  -  --  ne. 
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ne ,  6c  qu’ils  avançalTent  plus  promtement  ces  Ouvrages ,  il  per¬ 
mit  à  chacun  d’eux  de  donner  fon  propre’ nom  auBalliona  qu’il 
conduifoit. 

Cet  habile  Homme  eut  tout  lieu  de  s’applaudir  de'î’expédient 
qu’il  avoit  trouvé,  aulTi-bien  que  du  choix  qu’il  avoit  fait.  Ce? 
Seigneurs ,  animés  par  le  point  d’honneur ,  dont  il  avoit  flatté 
leur  ambition ,  firent  venir  une  fi  grande  quantité  de  tailleurs 
de  pierre ,  de  maçons ,  &  de  manœuvres  de  tous  les  Cantons  de 
nie ,  &  aflifièrent  eux-mêmes  aux  Ouvrages ,  avec  tant  d’afîiduité, 
qu’on  vit,  avec  étonnement ,_ces  Fortifications,  en  moins  de 
fix  mois ,  en  état  de  défenfe ,  &  la  Ville  capable  de  foutenir  un 
fiége,  puisque  les  Murailles  étoient  entièrement  revêtues  de 
pierres  de  taille,  &bien  terralTées,  avec  un  large,  &  profond 
Foflé,  &  un  bon  Chemin  couvert.  Le  tout  fubfifte  encore  au- 
jourd’hui,  fi  ce  n’efi:  que  ces  Ouvrages  extérieurs  font  un  peu 
négligés ,  foit  par  raport  a  la  grofîièrcté  des  Turcs ,  ou  par  le 
manque  d’occafion  qu’ils  çnt  de  s’en  fervir. 

Si  les  Chypriôts  conçurent  une  grande  joie  devoir  leurCapi-  Article^ 
taie  fi  bien  fortifiée ,  •  les  Vénitiens  n’en  avoient  pas  moins  de 
confidérer,que  ce  grand  Ouvrage  ne  coûtoit  presque  rien  à  leur 
République  ;  mais  leur  joie  fut  bientôt  diminuée ,  par  la  nou¬ 
velle  qu’ils  reçurent ,  que  le  Grand-Seigneur  ne  pouvoir  foulfrir 
qu’ils  euflent  ofé,  fans  fon  confentement ,  fortifier  un  Pays> 
qui  luiétoit  tributaire,  ôc,  dont  il  étoit  le  Souverain.  En  effets 
il  n’eut  pas  plutôt  apris  cette  nouveauté  ,  qu’il  en  parla  dans 
le  Divan,  &  protefia  qu’il  feroit  répentir  les  Vénitiens  de  leur 
témérité.  Il  ne  put  cependant  accomplir  fa  mauvaife  voldnté, 
aïant  été  prévenu  par  la  mort ,  pendant  qu’il  afiiégeoit  la  Ville  SoHmaa^ 
de  Sighet  en  Hongrie, 

Selim  il  hérita  de  fa  haine,  &  ne  témoigna  pas  moins 
d’envie  de  fe  vanger  d’iuie  démarche,  dont  il  s’étoit  également  ^  ^ 

olfenfé.  On  apprenoit  afiez  fouvent  à  Vénife^  par  les  Letrœs^^^^-ç 
Sénateur  Cavalli,  leur  Ambafladeur  à  la  Tarte  ^  que  l^Q^yprê?* 
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bruit  commun  de  Conjlantinople  étoit  5  que  le  Sultan  en  vouloit 
an  Roïaume  de  Chypre ,  &  qu’il  en  entreprendroit  la  conquête , 
auUltdt  que  fès  autres  affaires  le  lui  permettroient.  La  mort  de 
Soliman  devant  Sighety  comme  je  viens  de  le  dire,  ne  garan¬ 
tit  pas  la  République  de  ces  ménaces,  malgré  l’entier  oubli 
qu’en  fit  Selim,  peu  de  tenis  après  fan  avènement  au  Trône, 
dont,  après  la  mort  tragique  de  fesquatre  Frères,  il  demeura  feul 
pofTefTeur.  Il fe plongea  dans  la  crapule,  l’yvrognerie,  &la  bru¬ 
talité  ,  avec  tant  d’excès ,  que  ces  vices  lui  firent  entièrement 
oublier  fon  inclination  martiale.  Il  l’auroit  même  abfblument 
perdue,  ^ns  les  murmures  continuels  àts  JaniJJaire-s ^  lesquels, 
après  tant  de  conquêtes ,  &  de  pillages ,  fous  les  règnes  précé- 
dens,  ne  pouvoient  s’accoutumer  à  vivre  dans  l’inadion,  où  ce 
nouveau  Monarque  les  laifToit  croupir. 

Le  projet  de  l’ile  de  Cljpre  fe  fèroit  peut-être  tout* à- fait  éva¬ 
noui  ,  par  la  vanité ,  qui  le  porta  à  vouloir ,  contre  les  rè¬ 
gles  de  ŸÆoran  ,  faire  bâtir  une  Mosquée ,  dont  la  magni¬ 
ficence  furpafïat  celle  du  Sultan  fon  Père ,  fans  les  rémon- 
trances,  que  lui  fit  le  Moufti  y  Chef  de  la  Loi;  qu’il  lui  faloit 
fuivre  l’exemple  de  fes  Prédéceffeurs  ,  &  conquérir ,  comme 
eux ,  quelque  Province  fur  les  Ennemis  de  leur  Religion ,  dont 
le  revenu  fût  appliqué  à  l’entretien  du  Temple,  qu’il  vouloit  fai¬ 
re  élever;  &  enfin,  fans  l’attrait  des  délicieux  vins  de  Ch)fre^ 
qu’il  aimoit  fl  fort ,  &  qui  lui  avoient  fait  délirer  la  poffeirion 
du  Pays ,  qui  le  prodiiifoit.  ' 


Chapitre  IL 


Les  raifons  du  Moiftî  avoient  fait  tant  d’imprefîion  fur  l’efprit 
de  Mustapha  Pacha.,  favori  de  Selim,  &  compagnon 
fidèle  de  fes  débauches ,  qu’il  les  apuïa  fortement.  Un  Juif  For- 
tugais^  nommé  Miches,  qui  avait  trouvé  beaucoup  d'accès  au¬ 
près 
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pès  <3e  lui,  ‘&qm  étoït  ennemi  juré  des  Vémtkm^  parce  qu’a- 
prés  fou  exil  de  Lisbonne^  ils  lui  avoient  refufé  Tafile  dans  leurs 
Etats ,  apuïa  ce  deÜéin  ;  en  ajoutant ,  qu’il  étoit  honteux  au  Sul¬ 
tan  d’acheter  les  vins,  qui  croiflbient  dans  lès  propres  Etats,- 
&  dont  les  autres  }ouïlîoient.  M  engagea  Selim  à  agir ,  contre 
le  lèntiment  du  Grand- Vifir  M  eh e'm e t ,  qui  vouloit  éluder 
la  guerre  de  Chypre^  Sc  engager  le  Grand- Seigneur  à  la  porter 
en  Efpagne ,  pour  fecourir  les  Maures  de  ce  Roïaume  ,  qui 
«voient  envoïé des  AmbalTadeurs ,  pour  lui  demander  afTiftance,- 
contre  le  Roi  Phiuppe  IL  leur  perfécuteur,  &  olFrir  au  Sultan 
de  le  rendre  maître  de  ce  beau  Pays. 

Le  Vifir  lui  repréfenta  inutilement  la  facilité  de  cette  entre- 
prife  )  &  la  gloire ,  qu’il  acquerroit ,  en  foutenant  un  pauvre 
Peuple  de  fa  croïance ,  qui  fe  trouvoit  opprimé ,  &  réduit  dans 
un  trille  efclavage  par  les  ennemis  de  leur  Religion.  Le  fenti- 
ment  de  Mustapha  ,  &  de  Piali  ,  Ennemis  du  Vifir ,  l’empor¬ 
ta  fur  les  remontrances.  La  guerre  fut  réfolue  contre  les  p^é- 
nitîens\  &:  ce  ne  fut  que  pour  les  mieux  endormir,  que  le  Sul- 
tan  traita  fi  gracieufement  Cavalli  ,  de  Barbaro  ,  leurs  Am-  lim ,  pour 
balTadeurs ,  en  renouvellant  avec  eux ,  fans  aucune  difficulté ,  wmtienl 
les  capitulations ,  qui  avoient  été  établies  avec  Soliman  ,  foa 
Père.  ' 

11  efl  vrai ,  que  ces  deux  Minières  étoient  trop-  attachés  aux 
devoirs  de  leur  emploi ,  &  trop  éclairés  pour  ne  pas  pénétrer 
les  véritables  fentimens  de  h.Forte^  &  reconnoître,  que  les- 
honneurs ,  qu’on  leur  faifok ,  n’étoient  que  pure  diffimulation. 

Atüfi,  Cavalli,  qui  s’embarqua  presqu’en  même  tems  pour 
Fénife ,  ne  manqua  pas  d’en  informer  le  Sénat ,  dès  qu’il  y  fut' 
arrivé.  Son  Collègue,  c^\\  '^.Conjlrnitinopîe ^  en  qualité 
d’ Ambafladeur  ordinaire ,  ne  cefla  de  le  leur  confirmer  par  fes  Let¬ 
tres,  &  de  les  avertir,  qu’ils  dévoient  bien  fe  tenir  fur  leurs 
gardes ,  fans  fe  fier  aux  belles  paroles  de  Selim  ,  qui ,  fous  les 
apparences  d’amitié,  cachoit  le  venin  de  fon  mauvais  deJOTein. 

Cepen-- 
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Cependant ,  la  plupart  des  membres  du  Çénat  le  repoloient 
fur  le  renouvellement  de  la  paix,  6c  ne  pouvoient  s’imaginer, 
que  la  rupture  en  fût  fi  prochaine.  Ils  jugeoient,  que  la  con¬ 
tinuation  de  la  trèv^e  n’étoit  pas. moins  avantageufe  à  Selim  qu’à 
leur  République ,  par  raport  au  commerce  réciproque  des  deux 
Etats.  Ces  opinions  furent  li  vivement  foutenues  dans  le  Sé¬ 
nat  ,  que ,  tout  prévoïant  que  fût  ce  fage  Corps ,  il  négligea  de 
^|^^jf'jf”Monner  les  ordres  nécelTaires  pour  repoufler  les  zxmts  Ottomanes, 
panneau.  £t ,  contre  les  règles  même  du  bon  Gouvernement ,  on  fe  con-^ 
tenta  d’envoïer  en  Chypre  quelques  Troupes ,  6c  du  canon ,  pour 
garnir  les  nouvelles  fortifications  de  Nicofie, 

ArtieW/.  Si  le  Sénat  avoit  de  lî  fréquens  avertilTemens  fur  les  deffeins 
ment  des  de  la  forte les  liabitans  de  Chypre  navoient  pas  de  moindres 
ïrSypre.  ptéfage  de  leur  prochaine  ruine  ;  mais  ils  ne  fe  donnoient  pas 
de  plus  grands  mouvemens  pour  féviterynon  plus  que  les  Véni^ 
tiens  pour  les  défendre. 

Les  tremblemens  de  terre,  qui ‘commencèrent  à  fe  faire  fen- 
tir  dans  la  Ville  Limifol^  dans  celle  de  Pamagoujle^  6c  presque 
dans  tous  les  autres  Cantons  de  file ,  y  durèrent  plus  d’une  an¬ 
née  entière,  avec  des  fecoulTes  fi  terribles,- qu’ils  fe  faifoient 
quelquefois  fentir  à  vingt  lieues  à  la  ronde.  Ces  tremblemens  fu¬ 
rent  fuivis  de  vents  impétueux ,  qui  cauferent  de  grands  rava¬ 
ges  dans  les  campagnes ,  6c  des  tourbillons ,  qui  emportèrerït 
des  maifons  entières ,  principalement  à  Famagoufîe ,  où  ils  ren- 
verlèrent  un  Palais  ,  dont  les  habitans  furent  écrafés.  Plu- 
fieurs  hommes,  qui  fe  trouvoient  dans  les  rues,  furent  em¬ 
portés  par  l’ouragan ,  fans  qu’on  pût  découvrir  ce  qu’ils 
étoient  devenus. 

Une  multitude  innombrable  d’oifeaux  de  proie  jusqu’alors 
inconnus  en  Chypre^  voltigeoient  en  même  tems,  au  deffus  de 
rile  ,  6c  faifoient  un  bruit  fi  elFroïable ,  que  les  grands ,  6c 
les  petits  en  étoient  épouvantés. 


Enfin, 
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'Enfin ,  une  Comète ,  ou  grand  Météore ,  qui  s’y  arrêta  envi¬ 
ron  quarante  jours ,  &  qu’on  découvroit  entièrement  de  tous 
les  endroits  de  l’ile ,  acheva  d’en  concerner  les  habitans. 

Auffî  ,  tous  ces  %nes  célefles  ne  tardèrent-ils  pas  à  être  fub 
vis  de  fon  entière  ruïnê. 

Mustapha,  &  Piali^  Pachas ^  avec  le  Miches,  &  les 
autres,  qu’ils  avoient  mis  dans  leur  parti,  firent  valoir  à  pro¬ 
pos  le  malheur ,  qui  venoit  d’arriver  à  l’Arfenal  de  Kénife, 

Le  feu  avoit  pris  aux  poudres ,  avoit  confumé  la  plupart  des 
provifions  ,  renverfé  quelques  Tours,  brûlé  plufieurs  Galères, 

&  détruit  les  Baflins ,  dans  lesquels  on  les  conflruit.  Cet  acci¬ 
dent,  joint  à  la  grande  difette  de  vivres,  qui  régnoit  alors, 
dans  tous  les  Etats  de  la  République,  &  qui  paroiflbit  la  met¬ 
tre  hors  d’état  de  rien  entreprendre,  pour  fa  propre  défenfe, 
fit  enfin  déterminer  le  Sultan  à  ne  plus  différer  de  rompre  avec 
elle,  bien  réfolu  de  lui  enlever  l’Ile  dQ  Chypre^  dont  la  conquê- 
’  te  lui  feroit  d’autant  plus  facile ,  que  les  Vénitiens  n’y  pouvoient 
envoïer  aucun  fccours. 

Il  refloit  néanmoins  toujours  quelque  fcrupule  à  Selim  ,  fur  Scmpuie  de 
l’infraétion  du  Traité  de  Paix,  qu’il  avoit  conclu  peu  aupara- 
vant  avec  les  Miniftres  Vénitiens  ;  mais  les  nouvelles  remontran-  Moufti. 
CCS  du  Moufti  le  diflipèrent  entièrement ,  fur  l’aflurance  ”  qu  il 
,,  lui  donna,  que  l’Ile  de  Chypre^  étant  un  membre  du  Roïau- 
„  me  dé  Egypte^  dont  il  étoit  Souverain,  il  étoit  toujours  en 
„  droit  d’en  prendre  pofTelfion,  &  d’en  chafTer  ceux  qui  l’oc- 
„  cupoient,  &  dont  il  n’étoit  point  fatisfait ;  que,  d’ailleurs, 

„  cette  réunion  étoit  abfolument  néceflaire  à  fes  intérêts,  cet- 
„  te  Ile  aïant  toujours  été ,  &  étant  encore  aétuellement ,  le 
„  réceptacle  de  tous  les  Corfaires  Chrétiens^  qui  inquiétoient, 

,5  fans  celTe,  ceux  de  fes  Sujets,  qui  avoient  la  dévotion  d’aller 
,,  viliter  les  Temples  de  Jérufalem^  &  de  la  Mèque-i  auffi-bien 
„  que  ceux  qui  voïageoient'pour  leur  commerce,  &  qui  cou- 

yyy  ^  roient 
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yy  roient  toujours  risque  d’être  dépouillés  ,  &  faits  efclaves  deff 
55  Pirates. 

Les  nouveaux  murmures  de  la  Milice ,  que  Mustapha  ,  & 
Pi  ALI  5  fomentoient  toujours ,  fortifièrent  encore  les  raifons  dit 
Chef  de  la  Loi  ;  &  Selim  n’héüta  plus  à  donner  des  ordres^ 
très-preflans ,  pour  qu’on  travaillât  en  diligence  à  l’armement 
des  Galères,  &  autres  Bâtimens;  &  à  faire  aflembler  les  Trou¬ 
pes  &  Europe^  &  ^Afiey  auxquelles  on  donna  le  rende:z-vous  h 
k  Finique ,  &  aux  autres  Lieux  maritimes  de  la  Caramanicy, 
kns  qu’il  fût  plus  au  pouvoir  de  Me'h  e'met,  Vifîr,  d’y  mettre 
aucun  obUacle  ,  ni  de  retarder  davantage  cette  Expédition 
comme  il  l’avoit  fait  jusqu’alors.  Le connut,  que  ce  Mi¬ 
nière  ne  s’ernploïoit  pas  avec  afle2:  de  dialeur  à  l’exécution  de 
fes  ordres  ,  pour  hâter  cet  Armement;  &lui  reprocha  même  uœ 
jour,  fort  en  colère,  ”  que  fa  lâcheté  naturelle,  &  fon  inclina- 
„  tion  pour- les  Infidèles  le  faifoient  agir  fi  lentement;  &  que,. 
5,  fans  la  reconnoilTance ,  qu’il  confervoit  du  lèrvice ,  qu’il  lui  • 
„  avoit  rendu,  après  la  mort  de  fon  Père,  en  lui  procurant  la^ 
„  polTeflion de.  l’Empire,  il  l’auroit  fait  répentir  de  fa  négli- 
55  gence.^ 

Me'iiemet,  pour  cacher 'le  véritable  défîr,  qu’il  avoit,  de 
rendre  fervice  aux  Vénitiens ,  &  fe  remettre  dans  les  bonnes- 
Tauttfi  fon Maître,  mit  tout  en  mouvement  '^Conjlantinopïey 

mouvement  en  Egypte  y  dans  la  Syrie  ^  &c  dans  toutes  les  autres  Provinces 
Tiircs^wn-  l’Empire ,  foit  en  levant  des  Soldats ,  &  des  Matelots ,  foit 
en  amalîant  des  provifions  de  guerre,  &  de  bouche,  pour  la^ 
pre.  puifTante  Armée,  qu’il  vouloir  envoïer  contre  Chypre  y  &  dont. 

le  retardement  avoit  penfé  lui  coûter  fa  disgrâce. 

Article///.  Le  changement  de  conduite  du  à  l’égard  des- 

les  grands  appareils  de  guerre,  qui  fe  faifoient  à  ' 
tqnîinQpk  y  &  dans  tous  les  Etats  du  Grqnd^  Seigneur  y  allar- 
xnç^eut.  extrêmemént  rAjçb.^adeur  qui  n’ignqrpit 

pas,. 
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jpâSjque  tous  ces  préparatifs  étoient  deflinés  tontr^  Chypre,  BonL^Amhaïï-n^ 
inquiétude  étoit  d’autant  plus  grande ,  qu’il  ne  pouvoit  en  in- 
former  le  Sénat  aufll  précifément,  qu’il  l’auroit  fouliaité,  fesun/!f«-^” 
dépêchés  aïant  déjà  été  interceptées,  &  fachant. qu’il  y  avoit  cS-^ 
des  ordres  exprès,  pour  arrêter  celles  qu’il  enverroit  à  l’avenir.  Vifif. 
C’eft  pourquoi ,  appréhendant ,  que  le  Sénat  ne  fût  furpris ,  oü 
qu’il  n’eût  pas  fait  affez  d’attentiou  à  fes  prémiers  avis  ,  il  prit 
Je  parti  de  demander  une  audience  au  Grand-Viftr, 

Il  lui  repréfenta,  ”  que  la  République,  aïant  jiisqu^’alors  fî 
exadement  obfervé  tous  les  Articles  du  Traité  de  Paix,  il  le 
prioit  de  lui  permettre  d’informer  le  Sénat  desgriefs,'  &  des 
prétenfîonSj  que  le  Grand-Seigneur  pouvoit  avoir  contre  el- 
„  le,  avant  que  d’en  venir  à  aucune  rupture;  &  de  Vouloir- 
3,  bien  préférer  la  voie  de  la  négociation  à  celle  de  îa  guerre  y 
„  qui  eft  toujours  funefte  aux  peuples.  Il  lui  fit  en  même  tems 
comprendre,  ’’  qu’il  auroit  peut-être  trouvé  le  Sénat  difpofé  à- 
„  lui  donner  fatisfadion,  &  par  conféquent,  l’avantage  d’emploïer 
,,  fes  armes,  à  des  entreprifes  plusglorieufes,  pour  le  Suit  an  {on 
„  Maître ,  àu  lieu  que  celle  de  Chypre  lui  attireroit  le  blâme  de  1570, 

5,  toutes  les  Puiflances,  qui  ne  voudroient  plus  fe  fier  à  lui,  s’il 
rompoit  fi- tôt  le  Traité,  qu’il  venoit  de  ratifier,  avec  tant 
„  de  témoignages  de  fatisfadion. 

Les  raifbns  de  Barbaro  eurent  tant  de  pouvoir  fur  l’elprit 
du  Vifîr ,  qui ,  d’ailleurs ,  auroit  été  ravi  de  pouvoir  éloigner 
Mustapha,  &Piali,  par  une  guerre  étrangère,  que  les  aïant 
luhmême  repréfentées  au  ce  Monarque  confentit,  qu’il 

envoïât  Cubât  ,  Chîaoux  >  à  Fénîfè ,  accompagné  du  Fils ,  &  Succès  de 
.du  Sécrétaire  de  l’Ambafladeur,  qui  les  fit  partir  avec  cet  En-  dîm^^' 
voïé,  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur;  mais,  en  efifet,  afin 
qu’ils  puffent  informer  le  Sénat  de  la  grande  Armée,  qu’on  pré- 
paroit,  pour  l’entreprife  de  Chypre^  6c  de  la  néceflité,  qu’il  y  • 
avoit ,  d’envoïer  promtement  bon  nombre  dé  Troupes ,  6c  abon¬ 
dance  deProvifions  dans  cette  Ile. 

Yyy  yyy  2  Ss-, 
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Selbi  cependant ,  malgré  remprelTement',  ;  qu’il  avoit  témoi¬ 
gné  pour  commencer  la  guerre ,  n’aïant  point  l’inclination  guer¬ 
rière,  confentit,  avec  d’autant  plus  de  facilité,  à  faire. fufpen- 
dre  les  hollilités ,  qui  étoient.  prêtes  à  commencer ,  qu’il  efpé- 
roit  d’obtenir  ce  qu’il  fouirait  oit,  fans  répandre  de  fan^.rMais 
l’arrivée  de  fon  Miniftre  à  P^énife  ïit  un  effet  tout  contraire,  à 
celui  dont  ce  Monarque  s’étoit  flatté. 

Lettre  du  CüBAT ,  introduit  dans  le  Confeil ,  préfenta  au  Doge  la  Let- 
VéStienT  Sultan^  &  celle  du  Vifir,  qui  annonçoient  également  la  guer¬ 
re  à  la  République ,  fî  on  ne  lui  cédoit  promtementl’Ile  de  Chy- 
pre.  Ce  Chiaoux  expliqua  enfuite,  de  vive  voix  ,  que  l’Empe¬ 
reur,  fon  Maître,  fe plaignoit  extrêmement  de  l’afile,  qifon  y. 
donnoit  aux  Çorfaires ,  qui  y  tranfportoient  tous  les  jours  les 
dépouilles  de  fes  Sujets  :  Qg’il  vouloir  abfolument  entrer  en 
pofTeffion  d’un  Pays ,  qui  lui  appartenoit ,  comme  dépendant 
cûm  à' Egypte ^  qu’il  avoit  conquis  :  Que,  fi  le  Sénat  re- 
fufoit  de  le  fatisfaire  fur  ce  point ,  il  donneroit  occafion  à 
une  fanglante  guerre ,  qui  pourroit  ne  pas  finir  par  la  feule, 
perte  de  Chypre.  ”  Il  ajoutoit,  ”  que  le  Vifir  ,  qui  auroit 
fouhaité.de  les  fervir ,  l’avoit  chargé  de  leur  dire,  eii  particur. 
lier,  que  la  réfolution  du  Suîtati  étoit  trop  forte ,  &  fon  Ar¬ 
mée  trop  formidable ,  pour  pouvoir  détourner  la  foudre ,  qui 
les  menaçoit  ;  &  que  fon  avis  étoit ,  qu’ils  lui  cédaffent  un 
Pays,'  fur  lequel  il  avoit  de  fi  jufles  droits. 

Leurrêpm-  C^s  Lettres,  qui  furent  lues,  &  expliquées  à  haute  voix, 
jeàcette  de  même  que  leDifcours  du  Chiaoux^  émurent  extrêmement  le 
Doge  y  &  tous  les  Sénateurs.  Cependant  ils  fe.  continrent  tous 
dans  leur  prudence  ordinaire,  &lui  répondirent,  .fans  héfiter, 
que  Tachant,  que.  les  Princes  ne  pouvoient  pofféder  aucune 
plus  belle ,  ni  plus  louable  qualité , ,  que  celle  d’être  fidèles  à 
leur  parole ,  ils  avoiént  gardé  religieuferiient  celle  qu’ils  avOient 
donnée  Grand-Seigneur  y.  enfaifant  la  Paix  avec  lui.  Mais 
que,  puisque  Sa  HauteJJe  youloit  enfraindre  la  fîenne,,  de 

3,  qu’ils 
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Il  qu’ils  n’avoient  rien  à*  fe  reprocher  ^  ni  pour  l’afile  dçs  Gor- 

faires,  dont  on  fe  plaignoit,  ni  pour  les  autres  mécontentemens, , 

55  qu’on  leur  imputoit,  &  qu’on  vouloir  faire  fervir  de  prétex-r 
35  te  5  pour  leur  faire  une  guerre  injufte  j  ila  efpéroient  j  que  le 
55  Dieu  tout-puifiant  protégeroit  la  jufticede  leur  caule  ,  &don- 
35  neroit  aflez  de  force  k  leurs  armes  pour  repoulTer  fes  attaques, 

35  &  rendre  vaines  toutes  fes  entreprifes  ;  Qu’il  pouvoit  raporr 
55  ter  au  Sultan -y  fon  Maître,,  qu’ils  fe  défendroient ,  avec  au- 
55  tant  de  réfolution  5  &  de  fermeté,  ■  qu’ils  a  voient  été  exadsk 
55  obferver  le  renouvellement  de  la.  Paix  5  qu’ils  avoient  faite 
55  avec  lui; 

Cubât  5  qui  s’attendoit  à  une  réponfe  plus  modérée ,  quiten-  • 
dît  à  quelque  accommodement-5  fe  voïant  congédié  du  Loge  y  <Sc: 
du  Sénat,  d’une  manière  lî  fècJie,,  &  fi  indifférente,  appré-- 
henda  d’être  infulté. 5  parole  grand  peuple,  qui  ravoit  envir 
ronné  dans  la  Place  de.  St.  Marc ,  en  débarquant ,  &;  même-  re-  - 
gardé  avec  des  yeux  d’indignation;>.  C’efi;  pourquoi,  il  pria*, 
qu’on  le  fît  fortir  par  l’efcalier  fecret;.  ce  qu’on  lui  accorda,  en  . 
le  faifant  conduire,  fans  beaucoup  de  cérémonie,  jusqu’à  laGar 
1ère 5  qui  l’avoit  amenée  laquelle  eut  ordre  de  le  tranlporter  in- 
ceflamment  aux  confins  de  h.  DaîmatiCi  Le  Sénat  étoit  bien 
aife ,  qu’il  ne  fît  aucun  féjour  dans  fes  Etats ,  afin  d’éviter  l’om¬ 
brage,  qu’auroit  pu  en  concevoir  Philippe  IL  Roi  d'E/pagne.:, 
avec  lequel  il  avoit  fait  une  Ligue ,  qui  devoir  groflk  * 
leur  Flotte  confidérablement ,  puisque  Pie  V.  qui  en  avoit 
été  le  promoteur  ,  avoit  engagé .  ce  Monarque  à.  fournir 
foixante  & ,  cinq  ^  Galères.,.  - 


G  H  A  P  I  T  R  E  I  I  L  Article  J.  f 

e  Sénat  auroit  ardemment  fouhaité  de  pouvoir  engager  Le  sénat 
dans  fa  querelle  les  Puiflances  auxquelles  ■  il 

envoïa^des  Ambafladeurs ,  pour  leur  faire  part  de  l’in jufte  ces  del’Eiu 

■\r  rope  dans 

Yyy  yyy  3  ,  guer- , 
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guerre,  que  vouloit  lui  faire  ÎEnnerui  commun,  &  pour  leur 
demander  afliflance  ;  mais  l’Empereur ,  qui  auroit  dû  y  entrer 
le  premier,  mécontent  de  ce  que,  .contre  les  droits  de  l’Empi¬ 
re  5  le  Pontife  avoit  accordé  le  titre  de  Grmd-Duc  à  celui  de 
Florence  protefta  non  feulement  de  l’invalidité  de  ce  Titre  , 
mais  encore  ne  voulut  faire  aucune  attention  aux  follicitations 
du  Saint  Fère^  ni  aux  inftances  de  la  République. 

Charles  IX.  Roi  de  France ,  que  fes  intérêts  particuliers  en- 
gageoient  à  entretenir  une  bonne  correfpondance  avec  la  Forte^ 
répondit  au  Nonce  du  Pape ,  qui  luien  fit  la  propolîtion ,  „  qu’aïant 
,,  ligné  la  Paix  avec  le  Grand-Seigneur ,  il  ne  pouvok  l’enfraindre, 
•  5,  fans  un  fujet  légitime  ;  Que  le  Roi  à^Efpagne ,  dont  ce  Pré- 
„  lat  lui  citoit  l’exemple ,  n’aïant  pas  les  mêmes  raifons ,  que 
„  lui ,  il  n’étoit  pas  furprenant ,  qu’il  fût  d’abord  entré  dans  la 

Ligue  qu’on  lui  avoit  propofée ,  en  faveur  de  laquelle  le  Pon- 
5,  tife  lui  avoit  même  accordé  la  levée  des  Décimes  fur  le  Cler- 
Une  réüjjit  gé  de  tous  fes  Etats.  Il  n’y  eut  donc ,  que  le  Pape ,  le  Roi 
düEfpagne^  Fénitiens,^  quifulTent  dans  cette  confédéra- 
“  tion* 

VjNœnt  Alexandri,  que  le  Sénat  envoïa  vers  Thamas, 
Roi  de  Ferfe-i  pour  l’en  fblliciter,  fut  parfaitement  bien  reçu 
par  Gaïdar,  Fils  de  ce  Prince,  auquel  il  s’étoit  adrelTé.  Mais 
le  Père  répondit ,  que-Paffaire  étoit  de  trop  grande  conféquen* 
ce,  poür«’y  engager  làns  de  mures  réflexions,  &  qu’il  fe  rè* 
gleroit  fur  les  mouvemens,  &  les  progrès ,  que  feroient  les  Prin^ 
ces  Chrétiens  contïtV Ottoman^  dont  ce Miniftre l’afluroit ,  que 
h  puiffance  étoit  devenue  trop  formidable ,  pour  ne  pas  s’oppo- 
fer  k  ragrandiflcment  de  fes  conquêtes. 

^  Il  efl  vrai ,  que ,  fl  la  République  recevoir  fl  peu  d’afliflance 

des  Puiflances  étrangères ,  que  le  Sénat  avoit  recherchées  avec  tant 
d’empreffement ,  ils  en  furent  dédommagés  par  le  !z:èle ,  &  l’ar¬ 
deur,  avec  laquelle  le  Clergé,  la  NoblelTe,  les  Villes,  &  les  Corn- 
mimautés  de  leur  dépendance  ,  &  enfin  tous  les  particuliers 

s’ent 
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s’emprefTèrent  à  leur  offrir  leurs  vies ,  &  leurs  biens ,  pour  leur 
aider  k  réprimer  l’orgueil  du  fier  Ennemi,  qui  venoit  de  leur 
déclarer  fi  injuftement  la  guerre.  Auffi ,  la  Ville  dominante  fe 
trouva,  en  peu  de  tems ,  fi  remplie  de  Volontaires,  &  autres  per- 
fonnes,qui  venoient  s’enrôler ,  qu’il  auroit  été  très-fecile  au  Sénat 
d’envoïer  en  Chypre  trois  fois  plus  de  monde ,  qu’il  n’en  falloit  pour 
la  défenfe  &  pour  la  confervation  de  cette  lie,  &y  malgré  l’embrafe- 
ment  de  l’Arfenaly  &la  difette  de  grains  dans  fes Etats,  la  mu¬ 
nir  abondamment  de  toutes  les  provifions  néceffaires,  par  les 
quotifations  volontaires  de  fes  Sujets,  conime  nous  allons  le  voir:: 


Le  Patriarche  Grimani  offrit  au  Sénat, 

Ducats 

1000. 

Le  Patriarclie  Barbarq.  .  .  .  .  ; 

•  • 

.  1000. 

Le  Chevalier  Onoffre  Mazzi  de  Brefcïa.  .  . 

2000. 

Pandolphe  Ai'tavantf,  Florentin.  . 

•  % 

1000. 

L’Evêque  de  CividaL.  .... 

600. 

Monfeigneur  Valier . . . 

1000. 

L’Evêque  de  Ficence,  ..... 

l'OOO. 

L’Abbé  Julien.  .,  .  ..  .  ..  .  . 

Ducats 

FOOO. 

Le  Patriarche  de  Féni/e. 

1  OOP. 

L’Evêque  de  Torcejlo.  .  .  .  , 

I;000. 

Monfeigneur  Pezaro,  .  .  '  .  .  . 

<  4  600. 

L’Archevêque  de.  Chypre. 

• 

%ooo. 

La  Communauté  de  Ber  game.,  .  . 

•  '  •  '''  !É* 

10000. 

La  Communauté  de.  Padoue,. 

•  •  • 

P  000. 

La  Communauté  de  Ficence. 

I  2000.,_ 

Benoit  Cicüran.  . 

« 

200. 

OcTAViEN  Grbuni,. par  emprunt. ,  . 

• 

-  2000, 

Infanterie  payée,  &  donnée  aux  Fénitlens. 

André'  Morosini  envoie ,  à  fes.  dépens , 

fon  propre  Eils  ,  avec  Soldats  .  ;  . 

Le  Comte  de  Carrasso.  .  .  ly. 

La  Communauté  de  5;:^  ,  pour  fix  mpisy  .  .  1000. 

La  Maifon  Porcellaga,  pour  le  même.tenis^  .  200... 
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30. 

4* 

4* 

zo. 

12. 

4- 


La  Communauté  de  Vérone.  .  C  5^00.’ 

La  Communauté  de  jusqu’à  la  fin  de  la  guerre.  100. 
La  Communauté  de  Trévife^  pour  fix  mois.  .  400. 

Le  Comte  L  u  c  r  e‘c  e  Gambara.  .  .  2 

Le  Comte  Nicolo  Gambara.  .  .  25^. 

Le  Comte  Marc- Antoine  Martinengo.'  .  .  30. 

‘Gentilshommes  ,  avec  un  Soldat  chacun  5  200. 

Le  Chevalier  Pierre  Lipoman. 

F  errant  Ateraldo  ,  avec  trois  de  fes  Enfans. 

Benoit  C  i  u  r  a  n.  -  . 

Domitien  Moschetti,  Romain. 

Sergius  Pola.  .  r 

Gentilshommes  Milanois. 

Ceux  qui  offrirent  au  Sénat 5  de  lever  du  monde,  furent 
Sforze  Palavicino.  .  .  ‘  Fantaflins.  5000. 

Paul  Ursin.  •  • .  ..  .  4000. 

"Je'rome  Martineng.  •  .  ,  2000. 

César  Caraffa.  .'  .  .•  looo. 

LeGomte  Hipolite  Porto  ,  200.  Chevaux ,  &  Fan- 

taflins.  .  .  .  .  *.  1000. 

BrüNOR  LaMPESCO.  '  :  •  .  ;  30OO. 

Le  Comte  Fabius  Poleti.  :  :  ^  '2000. 

Passou'  Fantuzzi.  .  .  ^  1 000. 

Le  Colonel  Spulverino.  :  V  1000. 

Palavicino  Doragone.  .  .  —  ;  3000. 

Camile  Fantuzzi.  C  :  :  2000. 

Robert  Malatesta.  '  ^  r  1000. 

La  Femme  du  Seigneur  Astor  Baglione.  •  2000. 

Alexandre  Zambecari.  .  .  1000. 

Alphonse  Vitelli, Chevaux  légers  200.&  Infanterie.4.000. 
Le  Comte  Hercule  Contrary.  .  .  2000, 

Le  Comte  Pierre  AvogadroFerazzo,  Fantaffins.  4000. 
Le  Comte  Nicolas  Gamdara.  :  .  tooo. 
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Te  Fils  du  Duc  dPAtri. 

r  2000. 

Jules  Rongon.  .  ,  : 

I OQO. 

Camile  Bonacelli. 

.  ,  I OOO. 

Malvezzo  Faurti.  .  . 

.  .  lOOO. 

Le  Comte  Montebello. 

.  '  .  2000. 

Le  Gomte  Louis  Avogadro. 

2000. 

Le  Comte  François  Martinengo  , 

1^0.  Chevaux 

Légers,  &  FantalTins. 

.  .1  OOO. 

Hercules  Saulo..  .  ,  . 

.  lOOO. 

Le  Comte  OciwiEN  Piene. 

.  .  lOOO. 

Renuce  Othon. 

lOOO. 

C  E^s  A  R  de  la  Plume. 

lOOO. 

ALESAS  de  Ve'PI. 

I  OOO. 

Honorius  Ciott. 

'lOOO. 

On  voit  5  par  ce  détail ,  qu’en  fort  peu  de  tems  les  Vénitiens 
reçurent ,  en  argent  comptant  j  quarante-fix  mille  huit-cens  Du¬ 
cats  ;  &  qu’ils  eurent  deux-mille  cinq  cens  Ibixante ,  &  dix  huit 
Hommes  payés  par  les  Particuliers  ;  Qu’on  leur  offrit ,  en  mê¬ 
me  tems,  la  levée  du  cinquante-huit--mille  deux-cens  Hommes. 
XÜependant,  par  une  politique  hors  de  faifon,  en  voulant  trop 
économifer,  dans  une  conjondure,  où  il  auroit  fallu  tout  pro¬ 
diguer,  le  Sénat  remercia  la  plupart  de  ceux  qui  étoient  venus 
•offrir  leurs  fer  vices  ,  &  fe  contenta  d’envoïer  quelques  Trou¬ 
pes  dans  \! Albanie -i  &  dans  la  Baîmatie^  fur  les  avis,  que -leur 
tivoient  donné  les  Gouverneurs  de  ces  deux  Provinces ,  que  les 
Turcs  y  avoient  faccagé,&  brûlé  quelques  Villages  d’ordon¬ 
ner  à  Jules  Savorniani  ,  celui  qui  avoit  fait  fortifier  la  Ville 
Nicofie^  de  fe  jetter  dans  ,  dont  la  confervation  leur 
•étoit  de  grande  importance,  &  qu’ils  appréhendoient  que  les 
Infidèles  n’entrepriffent  de  leur  enlever.  Ils  négligèrent  de  mu¬ 
nir  nie  de  Chypre^ qui  fe  trouvoitdans  un  danger  évident, d’ê¬ 
tre  attaquée  la  préraière. 


Ils  néffH~ 
gent  les 
j'iges  avis, 
qu'on  leur 
donne. 


Zzz  zzz 
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Le  peu  d’expérience  des  Sénateurs,  au  métier  de  la  Guerre ^ 
quoique  très-habiles  dans  le  Gouvernement  civil,  apolitique,  fut: 
caufe  qu’ils  donnèrent  trop  de  confiance  à  ce  que  leur  dit  J  e'r  o- 
NE.  Martineîîgo^  Gentilhomme  Brejfan^  d’ailleurs  vaillant^. 
&  courageux ,  mais  qpi ,  dans  cette  occafion ,  eut-  la  vanité'  de^ 
les  aflurer ,  ”  quÜI  défendroit  l’Ile  de  Chypre^,  avec  les  trois  mil- 
,5  le  Hommes^,,  dont  on.  venoit.  de  lui  donner  le  commande^ 
„  ment; 

Ge  furent  les  feules  Troupes',  qu’ils  y  envoïèrent,  malgré* 
les  bons  avis  de  Savorniani  ,  qui  5  connoilTant  le  Pays  mieux^ 
que  perfonne,.  leurrepréfentaiplufîeurs  fois,  ”  qu’il  falloit,  au» 
3,  moins  ,  dix  à  douze  mille  Hommes  de  bonnes  Troupes ,  pour  ■ 
„  défendre  Chypre ^  qu’un?  moindre  nombre  ne  fauroit  em- 
3,  pêcher  les  Infidèles  àt  s’en  rendre  maîtres^  Il  les  en  -foUicitai 
.  derechef,  dès  qu’il  fut  arrivé  à  fur  laquelle  il  reconnut, 

que  les  Turcs  n’avoient  aucun  delTein.  La  prophétie  de  cet  ha¬ 
bile  homme  ne  fut  que  trop  véritable ,  comme  on  va  le  voir,pari' 
la  fuite. 

ArJcie  17,.  Le  Chiaoux  Cübat  étant*  retourné  a  Conflaniinopk  ,  vers* 
la  fin  de  Mai,  de  fon  infrudueufe  Ambaffade  de  Fénifei  le 
^Grand-Seigneur  Youhit  l’entendre  lui- même. .  Il  .lui  rendit  un= 
compte  exad'de  tout  ce  qui  s’étoit  dit  dans  lé  Sénat,  &de  la  : 

Lf. Sultan  difpofition ,  où  il  l’avoit  trouvé ,  à  refufer  à  Sa  HauteJJe  la  fatis- 
tnform  des  ^  qu’elle  lui  dcmandoit  ;  ajoutant ,  qu’il  avoit  reconnu , . 

dans  le  Peuple, une.  haine  implacable,. qu’il  avoit. appréhendée 
d’en  être  lapidé.  . 

Ce  raport  enflamma  tellément* ce  Monarque  dé  rage,  &  dé¬ 
colère  ,  que ,  fe  reprochant  la  démarciie  inutile ,  qu’il  venoit  de  • 
faire,  envers  des  Peuples j  quil  regardoit' comme  fes  VafTaux,-, 
qu’il  ne  refpira  plus  que  vangeance;  &  ,  fans  plus  fe  fier  à  fes.' 
•  Minifires,  il  alla  lui- même  vifiter  l’Arfenal,  &  le  Tophane^ 
Üt.arrêter  deux  Navires  Vénitiens. dont  fun  ie  nommoit  \q  Bo-  - 

nardCf^ 


difpojitions 
des  Wénl 
'  tiens ,  cm 
Myence  les 
iajiiliîés. 
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^nai^âe^  &  Tautre  le  Baïbe^  qui  étoient  au  port,  pour  y  pren* 
dre  leurs  cargaifons  ;  ordonnant,  en  même  tems,  aux  Vifîrs  d  en- 
voïer  des  Chîaoux^  pour  garder  T Ambafladeur  Barbaro,  & 
tous  ceux- de  fa  fuite,  dans  fa  propre  maifon. 

Le  Grand-Vifir  fit  également  arrêter  tous  lesGonfuls,  & 
;îes  Marchands  F'éw/V/m,  qui  fe  trouvoient  k  Confiant  impie & 
dans  les  autres  Echelles  du  Zec;^?/.  Il  fit  ineeflamment  partir  Pia- 
<Li  Pacha ^  «Général  de  la  Mer,  avec  quatre-vingts-Galères,  & 
trente  Galiottes  5  avec  ordre  de  fe  rendre  à  Rhodes  ^  où  il  avoir 
^déjà  envoïé  Amurat  Raix  ,  avec  vingt-cinq  autres  Galères, 
^pour  empêcher  des  fecours ,  que  le  Sénat  auroit  pu  envoïer  en 
ilhypre.  ^Cependant ,  comme  le  refte  de  la  Flotte  Ottomane ,  qui 
fe  préparoit.kiF<^gr^/w«/,ne  paroilToit  point  encore  ,'Ptali  vou¬ 
lut  aller  la  prcffer  lui-même ,  &  ravagea ,  en  palTant ,  les  Iles 
.de  -T/W,  qui  appartenoient  à  la  République,  fans  pourtant  en 
attaquer  la  Forterefle ,  afin  de  ne  point  retarder  Fentrçprife  de 
^Chypre  y  qui  étoit  l’objet  principal  de  fon  Expédition. 

Ce  fut-là  le  prélude  de  la  guerre ,  pendant  que  Se%a^tte  w 
Ve'nI'E'ri,  qui  étoit  Provéditeur A  Corfuy  brûlant  d’impatien- 
-ce  de  donner  à  fa  Patrie  des  marques  de  fonÆèle,  &  aux  Infi^ 
fidèles  de  k  haine,  qudl  avoit  contre  eux,  embralTa,  mialgré 
ion  grandige ,  la  propofition ,  que  lui  ^firent  les  Peuples  d’Ep/- 
/re  de  fecouër  le  joug  des  Turcs ,  4c  de  fe  donner  ù  da  Républi¬ 
que,  pourvu  qu’après  qu’ils  lui  auroient donné  des -otages,  pour 
garans  de  leur  bonne-foi,  ils  voulût  afliéger  la  ville  de  Supoto^ 
d’aflurant  querk  prife  de  cette  Place  entraineroit  xelle  de  toute 
ila  Province. 

Ce  vénérable,  8c  généreux  Vieillard,  jaloux  delà  parole,  qu’il 
jRvoit  donnée  aux  Eptrotes^  n’eut  pas  plutôt  reçu  des  otages, 
.•qui  lui  furent  préfentés  par  Emanüel  Marriori  ,  qu’il  fit  pré- 
i^arer  dixCalères,  'dont  il  donnade  commandement, k  Jaques 
Celsi  ,  Erovéditeur  de  l’Armée ,  8c  fe  rendit  lui- même  en  ^Iba- 
il  amégea  la  Ville  de  Supoto.  Il  la  battit,  avec  tant  de 
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vigueur,  que  lesAlTiégés,  qui  n’étoient  pas  fort  habiles  aumâ- 
nîment  du  canon.,  échauffèrent  fî  fort  le  leur,  que  deux  pièces 
en  crevèrent  dans  lè  même,  inftant ,  &- mirent  le  feu  aux  pou¬ 
dres  ;  ce  qui  les  obligea  de  la  lui  abandonner ,  dès  le.  troifième 
jour ,  &  de  s’enfuir  aux  Montagnes ,  où  ils  efpéroient  de  trou¬ 
ver  leur  fureté.  Mais  les  gens  du  pays ,  ,qui  en  connoilToient 
les  détours,  mieux  que  les  Turcs  de  la  Garnifon,  leur  coupi 
rent  chemin ,  en  les  pourfuivant en  tuèrent  une  grande  partie., 
&  conduhirent  les  autres  prifonniers  à  Venie'ri,  qui  les  fit 
mettre  à  la  chaine.'  Ce  Général  donna  le  Gouvernement  de  la 
Place  au  même  Emanüel  Marmori,-  Homme  d’expérience,  & 
d’une  fidélité  reconnue,  &  s’en  retourna  '^  Corfu^  couvert  de 
gloire,  &  comblé  d’honneur,  d’avoir  conquis  une  Place,  qui 
inettoit.à  couvert  les  Etats  de  la  République  de  ce  eôté-là. 

Le  Commandant  Marc  Quirini  ,  qui ,  dans  le  même  tems, 
revenoit.  de  Candie-^  avec  les  vingt  &  une  Galères ,  que  la  Répu¬ 
blique  y  entretenoit  ordinairement ,  ne  fut- pas  moins  heureux, 
que  y  ENi  e'ri.  Le  Sénat  lui  avok  ordonné  de  venir  joindre  le 
Général  Zane,  qui  fe  trouvoit  dans  le  port  de  Zara^  avec  le 
gros- de  la  Flotte.  Le  vent;  contraire  aïant  empêché  Quirini 
de' continuer  fa  route,  il  attaqua  le  Fort  Bras  de  Maine-y 
fur  la  Côte  Méridionale  d\x  T éloponnèfe  qu’il  emporta  de  vive 
-force,  &  où  il  fit  quantité/ de  prifonniers.  Ce. polie  étoit  affez 
important  ;  .  mais  aïant  confidéré,  qu’en  le  .garniffant ,  il  auroit 
trop  affoibli  fes  Equipages,  il  fit  charger  fur  fes  Galères  trente- 
flx  pièces  de  canon  de  fonte,  qu’il  y  trouva,  &le  fit  démolir, 
afin  d’empêcher  Infidèles  de  s’y  rétablir  ,&  d’en  .faire  une  re¬ 
traite  de  FourbanSt  comme  elle  l’étoit  auparavant. 

Le  Viélorieux' Quirini. aborda  enfin  à  Corfu^  au  commence¬ 
ment  de  Juillet,  où  le  Général  Zane  s’étoit  rendu  quelque  tems 
auparavant,  pour  réparer  fes  Equipages,  qui  avoient  tellement 
fouffert.à  Zaras  par  la  rareté  des  vivres,  caufée  parles.partis 
desTz/m,  qui  couroient  les  campagnes  des  environs, ^  quelque- 

.  fois 
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fois  même  jusqu’aux  portés  de  la  Ville,  que  toute  laTlôtte  aïant 
été  obligée  de  fe  nourrir  de  bilcuit  gâté,  ce  mauvais  aliment  y 
engendra  bientôt  une  maladie  contagiéufe,  qui  en  emportoit 
tous  Ics' jours  un  fi  grand  nombre,  qu’à- peine  en  reftoit-il  alTez 
pour  manœuvrer,  11  gagna  enfin  l’ile  de  Corfu ,  où  il  efpéroit , 
que  le  changement  de  climat ,  <Sc  la  bonne,  nourriture  feroient-celTer 
cette  influence  ,  &  que  les  Flottes  du  St.  Père  ,  &  du  Roi 
d' E/pagne ^  le  joindroient,  avant  la  fin  de  l’Eté,  puisqu’après 
bien  des  longueurs -,1  &  de  grandes  diiEcultés,.  la  Ligue  s’étoit 
enfin  conclue. 

Gepcndant,  le  Général  Zanè,  jaloux  des  applàudilFemen» 
que  V EN I E^R I ,  &  QpiRiNi ,  s’étoient  attirés ,  avec  des  forces 
beaucoup  inférieures  à  celles  qifil  avoit  à  fa  difpofition ,  projet-»- 
toit  quelque  entreprife,  qui  fit  également  parler  dé  lui.  11  s’ar¬ 
rêta  à  celle  de  Margantr,  autre  importante  Place  de  VEpire^ 
dont  il  donna  la  commilfion  à  Sforza  Pàlavicino,  Général 
des  Troupes  de  débarquement,  qui  y  alla  avec  cinquante  Galè»- 
res  ,&  cinq-mille  Hommes  de  fa  meilleure  Infanterie.  Mais',  foit 
quil  ne  fût  pas  aulfidieureux*  dans  fes  entreprifes  ,  que  ceux-qu’il 
auroitvoulti  furpafler,.ou  que  les  perfonnes,  qu’il ^mploïa,  n’euf* 
fent  pas  là  même  capacité,  il  y  échoua. 

A'  peine  Palavicino  fe  préfentà  devança  Place ,  (^’éton- 
né  de  fa  fituation ,  de  la  contenance  de  fes  Habitans ,  quoi- qu’ils, 
feuffent  lailTé  librement  débarquer,  &  même  approcher,-  fans 
faire  aucun  mouvement  ,  qu’il  s’en  retourna  ,  fans  ofcr  rien  en¬ 
treprendre:  il  excufa  fa  retraite,  &  fon  manque  de  courage, 
fur  ce  que  la  Place  étoit  trop  éloignée  dé  la  Mer,  pour  en  com¬ 
mencer  îe  Siège  avec  fi  peu  de  monde..  Le  Général  fut  fi  peu  fa- - 
tisfait  de  fes  raifons  ,  qu’il  lui.  en- témoigna  ouvertement  fon  in* 
dignation,  <Sc  blâma  fa  conduite.  PalaviginO, Tenfible  à  ces ■ 
reproches,  voulut  réparer  fa  Faute,  &  recouvrer  fon  honneur  j 
pour  cet  effet  ,  il  demanda  la  permiifiori  d’y  retourner  .;  mais 
2ane  la  lui  refufa  tout  court,  &  lui  dit ,  ”  qu’il  ne  feroit  pas  plus  bra- 
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5,  ve 5  ni  plus  entreprenant  là  fécondé  fois,  qu’il  Tavoit  été  b 
5,  prémière  ;  &  qu’il  ne  jugeoit  point  à  propos  de  fatiguer  inu- 
55  tilement  les  Troupes,  nidesChiourmes.,  d’autant  plus  qu’elle# 
,55  nefétoient  déjà  que  trop,  parles  maladies,  qui  continuoient,, 
.5,  &  que 'tous  les  remèdes  des  Médecins  ne  pouvoient  arrêter. 

Il  y  a  apparence,  que  le  mauvais  fuccès  de  l’entreprife  de 
Margariti  , dégoûta  IC: Général  Zane,  Sc  lui  fit  oublier  .  le  petit 
.chagrin ,  qu’il  a  voit  conçu ,  de  la  gloire ,  que  Væ'n  i  e*  i  ,  &  Qui- 
*RiM,  s’étoLent  acquife,  puisqu’il  ne  chercha  plus  à  en  faire  aucune 
autre, en  forte  que  la  puilTante  Flottt Vénitienne ^ qui  avoit  d’a¬ 
bord  étonné  toute  V Europe,  &fait  connoître  véritablement  les 
grandes  reflburces  de  la  République ,  par  le  nombre  prodigieux 
de  Galères,  Galeaflès,  &  autres  Bâtimens.,  dont  elle  étoit  corn- 
pofée,  tous  bien  armés,  &  bien  pourvus,  malgré  la  mifère  du 
tems,  &,rembrafement  de  leur  Aifenal,  &  qui  enfin  auroit  été 
capable  d’arrêter,  &  peut  être  défaire  échouer  entièrement  l’en- 
treprife  des  Turcs  fur  l’Ile  de  Chypre,  pafla  toute  la  campagne,  fans 
combattre ,  linon  contre  la  difette  de  vivres  contre  la  maladie, 
qui  avoit  encore  augmenté ,  paria  mauvaife  qualité  de  ceux  qu’on 
continuoit  à  leur  donner.  Ce  qui  contraignit  leGénéral  à  déta¬ 
cher  Qüirini  ,  &  GANAiiE ,  Evec  cliacun  une.Efcadre  de  Galères, 
pour  aller  à  Zante,  2.CéfaIonie,  iSc  autres  lies  =dc  la  Seigneurie,, 
afin  d’y  engager  le  plus  de  Soldats ,  6c  de  Matelots  qifil  ieur  fe- 
roit  poflible,  6c  de  partir  lui-même,  fort  en  désordre,  pour 
Candie ,  où ,  il  elpéroit ,  que  le  changement  d’air  feroit  cefler  la 
peflilence. 

^  Mais ,  par  un  redoublement  de  malheurs ,  pour  cette  Armée , 
il  arriva  tout  de  contraire  de  ce  que  leGénéral  avoit  efpéré;  car 
j’augmcntation.  des  chaleurs  ,  à  mefure  que  laTlotte  avançoit 
vers  \eLen)ant ,îit  encore  augmenter  la  maladie;  de  forte  qu’en 
,Ærrivapt  au  poxX.AtSuâa,  où /elle  ne  fe  traina  qu'gavée  beaucoup 
peine, die  le  trouva  dans  un  état  très-pitoïable,  puisqu’il  y  étoit 
plus;^  vmgt-nulle  Hommes.  AuITi,  quoique  Qüirini,  5c 
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Canale,  ^uM’avoient  rejointe  à  lui  eufTent  amené  grand, 

nombre  de  recrues  que  Zane  contraignît  les  Régens  de  C^- 
die  k  lui  fournir  quantité,  de  Soldats ,  &  de  Matelots  ;  malgré- 
toutes  ces  diligences  >  &  ces  févérités  5  il  lui  fut  impolTible  de 
remplacer,  à  beaucoup  près ,  le  monde ,  qu’il  avoit  perdu ,  ni 
de  réparer  fes  Equipages ,  que  fort  foiblement* 

'  La  disgrâce,  qui  arriva  aux  quatre  VaifTeaux,-  qui'  condui- 
ïbient  en^  Chypre  le  Comte  MARTiNENGa.j  avec  les  trois- mille 
Hommes  qu’il  commandok  y^  ne  fut  pas'  moins  préjudiciable  aux' 
affaires  de  la  République.  Ces  navires  furentdong-tems  battus  par 
des  tempêtes,  &des  vents  contraires;  &  la  maladie,  qui  s’y  mit 
aufli,  avant  qu’ils  pulTent  aborder  à  Famagoujle  y  leur  emporta 
plus  de  mille  Soldats, *plufieurs  OiEciers,  &  le  Commandant  mê¬ 
me,  dont  le  corps  ,  qu’ils  y  tranfportèrent,  fut  enterré  dans  l’E- 
glifè  Cathédrale  dé  cette  Ville,  avec  d’autant  plus  de  regret  des- 
Habitans  ,de  Marc  Antoine  Bragadj N  ,  &  d’HECTOR  Baglio- 
NE,  qui  y  commandoient ,  que  ces  Chefs  avoient  beaucoup  de* 
confiance  en  fon  courage,  dedans  l’expérience,  qu’il 'poITédoit,: 
de  l’Art  Militaire,  aïant d’ailleurs  un  extrême  befoin  du  fecours 
qu’il  leur  amenoit;.  ' 

La  NoblefTe  de  Chypre  qui  s’étoirdonnée  tant  de  mouvemens  Ankkm 
pour  les  Fortifications  de  Nkofie ,  &  qui  en  ^avoit  reçu  de  grands 
aplaudifTemens',  s’attendoit  à  y  voir  arriver  dix ,  ou  douze  -  mil¬ 
le  Hommes ,  de  bonnes  Troupes ,  queSAVORNiANi  ,  qui  les  avoit' 
conduites,  leur  avoit  dit  être  néceflaires.,  pour  défendre  leurs- 
Baftions.  Ils  comptoient  doutant -plus  fur  ce  renfort,  que  cet 
habile  homme  les  avoit  aflurés ,  que  le  Sénat  en  étojt  bien  inf- 
truit;  &  qu’il  fàvoit’  aufli,  qu’il  ne  falloit’  guère  compter, fur' 
les  gens  du  pays ,  par  raport  à  leur  peu  d’expérience  au  manîment" 
des  armes.-  Cependant,  fok  que  la  mort- du  ,  Pierre 
-LoredaNj,  qui  arriva  fur  ces  entrefaites ,  -  occupât  entièrement  vénw 

les  Sénateurs ,  pour  l’éledion  d’unSuccefreur  ;  ouque  LoüïsMo-  ^7«t*5-* 

'OENiGO,  .qui  fut  élevé  à  la  Souveraine.  Dignité  j  quoique  très- 
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,capable  delà  bien  remplir,  eût  trop  de  confiance,  comme  tous 
les  autres,  dans  leurs  Forces  maritimes,  on  négligea  entière¬ 
ment  le  fecours,  qui  étoit  fi  néceflaire  en  Chypre  ^  non:  feule¬ 
ment  d’Hqmmés,  &  de  Munitions ,  mais  encore  d’un  Comman¬ 
dant  d’expérience,  qui  remplît  la  Charge  de  Laurens  Bembo,  Ré¬ 
gent  du  Roïaume ,  qui  venoit  de  mourir  à  ;  &  qui,  par  fit 

prudence ,  &  fon  autorité ,  retint  Jes  Officiers  fubalternes  dans 
leur  devoir. 

Ce  manque  d’attention  fut  caiife ,  que  Nicol'as  Dando  lo, 
Tàâejîa  de  cette  Capitale ,  s’en  appropria  .le  commandement. 
C’étoit  un  homme  de  Robe,  plus  ambitieux,  que. capable  de 
s’acqiiiter  d’un  emploi  fi  important,  dans  une  conjondure  auiîi 
délicate.  -En  effet,  tous  les  Auteurs  affurent ,  ,que  fa  mauvaifè 
conduite,  &  fon  infuffifance  avança,  non  feulement  la  perte  de 
cette  Ville  ,  mais  encore  cellade  tout  le  Roïaume ,  par  les  mau¬ 
vais  ordres,  qu’il  donna  par  tout ,  en  s’oppofant  toujours  aulen- 
timent  d’HECi'OR  Baglione,  bon  guerrier,  & très-affeclionné à 
fa  Patrie.  Comme  il  avoit  de  l’expérience  ^.il  foutenoit ,  qu’il  fal¬ 
loir  tout  mettre  en  ufage ,  pour  s’oppofer  à  la  defcente  des  Infi- 
,^êîes  ;  mais  Dandolo  ,  toujours  entêté,  voulut  abfolument,^qü’on 
leur  abandonnât  tout  le  plat-pays ,  &c  qu’on  fe  réduifit  à  la  feule  dé- 
fenfe  de  •Nicoficy  &  de  Famagoujîe.  Ainfî,  on  ne  fit.  rien  que 
travailler  à  l’augmentation  de  quelques  Ouvrages,  aux  dehors 
de  cette  prémière  Ville, auxquels  les Habitans s’emploïèrent  avec 
une  ardeur  incroïable. 

Il  faut  pourtant  convenir,  que  cet  empreffement  me  fe  troii- 
voit  que  parmi  la  Nobleffe,  &  la  Bourgeoifie.  Le  menu  peuple 
Repeuple  ^^oit  fi  fatigué  de  la  dureté  des  Magifirats  Féfiitiens^  &  de  la 

.:4Î(î Chypre,  .  ^  n  m  t  ri  •  •• 

mécontent , 'XigwQm  ,  avec  laquelle  ils  etoient  .traites  par  les  Seigneurs  du 

défefpoir  les  avoit  déjà  portés  plus  d’une  fois  à  fe- 
fiirconqué-  '.çQuërle  joug  des  uns,  &  des  autres.  Ils  avoient  même  pouffé  la 
fiardieffe,  jusqu’à  envoï’er  fécrettement  deux  d’entre  eux  à  Conf- 
tmtinopjey  pour  e.xçiter  h.  Forte  à  en  faire  k  conquête.  Sa- 
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tîREDO  raporte,  que  plufieiirs  des  plus  entreprenans  s’étoient 
même  ligués,  &  avoient  réfolu  de  creufer,  pendant  la  nuit, 
une  mine  aux  murs  de  Nicojîe^  .pour  y  mettre  le  feu  à  l’arrivée 
dles  Turcs  i  afin  de  leur  en  faciliter  la  prifc. 

Le  peuple  fit  enfin  connoître  fcs  mauvaifes  intentions ,  puis- 
«que  ,  de  diverfes  compagnies  ,  que  les  Capitaines  des  cantons  de 
l’Ile  en  formèrent,  plus  de  trois  quarts  de  ces  milices  les  aban¬ 
donnèrent,  pour  fe  fauveraux  montagnes,  n’y  en  aïanteu  quun 
petit  nombre  qui  revinlTeiit  a  leurs  drapeaux,  lors  qu’il  fallut 
s’enfermer  dans  les  Villes.  .Les  Moines  Grecs  eux-mêmes  tra- 
valloient  ouvertement  à  foulever  les'  peuples  de  leur  rite  con¬ 
tre  les  Vénitiens;  deforte  que  tout  confpiroit  à  la  perte  de  ce 
pauvre  pays ,  &  à  en  faciliter  la  prife  aux  Infidèles. 


Chapitre  I 

es  Turcs  P  bien  plus  avifés  que  les  Chrétiens  &  tfatten-  Article/. 


jL>  dant,  ni  ordre,,  ni  recours,  cjue  de  leur  Souverain ,  après 
avoir  embarqué  à  Nègrepont  bon  nombre  d’artillerie ,  &  abon¬ 
dance  de  provifions,  que  le  Vîjir  y  avoit  fait  préparer  ;  aprèsavoir 
aufli  chargé  à  celles ,  qui  étoient  prêt  es,  fur  les  vingt- cinq  Dejcrîptîm 

Galères  cTAmurat  R aix  ,  firent  incelTamment  voile  ,  avec  toute 
leur  Flotte ,  qui  fè  trouva  compofée  de  cent  foixante  Galères ,  ne. 
foixante  Galiotes,  huit  Mahones  (ce  font  de  gros  Vaifleaux  k 
Tantique),  fîx  Navires,  &  un  Galion  d’une  grandeur  extraor¬ 
dinaire,  que  leVifir  avoit  fait  conftruire  à  fes  propres  dépens.  Il 
y  avoit  encore  trois  Palandres ,  quarante  Tajjechemux ,  trent«e 
Çarmuffelins.'i  .&  quarante  Frégates  à  rames. 
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PiALi  Pûcba^  Grand  Amiral’,  avoit  l’entier  commandement  de 
cette  grande  Flotte,  &  Mustapha  Facha  celui  des  Troupes  de  dé¬ 
barquement  ;  &  ils  avoient  l’un,  l’autre,  les  plus  fameux  Capi¬ 
taines  de  l’Empire  Ottoman  fous  leurs  ordres.  Geux.de  daMari- 
ne  étoient  lài^iA  Facha^  Smoc  Pacha  y  Amurat  A^/.v,  IXlüch- 
ZALi,  qu’on  a  aulTi  nommé  Ochiali  ^  deplulieurs  autres  Officiers 
expérimentés  fur  cet  élément  :  Ceux  de  terre  étoient  le  Belîier- 
heig  de  Grèce  y  VJga  des  JanilTaires ,  Giamboülat  ,  Pacha  ÔlA- 
kp  5  le  Pacha  de  la  Natolïe ,  celui  de  la  Caramcmïe ,  le  Sangiac  de 
Tripoli^  avec  quantité  d’autres  Officiers-  de  grande,  réputation. 
Leur  prémier  mouillage  fut  au  port  de  FiniquCy  où  \ts  yaniffar- 
res  y  &  les  dé  diverfcs  Provinces  de  l’Empire  5  &  les  autres- 

Troupes  s'étoient  rendus.  Les  Commandans  détachèrent  d’abord' 
SiKOC  Pachay  avec  vingt  cinq  Galères ,  &  lui  ordonnèrent  d’al¬ 
ler  faire  dcfcente  du  côté  de  Baffo.  SixGaliottes  abordèrentjCn 
même  tems,/ du  côté  àe  Cosmachitî  y  &.  quelques  autres  allèrent 
fonder,  les  eaux  des  environs  de  Famagoujlcy  afin  d’être  infor¬ 
més,  par  les  prifonniers,  qu’ils  pourroient  faire,  de  l’état,.  & 
des  forces-  du  pays,  &  des  mouvemens  qu’on  s’y.  donnoit ,..  pour 
le  ut  faire,  tête. 

SîxGaiîot..  Lés  fix  Galiottes  furent  les  prémières  à  Bboràèr  en.  Chypre, 
è abord  en  Ellcs  atordèrcnt  au  Village  de  Lara ,  qu’elles  pillèrent  ,-  &  brûlè- 
entièrement.  Les  Habitans  eurent  le  îx)nheur  dé  gagner 
brûlent  îes Moutagncs ;  mais  quelques  Bergers,. qui gardpient  leurs troii- 
^tf  Laraf*  pcaux  alTez  près  de  la  rade,  furent  faits  prifonniers.,  lléfl  vrai, 
que  les  Turcs  s’étant  enfuite* avancés  dans  les  terres,  tombèrent 
fous  une  compagnie  de  Cavalerie  EpirotCy  qui  leur  tiià  onze  hom¬ 
mes  ,  en  fit  deux  prifonniers ,  6t.  obligea  les  autres  k,  regagner 
leurs  bâtimens» 

LiiDiroi  ^  Siitoc  ne  trouva  aucune  oppofition  ^  Baffo  ;  mais  aïant  rç*: 
%ulgF'  connu,.,  par  le  fond, de  la  rade,  quelle  étoit  dàngereufe,  il'^’cti 
repartit  incefTamment,  6c  s’avança  jusqu’à  Limifoly  qu’il  fàcca- 
gea>  6c  brûla  ,  auffi  bien  que  le.  Village  àÜJgrotiy  &  celui  de 

P 


de.CHYPREj  Liy.  XXIV.  Ch.  IV,  lop? 

Faîaniiàîa^  dont  on  ne  .pouvoit  attribuer  la  faute  qu’à  Dando* 

LO, &  à E U'G EK  E  SciNCLiTiQUE,  Comtc  de  Rochas^  que  le  Sénat  a- 
voit  fait -Général  de  la  Cavalerie,  dans  la  penfée  qu’étant  un  des  plus 
riches  Seigneurs  du  Roïaume,  il  agiroit  aufli  avec  plus  d’ardeur, 
•qu’aucun  autre ,  pour  le  bien  défendre.  Mais ,  comme  le  peu 
d’expérience  de  ces  deux  Chefs  leur  avoit  tout  fait  négliger,  & 
qu’ils  fe  flatoicnt  toujours  5  que  les  Tw'cs  ne  viendroient  les  at¬ 
taquer  ,  que  i’année  fliivantc ,  ces  endroits-îà  furent  la  vidime 
des  Ennemis,  •  !  ; 

Cependant,  malgré  le  peii  d’ordre,  qu’ils  avaient  ^mis  à  Ja 
garde  des  Côtes ,  Jors  que  les  gens  de  SiROc  voulurent  s’avancer 
vdans  des  terres ,  ils  rencontrèrent  Rondocio  ,  Capitaine  d’une 
Compagnie  à^Epirotes ,  &  V  i  n  c  e  n  t  M  a  l  i  p  i  e  R  i ,  Lieute¬ 
nant  qui  les  chargèrent,  avec  tant  de  courage,  que, 

quelques  orgueilleux  qu’ils  fulTent  des  ravages ,  qu’ils  venoient 
de  faire,  ils  furent  contraints  de  prendre  la  fuite ,  après  avoir 
perdu  grand  nombre  de  leurs  compagnons ,  &  en  avoir  vu  plu- 
ieurs  autres,  qui  furent  faits  prifonniers.  Les  têtes  de  ceux, 
qui  avoient  été  tués,  furent  portées,  à  Nicofte^  où  les  autres  fui¬ 
rent  aiùTi  conduits ,  comme  en  triomphe ,  pendant  que  SiROfc 
s’en  retourna  à  Finique ,  pour  rendre  compte  aux  Gommandans 
de  ce  qü’il  avoit  ‘fart ,  &  de  ce  qu’il  avoit  pu  reconnoître. 

La  joie,  que  caufa  le  fpedaclede  tant  de  têtes  ennemies  aux  Article /j. 
fiabitans  de  Nkofie^Y  étrangement  balancée, par  la  cons¬ 
ternation,  &  l’embarras  où  le  trou  voient  Dandolg  ,  ^Rochas, 
qui  n’aïant  plus  lieu  de  douter  de  fe  voir  bientôt  toute  l’Armée 
Ottomane  fur  les  bras ,  ne  favoient  que  -faire  pour  s’oppofer  à 
fon  invafîon.  Ils  écrivirent  aux  Commandans  de  Famagoufte^ 
pour  convenir  d’un  lieu,  où  ilspulTent  s’afTembler,  &  concerter 
les  avantages  de  la  caufe  commune.  Ils  choifirent  de  concert 
le  gros  Village  d’^’te,  fitué  dans  XtMaffarîe^  à  égale  difian-  nicîens, 
.-ce  de  ces  Places.  Les  Magiftrats ,  les  Officiers  principaux ,  & 
la  Noblefle  du  pays ,  s’y  rendirent  ;  Mais ,  malgré  l’intérêt ,  qu  ils  Af- 
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avoienttous,  d’’kgiravec  union,  5c  concordé ,  datis une  affaire^ 
eù  il  s’agilToit  de  leur  falut,  la  diverfité  des  opinions,  &  l’opi¬ 
niâtreté  des  fentimens,  ne  ftit  pas  moins  grande,  qu’elle  a  voit 
été  dans  tous  lesautres  Cônfeilà  ,  'qui‘s’étoient  ternis  âupâravairfc 
touchant  k  règlement  utile ,  &  nécelTaire  au  bien  public. 

Hector  Baglione,  que  Fexpérience  de  là  guerre ,  le  couraî- 
ge,  <Sc  la* gloire,  anlmoient  également,  eut  beau  s’emprelTer- k 
faire  comprendre,  &  à- repréfenter  la  nécelTito,  qu’il  y  avoit, 
de  s’oppofer  à  la  defcente  des  Ennemis ,  tant  pour  ne  fe  point  at¬ 
tirer  lè  mépris  dè  Infidèles  ^  que  le  blâme  des  gens  de  bien, 
qui  ne  manqueroieiit  affurément  pas  dé  condamner  leur  lâcheté, 
p^ils  n’a  voient  pas  au  moin-s  le  courage  d’aller  reconnoitre  leurs  for¬ 
ces,  d’autant  plus  que,  s’ils  s’émparoient  d’un  pays- aullî  peu'* 
plé  ,  &  auiïi  fertile ,  que  l’étok  celui  àt  Chypre^  on  enattribue- 
roit  la  faute  à  ceux,  qui  en  avoient  lècomraandement'prineipaL 
Continuant  fes  remontrances  à  rAfTemblée  d’une  manière 
aiilTi  prudente,  que  martiale,  ilpropofad’aflembler  toute  la  Ca¬ 
valerie  ,&  l’Infanterie  de  l’Ile,perfuadé  que,  malgré  le  peu  d’ex¬ 
périence  de  ces  milices ,  &  la  coutume  qu’on  avoit  depuis  long- 
tems  de  négliger  les  chevaux  ,  &  de  fe  fervir  de  mules  ,  on 
pourrok  encore  en  alTembler plus  de  huit  mille,  les  quels,  Ibû- 
tenus  par  lés  Payfans ,  &ihsFariqii€s^  auroient  été  capables  d’in¬ 
timider  Infidèles  ^  &  de  faire  obftacle  à  leur  defcente  par  leur 
lèule  parade.  Il  ajoutoit ,  ”  qu’il'kur  auroit  été  plus  glorieux  de 
„  fùcGomber  dans  cette  aélion ,  que  d’avoir  la  honte  d’entendre 
dire,  qu’aucun  d’eux  n’avoit  eu  affez  de  cœur, ni  d’affeétion 
3,  pour  leur  patrie,  pour  aller  faire  tête  à  un  Tyran,  qui  voii- 
,,  loit  la  dépouiller  d’un  pays,  qu’elle  pofrédoit  à  fi  julhe  titre.: 

Ce  fentiment'  étoit  trop  généreux,  pour  ne  point  être  ap¬ 
prouvé  de  laNoblelTe.  Toute  celle  ,  qui  fe  troiivoitdansleCon- . 
îèil ,  offrit  promt ement'  fà  vie  pour  féconder  la  réfolution  de  Ba¬ 
glione.  Dandolov  &  Rochas,  furent  les  feuîs,  qui  s’y  oppo¬ 
sent..  Malgré  le  danger,  qui  les  menaçoit ,  comme  les.  autres, 

ils 
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ils  répondirent,,  avec  autant  de  hauteur,  que  de  manque  de  bon 
fens ,  ”  qu’une  entreprife,  qui ,  félon  eux ,  étoit  auffi  inutile ,  que  té- 
„  méraire,  ne  ferviroit  qu’à  faire  connoître  aux  Infidèles  le  peu  de 
„  courage,  &  d’expérience  des  gens  du  Pays,  &  à  les  affoiblir,  par- 
,,  le  grand  nombre  qu’il  en:  périroit  immancablement ,  dans  une 
3,  aôion  aufli  peu  fenfée,  que  celle  qu’il  propofoit  ;  la  volonté  du 
3,  Sénat  étant ,  qu’on  ne  fongeât  qu’à  la  confervation  des  Vailles  Semmens-^ 
3,  de  Nicojïey  &  de  Famagoufte-,  fans  fe  mettre  en  peine  du  refte 
,,  de  r  lie,  d’où  le  mauvais  air,  les  chaleurs  exceflives»,  éc  les  ■  ma- 
3^  ladiesj  cJiafTeroient  bientôt  les  Ennemis.- 

Baglione  ne  put  foufrir  un  difeours  fi  contraire  au  bien  pu^ 
blic,  aux  règles  de  la  Guerre ,  &  à.leurhonneur  en  particulier, 

&  répondit  hardiment ,  ”  que  c’étoiü  de  bonnes  Troupes ,  &  non 
„  des  confeils,  qu’on  devoit  leur  envoïer  de  V énije  ;  &,qLie  c’étoit 
,,  à  eux ,  qui  fe  trouvoient  fur  les  lieux ,  qu’il  appartenoir  de 
3,  régler  les  affaires ,  &  d’entreprendre  telles  opérations ,  qu’ils 
3,  jugeraient. néceffaires,  pour  la.défenfe,  (Scia  confervation  du 
3,  Pay^s^,  qu’on  leur  avoit  confié.  Cependant ,  l’autorité  de 
Dandolo,  (Sc  de  Rocuas,  l’emportèrent  encore  furies  bonnes 
raifons  de  ce  brave  Capitaine.  C’èll:  pourquoi ,  il  lui  fut  im- 
polTible  d’exécuter  la  généreufe  réfolution,  qu’il  avoit  prife  de 
s’aller  oppofer  au  débarquement  des  Barbares. 

11  ne  fe  rencontra  p.as  de  moindres  conteftations  ,  pour  la  dis* 
tribution  des  grains,  qu’on' avoit  recueillis  dans  la  fertile  Plaine 
ÙQ  Meffark  fe  trouvoient  encore  épars  dans  les  campagnes.  . 

Ce  ne  fut  qu’après  de  grandes  difputes  ,  qu’on  convint  enfin  de 
les  partager  entre  les  (leux  Villes  de  Nkofte^  (Sc  àt  Famagoujle  y 
auxquelles  oes  deux  Chefs  voulurent  abfolument,que  fe  réduilît 
la  défenfe  de  tout  le  Roïaiimc,  à  la  réferve  pourtant  du  Chàr 
teau  dQCérines,  où.,  par. grâce  fpéciale,.  ils  lailTerent  la  Garnk 
fon  ordinaire. 

On  arrêta,  dans  k  même  Affemblée,  ”  de  faire^  prendre  les 
35  armes  à  la  Bourgeoilie  de  ces  deux  premières  Places  j  Qli’ on 

A.  a  a  a  a  a  a  ^  3,  en  Troupes^ 


f  loo  H  I  s  T  O  I  R  E  G  E'  K  E'  R  A  L  E 

5,  en  compoferoit  des  Compagnies ,  qui  tiendroient  lieu  de  Trou- 
„  pes  réglées,  qui  leur  manquoient;  Qu’on  feroit  entrer  dans 
5,  les  mêmes  Villes  tous  les  Capitaines  des  Cantons  de  Pile,  avec 
5,  leurs  Compagnies  ;  &  que,  pour  ne  point  expofer  les  Habitans 
,5  du  Pays,  en  général,  à  la  ‘Barbares ^  on  les  con- 

„  duiroit  aux  Montagnes ,  avec  leur  bétail  ,  &  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  portatif! 

Il  fut  aulTi  propofé  de  donner  la  liberté  aux  Fariques ,  &:  aux 
Efclaves ,  afin  de  les  engager ,  par  cette  générofîté ,  à  fervir  fi¬ 
dèlement  ;  perfuadés ,  que  ce  bon  traitement  ne  manqueroit  pas 
de  produire  un  bon  effet  fur  Pelprit  de  ces  miférables ,  qui ,  fati¬ 
gués  de  la  fervitude,  où  laNobleffe,  &  la  Boiirgeoifie ,  lesrete- 
noient ,  pourroient  beaucoup  leur  nuire  dans  la  conjoncture  pré¬ 
fente  :  Mais ,  par  une  fatalité  inconcevable ,  ce  falutaire  avis  fut 
encore  rejetté  par  les  deux  Chefs  principaux,  qui  paroiffoient 
ne  vouloir  s’attacher ,  qu  a  tout  ce  qui  étoit  contraire  au  bien  du 
Pays  ;  &  toutes  les  délibérations  de  cette  Affemblée ,  s’exécutè¬ 
rent  avec  tant  de  lenteur ,  &de  confufion,  que  les  Ennemis  ar¬ 
rivèrent  ,  avant  que  les  nouvelles  Fortifications  de  Nicofte  fuffent 
perfectionnées,  qu’on  eût  fait  la  récolte,  ni  qu’on  ept  fait  reti¬ 
rer  aux  Montagnes ies  gens  de  la. campagne,  avec  leur  bétail. 
C’efi;  pourquoi  auffi ,  Turcs  trouvèrent,  dans  les  campagnes., 
une  fl  grande  abondance  de  toutes  chofes.,  qu'ils  en  furent 
étonnés. 

te  Cmfeîi  La  grande  affemblée  âiÂjchîa  ne  fe  termina  enfin ,  que  par 
mini! que  des  murmures ,  &  par  des  méconternens  réciproques,  qui  n'au- 
guroient  qu’une  plus  grande  fuite  de  malheurs.  Baglione  étoit 
au  défefpoirde  ne  pouvoir  agir,  félon  fon  inclination,  &  le  de¬ 
voir  de  fa  Charge  de -Général  de  l’Infanterie;  &  DanüOlo,  & 
Rochas,  étoient  mécontens  de  l’avoir  trouvé  plus  contraire  à 
leurs  fentimens ,  qu’ils  ne  Pauroient  fouhaité. 

Baglione  fe  retira  dans  Famagoujîe ,  avec  Marc-  Antoine 
BRAGADiN,qui  en  étoit  le  Gouverneur, &  qui  n’étoit  pas  moins 

'  -  fâché, 
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fâché,  quelui,  de  ropiniâtreré,  avec  laquelle  Dandolo,  &  Rochas,  ‘ 
s'étoient  oppofés  au  projet  a^vantageux,  qifil  a  voit  fait,  &  qui 
étoit  abfolument  nécelTaire pour  conferver  ce  Roïaume  à  la  Ré^ 
publique.  Comme  ils  a  voient  lieu  de  croire,  que  le  premier  ef¬ 
fort  des  Ennemis  tomberoit  fur  cette  Place ,  ils  y.  attirèrent  aufîi 
L  A  U  R  E  N  s  T I  e'p  O'L  I  y  qui  étoit  Gouverneur  de  Baffo ,  avec 
Anore  Bragadin,  le  Chevalier  Fouet  ,  Hector  Martinew- 
GO,  <Sc  quelques  Capitaines  à.Q^  Stradiots  ^  deux  cens  Chevaux,- 
&  quelques  Compagnies  des  Milices  des  environs  de  Fama- 
gmfte. 

Nicolas  Dandglo,  Provéditeur;  Le  Comte  deCARPAsso,. 
Collatéral  ;  Le  Comte  de  Rochas,  Général  de  la  Cavalerie; 

Pierre  PiSANi,  &  Marc- Antoine  Prioli,  Confeillers;  Jean 
Long,  &  Antoine  Pasqualigo,  Chambellans  ;  Pierre  Al- 
tini  ,  Grand-Chancelier  Jean-Bap^usi  b  Saint  Colomban 

&  le  Chevalier  Maggio,  Ingénieurs  ;  Contarin  ,  Evêque  de 
avec  cent  hommes  à  fa  folde,  &  le  Comte  de  TripolI', 
avec  trois  cens  autres  ,  fe  renfermèrent  dans  Nkofte,- 

Comme  le  tems  prelbit  ,  &  qu'on  n’aYoit  plusguères  à  déli-  Artide/ii. 
bérer,  d’autant  plus  que  les  deux  prifonnierS',;*qii’avoient  fait 
M  AL  TPI  ER  I,  &  RoNDOCHiOi,  affuroient,  que  la  Flotte 
mane  étoit  la  plus  formidable, &  la  mieux  pourvue  d’Hommes, 
d’artillerie  5  &  de  munitions,,  qü^aucune  mtvt  Suîtan^^ 

eufTent  jamais  mife  en  mer  ;  Qu’elle  fe  trouvoit  aéluellement  am 
Port  à^Fïnïque^  'à environ  trente  lieues  de  ,  où  elle  n’at- 
tendoit  plus  que  quelque  Cavalerie  pour  mettre  à  la  voile;  Leo¬ 
nard  Rançon,  &  Nicolas  Palacio,  vieux,  &  expérimen* 
tés  Capitaines,  qu'mon  avoit  mis  auprès  dé  Dandolo,  &de  Ro* 

CHAS,  pour  lès confeiller 5  <Sc  empêcher,  s’il  étoit  pofTiblej  qu’ils 
•ne  facrifijdTent  tout  un  peuple  à;  leur  entêtement ,  léutconfeillè-- 
rent  de  nommer  onze  Nobles  des  .pl^s  accrédités ,  pour  airigner' 
à  chacun  la  défenfe  d’un  des  BafHons  ,jdonfcla  Ville  étoit  ceinte. , 


Etat  de 
l' Armée  des 
Chrétiens, 
en  Chy- 
pie. 
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« 

C  s  Seigneurs  furent  Hector  ,  &  Lmo  Podocatoro^Tü- 
Tius  Constance  5  Thomas  Scintilique  ,  Jason,  &  Fran- 
<^ois-Marïe  Dengres;  Jean  Philippe  ôq  Milan  ^  Jean 
Flattre  ,  Godeffroi  Cornaro,  Scipion  Caraffa,  &  Orsat 
JuSTiNiANi  5  à  chacun  desquels  on  donna  une  Compagnie  de 
trois  cens  Bourgeois.  On  forma  aufli  diverfes  autres  Compa¬ 
gnies  de  Bourgeoifie  ;  mais ,  par  une  inadvertance ,  non  moins 
condamnable,  que  tout  le  refte,  il  ne  fe  trouva  dans  l’Arfenal, 
pour  les  armer,  que  neuf  cens  mousquets,  &  mille  quarante 
arquebufes ,  quoique  ce  fût  encore  trop  pour  des  gens ,  aufll  in¬ 
capables  que  Fétoient  des  peuples ,  que  la  politique  du  Gouver¬ 
nement  avoit  toujours  entretenu  dans  Fignorance  du  manîment 
des  armes  ;  En  effet,  ils  étoientfî  grolTiers  en  cela,  qu’ils  ne 
fa  voient  s’en  fervir,  fans  fe  brûler  la  mouftache. 

Ils  compofèrent  encore  deux  Bataillons ,  d’environ  quatre  cens 
Eommes  chacun ,  de  la  jeune  NoblefTe  du  Pays,  dont  ils  donnè¬ 
rent  le  commandement  à  Phebus  Zappe  ,  &  à  Hugues  de 
Flattre.  Ils  firent  enfuite  la  revue  des  Troupes  réglées,  qui 
iè  trou  voient  dans  la  Place.  .Elles  confîftoient  en  quinze  cens 
Cavaliers  EpiroteSy  commandés  par  le  Comte  de  Rochas,  trei¬ 
ze  cens  Hommes  de  pié ,  la  plupart  Italiens ,  divifés  en  dix  huit 
Compagnies,  commandées  par  autant  de  Capitaines  delà  même 
Nation;  mais,  comme  ce  nombre  ne  leur  parut  point  fiiffifant, 
pour  la  défenfe  de  la  Place ,  ils  y  firent  entrer  onze  Compagnies 
de  trois  censPayfans  chacune, dont  lesCapitaines furent, Fran¬ 
çois  de  Pérou  SE,  de  FOrdonnance  de  Jean  An¬ 

dré'  de  Sofpello ,  de  celle  de  Nizzu  ;  Baptiste  des  P  r  e's  , 
de  \!Jkatamie  ;  Zaneton  Dandolo  ,  de  Lapatho  ;  Antoine 
Geoege,  des  Salines  ;  Thomas  Grassu,  ^Afàmo  \  Annibal 
Albano,  àtCrifoukou^  Julien  de  Venise,  àtferîftona; 
Bourguignon  d’ABRuzzo,  de  Limifol\  Paul  Vincentin,  de 
Lefc(ira  \  &:  Hierome  de  Saxil,  de  celle  de  BaffOy  avec  les 

Capi- 
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•  C^italnes  des  Farîques.  Il  ell  vrai ,  que  j  de  cinq  -  à  fîx  -  mille;,' 
‘qu’ils  avoient  engagé  de  ces  derniers ,  ils  n’en  purent  rafTembler 
-quecinq-cens  ;  .les  autres  s’étoicnt  tellement  enfoncés  dans  les  Fo¬ 
rêts,  &  dans -les  Montagnes,  qu’il  fut  impolTible  de  les  en  faire 
ibrtir. 

11  s’y  trouvoit  de  plus  le  vaillant  Capitaine  Pgcofani  ,  avec  une 
bonne  bande  de  Volontaires  Italiens .&  plufîeurs  Officiers  re¬ 
formés;  deforte  que  ce  nombre  de  défenfeurs,  joint  à  la  bonté 
des  Fortifications ,  auroit  été  fuffifant  ,  pour  foutenir  tous  les  ef¬ 
forts  des  Infidèles ,  fi  la  Place  avoit  été  bien  munie ,  &  ceux  qui 
.la  défendoient  tous  légalement  aguerris.  Mais ,  comme  on  vient 
de  ledire-,  foit  quele  naturel  mou,  5c  efféminé  des  ou 

rla politique  des  Vénitiens  kihs  dilcipliner  y  contribuât,  Nobles, 
Bourgeois,  Payfans,  &Efclaves,  ils étoient  tous  fiignorans au 
manîment  des  armes ,  qu’on  ne  pouvoit  compter  que  fur  les  JSÿ/- 
rotes^  Italiens ^  ^ que  d’ailleurs ,  parfurcroit  de  malheur, 

quelques  courageux ,  5c  expérimentés  que  fuffent  ces  deux  Na¬ 
tions,  il  leur  étoit  impofllble  d’agir  félon  ies  bonnes  règles  de  k 
iGuerre,  par  la  fatale  prédomination  de  Dandolo  ,  qu’il  fembioit 
tjue  Dieu  eût  ehoifi ,  dans  fa  colère ,  pour  perdre  ce  miférable 
F^ays. 


Chapitre  V. 


Les  Commandans  Turcs ^  qui  agiffoient  de  concert ,  &  avec  Article/. 

beaucoup  d’union ,  n’eurent  pas  plutôt  embarqué  la  Cava¬ 
lerie,  5c  les  Janijfiaires^  qu’ils  partirent  du  port  à^Finique^  le 
27:de  y«/w,  5c  arrivèrent  devant  Baffo^  le  prémier 
let,  d’où  ils  des-ancrèrent  le  lendemain,  fans  y  rien  entrepren-  débarquer 
4re,  s’avancèrent  à  la  rade  de  Limijoly  5c  vinrent  mouiller  deux  ;s 

Bbb  bbb  b  jours  ♦ 


» 
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jours  aprè»  à  là*  rade  dès  Salines  y  comme  là  plus  commode  ^  & 
la  plus  Ipacieule  ,  qui  fe  trouve  dans  toute  TJle ,  &  en  même 
tems  la  plus  à  portée  dt  Famagott/ie  y  qu^ik  avoient  réfolu  d^alEdr 
ger  la  première.. 

Mais,  quoique  cette Entreprife  fut  la  plüs  convenablé  kdèurs 
intérêts ,  &  la  moins  difficile ,  parce  que  leur  Flotte  y  pouvoit- 
aufli-bien  agir ,  que  l’Armée  de  terre,  &  que  Piali  le  fouhaittoit 
ardemment ,  afin  d’avoir  part  à  la  gloire  de  la  conquête  d’une 
Place ,  dont  il  comptoit  que  dépendoit  celle  de  toute  l’Ile ,  il 
fe  rendit  pourtant,  avec  tous  les  autres  Officiers  principaux  aux 
fàges  rémontrances  de  Mustapha..  Celui-ci,  fur  le  raport  de 
quelques  Grecs  y  qui  avoient  eu  la  perfidie  de  fe  donner  à  lui, 
auiïi* tôt  qu’il  fut  débarqué  ,  l’àvoient  affiiré  ,  que  la  Ville  de 
Nîcofie.y  quoique  la  Capitale  ,  &,  la  plus  remplie  de  monde*,, 
étoit  incomparablement  plus  facile  à  emporter ,  parce  que-  les 
défenfeurs  en  étoient  beaucoup  moins  expérimentés,  moins 
courageux  ,  que  ceux  de  Famagoujle,. 

Nifofîe*'  Gomme,,  par  favis  de  Rançon,  &déPÀLACiO;,  onavoitlaif- 
^arMufta-  fé  hors  des  Villes  quelques  Compagnies  ,  pour  obfèrver.' 

les  mouvemens  des  Ennemis,  Dandolo,  &  Rochas,  furent 
d’abord  informés  de  leur' arrivée  aux  Saline Sy  où,  félon  les  ap¬ 
parences,,  ils  alloient-  débarquer  leurs  Troupes.  Alors  ces  deux 
Officiers  exhortèrent  ces  Gommandans-,  de  faire  fortir  de  Nidi¬ 
fie  toute  l’Infanterie,  &  la  Cavalerie,,  pour  leur,  aller  dilputer  le- 
rivage;^  mais  leurs  prières ,  ni  leurs  rémontrances,  n’eurent  pas' 
plus  de  pouvoir  fur  l’elprit  de  ces  ignorans ,  qu’en  avoient  eu  s 
celles  de  B AGLiONE dans  la  conférence  di'Afchia;  defor te,  qu’au: 
grand  étonnement  de  Mustapha  Tacha  y  il  fit  débarquer  hom¬ 
mes,  artillerie,  bagages,.  &.provifions,  fans  y  trouver  aucun i 
ûbHacle.-. 

Ne  pouvant  cepcndànt  s^imaginer,  que  Chrétiens  tinlTéne' 
une  condùite  fi  lâche,,  fans  quelque,  miftère  caché,  il  fît  travail- 
enidiligenee,  àquçlqucs  rctrai^hemensj,  &aa’oià  s’avancer- 


DE  CHYPRE,  Lfr.XXIV.  Ck.  V.  1103 

dans  les" terres ,  ni  rien  entreprendre ,  avant  Parrivée  des  autres 
"Troupes,  qui  étoient  reliées  à  Satalîe^  à  Layazzo^  &  aux  au¬ 
tres  lieux  maritimes  de  la  Caramanie ,  où  Piali  Pacha  envoïa 
incelTamment  une  elcadre  de  Galères,  &  plufieurs  palTe-che- 
vaux  pourries  embarquer;  Mais  il  déclara,  en  même  tems,  à 
Mustapha  ,  qu’il  ne  vouloir  dégarnir  la  Flotte  d’aucun  hom¬ 
me,  crainte  qüe  la  Vénitienne  ne  vint  le  furprendre. 

Cependant,  bien  loin  d’être  furpris  des  uns,  ni  des  autres,’ 

-ceux  de  n’olèrent fortir  de  leurs  murailles,  par  la  poltro- 

nerie  des  Commandans  ;  &  le  Général  Zane  n’avoit  point  l’oi^- 
dre,  ou  le  courage,  de  quitter  les  ports  de  Candie^  fans  'k 
jondion  des  Galères  du  Roi  à^Ef pagne. 

Cependant  plufieurs  Grecs  Qhypriots  venoient  tous  les  jours 
fe  rendre  và  Mustapha  ,  les  uns  pour  lui  olFrir  leurs  fervices, 

-les  autres  pour  l’informer  de  l’état-,  &  de  la  difpofition  des  af¬ 
faires  du  pays ,  lui  fervir  de  guides.  Les  uns ,  6c  les  autres, 
dans  rcfpérance  d’ameillorer  leur  fortune.  Qiielques  Papas  de  ‘ 
cette  Nation,  non  moins  traîtres  à  leur  patrie  ,  que  les  autres^ 
conduifîrent  même  un  détachement  de  Turcs  au  Bourg  de  Lef- 
>€ara ,  l’un  des  plus  confidérables  du  pays  en  grandeur ,  6c  en 
richeffes ,  -6c  de  plus  engagèrent  les  habitans  à  recevoir,  6c  à  - 
traiter  favorablement  les  Infidèles.  Il  eft  vrai ,  que  leur  favora¬ 
ble  accueil  leur  coûta  cher,  6c  qifils  furent  bientôt  punis  de 
leur  perfidie  ;  car  on  ne  Paprit  pas  plutôt  à  Nicofie ,  qu’on  dé¬ 
tacha  D  E'M  -ET  R I U  s  L  A  s  c  A  R 1  ^ ,  a  vec  quelques  Compagnies, 
qui  mit  leur  bourg  à  feu ,  6cù  làng ,  afin  qu’ils  lèrvifrent  d’exem-  dt  leur  tra~ 
]^e  aux  autres  lieux.  Quatre  cens  de  ces  mauvais  Sujets  furent 
fans  miféricorde,  mis  en  pièces,  6c  leurs  maifons  entièrement 
brûlées.  Heureux,  fi  les  Commandans  en  avoient  agi  avec  la 
même  vigueur ,  dans  les  autres  occafions,où  il  n’étoit  pas  moins 
nécefiaire ,  6c  s’ils  ne  fe  fulTent  point  opiniâtrés  à  perfévérer 
dans  ‘leur  Ignorance, 
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Article  II, 


mivoie  cou¬ 
per  In  com 
m’inkatien 
de  Fama- 
goufle  à 
Nicofîc. 


ïî  campe 
dans  la  plai¬ 
ne  de  St. 
Démé- 
trius. 


'  Les-Galère3  5  &  les  autres  BâdmenS',  que  Pîa-li  avoh  envoïé's-' 
aiuî  côtes  de  la-  Caramanie ,  étant  retournés  dans  un  même  jourÿ 
&  aïant  débarqué  les  Hommes ,  &  les  Chevaux ,  dont  ils  étoient  ’ 
chargés ,  les  Commandans  Turcs  tinrent  Confeil  ;  à  laperfua-- 
fion  des  Grec  S'y  ils  réfolurent  le  üége  de  Nicofie,  Alors  Mu- 
si'APüA'  Tacha  y  voulant  couvrir  fon  véritable  dclTein,  détacha- 
cinq  cens  Chevaux  5  &  un  bon  nombre  d-Infanterie,  pour  aller 
fe  faihr  des  avenues  entre  cette  Ville:,  &  celle  de  Famagoufie  y 
afin  d’en  empêcher  là  communication.. 

Il  fe  mit  en  marche  dés  le  lendemain  24,.  Juillet,  avec  une* 
partie  de  fes  meilleures  Troupes,  &  fe  campa  près  du  Village 
de  Manâiuy  qui  n’eft  éloigné  de  NîcoJîej  que  de  deux  petites: 
lieues.  Il  y  fut  joint  deux  jours  après  parle  gros  de  fon* Ar¬ 
mée  ,  qui  conduifoit  fArtillerie  ,  &  le  bagage  aprèsquoi  if 
,  avança  fes  retranchemens-  vtrs-  Athaîazza  y  autre  Village  pliis^ 
près  de  NicofiCy  6s  les  fit  étendre  dans  la-  fpacieufe  campagne 
de  St.  Démétrius y  peu  diftante  de  la  Ville,  6c  où  fe  trouve  la- 
fource  principale  de  Teau ,  qui  fournit  cette  Capitale  -,  fans  qu’ils' 
y  trouvaflfent  plus  d’obAacle,  qifils  n’env  avoient  rencontré  h 
leur  débarquement. 

Rançon  Palacio  ,  6c  les  autres  Officiers',  qui  enten- 
doient  la  guerre ,  brûloient  cependant  d’impatience  d’en  venir 
aux  mains  avec  les  Infidèles^  ne  pouvant  louffrir  le  deshonneur 
qu’il  y  avoit  pour  eux  tous  à  demeurer  les  bras  croifés,  pendant 
que  les  Ennemis  fe  campoient  avec  tanf  de  tranquilité  ;  Mais 
ils  réitérèrent  inutilement  leursdnftances  àDANDOLO,  qui,  tou** 
jours  inexorable  fur  ce  point,  ne  voulut  jamais  leur  permettre 
de  faire  aucune  fortie,  6c  vit,,  fans  émotion,  l^  lnfiddles 
prochcr  de  la  Place ,  6c-  en  former  le  liège. 

Il  n’en  fut' pas  de  même  du  détachement  de  Cavalerie ,  6c  d’In*^ 
fanterie,  que  Mustapha  avoir  envolé  iè  faifir  des  chemins  en¬ 
tre,  Famagçufk ,  6c-  Nicofjç. .  Baglione  ,  qui  le.  trouvoiL  en  li¬ 
berté 
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trerté  d’agir,  par  lui  même,  ne  Taprit  pas  plutôt,  qu’il  fortit 
de  IPamagouJle  avec  un  gros  Corps  de  fes  meilleurs  Soldats ,  & 
les  attaqua  près  d’un  village  de  cette  plaine,  avec  tant  de  cou- 
&  de  réfolutiony  qu’il  les  défit  entièrement.-  Aéüon, 
qui  fit  bien  connoitre  a  Mustapha,  que  les  Grecs  ChypriotSy 
qui  s’étoient  rendus  auprès  de  lui ,  ne  l’avoieht  point  trompé  ;  &■ 
qu’il  aurait  eu  bien  plus  de  pleine  à.  xtàmtt  Famagoufîe  ^  que 
Nicofie.. 

Aufli  ,  comme  fur  d’une  prochaine  Viéloire ,  il  alla  lui  même- 
reconnoitre  lea  dehors  de  la  Place,  &  fit  travailler  avec  une  di¬ 
ligence  incroïable  aux  retranchemens ,  pendant  qu’on  dreffoit 
deux  Batteries ,  l’une  fur  la  coline  de  St e.  Marine  -,  qui  eftàl’op- 
pofite  du  Baftion  fodocatoro^  &.  l’autre  près  de  l’Eglife  de  St, 

George  ^  qui  en  efi:  à  égale  diftanee.. 

Comme  les  Turcs  reconnurent,  que  les- a  voient  em- 
poifonnéles  eaux  des  jardins  aux  environs  de  la  Ville,  .&  que.- 
les  fources  de  St,-DémétriuSy  à^Atalazza^  &de  Màndia  ^^ 
toient  point  fuffifantes  pour  en  fournir  à  une  fi  grande  Armée,, 
ce  Général  fit  incelfamment  creufer  quantité  de  puits,  en  plei¬ 
ne  campagne,  dont  l’eau fe  trouva  excellente;  ce  qui  caufaaux 
Chrétiens  fe  chagrin  de  voir  leur  précaution  inutile.- 

Pendant  que  les  Ennemis  travailloient  avecbeaucoup  d’ardeur  AitideJiK 
à  ces  ouvrages,  qu’ils  pouffèrent  même  fi  fort,,  que  la  prémière. 
batterie  commença  à  jouer  dès  le  lendemain ,  Mustapha  envoïa 
dans  Nicofie  un  Caloyèrey  ou  Moine  Gw,i  nommé  Nicode- 
ME ,  natif  de  Corfu  <i  avec  diverfes  Lettres  adreffées-  à  la  Noblef^ 
le,  &  au  Peuple,,  par  les* quelles-,  après  avoir  exagéré  la  gran¬ 
deur,  &  la  puiffance  du  Suit  an  fon  Maître,  il  les  exhortoit  à 
fe  rendre  à  lui,.,  comme  à  leur  véritable  Souverain  ;  les  affurant 
qu’ik  les.  laiffernit  vivre  dans-'^  une  .  plus  grande  Ebertc 
de  leur  Religion  ,  de  leurs  biens  ,  &  de  leurs  familles  ,  que: 
celle  que  leur  accordoient  les  Vénitiens,.  ,  Au  lieu  que ,  s’ils  n’ac- 
ceptoient  point  le  parti  avantageux ,  qu’il  leur  propofoit,  leur 
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perte,  celle  de  leurs  Femmes,  de  leurs  Enfans ,  &  de  tous  leurs 
biens,  feroit  inévitable,  puisqu’il  leurétoitimpoflible,  aufllbien 
qu’aux  ,  de  réfîfter  aux  T orcQs  Ottomanes, 

■Les  Habî-^  Mais ,  commc  ces  promefles ,  ni  ces  menaces ,  ne  purent  ébran- 

^cielefu-  Chypriots ,  le  Caloyêre  N i c o d e'm e  s’en  retourna  fans 

^rends^  aucunc  réponfe.  Mustapha^  piqué  de  leur  refus,  ne  fongea 
Muitapha.  plus  qu’à  les  réduire  par  la  force.  11  fit  incelTamment  travailler 
aux  lignes  de  circonvalation ,  &  ordonna  qu’on  drelTàt  deux  au¬ 
tres  Batteries,*  Tune  fur  l’éminence  de  Ste,  Maguerite  ^  &  l’autre 
au  pié  de  la  montagne  de  qui  ne  celTèrent  de  jouer ,  ni 

jour,  ni  nuit,  avec  tant  de  fureur,  que  leur  grand  bruit  fai- 
fôit  trembler  lestoits  des.maifons.  Deux  joius  après,  il  fit  ouvrir 
la  tranchée,  qui  fut  bientôt  poulTée  jusqu’à  l’ancienne  enceinte 
des  murs  de  la  Ville ,  fans  que  les  Alîlégés  filTent  aucun  mouve¬ 
ment  ,  pour  empêcher  ceux  qui  étoient  emploies  à  ces  ouvrages  ; 
malgré  l’ardeur,  ^Scles  follicitations  des  Italiens^  Epîrotes^ 
.&dc  laNobleife,  qui  brûloient  tous  d’impatience  d’en  venir  aux 
mains  avec  les  Infidèles ,  &  d’avoir  la  gloire  de  mourir  en  com- 
batant ,  plutôt  que  de  fe  voir  périr  fi  ignominieufement  ^  Mais 
ils  curent  beau  repréfenter ,  &  fe  plaindre ,  rien  ne  fut  capable 
de  changer  le  malheureux  entêtement  de  Dandolo  ,  &  de  Rochas, 
qui  ne  voulurent  jamais  permettre ,  qu’on  fit  aiKunefortie  ;  pré¬ 
tendant  que  la  feule  Artillerie  delà  Place,  qui  étoit  elfedivement 
très-bonne,  &  fort  nombreufe ,  &qui  droit  avec  affez  defuccès, 
•étoit  fuffifante  pour  leur  défenfe ,  &  pour  obliger  les  Turcs  à  fc 
jdéfifier  de  leur  entreprife. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  des  Batteries  des  Ennemis  ;  car ,  Ibit 
que  leur  canon  fût  mal  placé,  ou  trop  éloigné  de  la  Place,  fon 
grand  bruit  étoit  ce  qui  incommodoit  le  plus  les  Afitégés.  Mu¬ 
stapha  ,  ’  qui  s’en  apperçut ,  fit  d’abord  conftruire  quatre  Forts , 
à  environ  cent  toifes  de  difiance  des  Bafiions  d’^t?//^,  Confian¬ 
ce^  Fodùcatoro^  ^Tripoli  II  fit  entourer  ces  Forts  de  larges, 
Ikiprofonds  pofTés ,  &  y  fit  placer  foixaAte  Pièces  de  là  plus  grof- 
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fb  Artillerie  5  avec  lesquelles  il  fitfbudroïer  la  Ville  fans  relâche, 
pendant  quatre  jours,  &  quatre  nuits.  11  fit  aufli,  de  tems  à 
autre ,  avancer  fa  Cavalerie ,  pour  attirer  les  Aifiégés  à  une 
Sortie,  fans  que  toutes  ces  bravades,  non  plus  que  les  inftan- 
tes  prières  de  la  gamifon,  pulTent  faire  changer  la  mauvaifè  ré-- 
Iblution  des  Chefs. 

Il  eft  vrai  que  les  Titres^  rébutés  du  peu  de  progrès  de  leur 
Artillerie,  &  de  la  quantité  de  monde,  que  leur  tuoit  celle  des 
Afîiégés ,  abandonnèrent  les  quatre  Forts ,  qu’ils  avoient  cons¬ 
truits  ,  parce  qu’ils  reconnurent  que  les  Boulets  de  leur  canon, 
quoi  que  d’une  grolTeur  prodigieufè  y  ne  faifoient  qu’entrer 
dans  la  muraille  ,  &  fe  perdoient ,  en  s’enfonçant  dans  la^ 
terre  dont  elle  étoit  remplie ,  fans  pouvoir  y  faire  aucune 
brèche..  Ils  s’attachèrent  donc  à  avancer  leur  trancfiée  jus¬ 
qu’au  pié  de  la  contrefearpe  ,  afin  de  fe  mettre  à  couvert 
du  feu  continuel  des  Afliégés ,  &  pour  les  incommoder  de 
plus  près. 

Pour  y  parvenir ,  Müsi'apha  empîoïa  un  grand  nombre 
de  Soldats,  &  de  Payfans.  Ils  renverfèrent  la  terre  du  côté- 
de  la  Ville,  à  mefure  qu’ils  avançoient,  &  fè  mirent  enfin 
k  couvert.  Malgré  les  chaleurs  exceflives  de  la-  faifon  ,  ils 
travaillèrent  k  cet  ouvrage ,  avec  tant  d’afliduité ,  &  d’ému¬ 
lation,  qu’en  peu  de  jours,  ils  le  eonduifirent  jusqu’au  bord, 
du  FoiTé  ,  où  ils  conftruifîrent  d’abord  diverfes-  plateformes , 
de  diftance  en  dïllance,  fur  les  quelles  ils  placèrent  une  gran¬ 
de  quantité  d’arquebufîers ,  qui  tirèrent  fans  eelTe  fur  \ts  €bré^- 
tiens^  avec  tant  d’avantage,  que  ceux-ci  ne  pouvoient  plus; 
s’expofer  fur  les  murailles  ,  fans  en  être  renverfés. 

Les  pertes  confidérables,.  que  caufoit  le  feu  continuel  des- 
Inftdèles^  affoiblirent  beaucoup  là  garnifon..  Les  plus  braves  - 
Soldats  y  périfToient;  ce  qui  obligea  enfin  les  Commandans  de 
confentir  à  une  fortie,  afin  de  renverfer,'  ou  d’interrompre  des" 
travaux  qiü  leur  étoient-C  préjudiciables ,  &  qui  les  avoient: 

réduits: 
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,.rédLilts  à  ne  pouvoir  plus  envoïer  aucun  défenfèur  fur  les  rem¬ 
parts,  fans  .avoir  la  douleur  de  le  voir  périr  un  quart  d’heu¬ 
re  après. 

C  e's  A  R  Pi  o  V  e'n  i,,  &  A  n  d  re'  C  o  r  t  e's  e  ,  vaillans  Ca- 
-  pitaines,  furent  choifis  pour  fortir  av.ec  leurs  Compagnies.  Ils 
commencèrent  fi  bien  leur  entreprife ,  que ,  s’ils  avoient  été  fou- 
tenus  par  quelques  autres  Troupes  de  la  Ville,  comme  on  le 
Sortie  des  l^ur  avoit  promls  ,  ils  auroient  fait  immanquablement  un  grand 

des  Infidèles ,  &  renverfé  partie  de  leurs^  ouvrages  ;  mais 
ftigeans.  aïant  été  abandonnés ,  &  les  Ennemis  s’étant  aperçus  de  leur 
petit  nombre,  les  envelopèrent  de  manière,  que  tout  ce  que 
put  faire  le  brave  Piove'ni  fut  de  fe  retirer  fort  en  désor¬ 
dre  ,  pendant  que  le  Capitaine  C  o  R  t  e  s  e  ,  qui  s’étoit  un  peu 
plus ^ , avancé,  fut  fait  prifonnier,  &  la  plupart  de  fes  Soldats 
taillés  en  pièces. 

'  La  mauvaife  ifTue  de  cette  Sortie  n’empêcha  pas  ,  qu’il  ne 
’  s’en  fit  encore  les  jours  d’après ,  &  que ,  pendant  la  nuit ,  plu- 
fîeurs  braves  Soldats  ne  defcendifTent  par  les  embrafures ,  pour  re- 
connoître  les  travaux  des  Ennemis ,  &c  tacher  de  les  détruire. 
Mais  tout  cela  avec  fî  pende  fuçcès,  par  raport  aux  mauvais 
ordres  de  Dandolo  ,  &  de  Rochas  ,  qui  ne  foutenoient  jamais 
ceux  qui  fortoient,  &  alléguoient,  pour  couvrir  leur  ignoran¬ 
ce,  &  leur  peu  de  conduite  ,  qu’il  étoit  trop^jdangcreux  de  dé¬ 
garnir  la  Place  de  tant  de  monde.  AufTi,  fut- il  impolîible  aux 
AfTiégés  d’empêcher  les  Ennemis  de  fe  fortifier  toujours  de  plus 
en  plus  dans  les  foffés,  &  à  la  faveur  de  leurs  retranchemens  de 
fapper  les  angles  des  baflions  jufqu’aux  fondemens.  Ils  étoienfc 

d’autant  mieux  couverts ,  que  leur  Cavalerie ,  qui  avoit  la  cam¬ 
pagne  libre ,  leur  charoïoit  quantité  de  fafeines ,  pour  rèhauffer 
leurs  retranchemens  par  deflus  les  remparts  ;  ce  qui  les  mettoit 
à, couvert  du  canon,  &  des  feux  d’artifice  des  AfTiégés. 
Articiefr.  Ken  plus ,  par  une  fatalité  incompréhenfible ,  à  mefure  que 
le  danger  augmentoit,  l’aveuglement  de  Dai^doeq  çroiffbit  en- 
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tore  davantage  ;  car,  malgré  la  nécelTité,  qu’il  y  avoir,  de 
■continuer  au  moins  à  faire  jouer  rartillerie  à  fon  ordinaire ,  com¬ 
me  le  feul  inllrument,  qui  pouvoir  faire  retarder,  &  peut  être 
difliper  les  travaux  des  Ennemis ,  cet  indigne  Commandant  dé¬ 
fendit  aux  Canoniers  de  tirer  aucun  coup  fur  eux ,  k  moins  qu’il 
n’y  en  eût  dix  ou  douze  enfemble  aux  endroits,  'où  ils  poin- 
toient  leurs’ pièces. 'Il  leur  faifoitmême  diftribuër  la  poudre  avec 
de  ménagemens  extraordinaires ,  fans  que  les  rémontrances  des 
Officiers  principaux  ,  &  particulièrement  de  Pisani  ,  avec  le¬ 
quel  Dandolo  eut  même  de  groffes  paroles,  pulTent  le  cm- 

revenir  -,  de  forte  que  le  Capitaine  Antoine  du  Berreiin  , 

Italien^  très- expérimenté  dans  l’artillerie ,  &qui  l’avoit  condui- 
te  jusqu’alors ,  avec  beaucoup  de  fuccés ,  eut  également  le  ‘dé- 
plaifir  de  le  voir  contraint  de  fe  défîHer  du  feul  moïen ,  qu’il  y 
avoit  encore  de  faiiver  la  Place. 

Enfin  Dandolo,  qui  ne  prenoit  confeil  que  de  lui  même, 
crut  faire  merveilles,  en’envoïant,  comme  il  fit,  Scipion  Ca- 
RAFFA,  &  Paul  Scinclitiqüe,  aux  montagnes,  pour  enga¬ 
ger  ceux  qui  s’y  étoient  retirés  k  venir  défendre  leur  Capitale  ; 
perfuadé  qu’ils  viendroient  promtement  remplacer  le  monde ,  qui 
avoit  déjà  péri ,  &  ceux  qui  manquoient  tous  les  jours ,  foit  par 
le  fer ,  &  le  feu  des  Infidèles ,  ou  par  les  maladies ,  qui  s’étoient 
mifes  parmi  les  ,  parce  qu’ils  vivoîent  dans  un  desordre, 

qu’ils  ne  pouvoient  fupporter  dans  un  climat ,  où  l’excès  de  cha¬ 
leur  étoit  pour  eux  un  véritable  poifon.  .  - 

Sagre'do,  qui  paroit  vouloir  favorifer  Dandolo ,  raporte 
dans  la  relation, -qu’il  fait  de  ce  Siège ,  que  ce  Commandant  dé¬ 
pêcha  une  felouque  en  Candie ,  pour  informer  le  Général  Zane  , 
de  l’état,  où  la  Place  fe  trou  voit  réduite ,  &  de  l’extrême  be- 
foin  qu’elle  avoit  d’être  fecourue  ;  mais  que ,  quelque  envie  que 
ce  Général  eût  de  remédier  à  un  fi  grand  malheur  pour  fa  Ré¬ 
publique,  fon  Armée  fe  trouvoit  encore  fi  foible, après  le  grand 
ravage  qu’y  avoit  fait  la  maladie  contagieufè ,  qu’elle  n’étoît 
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ht.  Pape 
envoie  doit 
ze  Gtdéres 
pour fecou- 
Hr  Chy¬ 
pre.. 


plus  en  état  de  rien  entreprendre;  &  que,  d'ailleurs-,  il  atten- 
doit  toujours  la  jondion  des  Flottes  confédérées,,  fans  lesquelles^ 
il  n’ofoit  rien  tenter  contre  les  Infidèles* 

AO(S/f).  Aixsi))-  AK’Say». 

€  H  A  P  I  T  R  E.  V I. 

Le  Pape,  qui  étoit  le  Chef  principal  de  la  Ligue,  après  avoir- 
conlulté  le  Sacré- Collège  dans  un  ConfiLoire,  qu’il  tint; 
k  ce  fujet,  &  où  tous  les  Cardinaux  (à  la  referve  de  celui  de 
-Granvelles  )  opinèrent  ,  qu’il  ne  falloit  point  abandonner  les- 
Vénitiens  dans  une  occafîon  fi  importante ,  fît  armer  en  diligen¬ 
ce  douze  Galères,  que  la  Seigneurie  Vénitienne  lui  avoit  en« 
voïées  vuides  à  Ancône  félon  la  convention.  Ce  St.  Père  y  qui., 
étoit  Pie  V.  recommanda  fortement  à  Marc- Antoine  Colon-  . 
NE  ,  à  qui  il  »  en  avoit^  donné  le  commandement ,  préférable¬ 
ment  à  divers  Princes  dè Italie ^  qui  l’avoient  brigué,  d’aller  in- 
cefiamment  joindre  la  Flotte  Vénitienne  '^  afin  de  combattre  cel¬ 
le  des  Infidèles  y  avant  qu’ils  puffent.  rien  ,  entreprendre  contre 
i’Ile  de  Chypre,:. 

Ce  projet  auroit  pu  s^exécuter ,  fi  Je  an- André'  Doria  ,  qui-» 
commandoit  les  Galères  à^EfpagnCy  eût  fécondé  les  intentions  • 
du  Pontife;  Mais,  foit  que  ce  Commandant  eût  des  ordres  fé- 
crets  du  Roi  Philippe  IL  ou  qu’il  voulût,  comme  ori  le  publia,, 
fe  vanger;  de  l’injure ,  que  les  Vénitiens  avoient  faite  a  un  defes 
Oncles,  qui  commandoit  leur  Flotte  en  1556.  &  qu’ils  accu¬ 
lèrent  d’avoir  épargné  celle  des  Infidèles^,  qu’il  tenoit  enfermée 
dans  le  Golplie  il  ;  temporifa  fi  longtems  dans  le 

■ppxt  diQ  MeJJîne  ^  &  y  retint  ,  fous  divers  prétextes ,  le  GénéraF 
COLONNE,  que  la  belle  faifon  fe  pafTa,  en  contefiations  inuti— 
avant  qu’ils  puflent  joindre.,  lé  Général  Zane  ,,,  qui  les  at— 
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tendoit  en  Candie  \  en  forte  qu’ils  ne  furent  plus  à  tems,  ni  de 
recourir  ni  d’empêcher  l’entière  perte  de  l’ile,  dont  les 

Infidèles  s’emparèrent  presqu’à  leurs  yeux ,  comme  s’ils  ne  fe  fuf 
font  aflemblés  dans  leur  voifinage  ,  que  pour  être  Ipeélateurs  de 
la  perte  d’unRoïaume,  pour  la  défenfe  du  quel  ils  avoient  été 
.armés. 

hQ  Pacha  Mustapha  profita  fi  bien  du  ralIentifTement  de  l’ar¬ 
tillerie  des  Afiiégés ,  &  de  la  négligence  de  leurs  forties ,  qu’u¬ 
ne  partie  de  fes  Troupes  fo  pofièrent  commodément  dans  les 
Foliés  5  &  continuèrent ,  à  leur  aife ,  à  miner  les  Bafiions , 
pendant  que  leur  canon ,  &  leur  moufquetterie  faifoit  de  très- 
.grands  ravages  fur  les  Chrétiens ,  &  emportoit  tous  les  travaux, 
que  le  Colonel  Palacio  ,  &c  les  Ingénieurs  Maggio  ,  &  Ma- 
<îRiN ,  faifoient  confiruire  pour  mettre  à  couvert  les  Bombar¬ 
diers.  Tant  d’avantages  ,  &  les  fréquentes  attaques ,  que  les 
Turcs  redoubloient  toujours  avec  des  gens  frais,  tantôt  à  un 
Baftion ,  tantôt  à  deux ,  ou  à  quatre  tout  enfemble ,  mirent 
enfin  les  Afiiégés  hors  d’état  de  pouvoir  leur  réfifier  da¬ 
vantage. 

Les  Commandans.,  qui,  outre  la  perte  des  défenfeurs,  fe 
voïoient  encore  à  la  veille  de  manquer  de  vivres,  envoïèrent 
de  nouveau  à  ceux  qui  s’étoient  retirés  aux  montagnes ,  pour 
en  avoir  des  Hommes ,  &  des  Provifions ,  dont  ils  étaient  bien 
fournis  ;  &,  après  plufieurs  infiances  de  la  NoblelTe,  Sc  des 
Officiers ,  ils.  dépêchèrent  enfin  des  Mefiagers  aux  Commandans 
de  Famagoujîe  ,  avec  des  Lettres  en  chifre ,  par  les  quelles 
ils  prièrent  Baglione  de  venir  les  commander,  &  de  conduire 
avec  lui  quelques  bonnes  Troupes  de  Soldats  Italiens^  &  de 
Canoniers ,  dont  ils  avoient  grand  befoin.  Mais  tous  leurs 
meflages  tombèrent  malheureufement  au  pouvoir  des  Ennemis  , 
qui, étant  les  maîtres  de  tout  le  plat-pays , le  gardoient  très-foi- 
gneufoment  ;  &  ils  furent  malTacrés  aux  yeux  des  Afiiégés, 
après  avoir  été  promenés  autour  des  remparts. 
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Forte  réft-' 
Jîance  des: 


Mustapha  cependant  5  qui  perdoit  aufTi  beaucoup  de  mon¬ 
de,  foit  par  les  maladies,  que  caufoient  les  grandes  chaleurs, 
foitpar  les  travaux  dangereux,  où  il  expofoit  fes Soldats,,  après 
avoir  fait  préfenter  aux  yeux  des  AlTiégés  les  têtes  dé  leurs 
MelTagers  ,  fit  jetter,  avec  des  flèches,  diverfes  Lettres  dans  la 
Ville,  dont  les  unes  s’adrefToient  au  Baron  J  aq^ue  s  De'no- 
R  E  s ,  Général  de  fArtillerie ,  &  les  autres  à  la  NoblelFe  du 
pays,  &  au  Peuple,  jpdx  les  quelles  il  les  exhortoit  dérechef  à 
fe  foumettre  à  leur  légitime  Souverain;  les  affurant  tous ,  qu’il 
auroit  encore  la  bonté  de  leur  pardonner,  pourvu  qu’ils  cefTaf- 
fent  promtement  de  lui  être  rebelles  ;  mais  qu’au  contraire ,  il 
ne  manqueroit  pas  de  les-exterminer  entièrement,  s’ils  conti- 
nuoient  encore  de  réfifler  à  fes  armes; 

Ces  Lettres  ne  firent  pas  plus  d’effet  envers  les  Affiegés,  qu’en 
avoient  fait  celles  qu’il  leur  avoit  envoïées  au  commencement  du 
fiège  par  le  Cahiere  Nicod-eme.  Malgré  le  mauvais  état, 
où  ils  étoient  réduits,  ils  ne  voulurent  jamais  écouter  aucune 
de  fes  propofitions,.  Ils  prièrent  cependant  le  Capitaine.  Jean- 
Baptisi'e  Saint- Colomhan  ,  Homme  de  valeur  ,-  &  de  con+ 
duite,  de  vouloir  aller  lui' même  'Eamagoujle  ^  pour  tâcher 
d’engager  Baglione,  &Bragadin,  le  premier  à  venir  prendre 
le  commandement,.;  &  le  fécond  à  leur  envoïer  quelque  fecours 
de  Soldats  Italiens. 

■'  Saint- Colomb  AN,  rempli  de  2èle,  &  de  générofité,  pour 
la  confervation  de  tant  de  gens  de  mérite ,  qui  fe  trou voientdans 
la  Place,  fans  pouvoir  agir,  faute  d’un  Commandant  d’expérien-, 
ce,  fe  chargea  hardiment  d’une  commiffion  auffi  dangereufe, 
&  fut  fi  bien  fe  conduire,  qu’il  évita  la^pourfuite  d^s  Infidèles^ 
&  parvint  enfinà/V?'/;^^^^?^^  ,  après  avoir  effuïé  de  très-grandes 
incommodités ,  pendant  H  route  détournée ,  &  difficile ,  qu’il 
avoit  été- obligé  de  tenir,  même  pendant  l’obfcurité.de  la  nuit  ,, 
de.  montagne ,  en  montagne. . 

* 
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11  fit  aux  Commandans-de  cette  Place  un  reck  fi  touchant  ^ 

&fi  pitoïable,  de  l’état  défolant,  où  fe  trouvoit  la  Ville  de  AV- 
eofie ,  &  de  l’impuiflance  5  où  étoit  la  Garnifon ,  &  les  HabitanSj. 
d’empêcher  qu’elle  ne  tonifiât  bientôt  au  pouvoir  des  Ennemis 
à  moins  qu’il  ne  plût  à  Baglione,  qu’ils  fuplioient  tous  avec  beau¬ 
coup  d’empreflement  5  d’aller  promtement  les  encourager  par 
fa  préfence  5  &  réparer ,  par  fa  valeur-,  &  fon  expérience ,  les-- 
fautes  continuelles,  &  les  grands  maux ,  que  leurs  Chef^  avoient 
caufés  jusqu’alors ,  par  leur  incapacité.. 

Baglione,  qui  ne  prévoïoit  que  trop,  que  là  perte  de  laCa-H^  dman- 
pitale  entraineroit  immanquablement  celle  Famagoufte  ^  fou-  clurs  V^' 
haitoit  ardemment  de  fauver  cet  afront  à  fa  Patrie.  11  confen- 
tit  d  abord  de  pafler  æ  A/r(ÿ/<f.  11  réfolut  même  de  s’y  tranfpor- 

ter  leul,  &  fécrettement ,  afin  d’éviter  les  oppofitions,  qu’on-  - 
auroit  voulu  faire  à  fon  départ;  mais  fon  dcfiein  aïant  été  péné¬ 
tré  ,  les  Habitans  environnèrent  fi  promtem.ent  fa  Maifon ,  en; 
s’écriant  y  qu’ils  ne  fouifriroient  jamais,  qu’il  les  abandonnât 
qu’il  ne  fut  plus  en  fon  pouvoir  de  l’exécuter; 

Bragadin  ,  Tiepoli',  &Ies  autres  Officiers ,  s’y  oppolerenf 
egalement.  Le  prémier  répréfenta  vivement  à  Baglione  ,  &  à- 
SAiNT-CoLOMBAN,”le  blâme, qu’ils  s’attiferoient  tous  Fenife^^ 

5,  (Sc  ailleurs,  s’ils  permettoient,  que  celui  qui  avoit  le  commande-' 

„  ment  principal  des  armes ,  &  de  la  conduite ,  &  de  l’expérience 
„  du  quel'  dépendoit  la  confervation  d’uné  Place  aulTi  importante,. 

,,  que  rétoit  Famagoufte  yTdXiX.  risquer  d’être  afialTiné  par  le  pré-' 

„  mier  malheureux  qu’il  rencontreroit  5  d'autant  plus  qû’il  étoit 
5,  impofiiblede  le  faire-accompagner  parrefeorte,  qui  aiirokété 
„  néceflaire  à  fa  fureté  ;  Que,  d’ailleurs,  il  étoit  bien  perfua- 
„  dé,  que,  fi  ce  Commandant  quittoit/'^»7^^(?2/y/^,  lesSoldatsi 
„  ne  voudroient  plus  obéir  à  aucun  autre -  Officier  ,  &  la  défér- 
^  teroier;t  tous  ;  &  que  les  Habitans;  de  leur  côté,  dénués' de  .ua*. 
toute .  elpérance  ,  bien-  loin  de  Elire  tête  aux  ' leur* 

ouvriroient  leurs  portes,-  avec empreflement  ,  afin  de  confer- 

Gcc  ccc  c  %  ver 


«114  HISTOIRE  C  E'  N  E'  R  A  L  E 

3,  ver 'leurs  vies,  leurs  familles,  &  leurs  biens,  &  priveroient 
la  République  d’un  Etat ,  qui  lui  étoit  fi  glorieux  de  confer- 
ver.  Ces  judicieufes  rémontrances  étoient  fi  inconteftables, 
que  Baglione,  &  Saint- Colomban ,  s’y  rendirent  enfin,  & 
que  ce  dernier  s’en  retourna  feul  à  Nicofie.  C’eft  le  fentiment 
de  Gratiani  ,  Evêque  dCAmélia  ,  qui  a  fait  .niifioire  de  ce 
fiège. 

Le  Père  Ange  Calopin  ,  Domîniquàîn ,  qui  fe  trouvoît  en¬ 
fermé  dans  Nicojîe ,  dit  au  contraire ,  que  les  Commandans ,  & 
les  Officiers  de  Famagoufte^  s’étant  aflemblés  fur  la  demande, 
que  faifoient  ceux  de  Nicofie  bien-loin  de  s’oppofer  au  départ 
<3e  Baglione  ,  confentirent  même ,  qu’il  emmenât  cent  Soldats 
avec  lui ,  &  tous  les  Canoniers ,  qui  voudroient  le  fuivre  ;  mais 
que  ce  Commandant  aïant  confidéré,  qu’il  étoit  plus  dangereux 
de  s’expofer  avec  un  fi  petit  nombre ,  que  d’y  aller  fans  efcor- 
te,  fe  détérmina  à  partir  avec  le  feul  Capitaine  Saint-Colom- 
BAN,  comme  il  l’auroit  fait,  fi  cet  Officier,  qui  ne  vouloit  point 
risquer  une  Perfonne  fi  néceflaire  au  Roïaume ,  à  un  danger  évi¬ 
dent,  ne  l’en  eût  lui  même  difliiadé;  enforte  qu’il  s’en  retourna 
■Ce recours  ^  Nicofte ^  avccdeux  feuls  Bombardiers,  dont  l’un,  quifenom- 
ereMé.  j^oit  Legna  ri)  V ER  ON  E,  étoit  dcs  plus  célèbres  dans 
fa  profefilon. 

Qpoiqu’il  en  foit ,  les  Afllégés  ne  reçurent  aucune  autre  af 
fifiance ,  ni  de  Famagoufte ,  ni'  de  ceux  qui  s’étoient  réfugiés  aux 
montagnes ,  d’où  même,  ni  Caraffa,  ni  Scinclitiqüe  ,  ne  retour- 
'  nèrent  plus.  Dans  cette  extrémité  les  Ingénieurs  Palacio  ,  & 

5  ü'Z  O  M  e'n  o  ,  qui  voïoient  tous  les  jours  -empirer  les  affaires ,  & 
que  les  deux  Baftions  Podocatoro^  &  Confiance^  étoient  entiè^ 
rcment  ruinés,  y  Tirent  faire  une  coupure,  &:  pratiquèrent  de 
nouveaux  rétranchemens. 

Cefut  alors  que  f  Evêque  de  Pisani,  Marc  Polatri^ 

6  divers  autres  Seigneurs  de  la  principale  Nobleffe ,  &  pluficurs 
Officiers  s’affcrabjèrent  entre  eux ,  &  contraignirent  enfin  Dan- 

jDOLO, 
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DDLO',  de  confentir  à  une  vigoureiife  Sortie,  pour  interrompre' 
l’avancement  des  Ennemis;  Iis  voulurent,  en  même  rems,  que 
Le'onard  de  Ve'rone  fit  l’expérience  ,  de  ruiner  leurs 
batteries,  comme  il  s’en  étoif  vanté.  En  effet,'  cet  habile  Hom¬ 
me  tira  deux  des  plus  gros  canons,  qu’il  avoit  pointés  fîjufles, 
que  leprémier  emboucha  un  de  ceux  des  Turcs- ^  &  l’autre  en  rui¬ 
na  l’cmbrafiirc,  dont  les  éclats  tuèrent  plufieurs  Hommes;- 
Mais,  comme,  par  un  excès  de  malheur,  l’entêtement,  & 
la  mauvaife  conduite  deDANDOLOy  &de  Rochas,  dura  autant 
que  le  Siège  ,  ce  prémier  refufa  de  donner  la  poudre  néceflaire' 
pour  continuer  une  batterie  fi  avantageufe ,  &  qui-  auroit  pu  con¬ 
tribuer  à  leur  délivrance  ;  &  l’autre  défendit  à  la^  Cavalerie  de  for- 
tir  pour  foütenir  l’Infanterie  ,  comme  on  l’avoit  concerté  :  cequi^ 
futcaufe  du  mauvais  fliccèsdela  Sortie,  que  firent  mille  hommes 
de  pié  fous  la  conduite  de  C  E  s  a  r  P  i  o  v  e'n  i ,  Albert  Scoin'o, 
George  Panteo,  Nicolas  Gradenigo',  Zaneton>  Damdolo,-^®'^**®* 
Jean-Baptistd  de  Fano,  &  l’Ingénieur  Magrin,  qui  furpri- 
rent  les  Infidèles-  à  propos  fur  l’heure  du  midi ,  &-  pendant 
qu’ils  ne  fongeoient  qu’à  fè  dèlafler  de  la  chaleur  excefiive.-  Ils' 
firent  d’abord  merveilles  s’emparèrent  de  deux  de  leurs  Forts 
où  ils  firent  un  butin  fort  confidérable  ,  &  les  contragnirent  mê¬ 
me  à  abandonner  les  deux  autres,  pour  fe  fàuverfur  la  coline  de 
St  e.  Marine  où  étoient  leurs  plus  forts  retranchemens.- 

La  bravoure  dé  ces  Officiers  jetta  fi  fort  l’épouvante  parmi  les  ' 
Turcs ^  que,  s’ils  avoient  été  foùtenus  par  la  Cavalerie,  com- 
.  ^me  ils  s'y  Rttendoient ,  ils  auroienf  immanquablement  encloué- 
leur  Artillerie  ,  nettoïé  les  foffés  ,- &  ruiné  bonne  partie  de 
leurs  Ouvrages  ;  Mais  les  Turcs  y  revenus  de  leur  terreur  pani¬ 
que,  en  reconnoifiant  leur  petit'  nombre,  le  reprochèrent  eux' 
mêmes  leur  lâcheté,  &  les  chargèrent',  à  leur  tour,,  avec  tant" 
de  fureur-,  &  en  fi  grand  nombre,  tant  Cavaleriei  qu’Jnfante- 
rie,  qu’ils  furent  bientôt  obligés  de  leur  céder  j  non  feulemenr 
tout  ce  qu'ils  avoienr  gagné  de  terrain,  mais  encore  de  cher¬ 
cher^ 
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^  cher  à  regagner  la  Place,  en  fi  grand  désordre,  que  les  Capî- 
taines  Piove'ni,  Scotto,  quelques  autres  Officiers,  &  plus 
de  deux  cens  Soldats  y  perdirent  la  vie.  Les  autres  ne  regagnè¬ 
rent  les  portes  de  la  Ville,  qu’avec  beaucoup  de  danger,  étant 
fi  vivement  pourfuivis  par  la  Cavalerie  ennemie,  qu’on  fut  mê¬ 
me  obligé  de  fermer  les  portes ,  de  crainte  qu’elle  n’y  entrât  pê¬ 
le-mêle. 

Quoique  cette  malheureufe  Sortie  coûtât  moins  de  fang  aux 
Chrétiens  qu’aux  Infidèles ,  qui  y  perdirent  plus  de  quinze  cens 
Hommes ,  les  AfTiégés  la  reflentirent  incompablement  davanta¬ 
ge,  par*raport  au  petit  nombre  de  Troupes  difciplinées,  qui 
•leur  reftoient,  &:  fur  les  qu&lles  feules  ils  pouvoient  compter; 
les  Bourgeois ,  quoi  qu’en  grand  nombre ,  étant  également  in¬ 
capables  ,  &  d’attaquer  leurs  ennemis  ,  <Sc  de  défendre  leurs 
propres  maifons_.  Ils  étoient  d’ailleurs ,  fi  accoûtumés  a  vivre 
dans  l’abondance,  que  la  difette  de  vivres,  jointe  à  leur  peu  décou¬ 
ragé  ,  les  rendoit  fi  foibles ,  &  fi  languiflans ,  qu’ils  ne  pouvoient 
plus  rendre  aucun  fervice  ;  & ,  fi  quelqu’un  fe  foûmettoit  enco¬ 
re  aux  Officiers ,  l’efpoir  de  la  prochaine  arrivée  de  la  Flot¬ 
te  Vénitienne ,  étoit  le  feul  motif ,  qui  leur  donnoit  la  for¬ 
ce  d’agir. 

àriîdc/r.  DANDOLOj'de  fon  côté,  encore  plus  lâche  que  les  Bour¬ 
geois  mêmes ,  &  ignorant  au  dernier  point  l’art  de  la  guer¬ 
re  ,  ne  voulut  abfolument  plus  entendre  parler  d’aucune  Sortie, 
quelque  grande  nécéfilté  qu’il  y  eût  d’en  faire  ;  de  forte  qu’in- 
fenfible  à  toutes  les  remontrances ,  que  les  Perfonnes  expérimen¬ 
tées  lui  firent  à  ce  fujet,  &  fur  fon  épargne  de  la  poudre,  que 
•les  Bombardiers  lui  reprochoient  hardiment ,  difant ,  que  c’é- 
-toit ,  par-là ,  qu’il  livroit  la  Place  aux  Infidèles ,  il  les  laifla  rnur- 
murer  tant  qu’ils  voulurent,  fans  s’en  mettre  en  peine. 

Aufil,  les  Infidèles^  qui  ne  trouvoient  plus  aucun  obfiacle 
.dans  leurs  entreprifes ,  étendirent ,  &  poufierent  leurs  Ouvra¬ 
ges  autant  qu’ils  voulurent;  &  Mustapha,  qui  n’avoit  pas  pour 
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les  munitions  le  même  ménagement  que  ceux  de  la  Place ,  fit 
faire  un  fi  grand  feu  à  toute  fon  Artillerie,  pendant  plufieurs 
jours,  qu’il  acheva  defracalTer  lesBaftions  Confiance &  Po- 
docatoro\  en  forte  que  les- brèches  étant  affez  larges  pour  y  faire 
entrer  plufieurs  Hommes  de  front,  il  fit  donner  divers  afiauts. 
LesAfilégés  les  foutinrcnt  toujours  avec  tant  de  fermeté,  en  lui 
tuant  beaucoup  de  monde,  quil  fut  contraint  de  s’en  défifier. 

Ainfi,  commençant  à  s’ennuïer  de  la  longueur  d’un  fiége,  qui 
lui  coûtoit  déjà  la  plus  grande  partie  de  fes  meilleurs  Soldats ,  & 
craignant  que,  fi  la  Flotte  Chrétienne  venoit  à  parojtre,  il  ne 
fiit  obligé  de  l'abandonner  entièrement ,  il  fe  trouva  fort  cmbar-  aux  Ajjié- 
ralTé.  Dans  cette  perplexité,  quoi  qu’il  n’ignoràt  pas  la  fitiia-ffyygj^g 
tion,  (Sclamifère,  oùlesAlîiégésétoient  réduits,  il  leur  deman- 
da  deux  heures  de  trêve  ;  fe  flattant  que  les  Habitans ,  accablés 
de  blelTures ,  &  de  langueur ,  fe  rendroient  enfin  aux  propofi- 
tions  avantageufes  qu’il  leur  feroit  ;  mais  il  fe  trompa.  Il  ne  ntfeufêues 
trouva  pas  moins  de  fermeté  dans  leur  réponfe ,  qu’il  en  avoit  trou- 
vé  dans  leur  défenfe ,  puisque ,  quelques  belles  offres,  qu’il  pût  leur 
faire,  ils  répondirent  toujours ,  qu’ils  étoient  tous  réfolus  de  mou¬ 
rir,  plutôt  que  de  fe  rendre. 

Heureux ,  s’ils  avoient  eu  la  même  réfolution  à  ne  point  fuivre 
les  ordres  deDANOOLO,  puisqu’ils  l’a  voient  reconnu  incapable 
de  leur  en  donner  de  bons ,  <Sc  fi ,  agiffant  par  eux  mêmes ,  ils 
euffent  fait  enfermer  un  fi  mauvais  Sujet.* 

Après  l’inutilité  de  cette  tentative ,  Mustapha  n’aïant  plus 
d’autre  voie  pour  les  réduire ,  que  celle  de  la  force ,  affuré ,  d’ail¬ 
leurs  ,  par  la  nouvelle ,  que  lui  apportèrent  fix  Galiottes ,  que 
PiALi  avoit  envolées  aux  Côtes  de  Candie  y  fous  les  ordres  d’A* 

JAX  C  H  EL  E  B I ,  pour  apprendre  l’état  de  la  Flotte  Vénitienne^ 

&  qui  l’affurèrent,  que,  loin  de  fongeràvenir  les  inquiéter,  cet¬ 
te  Flotte  attendoit  la  jondion  de  fes  Alliés,  ôc  n’étoit  occupée 
qu’à  ramaffer  des  Hommes,,  pour  remplacer  ceux  que  la  maladie 
Kii  avoit  emportés ,  il  envoïa  àtyx^ChiaouxvxiL  Salines^  pourin- 
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former  les  Pachas  Pt  ali  ,  &  Hali,  des  brêclies  confîdérables ,  qu’iî: 
avoir  faites  aux  Bafiions  de  Nicofte^  &  pQur  les  inviter  à  venir- 
partager  avec  lui  la  gloire  de  fa  conquête ,  puisqu’ils  n’avoient 
plus  rien  à  craindre  dü  côté  de  la  mer ,  étant  d’ailleurs  bien  ai- 
fe  que  leurs  équipages  profitaflcnt  du  butin  d’une  Ville  lî  riche , 
où  il  n’y  avoit  plus. qu’un  alTaut  à  donner,  poiu*  en  devenir  les 
maîtres.. 

Les  Commandans  dé  la  Flotte ,  très  -  avides  d’avoir  part  au 
pillage,  &à  laprife  d’une  Place,  qui  intéreflbit  fi  fort  le  Sultan 
leur  Maître ,  &  dont  ils  comptoient  que  la  conquête  les  mettroit 
bientôt  en  polTelTion  de  tout  le  Roiaume ,  firent  incelTamment 
débarquer  près  de  vingt-cinq  mille  Hommes  des  plus  lelles  de 
leurs  équipages,  qui  tous  témoignèrent  une  extrême  fatisfaétion 
d’aller  partager  l’iionneur ,  &  les  avantages  de  la  prife  d’une  Vil¬ 
le  fi  confidérable,  &  aufii-bien  partagés  que  ceux  qui  avoient 
pris  la  peine  d’en  faire  le  Siège.. 


€  H  A  P  I  T  R  E  V  I  I. 

irticieJ.  *II  e  Pacha  Hàli'  partit  à  là  tête  de  fes  Troupe»  îè  feptième* 
jour  de  Septembre,  &  arriva  le  neuvième  au  Gamp  de  Müsta- 
ringtcînq  PHA ,  qui ,  voulant  profiter  d’un  renfort  fi  confidérable ,  fit  d’a* 
mfs\mfor-  ^^ut  difpofcr  pour  un  afiaut  général.  Il  exhorta  toute  l’Ar- 
mé^Tm'  manière  Turque^  par  un  Difeours  aflez  brief,, 

^uc.  mais  fort  vif,  à  bien  faire  leur  devoir,  dans  une  journée.,  qui 
devoir  les  récompenfer  largement  de  leurs  peines ,  de  leurs  tra? 
vaux,  &  de  leurs  fouffrances;  Il  leur  fit,  en  même  tems,  en- 
vilàger.  la  prodigieufe  quantité  de  richeflès,  qu’ils  trouveroient 

la  Capitale  d’un  Pays  fi  fertile,  &  lade^- 
pha  Pacha  meure  d’une  Nobleffe  riche,  &  opulente,  par  la  longue  paix, 
elle  jouïflbit,  &•  dont  l’acquifitioix,  éc  l’efdavage  des  Ha- 

bitansj» 
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titans  i  ne  leur  coûteroit  plus  que  le  travail  d’une  feule  attaque , 
pourvu  qu’ils  rcntreprilTent ,  Sch  foutinflent  avec  leur  courage, 
éc  leur  valeur  ordinaire. 

Sa  harangue  finie,  il  fit  publier  dans  tout  le  Camp,  àfon de 
trompe,  qu’il  récompenlcrok ,  de  h  Charge  de  ^  le 

prémier,  qui  monteroit  à  la  brèche  ;  &  qu’il  feroit  des  largef- 
fes  proportionnées  à  ceux  qui  le  fuivroienr,  outre  le  raport  avan¬ 
tageux  qu’il  feroit  de  leur  bravoure  au  Sultan ,  qui  ne  manque- 
toit  pas  d’avancer  leur  fortune. 

Il  divila  enfuite  fon  Arrnée  en  quatre  corps ,  dont  le  prémier,  Dmfton  Se 
conduit  par  le  Pacha  Cahaman  ,  étoit  deftiné  à  attaquer  le 
Baftion  Podacatoro  ;  le  fécond ,  commandé  par  le  Pacha  Müssa- 
FER 5 devoir  battre  le  Baftion  Confiance \  &les  deux  autres, gui¬ 
dés  par  Hali,  &  Mustapha  lui  même,  dévoient  aflaillir  les 
Baillons  d^Avlla^  &  de  Tripoli.  C’étoient  les  quatre  Ballions,  que 
leur  Artillerie  avoitlî  fort  fracalTés,  &dont  les  travailleurs  avoient 
fappé  les  angles ,  jusques  aux  fondemens. 

Ils  s’avancèrent  dans  cet  ordre  dès  le  point  du  jour,  au  bruit 
d’une  infinité  d’Inllrumens  barbares,  &  de  hurlemens  effroïables  de , 
toute  l’Armée.  Les  Soldats,  animés  par  leur  avidité  naturel¬ 
le,  &  par  les  elpérances  qu’on  leur  avoir  données,  témoignè¬ 
rent,  àl’envi,  par  leur  contenance ,  &  parleurs  îfcclamations, 
l’empreflement ,  -qu’ils  avoient  tous ,  de  fe  fignaler  dans  une  oc- 
cafion,  qui  devoit  leur  procurer  tant  d’avantages. 

Les  AfTiégés ,  de  leur  côté ,  malgré  les  pertes ,  qu’ils  avoient 
faites  de  leurs  meilleurs  Soldats,  du  Comte  de  Tripoli^  qui  avoit 
été  tué  au  Ballion  Confiance  \  du  fameux  Capitaine  Berretin, 
fl  habile  dans  l’Artillerie  ;  du  Seigneur  P  h  e'b  u  s  Zappe  ,  Com¬ 
mandant  de  la  NoblelTe;  &de  plufîeurs  autres  des  plus  braves, 

&  des  plus  difiingués,  &  quoique  les  hôpitaux’,  &  les  maifons 
particulières,  fufl'ent  remplies  de  bleffés,  &  de  moribonds,  n’en 
r^oient  pas  moins  difpofés  à  bien  recevoir  les  Ennemis. 
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Ils  partagèrent  le  peu  de  Troupes  îtaliemes^  &  EpirofeSj 
qui  leur  reftoient  encore,  à  la  défenfe  des  Basions  des  plus  en¬ 
dommagés  ;  placèrent  leur  canon  le  plus  avantageufement  qu’ils 
purent,  particulièrement  fur  une  plateforme,  que  l’Ingénieur 
Suzome'no  avoit  fait  conftruire  avec  de  fort  groffes  poutres^ 
munirent  leurs  remparts  de  quantité  de  feux  d’artifice,  &  de  tous 
les  autres  inftrumens ,  qu’ils  cnirent  propres  à  pouvoir  oifenfer 
'  les  ennemis;  &fe  rendirent  enfin. à  leiu-  poftes  refpcâ:  fs,  bien 
réfoliis  de  périr,  plutôt  que  de  les  abandonner. 

Aitîcie  IL  Dans  ces  difpofi dons  où  étoient  les  Barbares  d’emporter  la 
-.Place,  &  les  Chrétiens  de  k  bien  défendre;  les  prémiers  com¬ 
mencèrent  l’aédon  par  une  décharge  générale  de  leur  Artillerie^ 
après  quoi  Mustappl\  fit  attaquer  tout-à-la  fois  les  quatre  Ba- 
flions,  dont  on  vient  de  parler,  avec  un  bruit  fi  ejBfroïable  de 
tambours ,  de  timbales  y  &  fanfarrcs ,  &  un  renouvellement  de 
cris  fi  épouvantables,  que  quelques  Compagnies  de  Paylâns ,  qui 
étoient  aux  défenfes ,  jettèrent  de  frayeur  leurs  armes  à  terre 
&  lâchèrent  confufément  pié. 

Cependant  les  Troupes  réglées,  &  la  Noblefle  du  pays,  rem¬ 
plis  d’une  généreufc  réfolution  de  conferver  leur  liberté  aux  dé¬ 
pens  de  leur  vie;  accoutumé,  d’ailleurs,  par  les  différents  af- 
fauts,  qu’ils  ^voient  déjà  foutenus ,  aux  hurlemens,  &  au  pré- 
mier  choc  des  Infiâêîes ,  quelque  furieux  qu’il  fût ,  les  reçurent 
avec  tant  de  fermeté,  &  de  courage ,  qu’après  plus  de  trois  heu¬ 
res  d’un  combat  très-fanglant ,  ils  ne  perdirent  pas  un  feul  pic 
de  terrain.  Ils  avoient  même  fi  fort  rébuté  les  Barbares  y  par 
le  grand  nombre  qu’ils  en  avoient  renverfé  dans  les  folTés ,  que 
leurs  Officiers  ne  pou  voient  plus  les  retenir. 

Les  Commandans  Turcs  comm^nçoient  même  à  douter  du 
fuccès  de  leur  entreprife ,  lorsque ,  par  un  malheur  irréparable 
pour  les  Chrétiens^  le  Comte  de  Ir/ÿo/r,  enflé  de  l’avantage,, 
qu’il  avoit  remporté  fur  les  Jnfiâèles ,  qui  attaquoient  le  Bafiion 
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toàôcatoro^  qu’il  défendoit  lai  même,  &  croïant  d'avoir  aiTez 
fait  5  en  les  contraignant  de  quitter  l’afTaut ,  abandonna  impru¬ 
demment  fon polie,  pour  aller  fe  repolèr;  fe flattant  vainement 
qu’ils  n’oferoient  plus  y  revenir. 

QLielqiics  Auteurs  prétendent  pourtant ,  que  la  mort  de  ce 
Comte  5  qui  périt  efFeétivement  dans  cette  aélion ,  avec  Bernard 
Bembo,  Bernard  Polani  5  le  Vicomte  Scinclitique  ,  le  Co¬ 
lonel  Palacio  ,  le  Capitaine  Rançon  ,  jointe  à  la  retraite  du 
Sénateur  Pisani  ,  de  Nicolas  ,  &  Hierome  Scinclitique  ,  d’AR- 
Tus  Zappa  ,  &  de  quelques  autres  principaux ,  tous  dangereu- 
fement  blefTés,  &  dont  la  plupart  moururent  quelques  heures 
après,  fut  ce  qui  découragea  entièrement  le  peu  de  défenfeurs 
qui  relloient  à  ce  Ballion ,  &  ce  qui  caufa  fa  perte. 

Le  Facha  Caraman  ,  qui  en  étoit  ragreffeur ,  aïant  obfervé 
le  rallentiflement  des  Chrétiens^  rallia  promtement  fes Troupes, 

&  les  piqua  fi  bien  d’honneur,  par  fes  remontrancës,  &par  les 
reproches,  qu’il  leur  fit,  de  la  honte,  qu’ils  avoient  attirée  à 
leur  Nation,  pour  n’avoir  pas  eu  le  courage  d’enfoncer  une  poignée 

Infidèles^  déjà  vaincus  par  les  milères,  &  l’accablement  d’un 
long  liège ,  au  lieu  qü’eux  étoient*continuellément  foulagés  par 
de  nouveaux  venus,  qu’ils  recommencèrent  l’affaut,  avec  en¬ 
core  plus  d’ardeur  qu’auparavant ;  enforte  que,  n’y  trouvant 
plus  la  même  refiftance,  il  s’avancèrent  brusquement:  &  ren-  dent  mat- 
verfant  à  droit ,  &  à  gauclie ,  le  peu  de  défenfeurs ,  qui  s'opr-Bajim, 
pofoient  encore  à  leur  fureur,  ils  s’emparèrent  entièrement  de 
ce  pofle.  •  ^  '  î . 

On  fe  battit  aux  autres  Baflions  avec  une  égale  conftance,  & 
les  Chrétiens ,  quoi  qu’en  petit  nombre ,  y  firent  par  tout  des  ' 
prodiges  de  valeur,  &  un  li  grand  carnage  des  Infidèles^  quils 
les  auroient  obligés  de  s’en  retourner  dans  leurs  retranchemens, 

&  peut  être  d’abandonner  entièrement  le  Siège ,  fans  trois  in- 
cidens  funeftes,  qui  contribuèrent  également,  &  à  la  perte  de  . 
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ces  trois  Bàftions,  &  à  celle  de  la  Ville  entière,  &  du  relie  de 
lès  Habitans. 

.  Le  premier  de  ces  malheurs  fut,  que,  contre  le  fentiment 
de  ringénieur  Su  z  o  m  e'n  o ,  6c  de  quelques  autres  OlEciers  d’ex- 
"p'érience,  les  Stradiots^  onEpirotes,  qui  étoient  accoutumés 
à  combattre  à  cheval,  furent  diftribués  dans  divers  quartiers 
comme  FantaflTins.  Ce  changement  ,  qui  ne  fut  point  de  leur 
goût ,  fut  caufe  qu’ils  ne  firent  pas  tout  ce  qu’on  avoit  attendu 
de  leur  courage,  &  de  leur  bravoure  ordinaire;  ce  qui  ne  fe- 
roit  point  arrivé,  fi  ce  Corps  de  Troupes  avoit  été  uni,  & 

.  toujours  à  cheval ,  comme  le  même  Ingénieur  S  ü  z  O  MJe'n  o  Ta  voit 
fouteniL  > 

Le  fécond  contretems  provint  de  ce  que  la  poudre  manqua 
fi  abfolument  aux  Canoniers ,  que  celui  qui  conduifoit  la  batterie 
du  Ballion  Caraffa^  outré  de  défelpoir  de  voir,  que  l’Ennemi 
alloit  fe  rendre  maître  de  la  Place,  à  caufe  de  cette  épargne  mal 
Ptserdre  entend  UC,  l’abandonna  tout- à- fait,  &  fe  rendit  où  étoient  les  Olfi- 
eiers  principaux  avec  Dandolo,  auquel  addreffant  la  parole, 
en  écumant  de  rage,  il  dit,  Fous  n^avez  qu'à  Fous  applaudir 
dl avoir  fervî  Saint-Marc,  £«?  fa  République^  puisquil  ejl  des- 
^  ormais  impoffible ,  ni  de  chaffer  les  Infidèles ,  ni  de  Je  fervir  des 
munitions  y  que  Fous  avez  voulu  épargner^  ^qui  leur  ferviront 
pur  en  fawe  des  réjouîjfances.  En  elfet ,  lors  qu’après  cette 
hardie  rémontrance  ,  ce  mal-habile  Commandant  fit  diftribiier 
de  la  poudre  aux  Bombardiers  ,  il  né  fut  plus  tems  de  s’en 
fervir  à  aucune  des  Batteries ,  puisque  les  Turcs  avoient  déjà  gar 
gné  une  partie  de  la  Ville. 

*  Enfin  la  troifième  disgrâce ,  qui  acheva  le  désordre  total , 
fut  la  Mcheté  de  Dandolo  ,  qui ,  pour  couronner  l’œuvre  de 
fon  mauvais  commandement,  au  lieu  de  fe  montrer  aux  défen¬ 
des  ,  pour  encourager  un  pauvre  Peuple  ,  qu’il  avoit  plongé 
idans  le  dernier  des  maliieurs,  faifi  d’épouvante,  fe  fit  efeorter 

par 


DE  CHYPRE.  :Liv.  XXIV.:  OiAP.  VIL  112^ 

par  les  Soldats  de  fa  garde  de  Lefca^  &  fe  retira  dans  fon  Pa¬ 
lais.  11  n’en  fut  pas  ainfî  de  Contarin  ,  Evêque  de  Baffo  9  qui> 
dans  cette  extrémité,  endofla  le  corfelet,  &  la  falade,  &  le 
mit  à  la  tête  de  la  Compagnie ,  qu’il  tenoit  à  fa  foldc  ^  fous  la^ 
conduite  de  Jean  Fa  l  e  r  i  o  ,  Noble  Vénitien ,  qui ,  qiioiqu’ad- 
donné  au  commerce ,  fit ,  pendant  tout  le  Siège ,  toutes,  les  adions 
dignes  de  grand  Capitaine ,  &  de  vaillant  Soldat,-  On  admira 
aulfi  la  fermeté  de  Jean-Philippe  de  Milan,  que  les  grandes- 
douleurs  de  la  goûte  n’empêchèrent  point  de  monter  k  cheval , 

6c  de  fe  tranfporter  au  Baftion  Poâocatoro^  pour  animer  ceux 
qui  le  défendoient,  &  où  ce  généreux  Seigneur  mourut  glo- 
rieufement  d’un  coup  de  mousquet,  en  î»’expofant  pour  tâcher 
de  retarder  la  perte  de  la  Place.  Ces  exemples  de  courage  ne 
purent  engager  Dandolo  k  faire  aucun  ade  de  générofité ,  ni 
du  devoir  de  fa  Charge  ,  en  favepr  de  fa  Patrie ,  ni  de  fon- 
lionneun 

Les  Chrétiens  les  plus  braves  aïant  enfin  péri  aux  défenfes.  Article///;. 
&  les  Bourgeois  épouvantés  de  la  multitude  Infidèles ,  qui 
entrèrent  de  tous  côtés ,  aïant  pris  lâchement  la  fuite ,  les  En-- 
nemis  s’avancèrent,  par  diverfes  rues' dans  le  cœur  de  la  Pla¬ 
ce,  pendant  qu’un  gros  corps  de  leurs  compagnons  alla  aflaillir’ 
par  derrière  ceux  qui  défendoient  encore  le  Baftion  Confiance 
deforte  que  les  aïant  enveloppés,  ils  les  paflerent  presque  tous- 
au  fil  dc-  leurs  fabres ,  6c  gagnèrent  alors  près  de  moitié  de  la' 

Ville.. 

Ils  trouvèrent  pourtant  les  Places ,  là  grande  rue',  appellèe' 
de  St.  Pierre ,  6c  Paul  y  le  devant  de  l’Eglife  Cathédrale  des  Grecs^^ 

6c  les  rues  qui  font  attenantes  kl’Archevéché,  fi  remplies  de  Peu¬ 
ple  ,  que  le  défcfpoir  rendoit  hardis ,  6c  vaillans  dans  cette  ex-- . 
trémité,  que,  quelques  efforts  que  les  Barbares  fiffenf,  il  leur* 
fut  impoftible  de  les  enfoncer,  qu’après  plus  de  fept  heures  de 
0Dmbar,  &un  maffacre  fi  affreux  de  part  6c  d’autre  ,•  que,  lors¬ 
que  MtsmPHA'  fut  entré  dans  la  Ville,  il  fut  fi  étonné  de  la’- 

trou-' 
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trouver  niifTelante  de  fang,  &  couverte  de  corps  morts,  fans 
en  ê.re  encore  entièrement  le  maître,  qu’il  fit  fur  le  champ  pu¬ 
blier,  qu’il  accordoit  la  vie  à  tous  ceux  qui  mettroient  les  ar¬ 
me  i  bas,  &  fc  rendroient  à  fa  discrétion. 

Mais,  comme,  malgré  la  publication  de  ce  ban ,  oncontinuoit 
à  fe  battre ,  particulièrement  dans  les  Places  du  Palais ,  &  de  Pi- 
SANi,  où  même  plufieurs  Italiens^  &  les  Epirotes^  avec  leurs 
épées  à  deux  mains ,  firent  une  cruelle  boucherie  des  Infidèles 
le  Pacha  àèAkp ,  qui  y  parvint  par  la  porte  de  Cérines ,  que 
les  Grmavoicnteu  la  fureur  d’enfoncer ,  pour  tâcher  de  fe  fauver 
aux  Montagnes,  en  fut  fi  étonné,  qu’il  y  fit  d’abord  conduire 
trois  Pièces  de  campagne ,  pour  réduire  ces  braves  gens ,  fans 
pouvoir  en  venir  à  bout. 

Le  refie  de  ces  vaillans  Hommes ,  en  lui  abandonnant  la  Place, 
le  retira  dans  la  grande  Cour  du  Palais ,  où  s’étoit  aufîi  rendu 
TEveque  d^BaffOy  avec  quelque  Noblefie,  &  le  peu  de  Soldats , 
qui  avoient  échapé  de  l’aàion  duBafiion.  Il  s’y  défendirent  en¬ 
core  longtems,  avec  une  fermeté,  &  un  courage  fi  héroïque , 
que ,  malgré  leur  petit  nombre ,  &  l’épuifement  de  leurs  forces, 
ils  obligèrent  encore  les  Ennemis  à  reculer. 

Cependant  la  porte, qui  conduit  kFamagou/!e:,aiantauffi  été 
ouverte,  il  entra  dans  la  Ville  une  fi  grande  multitude  deCava-^ 
lerie ,  &  d’infanterie  Infidèle ,  que  tout  fut  contraint  de  leur  cé^ 
dcr.  11  efi  vrai  que,  tout  furieux ,  &  animé  que  fût  le  vainqueur, 
des  grandes  pertes,  qu’il  avoit  faites  de  lavigoureufe  réliftan- 
ce  des  Chrétiens^  fappréhenfion  de  rencontrer  encore  de  nou-  ‘ 
veaux  obfiacles ,  l’auroit  peut  être  obligé  à  faire  celftr  le  carnage, 
fans  la  démarche  inconfidéréc ,  &  ridicule ,  que  fit  Dandolo  ,  qui 
s’étoit  tenu  tranquile  dans  le  Palais ,  &  comme  infcnfîble  à  tant 
de  malheurs,  5c  de  desafires,  dont  la  Ville  étoit  remplie.  Il 
s’avifa  enfin ,  lors  qu’il  n’étoit  plus  tems ,  d’envoïer  fon  Sécrétai- 
re  à  Mustapha,  pour  lui  propofèr,  que,  s’il  vouloit  faire  ap- 
paifer  la  fureur  de  fes  Troupes ,  lui  fauver  la  vie,  &  celle 
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'de  tous  les  Chrétiens^  &leur  permettre  de  fe  retirer  avec  leurs 
effets  ,  il  lui  r endroit  la  Ville. 

Une  propofîtion  fiinfolente,  &  qui  tenait  delà  folie,  irrita 
fi  fort  ce  Général,  &  tous  fes Officiers ,  dans  lapenféc  qu’ils  al- 
•loient  encore  rencontrer  de  nouveaux -obftacles ,  pour  fe  rendre 
entièrement  maîtres  du  Palais,  &de  quelques  grandes  Maifons^ 
qui  relloient  k  réduire,  qu’elle  fit  redoubler  leur animoQté.  Ils 
fe  jettèrent,  avec  encore  plus  de  colère  qu^aiiparavant,  fur  tout  ce 
qu’ils  purent  rencontrer,  foit  dans  les  rues,  foit  dans  les  Egli- 
fes,  &  forcèrent  enfin  le  Palais,  où  ils  malTacrèrent  indifférem- 

•  >  /  ♦  /r**/  O  t 

ment  tous  ceux  qui  s  y  etoient  retugies ,  &  qui  n  etoient  plus  en  iiapha. 
état  deleur  réfîfler. 

Dans  cette  étrange  confufion  fut  maflacré  Contarin,  Evê¬ 
que  de  Perfonnetrès-Illuflre,  &auiri  capable  de  comman¬ 

der  une  Armée,  que  de  bien  gouverner  une  Eglife.  Ce  très-digne 
Prélat  périt  avec  les  trilles  relies  de  la  NoblelTe  Cbyprîotte^  <Sc  tout 
les  Officiers ,  &  Soldats ,  qui  s  y  trouvoient  encore.  Dandolo  , 
qui,  un  moment  auparavant,  avoit  été  allez  vain  pour  croire  de 
fauver  fa  vie,  en  offrant  de  donner  ce  qui  n’étoit  plus  en  fon  pou¬ 
voir,  encore  plus  malheureux  que  les  autres,  après  avoir  cffuïé  tous 
les  opprobres ,  dont  les  Infiàèks  purent  s’avifer ,  &  fouffert  des 
tourmens  extraordinaires ,  eut  la  tête  tranchée ,  par  ordre  de 
Mustapha  ,  qui  l’envoïa  préfenter  à  Mudacio  ,  Gouverneur  de 
Cérines^  afin  de  l’intimider  par  ce  fpedacle  affreux,  ScPobligerà 
lui  rendre  une  Place ,  qui  auroit  pû  lui  coûter  beaucoup  de  peine  , 

&  defang,  s’il  avoit  fallu  la  prendre  à  force  ouverte. 

Il  ne  fe  trompa  point.  Ce  Gouverneur,  ou  faifi  de  crainte,  ou  Article  r 
croïant  ne  pouvoir  la  conferver  après  la  perte  de  la  Capitale,  eut 
la  foibleffe  de  la  livrer  d'abord  au  Vainqueur,  làns  faire  réflexion, 
que  la  fîtuation  avantageufe  de  fon  Château ,  la  difficulté  d’y 
conduire  du  canon  pour  la  battre,  5c  fes  fortes  murailles,  pou- 
voient  faire  confumer  le  refte  de  AxmtQ  Turque  ^  fans  pouvoir  cérîne^ffjî 
léülîir.  Témoins  les  difficultés,  qu’y^ivoit  rencontré  Jaques 
'  Eee  eee  e  le 
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le  Bâtard^  qui ,  pendant  deux  ans ,  ne  put  jamais  le  forcer  avec 
toute  rArmée  Sarrafîne-y  &  n’en  feroit  jamais  venu  à  bout,  fi 
ceux  à  qui  Louis  ,  &  Charlotte,  en  avoient  confié  le  Gouver¬ 
nement,  n’eufient  eu  la  lâcheté  de  trahir  ces  pauvres  Princes. 

Mustapha  ,  qui  n’ignoroit  pas  l’importance  de  cette  Place ,  par 
raport  à  fonvoifinage  avec  h.Caramanîe  ^  y  mit  un  habile  Gou> 
verneur,  avec  une  forte  Garnifon.  Il  envoïa,.  en  même  tems, 
des  Officiers,  &  des  Troupes  à  Baffo^  à  Limifoî^  &  aux  Salines^  pour 
munir ,  &  conferver  les  Châteaux  de  ces  lieux ,  qui  étoient  entiè¬ 
rement  abandonnés ,  &  afin  d’y  rapeller  les  peuples  â  leurs  habi¬ 
tations  3  &  d’empêcher  qu’ils  ne  puflent  fecourir  ceux  de  Fama^ 
goujle ,  aux  quels  il  ne  manqua  pas  d’envoïer  aulfi  montrer  la  tê¬ 
te  de  Dandolo  ,  mais  très-inutilement. 

En  efFet,BAGLioNE,BRAGADiN,T  I E  P  O  L  autres  Officiers, ré¬ 
pondirent  hardiment, &  tous  d’une  voix,  ”  que  ce  Ipeélacle  les  étoni’ 
3,  noit  d’autant  moins,  qu’ils  étoient  perfuadés,  que  ç’avoit  été  uni- 
33  quemént  l’imprudence,  &  la  lâcheté  de  ce  Gouverneur,  qui  lui 
3,  avoit  attiré  un  fort  fi  malheureux,  aufilbien  qu’à  tant  de  mil- 
„  liers  dePerfonnes,  qui  en  méritoient  un  meilleur  ;  que,  pour 
„  eux ,  ils  étoient  bien  réfolus  de  vendre  chèrement  leurs  vies , 
3,  &  enfin  de  s’enfévélir  fous  leurs  murailles ,  s’il  étoit  nécefiaire. 

La  fermeté,  &  le  courage  des  Commandans  àt  Famagoufîe ^ 
&,  au  contraire,  la  lâcheté,  &  maiivailè  conduite  de  ceux  de 
Nïcofie ,  &  de  Cérines ,  peut  fervir  d’exemple  aux  Souverains , 
&  les  faire  reflbuvenir  avec  combien  de  foin ,  &  d’attention ,  ils 
doivent  choifir  les  Perfonnes ,  aux  quelles  ils  confient  le  Gou¬ 
vernement  de  leurs  Places ,  puisque  c’ell  d’eux  qu’en  dépend  la 
confervation ,  ou  la  perte. 
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Chapitre  Pre'mier, 

es  Turcs  cependant  exerçoient  dans  la  bel- Article  a 
Q  le,  mais  malheureufe  Ville  de  Nîcofie^  la 
cruauté,  &  l’avarice,  les  viols,  &les  bru¬ 
talités,  qui  font  ordinaires  à  leur  Nation. 

Les  Temples,  les  Palais,  les  Places,  &  les 
Rues,  n’étoient  plus  remplies,  que  de  cris 
douloureux,  &  de  gémiflemens  des  Fem¬ 
mes  deshonorées ,  des  Filles ,  &  des  Garçons ,  arrachés  des  bras 
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de  leurs  parens ,  pour  alTouvir  leurs  infamie?.  Cés  infortunés- 
parens  fe  livroient ,  en  vain ,  aux  cimiterres  àts  Barbares  pour 
.  tâcher  de  cohfcrver  ces  victimes  innocentes  ;  elles  n’en  étoient 
pas  moins  facrifiées  à  leur  barbare  inhumanité..  Tout  étoit  rempli; 
dè  corps  morts  renverfés  les  uns  fur  les  autres;,  quelques-uns  fans, 
tête  y  les  autres  fans  bras,  ou  fans  jambes,,  d’autres  enfin  cou¬ 
pés  par  lé  milieu^du  .corps  ,  les  entrailles  répandues ,  &  d’autres 
encore  plus  infortunés ,  qui  lànguilToient  à  demi-vivans  parmi^ 
tous  lès  cadavres  ,  confondus  même  avec  un-,  grand  nombre  de 
pourceaux,-  que  la  haine  des  Te/mpour  ces  animaux  leur  avoit* 
fait  égorger,  &  jetter  parmi  les  corps  morts  des  Chrétiens  de  toute  - 
fcxe  ,  &  de  tout  âge.  Dans  là  prémière- impetuofîté  de  leur  fu¬ 
reur  ,  la  jeunelTe ,  la  beauté ,  &  les  richelTes , ,  n’eurent  qu’un  très- 
foible  appa5  pour  ces  inhumains,,  qui  facrifièrcnt  indifféremment 
tout  ce  qu’ils  rencontrèrent.. 

^  Auffi^  pour  éviter  leur  cruelle  brutalité’,  plùfîeurs  Dames  fe 
précipitèrent  volontdrement  du  haut  de  leurs  maifbns;.  d’autres 
égorgèrent  leurs  propres  enfans;-  &  d’autres  enfin,  pour  ne  fe* 
.point,  donner  la  mort  elles  mêmes,,  provoquèrent  Barbares'^ 
les  égorger.  Enfin  tout  ce  qu’on. peut  imaginer  déplus  affreux,, 
de  plus  cruel,  &  de  plus  hôrriblè,  fe^xommit  dans  la  Ville  de 
Nkofie.^  pendant  les  trois  jours  que  durade  fae  de  cette  Métropo¬ 
le,  peu  de  tems  auparavant  fî  célèbre,.  &  C^florilTante ,  &  qui, 
par  un  changement  fî  tragique ,  &  fi  funefle , ,  paffa  lùhitement  de  * 
la  fplendeur  aux  ténèbres,,  de  la  domination  à  là  fèrvitude,  & 
dû  luxe  dans  la  dernière:  des  mifères;  fl. Mustapha,,  qui 

ne  vouloir  point  perdre  un  dès  plus  beaux  fruits  de  fa  vidoire ,  ea 
laiffant  périr  tant  de  beau  fexe,  dont  il  étoit  bien  aife  dè  grof- 
fîr  fon  triomphe,  n’eût  pas  fait  ceffer  le  meurtre,  &  le  carna¬ 
ge,  le  grand  nombre  dè  Perfonnes,:  dont,  la  Ville  étoit  remplie, 
auroit  entièrement  péri. 

deJeux^  11  eft  Vrai  que  lé  fort  dè  ceux,  qui  furent  épargnés,  n’étoit 
moins  déplorable  ;  car  m  ne  leur  fauvada  vie,  que  pour  ' 
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les  plonger  dans  une  fervitude  plus  infùportable ,  que  la  mort  mê¬ 
me.  Aux  meurtres ,  aux  malTacres  fuccédèrent  les  chaines ,  & 
les  fers ,  dont  on  chargeoit  ces  miférables ,  qui  furent  la  plupart 
conduits  aux  Galères,  ou  vendus' à  vil  prix  dans  les  Places  pu¬ 
bliques,  comme  des  animaux,  &féparés  pour  jamais ,  les  Fem¬ 
mes  de  leurs  Maris ,  lés  Pères,  &  Mères  de  leurs'Enfans ,  &touff 
cnfemblc,  outre  le  manque  de  nourriture ,  &  d’habillemens ,  ex- 
pofés  au  caprice  de  ceux ,  à  qui  ils  tombèrent  en  partage. 

De  foixante  nulle  Perfonnes ,  que  les  Hiftoriens  conviennent,, 
qui  fe  trouvèrent  enfermés  dans  Nicojîe  au  commencement  du 
Siège,  il  ne  fe  fauva  de  Nobles,  que  Jean-Philippe  de  Luzi- 
GNAN  ,  FlATI'RI  DE  FlaTI'RI,  ZaNETON  De'NORES  ,  HEC¬ 
TOR  fonFils,  &  Alphonse  Bragadin,  avec  le  Capitaine  Ron-- 
BOCHîO,  &  quelques  reftes  de  fes  Epîrotes-.  Ce  dernier,  plus- 
avife  que  lès  autres,  fortitde  la  Ville,  par  une  porte  fécrette, 
dès  qu’il  reconnut  que  les  Ennemis  en  furent  entièrement  les 
maîtres  5  &:  que  le  Gouverneur- ne  profitoit  point  des  difpofitions 
de  Mustapha,  pour  conferver  le  refte  des  Habitans. 

Bon  nombre  dePayfans  qui  prirent  la  fuite,  dès  le  commen¬ 
cement  du  dernier  alTaut ,  pour  fe  faiiver  aux  montagnes ,  tom* 
bèrent  dans- les  partis  àtslnfidêîes^  qui  battoient  l’ellrade;.  &  la  . 
plupart  furent  mis  en  pièces. 

La  Comteffe  de  Tripoli  fut  la  feulé,  qui  ,  par  une  préfence 
d’e^rit,  &  une  habileté  admirable ,  préfer  va  fon  Palais,  &  là' 
Famille,  d’un  fi  effroïable  désordre,  par  l’addrelTe ,  qu’elle  eut 
de  faire  entalTer  quantité  de  fumierj  &  placer  plufîeurs  chariots  au- 
devant  de  fa  porte,  &  de  faire  publier  ,  par  quelcun  de  fes  dome- 
ftiques ,  qu’elle  étoit  prifonnière  de  Mustapha.  Les  autres  Habi- 
bitans,  au  nombre  de  vingt-cinq  mille ,  furent  malTacrés ,  le  jour'  ' 
de  la  prife  dè  la  Place,-  quinze  mille  mis  en  efclavagc,  dclesau-- 
tres  périrent  pendantlcs  quarante-cinq  Jours  que  dura  IcSiége. 

L^acharnement  dés  Infidèles  2,  la  rapine,  &  aux  difrôlutions  AftkiejjLï. 
énornaes ,  aitx  quelles  ils  s’abandonnèrent ,  les  aïant  empêchés 
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de  fongerkdonnerlafépiiltureàla  quantité  de  corps  morts,  dont 
la  Ville  étoit  remplie,  la  puanteur  de  ces  cadavres,  qui  avoient 
demeuré  trois  jours  expofés  k  lardeur  du  Soleil ,  en  devint  fi in- 
fupportable,  que  Mustapha  craignant  que  leur  infedion  ne  dé¬ 
générât  en  pelle ,  ordonna  févèrement ,  qu’on  ne  s’attachât  dés¬ 
ormais  qu’à  enfôvélir  les  corps  àts  Mujulmans  ^  &  qu’on  entafi* 
fât  ceux  des  Chrétiens ,  &  des  Porcs ,  dans  quelques  Maifons  à 
Les  Corps  l’écart ,  pour  les  y  brûler.  Les  pauvres  Efclaves  Chyprîots  fu- 
tfcnstrt  emploïés  à  ce  trille  office  envers  leurs  Confrères,  &  y  rai- 
lès.  rent  le  feu ,  qui  les  confuma  entièrement. 

Cependant ,  comme  tout  Infidèle  qu’étoit  ce  Général ,  il  n’ou- 
blioit  point  fon  devoir  envers  le  Dieu  des  Armées ,  &  le  Créa¬ 
teur  du  Ciel,  &  de  la  Terre,  il  fit  incelTamment  netcoïer  l’Egli- 
lè  Cathédrale  de  Ste.  Sophie  ^  &lortir  tout  ce  qui  s’y  trouvoit  de 
contraire  à  fa  Religion;  il  en  fit  une  Mosquée,  &y  alla  faire  là 
prière  au  prémicr  vendredi,  en  compagnie  des  autres  Pachas^ 
&  Officiers,  rendant,  avec  beaucoup  de  dévotion,  très-humbles 
grâces  à  Dieu,  de  l’importante  conquête ,  quilvenoit  défaire. 

Peu  de  jours  après,  le  Pacha  Pîali,  qui  craignoit  toujours  quel¬ 
que  furprife  de  la  part  de  la  Flotte  Chrétienne-^  prit  congé  de  lui,  & 
fatisfait  de  fon  expédition,  s’en  retourna  zi\x  Salines^  où  furent 
conduits  tous  les  prifonniers , avec  Timmenfe  butin,  que  \QsInfi- 
dèîes  avoient  fait  en  joïaux ,  en  vafes  d’or ,  &  d’argent ,  meu¬ 
bles  magnifiques,  étoffes  précieufes,  &  autres  riches  attirails, 
dont  le  charroi  dura  huit  jours,  &  fit  convenir  les  Turcs que, 
depuis  la  prife  de  ConJîantinopJe^  ils  n’avoient  fait  aucune  conquête, 
où  ils  eulTent  trouvé  tant  de  richcfles.  Ceci  ne  doit  pas  furprendre 
les  Perfonnes  ,  qui  connoilTent  file  de  Chypre  ,  dont  l’abon¬ 
dance  ,  &  la  fertilité ,  font  capables ,  en  cent  ans  de  paix ,  dont 
elle  avoit  joui  alors ,  de  la  rendre  une  des  plus  opulentes  de  tout 

Muflapha 

{esmuraü-  Aufll  Mustapha,  qui  défiroit  ardemment  d’affiirer  cette  fa- 
çoffl  peufe  acquifition  au  Sultan ,  fon  Maître ,  n’eut  pas  plutôt  fait 
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purger  la  Ville  de  fon  infeélion ,  qu’il  fit  travailler  5  en  diligen¬ 
ce ,  k  la  réparation  des  murailles ,  qui  avoicnt  été  renverfées , 
à  nettoïer  les  foITés,  k  applanir  les  retrancliemens,  &  tous  les 
autres  Ouvrages ,  que  fes  gens  avoient  faits  pendant  le  Siège. 

Et  5  afin  qu‘’elle  fût  bien-tôt  repeuplée ,  il  envoïa  inviter  les 
^Peuples,  qui  s’étoient  réfugiés  aux  Montagnes ,  k  venir  sY  ha¬ 
bituer.  Pour  les  y  encourager,  il  les  fit  aflurer ,  fur  fa  foi ,  que ,  bien- 
loin  d’y  recevoir  aucune  infulte ,  ils  y  trouveroieht  toute  forte 
de  bons  traitemens. 

Il  fit  plus  5  afin  de  les  y  attirer  promtement ,  Sc  leur  prouver 
fafincerité,  il  accueillit  favorablement ,  &  carefla  fort  Pierre, 

Paul,  &  Jean  Scinclitique,  Scipion  Caraffa,  &  les  au¬ 
tres  Nobles  5  qui  avoient  été  envoies  aux  Montagnes  pendant  le 
liège ,  pour  engager  ceux  qui  s’y  étoient  retirés  k  venir  fecourir 
leurs  compatriotes ,  mais  qui  n’avoient  pu  les  porter  k  quitter  leur 
retraite,  où  ils  s’étoient  eux  mêmes  arrêtés.  Il  fit  même  pré- 
fenter  k  ces  Seigneurs  des  veftes  k  la  Turque ,  fuperbement  bro-  ' 
dées  en  or,  &  en  foie. 

Hector  Podocatoro,  Frère  delà Comtefle de  Yr/po//,  qui 
_  fe  trouvoit  prifonnier  dans  le  Camp  hors  de  la  Ville,  n’eut  pas  le 
même  bonheur.  Cette  Dame ,  qui ,  en  faveur  de  fa  reddition 
k  Mustapha,  des  fuperbes  meubles,  Vautres  choies  précieu- 
fes ,  dont  elle  l’avoit  régalé ,  avoit  obtenu  la  délivrance  dé  fon 
Frère,  eut  la  douleur  d'apprendre,  lorsqu’elle  efpéroit  de  l’em- 
brafier,  qu’on  lui  avoit  coupé  la  tête  en  chemin. 

Ce  Général  donna  le  Gouvernement  de  Nicofie  au  Pacha  yivs-  Article///. 
SAFER,  k  qui  il  laifla  quatre  mille  JanîJfaîres^  &  mille  j  n m 
qui  lui  parurent  fuffifans  pour  la  confèrvation  de  la  Place.  Il  Gouverneur 
partit  enfuite  pour  Famagoujîe y  le  i S. Septembre,  avec  tout  le^^ia^apâ- 
refte  de  fon  Armée?  pour  aller  inveftir  cette  Place,  dont  il  ju- 
geoit  la  conquête  néceflaire,  afin  de  pouvoir  pofTéder  leRoïau- 
me  tranquilement.  Il  fe  flattoit  de  pouvoir  terminer  cette  entre- 
prife  pendant  la  belle  faifon ,  avant  que  les  Flottes  Chrétiennes 

fuITent 


Article /. 

Situation 
io  Fama- 
lîoufte. 
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fufTent  en  état  de  l’en  venir  détourner.  Il  efpéroit  aulll ,  quei 
fi  les  Officiers ,  qui  y  commandoient,  avoient  beaucoup  de  cou¬ 
rage  5  &  de  réfolution ,  les  Peuples  feroient  fi  confternés  dé  la 
perte  de  la  Capitale ,  éc  du  trille  fort  de  fes  Habitans ,  qu’ils  ne 
feroient  pas  la  même  réfillance  qu’eux  ^  afin  d’éviter  une  fembîa- 
ble  disgrâce* 

Dans  cette  penlée ,  il  s’y  achemina ,  comme  en  triomphe  9 
au  fonde  tous  les  Inllrumens  de  fon  Armée.  Il  prit  fon  quartier 
au  Village  ,  nommé  Fo?nme  d'Adam  5  à  environ  une  lieue  de 
dillance  de  la  Ville.  Ses  Troupes  campèrent  dans  les  valles,  & 
délicieux  Jardins  5  qu’elle  a  à  l’OmW^wA  U  manda,  en  même 
tems  5  aux  Commandans  de  mer  de  venir  l’épauler  avec  leur  Flot¬ 
te  9  afin  de  ferrer  la  Place  de  tous  côtés,  pendant  qu’il  faifoit 
travailler  à  fes  retranchemens ,  &  à  trois  Forts  qu’il  fit  élever;  le 
prémier  vis-à-vis  la  Tour  de  POie^  l’autre  près  de  la  Fontaine  de 
St,  George  y  &le  troifîème  à  Trécîpok\  &il  y  fit  placer  fagrofi 
le  Artillerie  ;  Mais ,  comme  le  terrain  y  eft  naturellement  là- 
blonneux ,  &  par  conféquent  peu  propre  à  foûtenir  de  fi  lour¬ 
des  machines ,  il  y  fit  charroïer  quantité  de  fafeines  ,  &:  des  facs 
remplis  de  terre  gralTe ,  afin  de  le  rendre  plus  folidc.  Cette  diffi¬ 
culté  ,  qui  caufa  du  retardement ,  jointe  aux  fréquentes  forties  * 
des  Afiiégés ,  fut  caufe  que  fes  batteries  ne  furent  en  état  de 
de  jouer  que  le  préQiier  d’Oélobre. 


Chapitre  II. 

N 

On  a  déjà  remarqué  au  prémier  Livre  de  cette  Hifloîrc,  que 
Famagoujle ,  qui  étoit  défendue  par  de  fi  vaillans  Hom¬ 
mes, -eft  fituée  ^  \! Orientât  l’Ile,  entre  les  Caps  de  St,  Andréa 
&  celui  4e  La  forme  de  cette  Ville  efl  un  quarré 

impar- 
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imparfait,  fà  circonférence  d’une  bonne  demi- lieue,  avec  de 
très-fortes  murailles  revêtues  de  pierres  de  taille ,  &  flanquées 
dè  grolTes  tours ,  de  diftance,  en  diflance,  le  tout  à  l’antique, 

Iwrmis  un  Baflion  à  la  moderne ,  que  les  Vénitiens  y  avoient  ajou¬ 
té  du  côté  du  Nord.  Elle  efl  de  plus  entourée  d’un  large,  & 
profond  fofTé,  d’une  forte  contrefcarpe ,  &  d’un  excellent  pa¬ 
rapet.  Son  port,  qui  peut  avoir  un  mile  de  circuit,  eft  très-fur, 

&  met  les  VaifTeaux  à  couvert  de  toute  forte  de  vents,  par  ra- 
port  à  deux  écueils ,  &  une  langue  de  terre ,  qui  avance  vers  le 
Midi.  Il  n’en  pas  pas  de  mêrne  de  fon  entrée ,  dont  le  fond  a  . 
fi  peu  de  profondeur,  que  les  VaifTeaux  de  guerre  n’y  peuvent 
entrer  fans  délefTer ,  <Sc  décharger  leur  Artillerie.  Comme  ce  fond 
eft  un  rocher,  ce  défaut  a  été  jusqu’à- préfent  irrémédiable.  Une 
grofTe  chaine  de  fer  en  ferme  l’emboiichure.  Outre  ces  avanta¬ 
ges  ,  il  a  celui  d’être  défendu  par  un  affez  bon  Château.  ' 

Xüomme ,  lorsque  les  Turcs  en  commencèrent  le  Siège ,  le  port  suge  âe 
fe  trouvoit  presque  rempli  de  Bâtimens  Marchands ,  tant  Véni- 
tkns<y  que  d’autres  Nations,  Mustapua  fit  drefTer  une  forte  bat¬ 
terie  fur  un  des  écueils ,  nommé  de  la  Gambelle-^  afin  de  les 
brûler ,  ou  les  couler  à  fond  ;  m.ais  cette  batterie ,  non  plus  que 
celles,  qu’il  avoit  fait  planter  contre  la  Ville,  ne  firent  presque 
point  d’effet ,  &  le  canon  des  Alfiégés  ne  lui  tuoit  pas  moins 
de  monde ,  que  les  fréquentes  Sorties ,  qu’ils  faifoient.  Ils  en 
entreprirent  une  le  S-  Odobre ,  avec  tant  d’ardeur ,  qu’ils  com-  ' 

Lièrent  la  tranchée  àts  Infidèles  ^  &renverfèrent  leurs  autres  tra¬ 
vaux.  Ces  avantages  des  Chrétiens  engagèrent  Mustapha  à  fe 
défîflerdefes  attaques,parce  qu'il  recGnnut,que  les  pertes  confidéra- 
bles,qu’il  avoit  faites  devant  Nicofîe^h.  Garnifon  qu’il  y  avait  laifTée, 
les  Troupes  qu’il  avoit  détachées  pour  mimir  les  Châteaux  de 
Cérines-,  àt Baffb LimifoV  &des  Salines^  avoient trop’afoi- 
bli  fon  Armée,  pour  pouvoir  continuer  ce  Siège  avec  fuccès. 
D’ailleurs  ,  la  faifon  pluvieufe  ,  Thiver  qui  approchoit ,  &  qui 
^ette  année-là  fut  extraordinaire,  joint  au  réfus,  que  les  Com^ 
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mandans  de  l’Armée  Navale  firent,  de  débarquer  leurs  Equi¬ 
pages,  dans  la  crainte  d’en  venir  aux  mains  avec  la  Flotte 
Qbr ét terne  ^  ne  permirent  point  de  faire  quelque  entreprife. 
junttion  En  effet ,  ils  prirent  bientôt  après  l’alarme  par  le  retour  de 
fuPape^  quelques  Galiottes ,  qu’ils  avoient  envoïées  aux  côtes  Candie  y. 

apprendre  des  nouvelles,  &  qu’ils  prirent  pour  l’avant- 
te  véni-  garde  ennemie.  Ils  en  furent  cependant  quittes  pour  la  peur 
mais  ils  aprirent,  que  les  Galères  du  Pape,  &  Efpagne 

avoient  joint  l’Armée  Vénitienne  \  &  que  tous  étoient  partis  en- 
femble  du  port  de  Suda^  pour  venir  en  Chj'pre,- 

Des  avis  fi  pofitifs  obligèrent  Ha-li  ,  &.  Piali  ,  à  décharger 
tous  les  Efclaves,  &  le  prodigieux  butin,  dont  leurs  GalèreS’ 
étoient  fi  embarraflees ,  qu’il  leur  auroit  été  impoffible  de  foû- 
tenir  aucun  combat,  lis  fe  tranfportèrent  au  pavillon  de  Mu¬ 
stapha  ,  pour  confulter  le  parti , ,  qu’ils  avoient  à  prendre  dans 
une  conjondiire  ,  qui  leur  paroifîbit  aulTi  délicate ,.  que  dan- 
gereufe. 

Le  PaclJa  Piali,  comme  plus  expérimenté  dans  la  marine y- 
foûtint  d’abord,  ’^u’il  falloir  éviter  la  rencontre  dts  Chrétiens 
„  afin  de  ne  fe  point  expofer,  auffi  mal  en  ordre  qu’ils  fe  trou- 
3,  voient,  à  l’évènement  d’un  combat  contre  une  Armée  frai- 
3,  'chement  réparée,  &  qui  devoir  être  bien  munie  de  toutes* 
„  chofes  ;  Mais  Mustapha  ,  &  Hali  ,  combattirent  fi  fort  fon^ 
fentiment,  &  prouvèrent,  ”  qu’il  valoir  mieux  foûtenirla  gloi- 
„  re  du  Sultan  leur  Maître,  «Sc  celle  qu’ils  venoient  d’acquérir* 
„  eux-mêmes;”  Ajoutant,  ”  que  leur  honneur  feroit  égale- 
„  ment  bleffé  par  une  démarche  auffi  indigne  de  leur  courage, 
„  que  Piali  s’y  rendit  enfin  ;  ”  &  iis  travaillèrent  inceffamment* 
à  fe  mettre  en  ordre.  Ils  prirent  ,  en  mêmetems,  tous  les  Equi¬ 
pages,  &  les  Chiourmes  de  Bâtiraens  de  tranfport  ,  pour  en  ren¬ 
forcer  ceux  de  leurs  Galères,  &farpèrent  dès  le  lendemain , pour 
aller  rencontrer  l’Armée  Cbrétienne.y  dans  la  réfolution  de  lui 
livrer  bataille.. 
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■Cqîendant,  à  peine  flirent-ils en  mer,  que,  foitpar  défian-  ArtîcicT/. 
dC&  de  leurs  propres  forces ,  ou  par  la  ter-reur  panique ,  qui  les 
'ùiüt  à  la  vue  de  douze  de  leurs  Caramuflalins ,  qui  revenoient 
^es  Côtes  de  la  Qaramanie^  chargés  de  rafraichiflemens ,  &  qu’il* 
prirent  pour  favant-garde  de  l’Armée  Chrétienne ,  ils  en  furent  fî 
effrayés,  qu’ils  fe rangèrent  en  bataille  avec  tant  de  désordre 
&  de  confufion ,  que ,  fî  les  Chrétiens  fe  fufTent  éfedivement 
préfentés ,  ils  les  aur oient  entièrement  défaits ,  &  obligés  à  lever  le 
-üége  de  Famagoujie  ^  &  par  là  recouvré  tout  le  refte  du  pays. 

Mais  la  trifle  deftinée  des  Chypriots ,  &  la  mauvailè  fortune  . 

•des  Vénitiens  dans  cette  occafîpn  voulut  ,  qu’après  toutes  les 
longueurs ,  les  difficultés ,  &  les  contretems ,  qui  s’étoient  ren- 
-contrés ,  6c  dans  la  conclufion  de  la  Ligue ,  6c  dans  la  jondion 
des  Flottes,  ils  perdifTent,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué,  par 
les  détours  de  Doria  ,  la  meilleure  partie  de  la  belle  faifon  dans 
les  ports  de6'/r'/7(?,  6cpafrafrent  le  refte  en  conférences  ,  6cencon- 
teftations  inutiles  dans  -ceux  de  Candie. 

Leur  perplexité  étoit  fi  grande ,  qu’ils  ne  pouvoient  fe  résou¬ 
dre  à  rien  entreprendre  d’avantageux.  Les  Commandans  Vé- 
mtiens  fouhaitoient  ardemment ,  ”  qu’on  allât  diredement  en 
Chypre^  combattre  les  Infidèles-,  épars  dans  Plie,  6c déjà  fa- 
„  tigués  du  Siège ,  qu’ils  avoient  entrepris  ;  ne  doutant  point, 

„  qu’on  ne  le  leur  fît  abandonner ,  par  cette  attaque  imprévue. 

-Ce  delTein  étoit  conforme  à  la  délibération,  6c  aux  ordres,  qu’ils 
en  avoient  reçus  du  Sénat ,  au  quel  le  Pape  s’en  étoit  rapdrté. 

Les  Efpagnols ,  au  contraire ,  foûtenoient ,  ”  que  n’aïant  point 
„  affez de  Troupes  de  débarquement,  pour  faire  tête  aux  Infi- 
dèles ,  il  étoit  plus  à  propos  d’aller  furprendre  quelque  Place 
,5  fur  les  Côtes  de  Grèce ,  ou  de  la  Natolie ,  dont  ils  s’emparc- 
„  roient  avec  d’autant  plus  de  facilité  ,  que  l’Armée  ennemie 
,5,  n’étoit  point  à  portée  de  les  fecourir ,  6c  qu’outre  le  grand 
J,  avantage,  qu’une  pareille  conquête  leur  produiroit,  ils  obli- 
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35  geroient  encore  les  Infidèles  à  lever  lé  Siège  de  Nicofie^  & 
35  peut-être  à  abandonner  toute  l’Jle. 

Pluüeurs  Seigneurs  du  Confeil  étoient  de  ce  dernier  fenti- 
ment;  Mais  Ma-sc- Antoine  Colonne,  Général  des  Galères 
du  St.  Siège ^  repréfenta  fî  pathétiquement,  ”  que  la  conferva- 

3,.  tion  du  Roïaume  de  Chypre  y  étant  Tunique  caufe,  &  le  vé- 
3,  Titable  fujet  de  leur  armement ,  ils  tromperoient  Tattente  de 

3,.  toute  ÏEuîVpe^sïls  manquoient  à  faire  tous  leurs  efforts ,  pour 

3,.  Tempêcher  de  tomber  fous  le  joug  des  Barbares  ^  Qu’ils  des- 
5,  honoreroient  la  grandeur  du  Pontife ,  celle  àii  Roi  d* Efpagne  j 
3,'  &dela  République  de  Vénifey  fi,  après  lui  avoir  fait  atten- 
3,  dre  leur  fecours  pendant  tout  TEté,  ils  lui  donnoient  encore 
3,  le  chagrin  de  ne  s’être  avancés,  &  unis-,  avec  fon  Armée, 
3,  que  pour  délibérer  j  s’ils  dévoient  aller  fecourir  un  pays ,  pour 
3,  la  défenfe ,  &  la  confervation  du  quel  ils  avoient:  tous  ordre  de 
3,-  combattre  ;.  Qu’enfin  Sa  Sainteté -y  qui  fe  conformoit  en  cela 
3,  aux  intérêts,  &  aux  fentimens  du  Sénat ,  le  lui  aïant  expref- 

3,.  fément  commandé,  ilnepouvoit  fe  difpenfer  de  fuivrefes  or-. 
3,  dres,  dont  l’inexécution  terniroit fon  honneur,  &.la.réputa- 
„  tion  des  armes  de  la  Ligue... 

Doria,  qui  étoit  le  Chef  du  parti  contraire,'  (Scquiavoit  for¬ 
tement  foûtenu  3  ”  qu’il  n’en  falloit  venir  à  aucune  bataille  con- 
33  tre  les  hifidèks  avec  une  Armée,  qui,  pour  avoir  beaucoup 
,5  d’apparence ,  n’en  étoit  pas  meilleure  pour  la  foûtenir ,  ”  n’o- 
faht  alors  plus  contredire  CoLONNEjni  les  autres  Chefs, qui  opinoient 
à  recourir  file  de  Chypre^  crainte  de  paffer  pour  làcJ:ie,  ou  pour  mal¬ 
intentionné  ,  fe  rendit  enfin  k  leurs  raifons  ;  mais  il  leur  déclara,  en 
'  même  tems ,  ”  qu’en  quelque  endroit,  qu’ils  fe  trouvaffent,  il  s’en  re- 
3,  tourneroit  le  prémier  d’Oélobre,  avec  toutes  les  Galères  dEfpa- 
yy  gne.  Enfin,  après  tant  de  tems  perdu  en  débats ,  &  en  con¬ 
férences,  l’Armée  Chrétienne  y  compoféede  cent  quatre  vingts- 
une  Galères^,  fa  voir,,  douze  du  Pontife,  quarante-cinq,  du  Roi 

dEfpa^^. 


DE  CHYPRE,  tiv.  XX\^  Ch.  ÎT.  113^7 

i^ÉJpagne^  cent  vingt  quatre ,  avec  fix  GaléafTes,  &  plufieiirs 
Bâtimens  de  charge 5  partit  ào  Candie^  le  17.  Septem¬ 
bre  5  avec  un  tems  fi  favorable ,  qif  elle  mouilla  trois  jours  après 
7i  Chatemi- Rouge  ^  portât  h.  Car  amanîe  ^  &  fort  près  de  Pile  de 
Chypre. 

Ge  fut- là  que  Louis  Be!^ibo  ,  que  le  Général  Zane  avoit 
détaché  avec  deux  Galères  5  renforcées  de  Chioiirme,  pour  aller 
faire  la  découverte,  leur  annonça  la  trifte  nouvelle  de  la  perte- 
de  Mcofie ,  &  de  tout  le  Roïaume ,  à  la  referve  de  Famagoufle; 

&  ce  fut  aulTi  dans  le  même  endroit ,  que  les  contcftations  en¬ 
tre  les  Chefs  recommencèrent  avec  plus  de  chaleur  que  jamais. 

Antoine  C ANALE  5  Provéditeur  de  la  Flotte  Fénitiemej  qui 
avoit  été  le  prémier  à  propofer  de  fecourir  ,  les  Généraux 
Colonne,  &Zane,  Alvares  de  Bazzano,  qui  commandoit 
l’Efcadre  de  &  quelques  autres  du  Confeil,  eurent  beau 

foûtenir  la  nécelTité,  qifil  y  avoit  de  continuer  leur  projet,  & 
d’aller  promtement  attaquer  les  Turcs  ^  pendant  qu’enivrés  de  leur 
Viétoire,  &  chargés  d’Efclaves,  &;  de  butin,  ils  feroient  hors 
d’état  de  leur  réfifter.  Doria  s’y  oppofa  toujours  avec  'véhé¬ 
mence,  &  peu  de  confidération  pour  leurs  fentimens.-  Il  allé- 
guoit,  pour  couvrir  fà  mauvaife  volonté,  ”  que. les  Infidèles 
„  étant  désormais  entièrement  maîtres  du  pays ,  il  étoit  abfolu- 
3,  ment  impofîible  de  les  en  chafler,  avec  la  même  facilité,. 

3,  qu’ils  le  préfumoient  ;  Que  d’ailleurs  le  Golphe  de  Satalîe  ^ 

„•  qu’ils  avoient  à  traverfer,  étoit  fi  dangereux  pendant  l’ai^ 

„  tomne  ,  &  fi  dégarni  de  port ,  que,  fi  quelque  bourasque 
„  les  y  eût  furpris ,  ils  auroient  couru  risque  d’y  perdre  toute 
„  la  Flotte. 

Les  oppofitions  de  Doria- furent  caufe ,  que  Colonne,  &  Article//?. 
Zane,  trop  foibles,  pour  rien  entreprendre  feuls,  fans  un  évi¬ 
dent  danger,  furent  obligés  malgré  leurs  bonnes  intentions, 

&  le  chagrin  que  reflentoit ,  en  particulier ,  le  Général  Finit kn^ 
de.  fe^  retirer,  6c  delailTer  mx  Infidèles  la  mer  entièrement  libre-, 
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le  refte  duRoïaume  de  Chjprek  leur  discrétion.  Ainfi  la  Flot¬ 
te  Ottomanne ,  dont  les  Commandans  s’étoient  avancés  avec  beau¬ 
coup  de  crainte  jusqu’au  Cap  St,  Epiphane^  informés  par  deux 
Galères,  qu’on  avoit  envolées  prendre  langue  aux  Côtes  de 
•La  mme  la  Cararnanie  >  que  TArmée  Cht'étieme  avoit  rebroulTé  chemin , 
)emirT]n  rctouma  3  comme  en  triomphe ,  .à  la  rade  de  Eamagoujîe., 
triomphe  à  Les  Ififidêles  s’en  réjouirent ,  comme  s’ils  avoient  remporté  une 
gSc ,  OM  grande  Viétoire  :  Ils  fe  vantoient ,  avec  raifon ,  que  les  Chrétiens , 
'feux^dejoie  f  Armée  étoit  plus  fraîche ,  &  plus  nombreufe  que  la  leur^ 
n’avoit  pas  feulement  ofé  fe  préfenter  devant  eux. 

Après  ces  marques  éclatantes  de  fupériorité ,  de  mépria, 
:lcs  Fachas  Pia-lî,  &  H  ali,  ne  fongèrent  plusqua  rembarquer 
leurs  Efclaves  ,  &  leur  butin  ,  pour  en  aller  faire  pompe  à 
Conjlantinople ^-SixC]ovivc  le  Sultan leur  Maitre,des  beautés,  & 
<des  richelTes ,  qu’ils  lui  conduifoient.  Ils  avoient  d’ailleurs  grand 
befoin  de  réparer  leurs  Chiourmes,  &  leurs  Equipages ,  afin  de 
fe  trouver  en .  état  pour  la  campagne  prochaine. 

Ils  furent  néanmoins  privés  du  plus  beau  de  leurs  trophées ,  par 
un  accident  aufli  fâcheux  pour  eux,  que  funefte  à  plufieurs Per- 
fonnes  de  diftinélion ,  parmi  les  quelles  la  fleur  de  là  NoblefTe 
Chypriote  de  run ,  &  de  l’autre  Sexe ,  étoit  comprife.  Les  Infidê- 
Jes  avoient  embarqué  fur  le  fameux  Galion  du  Fiftr  toutes  les 
'  -plus  belles  Filles ,  &  les  plus  beaux  Garçons  de  l’Ile ,  qu’ils  avoient 
pii  attrapper,  avec  tout  ce  qu’ils  avoient  trouvé  de  plus  riche, 
Sc  de  plus  précieux ,  .dans  le  deflein  de  les  préfenter  au  Sultan , 
à  Amurat,  fon  Fils,  &  au  Grand- Vifir  Mehemet. 

Mais  R  en  e'e  p  e  R  o  c  ii  a  s ,  qui  fe  trou  voit  du  nombre  de 
îüénéede  CCS  mallieureux  Captifs ,  préférant  la  mort  à  un  efclavagc,  qui 
pochas,  infupportable  ,  ne  doutant  pas  qu’nn  ne  la 

deftinât  elle  même  à  aflbuvir  la  brutalité  de  quelque  Infidèle^ 
.eut  alTez  de  courage ,  &  d’adrefle ,  pour  mettre  le  feu  aux  pou¬ 
dres,  pendant  qu’on  en  tranfportoit  d’un  Bâtiment  à  un  autres 
par  cette  adion  héroïque ,  elle  fe  délivra  elle  même,  avec 

tous 


DE  CHYPRE.  Liv.XXV.  Cii.  PL 


1 1 


/fous  fes  compatriotes,  du  joug,  où  leur  mauvais  fortîes  avoit  ' 
réduits.  Non  feulement  ce  grand  Galion,  mais  encore  deux 
autres  Bddmens,  qui  en  étoient  voifins,  &  chargés  des  mêmes 
dépouilles,  fautèrent  en  Tair.  Speélacle,  qui  ne  caufapas  mofns 
de  rage ,  5c  de  dépit  aux  Infidèles^  que  de  douleur,  &  d’amertume 
aux  prifonniers  Chypriote ^  qui  virent  périr  leurs  confrères. 

Cet  accident  elfroïable  arriva  le  p.  Oélobre.  Toute  la  Flotte' 
Ottomane  mita  la  voile  ,  à  la  rcferve  de  huit  Galères ,  &  quelques 
petits  Bâtimens,  qui  demeurèrent  à  la  rade  àt  Famagoufie 
les  befoins  de  Mustapha.  Ils  mouillèrent  peu  de  jours  après  à 
Château-Rouge ,  où  ils  aprirent  encore  plus  particulièrement  toute 
la  manœuvre  de  l’Armée  Chrétienne les  Galères  à'Efpag?ie 
s’en  étoient  féparées. 

Cette  agréable  nouvelle  leur  aïant  été  confirmée,  en  palHint 
à  Rhodes^  les  Commandans  Turcs  mirent  derechef  k  terre  les 
Efclaves ,  <Sc  le  butin  qu’ils  avoient  fait  en  Chypre ,  pour  pourfui- 
vre  la  Flotte  Chrétienne'^  perfuadés  qu’elle  n’oferoit  Soutenir  leur* 
préfence;  mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  en  mer  ,  que  les  mêmes 
tempêtes ,  qui  les  avoient  affaillis,  en  Portant  de  Château^Rouge  ^ 

&  qui  leur  avoient  à  peine  permis  d’attraper  le  port  de  Piga^ 
entre  les  Iles  de  ^àyiScarpanto  ^  &  enfuite  de  , 

les  obligèrent  à  rentrer  dans  le  port. 

Ce  fut  enfin  au  port  Trîftan^  que  Dorïa  déclara  aux  autres  Artîcicir. 
Généraux;  que  laSaifon,  étant  alors  trop  avancée,  &  letems 
trop  périlleux pour  fonger  à  aucune  entreprife ,  il  jugeoit  k  pro-- 
pos  de  fe  retirer.  Il  fit,  dans  le  même  tems,-  farper  toutes  fes? 

Galères  ;  & ,  fans  vouloir  écoutèr  davantage  les  rémontrances  de 
Colonne,  &  de  Zane,  ni  fe  mettre  en  peine  de  ce  qui  pou- 
voit  leur  arriver  de  fâcheux  dans  des  lieux,  où  ils  craignoienf 
encore  d’être  attaqués  par  les  Infidèles^  il  les  falua  de  plufieurs’ 
coups  de  canon:,  &  s’en  retourna  droit  dans  le  port  A^  Melfine. 

Le  bonheur  voulut  cependant ,  que  les  orages  recommençalTent 
avec-tanc  de  fureur,  que  les  Turs  ne  purent  plus  fe  mettre  en-- 
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mer ,  s’eftimant  au  contraire  trop  heureux  d’avoir  pu  regagner  le 
port  de  Rhodes Sc  les  Chrétiens  celui  de  Scitie  ou  il^  ne  par¬ 
vinrent  pourtant ,  qu’après  avoir  perdu  deux  des  Galères  dtrPape, 
qui  donnèrent  à  travers  fur  ces  Côtes.  Ils  furent  encore  plus 
infortunés  dans  le 'petit  trajet,  qu’ils  firent  de  ce  port  à  celui 
de  Suda^,  où  quatre  autres  Galères  du  St.  Siège,  ôc  fept  F'dni- 
tiennes  furent  fubmergées.  Ce  fut-là.le  malheureux fuccès  d’une 
campagne,  dont  le  Pape,  &  le  Sénat  s’étoient  promis  merveilles. 

Il  efi  vrai ,  que  la  conduite  de  Doria  ,  &  peut-être  le  peu  de 
fincérité  des  ,  joint,àla,foiblefle.,  &  à  l’impuilTance  de 

Zane,  qui  commettoit,  &  laiflbit  commettre  à  fes  Oificiers ,  & 
à  fes  Equipages,  des  désordres,  <Sc  des  abominations ,  capables  d’ir¬ 
riter  le  Ciel,&  la  Terre,  leur  attirèrent  (comme  le  préfume  un 
Auteur)  &  ces  disgrâces  ,  &  le  mauvais  fuccès  de  leur  ex¬ 
pédition. 

Ce  Général 3  mortifié  de  tant  de  malheurs,  6c  appréhendant 
toujours  d’être  attaqué  par  les  Infidèles  (que  Pierre  Emo,  qu’il 
avoit  envoïé  k  la  découverte  avec  fa  Galère,  lui  raporta  avoir  vus 
v^rsTllede  Stampalia')  laifia  vingt- cinq  Galères  fous  le  comman¬ 
dement  de  Marc- Antoine  Quirini,  pour  garder  les  Côtes  de 
Çandie,  &fe  rendit,  avec  le  reftede  la  Flotte,  ùCorfu,  en  com¬ 
pagnie  du  Généraf  Colonne  ,  cjui  én  partit  peu  de  jours  après 
avec  trois  feules  Galères. 

Il  parut  vifiblement ,  que  ce  JSeigneur  étoit  deftiné  à.  palTer 
toute  fa  campagne  dans  des  contretems  continuelsj  Car,  à  pei¬ 
ne  fut-il  parti  de  Corfu.,  que  les  vents  contraires  farrêtèrent  un 
mois  entier  dans  le  port  de  Cafopo\  <Sc  il  n’eut  pas  plutôt  remis 
en  mer ,  qu’une  nouvelle  tempête  le  furprit ,  6c  le  jetta  dans 
le  Golphe  de  Cataro ,  où  la  foudre  tomba  fur  fa  Galère ,  6c  la  confu- 
ma  entièrement.  Quiplus.eft,  par  un  furcroit  de  malheurs  ,  une 
/autre  Galère  fur  laquelle  ilavoit  eu  le  bonheur  de  fe  fauveravec 
i^n  Equipage ,  échoua  quelques  heures  après  ;  deforte  qu’il  fut 
^Oîiita'aint  de  pafTer  la  nuit  dans  une  mauvaife  mafure  près  de 
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!Ragufe ,  où  les  Turcs  Pauroicnt  pris ,  s’ils  avoient  eu  le  moin« 
'dre  vent  de  fon  désaftre.  11  fc  rendit  le  lendemain  dans  cette 
Ville  5  &  enfuite  à  Rome ,  après  avoir  couru  le  danger  d’être 
brûlé,  noïé,  &fait  efclave,  lans  avoir  eu  occafion  de  tirer  l’é¬ 
pée  contre  les  Infidèies^  comme  il  le  défîroit  ü  ardemment. 


Chapitre  III. 

Les  Commandans  Turcs  ^  au  contraire^  plus  heureux  que ‘les  Artlde^ï. 

Chrétiens^  ne  perdirent  qu’une  feule  Galère,  en  fortant 
du  port  de  Rhodes ,  &  arrivèrent  iieureufement  à  Conjlantînoph 
avec  tout  le  refte  de  leur  Flotte.  Ils  entrèrent  dans  le  Port  de 
cette  grande  Ville,  le  12.  Décembre,  au  bruit  de  toute  leur  Ar¬ 
tillerie;  celle  du  Sérail,  de  tophane,  leur  répondant.  Ce  qui, 
joint  au  bruit  desfanfares ,  des  cris  des  Chîourmes^  &  d’une  in¬ 
finité  de  peuple ,  qui  y  étoit  accouru ,  faifoit  un  fpedacle  d’au¬ 
tant  plus  charmant  pour  le  Sultan-,  &  pour  les  Infidèks^^  que 
toutes  leurs  Galères  trainoient  une  infinité  d’Etendarts  Chré¬ 
tiens.  Leurs  -cris  de  joie  redoublèrent  encore ,  lorsqu’ils  virent 
débarquer  un  nombre  fi  prodigieux  d’Efclaves,  «Scdédiarger  leur 
immenfe  butim 

Ce  fuperbe -triomphe  n’eut  cependant  point  une  fuite  favora¬ 
ble  pour  PiALi.  Le  Sultan ,  irrité  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  pourfui- 
vi  la  Flotte  Chrétienne ,  lui  en  fit  de  terribles  reproches ,  &  le 
priva  du  -Généralat ,  dont  il  .honora  le  Pacha  Pertau. 

•  L’hiver,  -&  le  peu  de  forces,  qui  reftèrent  à  Mustapha 
ne  lui  permettant  point  de  continuer  le  Siège  de  Famagoufle^ 
il  mit  fes  Troupes  en  quartier  .de  rafraichiffement  dans  les  villa- 
.ges  d’alentour ,  &  travailla  de  tout  fon  mieux  à  perfuader  aux 
âabitans  de  cette  Place  3  de  ne  point  attendre  une  disgrâce,  tel- 

As  g  ggg  g  '  îe- 
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le  qae  Ta  voient  éprouvée  ceux  de  Æcoftéy  puisqu’elle  ne  ’man* 
queroit  pas  de  leur  arriver  3  s’ils  refufoient  les  conditions  avan-- 
tageufes ,  qu’il  leur  offroiti .  Il-  exliortoit"  en  même  tems j  par" 
fesv  Lettres  5-,  les  .  Ccxnmandans  k  ne  ie  point  perdre  avec  ce 
Peuple  ;  leur  proteftant ,  qu’il  les  recevroit  de  bonne  foi  5  d’une  % 
manière 3..  qui  leur  feroit  beaucoup  plus  avantageufe,  qu’à  lui  * 
même. .  Mais ,  ne  pouvant  ébranler  leur  confiance ,  &  leur  ter-  ^ 
meté.3^  il  leur  envoïa  l’Ingénieur  Suzome'no,  qui  avoit  été-' 
fait  prifonnier  ^^Nicojie^  lequel  fut  introduit  dans  la  Ville,  fous^ 
prétexte  d’aller  chercher  de  l’argent  pour  fon  rachat;  mais,  en 
effet,  pour  -  gagner  Bragadin-,  &Baglione,  dont  il  craignoit^ 
également  la  valeun".  Bien  loin  d’être  touchés  de  fes  offres ,  nL 
de  fes  ménaces ,  ces  généreux  guerriers  chargèrent  cet  Emiffaire  ^ 
de  dire  à  Mustapha j.”" qu’il n’avoit  qu’a  pourfuivre  fon  entre-- 

prife  ;  &  qu’ils  étoient  bien  réfoliis.  de  lui  faire  connoitre ,  qu’ils  » 
3,.  ne  le  craignoient  point.' 

Quoique  ces  Cômmandans  n’eufïent  rien  négligé  dé  tout  ce  qui  ' 
pouvoit  contribuer  à  leur  défenfe,  ils  redoublèrent  leurs  foins  pour 
augmenter  les  fortifications, <Sc  profitèrent  du  temsjautant  qu’il  leur  ' 
fut 'poffible,  - pour  faire  entrer  des- provifîons  dans  la  Place.  Leur 
parfaite  union,  la •  confîdération ,  que  les  Gens  de  guerre,  & 
la  Bourgeoifiè  leur  rendoient,  faifbient  exécuter  leurs  ordres 
avec  une  promtitude  admirable  ÿ  Mais ,  comme  les  forces - 
manquoient  a  leurs  bonnes  difpofitions ,  ils  envoïèrent  à  Fé-*  ■ 
nîfe  Hîeïcome  Ragazzgnï,  leur  Evêque,  pour  en  informer  le* 
Sénat,  &  le  folliciter  k  ne  les  point  abandonner,  repréfen-- 
tant,  ”  que,  s’ils  étoient  promtement  fecourus,  ils  étoient  en-' 
,,  core  en  état;  non  feulement  de  conferver  Famagoufte  k  la  ’ 
,3  République,,  mais  encore  de  recouvrer  tout  ce  que  les  Turcs. i 
■„  lui  a  voient  ufurpé. . 

Mustapha  i  de  fon  cofé,  rcconnoifîant  par  rihutilité  de  fè& 
tentatives ,  *  qu’il  ne  s’agiffoit;  plus  que  d’emploïer  la  force  pour 

bs  réduirçj  preffoitinççff<HMeBÇ..b.VijGr.,.dsJgienyoïe^  les 
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itênFortSj  quMui  étoient  néceflaires  ,  >'&  làns  les  quéîs  il  ne  pou-’ 
voit  venir  à  bout  de  fon  entreprife.  II  envoïa ,  en  même  tems., 
Chiaoux ,  fur  Chiamx ,  dans  -  les  Provinces  de  Syrie ,  &  de  Cara- 
manie  y  pour  recueillir  des  Hommes,  des  provifîons  débouché^ 
des  facs  remplis  de  laine ,  &  de  cotton ,  pour  s’en  fervir  aux 
"tranchées  ,&  du  bois  pour  l’artillerie  ;  &  il  faifoit  faire  une  gar¬ 
de  très-exaélc  aux  environs  de -la  Ville,  pour  empêcher  la  com- 
rtnunication  des  AJîiégés ,  avec  les  gens  de  la  campagne. 

Mais,  quelque  attentif,  &  diligent  qu’il  fût ,  il  ne  put  empê- Artf^e 
cher,  que  Marc- Antoine  Qüirini,  qui,  au  défaut  de  Rançon  Quinni^«- 
;'Pàlavicino  ,  &  de  Louis  Matinengo,  s’étoit  chargé  d’y 
'duire  du  fecours,  n’entrât  dans  le  port  avec  douze  Galères  demagouftc. 
d’Efcadre  de  Candie^  qui  efcortoient  quatre  Navires,  chargés  de 
deux  mille  quatre  cens  Soldats  ,  &  de  quantité  de  provifîons-, 
à  la  vue  même  de  dix  Galères,  que  Mustapha  avoit  lailTées  à 
la  rade,  dont  deux  furent  coulées  à  fond  dans  le  combat^  qu’el¬ 
les  foûtinrent ,  en  voulant  empêcher  ce  fecours. 

Le  brave  Quirini  ri’en  demeura  pas- là.  11  ifeirt  pas  plutôt 
mis  fon  convoi  en  fureté,  &  fait  rafraîchir  fes Equipages ,  qu’il 
;Teirortit  trois  jours  après,  dans  le  deffein  de  donner  la  chafTe 
,aux  autres  Galères  ,  qui  avoient  gagné  les  Gâtes  de 

'Car amante.  11  rencontra  un  grand  Navire  Turc ^  chargé  d’Hom- 
tines ,  &  de  Munitions ,  dont  il  fe  rendit  maître.  • 

Ce  ne  furent  pas  les  lèuls  fuccès  de  ce  Gommandarît.  .Après 
avoir  conduit  ce  Navire  au  port,  il  entreprit  de  renverfer  le  Fort, 

.^ue  Mustapha  avoit  fait  conflruire  fur  fécueil  de  la  Gambelle^ 

&  de  détruire  quelques  retranchemens ,  qifilavoit  auflTi  Fait  fai-  remportés 
•re  au  port  Confiance \  ce  qui  ne  lui  fut  pas  difficile  à  exécuter, 
puisqu’il  n^  trouva  aucune  oppofition  ;  & ,  par  une  fuite  des 
■faveurs  de  Ta  fortune,  il  rencontra  un  autre  VaifTeau,  chargé 
d’argent ,  &  de  rafraichiflemens  pour  le  camp  de  Mustapüa^ 
il  s’empara  également. 
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'■  Enfin,  après  tous*  ces  heureux  exp}oit&,  Sc  après  avoir 
Gouragé  la  Garnifon,-  &  la  Bourgeoifie,  à  fe  comporter  vail¬ 
lamment  5  il  les  afliira ,  que  le  Sénat  ne  manqueroit  pas  de  leur 
^envoicr  bientôt  des  fecours  plus  confidérables,  ôc  qu’il  ne  .  né- 
gligeroit' rien  pour  féconder  la  généreufe  réfolution  ,  où  ils 
étoient’,  de  mourir  tbus  en  bons  Chrétiens,  &  fidèles  Sujets 
^de  la  République.  Il  remit  à  la  voile  pour  Candie ,  où  il  arri¬ 
va  aufli  heureufement  qu’il  a  voit  fait  le  refie  de  fon  voïage.  11 
'  y  retrouva,  encore  Sebastien  Ve  nie  ri,  que  le  Sénat 
avoit  nommé  Provéditeur  en  Chypre,..,  &  qu’une  maladie ,  dont 
if  avoir  été  furpris ,  avoit  empêché  de  s’embarquer  fur  fes  Galè¬ 
res,  mais  qui,  pendant  ce  tems,  avoit  été  fait  Général  de  la 
Elotte,  à. la  place  de  Zane,  dont  la  mauvaife  conduite  avoir  fî 
peu  fatisfait^ le  Sénat,,  qu’il  l’avoit  xz.ppdXt k  Kénije.,^  ^om  eni 
..•rendre  compte. . 

S  EL I M 5  qui s'étoit  flatté,  que  les  Vénitiem  n’oferoient fecoit-  - 
rir  Famagoufte ,  à  la  vue  de  fon  Armée,,  en  aprit  la  nouvelle  * 
avec  tant  d’indignation,  &  fut,  en  même  tems,  fi  piqué  de  ; 
la  perte  de  fes  deux  Galères  ,  &  de  la  prife  des  deux  Navires  - 
qu’avoit  fait  Qüirini,  qu’fl  ordonna,  fur  le  champ,  au  Grand- - 
Vifir  d’envoïer  étrangler  le.Rey  de  &,de  priver  celui  dé  • 
Rhodes  du  Commandement ,  pour  les  punir  de  la  négligence,, 
qu’ils  avoient  eue ,  de  ne  fe  point  oppofer  au  pafiage  de  ce  fe¬ 
cours.  Il  fît  aufli  dépêcher  un  Chiaoux  “xa  Pacha  de  Nègre^ 
avec,  ordre  d’aflcmbler  promtement  toutes  les  Galères,', 
quife  trouvoient  dans  les  Iles  de  VJ.rchipeî,§x.àQ  fe  rendre  kScio,  , 
pour  y  recevoir  fes.  ordres. . 

Cependant  les?  avantages  ,  que  Qüirini  ,  avoit  remportéR,\ 
étoicnt  fi  peu  de  chofc ,  en  comparaifon  des  pertes ,  que  la  Ré¬ 
publique  avoit:  faites  en  Chj/pre ,  celles,  qu  elle  faifoit  aéluel- 
kment  danaL.la.Z)Æ/m^//fti,  & -dans  les' autres  Provinces  de  là 
dépendance,, qiie,  lorsque  l’Evêqqe  de  Famagou/temiYd, 
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nl/è  y  pOîir 'cîemândèr  du  fccourâ ,  il'  trouva:  le  Sénat  j  &:  le  Peu¬ 
ple  5  fl  confternés  de  tant  de  disgrâces ,  que  les  remontrances  >. 

&  fes  exlîortations  furent  infruélueulès.  ^ 

Les  dépenfes  prodigieulès',  qu’ils  avoient  faites,  fans 
pour  leur  Armée  navale  :  -  Leur  Général  contraint  d’abandonner  Tnftefitua- 
la  mer  aux  Infidèles^  près  de  vingt  Galères  prifes ,  ou  perdues  Sni  ' 
en  différentes  occafions  :  Une  nombreufe  Flotte  ennemie  prêter 
à  fondre  fur  leurs  Etats;,  de  grandes  diffieultés  k  furmonter-, 
pour  amalTer  les  fonds  -nécelTaires  pour  un  nouvel  armement , 
les  Villes,  &•  les 'Provinces  de  la  Seigneurie  ne  voulant  plus  en¬ 
tendre  parler  d’impofitions  extraordinaires,  &  toutes  murmu¬ 
rant  hautement  de  fe  vom délailTées  parle  grand  nombre  de  Sol¬ 
dats,  &  de  Matelots,  que  le  Sénat  les  avoit  obligées  de  four-' 
lûr  malgré  leurs  privilèges.  Tant  de*  malheurs,  &  de  con¬ 
trariétés,  obligèrent  enfin  le-  Sénat  ,  pour  appaifer  tous  les 
mécontentemens  publies  y  de  révoquer  un  i\rrêt  déjà  publié ,  par  '  * 
le  quel  on  vouloir  engager  les  gens  de  la -campagne  à  payer  de 
plus  gro-ffes  taxes  que  leurs  terres,  ne  pouvoient  porter.  Ain- 
fî,  la  République  fe  trouva  hors  d’état  de  continuer  la  guerre -• 
avec  fes  feules  Forces  ;  &,  comme  elle  n’avoit  plus  aucune  con-* 
fiance  Efpagnoh ^  dont  ils  étoient.  perfuadés  que  l’allianse  ‘ 

leur  feroit  toujours  plus  préjudiciable  qu’avantageufe ,  le  Sénat - 
réfolut  de  pourfuivre  la  négociation  de  paix,  que  Marc- Antoine  • 
Barbaro  , .  leur  Ambaffadeiir  à-  la  Forte ,  avoit  commencée ,  ■  dès  = 
qu’il  eut  apris  îa'-.perte  de  la  Ville  de.  Nîcofie ,  par  l’organe  de  ’ 
fon  Bragoman^  qui  s’étoitinfinuédans  l’amitié  d’iBRAÏM  C  h  s-- 
L  EB  i,  Favori -du  Grand-Seigneur  Aq  Salomon  ,  Mé-- 
decin  de  fa  Hauteffi:  - 

Ils  dépêchèrent  Jaques  FikGh’zzom  '^  Confiant înopfe^  où  il- 
avoit  long-tems  rélldé.  pour  fonxommerce  particulier.  11  fut  nui- 
ni  d’un,  paffeport’,  fous  prétexte  d’aller- traiter  du-rachat  ^ 

Efclàves  ChypriotS  y  mais  ^n- effet ^pour  conclurre  ua  Accommo¬ 
dement  -avec  la  MQJtc  i .  aux  conditions  y  que  le  •  Bajïe  Barbaro,^ 
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&  lui  Ragazzoni,  eflimeroient  les  moins  préjudiciables  à  la  Ré¬ 
publique.  -Cependant,  quelque -capable.,  *&:' expérimenté  que 
fût  ce ‘dernier  5  bien- loin  d’avancer  la  négociation,  que  Barba- 
RO  avoit  entamée,  fon  voïage  ne  fit  que  Pinterrompre ;  car  les 
;  'Turcs ^  devenus  encore  plus  orgueilleux,  &  moins  traitables, 
par  la  recherche  qiPon  faiîbit  de  leur  amitié,  fe  rendirent  alors 
;ii  difficiles,  que  PAmbafTadeur,  qui  connoilToit  parfaitement 
leur  naturel  fuperbe,  &  brutal,  jugea  à  propos  de  renvoïer  ‘ 
Ragazzom  à  Fénife  ,  dans  Pefpérance  qu’il  réiifliroit  mieux 
feufà  procurer  la  tranquilité  de  l’Etat,  &  fa  propre  liberté. 
ïLe'Vifir  Cependant,  foit  que  le  Vifir  eût  pénétré  l’embarras,  où  fè 
.plinTr'épon-  trouvoit  la  République  ,  ou  queda  conquête  de  Pile  de  Chypre  y 
frlptjT  avoit  auparavant  cherché  à  détourner ,  fût  trop  avancée., 

pour  vouloir  écouter  aucune  propolition,  il  ne  voulut  plus  ré- 
pQj^jj.g  à  celles  qu’on  lui  fit ,  &  fe  contenta  de  faire  «demander 
à  PAmbafTadeur ,  par  plaifanterie ,  des  nouvelles  de  la  Flotte  Chré¬ 
tienne  y  qu il  croïoit  avoir  perdu  la  tramontane,  en  prenant  la 
•  route  des  Indes -  Orientales  y  au  lieu  de  celle  du  .Roïaume  de 
Chypre. 

‘  Ce  n’efl  pas  que  le  Vifir  n’eût  une  véritable  inclination  pour 
la  paix ,  &  une  grande  jaloufie  de  la  réputation  ,  que  Musta¬ 
pha,  &P1AL1,  fes  Ennemis,  s’étoient  acquife;  Mais  il  lui  fal¬ 
loir  fauver  les  apparences ,  îSc  ne  fe  pas  ouvrir  fur  un  point  fi 
•  .délicat,  où  il  s’agifToit  defatête,  ;à  moins  que  la  République  ne 
«  Iprît  le  parti  àt  Famagoufte  m  Grand-Seigneur  y  .làns  qu’il 
jfût  obligé, d’en  faite  pourluivre  le  Siège;  ce  que  PAmbafTadeur 
ne  pouvoir  promettre  fans  une  permiffion  exprefTe. du  Sénat,  qui 
y  auroit  peut être  ,  confenti  ;  puisque  le  fentiment  des  plus  an¬ 
ciens  de  ce  fageCorps  droit ,  qu’il  leur  falloir  achetter  la  paix  k 
quelque  prix  que  ce  fut,  comme, Punique  moïen  de  , faire  ceffer 
les  défblations  de  leurs  .Etats. 

Le  Pape  feul  fit  fufpendre  leur  réfolution.  Car,  auffi  cha- 
^grin  d^  la  perte  d’un  Roïaume,  qui  ^tenoit  toujours  une  porte 
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ouverte  aux  pour  îè'  recouvrenient  de  celui  à^Jérii^ 

fülem'^  que  dé  la  mauvaife  réüHite  de  la  dernière  Campagne qui^ 
avoiü  coûté  tant  d’hommes ,  &  d’argent ,  fans  n’avoir  prodiiit'que 
des  mécontentemens  j  Allarmé  d’ailleurs  de  la  paix ,  que  le  Sé¬ 
nat  traitoit  avec  la  Forte &  qu’il  ne  pouvoit  obtenir  qu’à  des 
conditions  aulfi  onéreufes  pour  la  République ,  que  honteufes  pour  ' 
toute  la  Chrétienté  ^  entreprit  avec  une  ardeur  incroïablc ,  d’établir  ' 
une  nouvelle  Ligue,  en tre  le  St:  Siègent  Roi  ^Efpagne^  &  la  Répu-  • 
blique,  &  envoïa  ^.Fénife  Marc- Antoine  Colonne,- qui, non 
moins  capable  dé  conduire  cette  négociation ,  que  de  comman-  pur  i» 
der  une  grande  Armée ,  difpofa  enfin  le  Sénat  à  prendre  un  vSuSL' 
parti  plus  généreux,  &  plus  convenable  à- fes  intérêts ,  •  malgré 
l’oppofition  de  divers  Sénateurs,  qui  ne  vouloient^  plus  enten-- 
dre  parler  de  guerre,  qui  foutenoient,  ” qu’il  ne  falloit  plus’ 
le  laifler  éblouir  par  les  avantages  ,  qu’on  leur  promettoit’ 
de  rencontrer  dans  une  nouvelle  Ligue  ;  bien  perfuadés  que- 
IqRoï d'E/pagne  ne  s’y  engageroit  que  par  politique plu- ' 
tôt  pour  les  faire  confumer,  que  pour  leurprocurer  aucun  ^ 
bénéfice,  comme  ils  ne  l’avoient^que  trop  expérimenté  par' 
la  conduite  de  fon Général,  qui  avoit  fait  perdre  inutilement- 
à  leur  Armée  toute  la  campagne mêm.e  empêché,  par  ' 
fes  détours  malicieux  ,  qu’on  ne  fecourût  l’Iler  de  Chypre  ; 

Qu’on  devoit  d’ailleurs  confidérer  j  que  leur  Ville  Dôminan-* 
te  étoit  prête  à  fuccomber  fous- le  poids  d’une  guerre,  qui- 
abforboit  toutes  leurs  Forces  ;  '  Qii’ils  avoient ’ablolument  be-- 
foin  de  quelques  années  de  tranquilité ,  pour  fe  refaire  des  dé-‘ 
penfes  exceffives ,  qu’elle  leur  avoit  coûté-'  Ajoutant ,  que 
jy  ces  feules  raifons  dévoient  les  obliger^à  faire  la  paix',  quand 
,j-  même  ils  auroient  ’eu  à  faire  à-  un  Ennemi  moins  puilTant ,  &  ' 
moins  rédoutable,  que  ne  l’étoit  lè  Sultan  \  Et  qu’énfin,  en^ 
lui  abandonnant' l’IIe  de  Chypre",  ds  perdroient' beaucoup  ■ 
moins,  qu’en  s’épuifant  entièrement  par  une  guerre  doûteufe,  ^ 
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^35  dans  la  quelle  iMeur  fallok  tout  risquer  jlans  efpérance  .d’au- 
.35  cun  avantage. 

Cependant ,  malgré -toutes  ces  fortes  raifons ,  le  ^Général  Co- 
tONNE  reprélenta  efficacement  les  fentimeas  du  Pontife ,  &  per- 
faada  fi  bien  le  Sénat  des  fincères  intentions  du  :Roi 
qu’il  entraîna.,  par  là  dextérité,  le  plus  grand  nombre  .de  Sé¬ 
nateurs  dans  fon  opinion;  de  forte  que  la  Confédération  ffiut 
approuvée,  .^déclarée  par  le  Doge  en  plein  Sénat,  qui  ordon¬ 
na  en  même  tems  à  Michel  Soriano,,  &  à  Jean  Soranzo, 
Ambafladeurs  de  la  République  à  ^Ro?ne^  de  faire  part  à  Sa  Sain- 
J-eté  de  leur  réfolution ,  &  d’en  ligner  le  Traité. 

Le  Pontife,  de  fon  côté.,  n’avoit  pas  eu  moins  de  peine  à 
Surmonter  les. obftacles infinis,  que  les  Minifires  d'Efpagne  fai- 
•foient  naître  continuellement  dans  cette  négociation,,  principa¬ 
lement  leCacdinal  de  Gjianv-elles,  qui  s’oppofoit -fortement  à  la 
conclüfion  de  la  Digue  ,  &  faifoit  de  fi  grandes  difficultés  fur 
tous  les  Articles.,  qu’on  reconnoilToit  ouvertement  fon  averfion 
pour  la  République'.;  &  que ‘fon  defiein  étoit  de  traîner  en  lon¬ 
gueur,  afin  que  le  tems  de  la  campagne  fe  palTat  avant  la  con- 
clufion,  &  que  les  J^énïtiens  ne  fufient  plus  en  état  défaire  la 
paix  avec  les  Infidèles^  ni  de  s’oppofer  àîeurs  entreprifes:  Pro¬ 
cédé  malin,  qui  obligea  le  Pape  à  clialTer  un  jour  ce  Cardinal  de 
fa  préfence,  en  lui  reprochant,  qu’il  n’entroit  dansia  Congré¬ 
gation  ,  que  pour  détruire  les  affaires  de  la  Chrétienté.» 

Le  zèle ,  &  la  perfévérance  du  St.  Fèr^ ,  aïant  enfin  appla- 
‘ni  toutes  les  difficultés,  la  Ligue  fut  conclue,  fignée,  &•  pu- 
‘'^delau^^  bliée  en  plein  Confiftoire  le  Cxième  jour  de  Mai,  1571.  Les 
,^ue ,  entre  , principaux  Articles  furent; 

le  Pape,  le  ^ 

Roid'E{p<.»  _  .  ^  ^  ^  _  1  ri 

I.  Qi-i’il  y  auroit  à l’avenirunion 5  de  alliance,  entre  le  Sou¬ 
verain  Pontife,  le  Roi  âi'Efpûgne^  &  la  République  de 
f'^énife^  pour  faire  la  guerre  aux  Infidèles^ 
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?n.  Qiie  ces  trois  Puiflances  armeroient ,  à  fraix  communs , 
•deux  cens  Galères ,  <Sc  cent  V aifleaux  de  charge  ;  5c  qu’elles 
mettroient  fur  pié  cinquante  mille  Hommes  d’infantericjqua- 
tre  mille  cinq  cens  Chevaux  ,  avec  l’Artillerie ,  5c  les  muni¬ 
tions  néceffaires ,  pour  l’entretien  de  cette  Armée ,  qui  fe  ren- 
droit  tous  îles  printems  ^  Otrante^  pour  faire  telles  entre- 
^prifes ,  que  4es  Généraux ,  qui  dévoient  la  commander ,  juge- 
roient  à  propos  pour  les  avantages  communs  des  Confédérés. 

III.  Que  le  Roi  d^Efpagne  fourniroit  la  moitié  de  la  dépenlè 
<de  cet. armement;  5c  que,  de Tautre  moitié,  un  tiers  fc- 
roit  payé  par  la  Chambre  ApoJîoUque-^  5c  les  autres  deux 
tiers  par  le  SénaL 

fV.  Qiie  Don  Jean  d’Autriche,  “Frère  naturel  du  Roi  Phi¬ 
lippe  H.  feroit  le  GénéralilTime  de  cette  Armée;  5c  qu’en 
fonabfence,  Marc-Antoine  Colonne  la  commanderoit 
avec  la  même  autorité  ;  mais  que,  ^fî,  dans  leur  Confeiî, 
le  fentiment  du  GénéralilTime  fe  trou  voit  contraire  à  celui 
des  autres  deux  Généraux,  il  feroit  obligé  de  liiivre  le  leur. 

V.  Que  les  uns ,  ni  les  autres ,  ne  pourroient  arborer  d’au¬ 
tre  étendart ,  que  celui  que  leur  enverroit  le  St.  Père ,  au 
jugement  du  quel  ils  le  raporteroient  pour  tous  les  diffé¬ 
rends  ,  qui  pourroient  furvenir  entre  eux. 

‘VI.  Que  les  conquêtes ,  qu’ils  Feroient  fur  les  Infidèles ,  fe- 
roient  partagées  entre  les  Confédérés ,  en  conformité  du 
Traité  de  i  HT*  ^  referve  pourtant  que  les  acquifitions, 
qu’on  pourroit  faire  dans  la  Barbarie^  appartiendroient 
entièrement  au  Roi  âèEfpagne. 

‘VII.  Que,fî  quelqu’autre  VrincQ  Chrétien  vouloit  entrer  dans 
cette  Ste.  Confédération ,  il  y  feroit  reçu ,  5c  en  partager  oit 
les  avantages-,  à  proportion  des  forces,  qu’il  y  joindroit. 

VIII.  -Qu’aucun  des  Princes  Alliés  ne  pourroit  faire  la  paix  avec  ■ 
les  Infidèles.^  fans  la  participation ,  5c  le  confentement  des 
autres. 
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Chapitre  IV. 

Article/.  T  ]nüdèJes  cependant  profitèrent  beaucoup  mieux,  que  les  ■ 
Chrétiens ,  du  tems ,  &  de  la  faifon  ;  car ,  pendant  les  ' 
allées ,  &  venues  de  différentes  Perfonnes ,  que  le  Pape  fut  obli- 
Kottff  Tur-  d'envoïer  en  Efpagne^  &  k  Kénifc^  pour  les  divers  règle- 
mens,  qu’il  y  avoit  k  faire,  &  qui  paroiffoient  effedivement' 
néceffaires ,  &  avantageux,  mais  qui  au  fond  étoient  très-pré¬ 
judiciables  k  la  Ligue,  par  raport  kla  lenteur,  avec  laquelle  ils 
étoient  exécutés  ;  Halî,  qui  dès  le  commencement  d’Avril, 
étoit  parti  de  Conjl ant impie  ^  avec  quarante  Galères ,  &  auquel  ^ 
le  Beig  de  Nêgrepont  s’étoit.  joint  avec  un  pareil  nombre,  con- 
duifit  en  Chypre  grand  nombre  de  Milices,  avec  une  quantité 
prodigieufe  de  toute  forte  de  provifîons,  qu’il  n’eut  pas  plûtôt 
déchargées,  que,  laifTant  k  Mustapha  trente  Galères,  &  plu- 
fleurs  Bâtimens  de  tranfport,  pour  lui  voiturer  les  Troupes, 
qu’ou  avoit  affemblées  aux  Côtes  àt  Syrie  &  de  Caramanie  ^  il 
s’en  retourna  promtement  k  Nêgrepont  ^  pour  s'unir  k  Pertau, 
Tacha ,  Capitaine  Général  de  l’Armée  Ottomane ,  qui  avoit  aulTi 
été  groffie  par  les  Lfeadres  d’VLUcsALi,  ou  Ochiali,  &  de 
Caracosa,  Rénégats  Italiens-,  &  fameux  Corfaires  de  Barba¬ 
rie  ,  dont  les  Généraux  Turcs  faifoient  grand  cas ,  par  raport  k 
leur  valeur  perfoiinelle ,  <Sl  àcaufe  de  près  de  quatre  vingts  voiles, 
dont  leur  Flotte  étoit  compofée,  - 

Par  ces  jondions  l’Armée  des  Turcs  fe  trouva  forte  de  deux 
cens  cinquante  Galères  ,  ou  Galiottes..  Leur  prémier  abord , 
î5o.  GaU-  en  partanfde  fut  le  port  de  Suda^  où  ils  brûlèrent 

Suda.  L  Ville,.  &  les  Villages  d’alentour;  Ils  détachèrent,  en  même 
tems,- Vlucsalî,  avec  quarante  Galères,  pour  aller  reconnoî- 
tre.ies  Côtes  de  l’He  de  Candie^  où  il  ravagea  la  Ville  de  Reti- 

mOy 
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■WW,  dont  les  habitans  avoient  défertéafonapproche.  Ils  tente- 
•  rent  enfuite  la  furprife  de  celle  de  Canée  ;  mais  la  bonne  conte¬ 
nance  du  Commandant,  jointe  à  une  bourasque,  qui  furprit 
les  Barbares ,  .&  qui  leur  engloutit  quelques  Galères ,  <Sc  quanti¬ 
té  de  monde,  qiie  Tavidité  du  butin  avoit  fait  avancer  dans  les 
terres,  &:  que  les,  payfans  mafTacrèrent ,  contraignit  ces  Corn- 
mandans  à  s’éloigner.  Ils  allèrent  faire  defeente  dans  l’Ile  de 
Cérigo ,  autrefois  Cithêre ,  dont  ils  ravagèrent  les  campagnes , 
fans  ofer  attaquer  la  Ville. 

Ils  ne  traitèrent  pas  mieux  les  Iles  de  Zanie ,  &  de  Céfalo- 
nie ,  maflacrant ,  ou  faifant  efclaves  tous  les  Habitans ,  qu’ils  pu¬ 
rent  attraper.  Ils  brûlèrent  de  plus  leurs  meubles ,  &  quantité 
de  tonneaux ,  deftinés  à  recueillir  le  vin ,  &  Thuile ,  dont  ces 
deux  lies  abondent.  Non  contens  de  ces  furieux  dégâts,  les  Bar- 
.hares  coupèrent  les  oliviers ,  les  ceps  de  vigne  ,  emmené- 
*rent  tous  les  beftiaux. 

Après  ces.  cruelles  expéditions,  la  Flotte  Ottomanne  s’avança 
jusqu’à  nie  de  Corfou  ;  mais ,  ne  trouvant  rien  à  piller  dans  la 
campagne,  par  la  précaution,  qu’avoit  eu  le  Gouverneur,  de 
faire  tranfporter  dans  la  Place  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  meilleur, 
ils  déchargèrent  leur  rage  également  fur  les  maifons ,  &  fur  les. 
arbres,  qu’ils  abattirent,  ou  brûlèrent  entièrement,  làns  ofer 
pourtant  rien  tenter  contre  la  ForterelTe. 

Ce  ravage  fini.  Peut  au  alla  attaquer  la  Ville  de  Supoto^  où 
Emanuel  Marmori,  qui  en  étoit  Gouverneur,  fit  toute  la  ré- 
fîftance  poITible  ;  malgré  le  peu  de  monde  qu’il  avoit  ;  Mais  ce 
vaillant  Homme  fut  abandonné  par  la  garnifon ,  qui  fe  fauva  aux 
montagnes ,  &  enfin  obligé  de  fe  rendre  à  diferétion ,  de  per¬ 
dre  fa  liberté. 

Les  Infidèles  voulurent  enfuite  furprendre  Cattaro^  à  la  fa¬ 
veur  de  l’intelligence  fécrette,  qu’ils  avoient  avec  un  Capitaine 
Sicilien  de  Nation,  qui  fe  nommoit  Trajan  ;  Mais  fa  trahifon 
aïant  été  découverte ,  le  Magidrat  de  la  Ville  le  fit  écarteler. 

Il  h  h  h  h  il  fi  Z  Les 
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Les  membres  de  ce  Traître  furent  attachés  aux  créneaux  des  mu-* 
railles;  &  les Habitans  fe  défendirent  fi  courageufement,  qu-’sls 
A>^'cieij  obligèrent  les  Turcs  à  les  laiiTer  en  repos. 

Suite  des  Âïant  manqué  leur  coup  fur  cette  Place,,  ils  fe  divifèrent  ; 

STâ  mtp  Pendant  queCARACOSA,  &  Akmet.  Raix,  s’emparoient  de  cel- 
Q£tomane.|gg  Dulcîno^  &  dC Antwapî -y  par  la  lâcheté  des  Gouverneurs 
de  ces  deux  Places,  Pertau  faifoit  détruire  Buduay  &. s’avan¬ 
ça  dans  lé  Golphe  de  ;  fc  flattant  que  la  prife,  &ladé- 

folation  de  leurs  voifins  en  intimideroit  les  Habitans ,  &  les  por- 
teroit  à  accepter  les  conditions ,  qu’il  leur  fit  propofer  ;  mais 
ils  les  rejettèrent  généreufement.,.  &.  confervèrent  leur  li¬ 
berté.- 

Vlucsali  ,  dé  Ton  coté ,  ne  demeura  point  oifif.  ”  Il  alla ,  avec 
fon  Efcadre,  défoler  les  Iles  Curjoîaires^  &  de  Lezina^  dont  il 
rédiiifit  les  Habitations  en  cendre,  pafTant  au  fil  de  l’épée,  eu 
faifant  efclaves  tous  les  Peuples  de  ces  malheureux  écueils.  Il  re»- 
joignit  enHiite  Pertau  ,  lequel  n’aïant  rien  ;  pu  avancer  à  Catta- 
ro  ,  étoiti  allé  mouiller  '  à  où  fe  rendirent  aulR 

leurs  autres  Efeadres.  -  Ils  retournèrent  enfemble  devant  Corfou 
fur  ralTufance,  qu’ils  eurent  de  leurs  Etions-',  que  .  la  Flotte 
Vénitienne  n’étoit  point  en  état  de  les  inquiéter.  En  effet,  ils 
y  demeurèrent  plus  de  quinze  jours  a  l’ancre,  avec  autant  de 
tranquilité,  que  s’ils,  av oient  été  dans  le  meilleur  port- de. ‘la 
Turquie.'.. 

Il  faut  convenir  que  tous  ces^mallieurs  ne  fèroient  point  arri¬ 
vés  aux  Etats  de  la  République ,  fi  les  Confédérés  avoient  armé 
avec  la  même  diligence,  que  l’avoient  fait  les  Vénitiens^  qui^ 
malgré  .les.  difficultés,- qu’ils  avoient  de  trouver:  des  Hommes  5 
_  &  de  l’argent ,  avoient  pourtant  eu  les  moïens ,  par  la  pruden- 

'fŸudenux  ^  Sénat,  dé  remédier  avec' promtitude  à  ces  fâcheux  incon- 
pédient  des  vcnicns  ;  Ea  engageant  toutes  Hes  Villes  de  leur  domination  ^ 
^  Terre-Ferme ,  en  le  taxant  volontairement ,  &  moïenant 
mupertes.  une.  amoillie.  générale  qu’ila  accordèrent.aiix  Bandits  ;.éxpédient, 

qui! 
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qui  leur  produifit  des  fommes  très  -  confidérables  5  &c  grand 
nombre  de  Gens  de  guerre,  &  de  Matelots. 

Mais  la  lentrêur  ordinaire  des  Ejpûgnols^  que  toutes  les  folH- 
citationS'du  Pontife,  ni  celles  du  Sénat,  ne  purent  faire  fortir 
de  leur  gravité,  faifoit  encore  croupir  leurs  propres  Efcadres  dans 
lès  ports  dY/^//>,  &ne  permet toir  point  aux  Vénitiens  de  rien 
entreprendre  ;  Car,  foit  que  ce  fût  cette  raifon  qui  les  retint, 
ou  qu’ils  fulTent  bien  fondés 'dans  le  foupçon,  qu’ils  avoient, 
que  le  Roi  Philippe  ne  chercboit  que  leur  abailfement ,  il  efl  cer- 
tairï ,  que  Don  Jean  d’Autriche  ne  partir  dlr  port  de  Bar^- 
ctlone  qu’au  mois  de  Juillet ,  avec  vingt-fept  Galères ,  &  cinq- 
mille  Hommes  de  débarquement  ,  &  qu’il  pafTa  encore  tant 
de  tems  à  J ,  &  à  j ,  en  f êtes ,  &  réjouiflances ,  qu’il 
n’arriva  à  Meffîne^  où  les  deux  autres  Généraux  Colonne,  & 

V  e'n  I  e'r  I ,  l’attendoient ,  que  le  1 6.  du  mois''  d’Août  ;  &  qu’a- 
près  leur  jondîon ,  \ts  EfpagnoJs  foutenoient  encore,  qu’il  miesrhues 
falloir 'point' en  venir  à  aucune  bataille  avec  les  Infidèles  i  enfor- 

1  ^  ^  ^  ^  (l^ClIÎCCfly 

te  que  ce  ne  fut  qu’après  bien  des  Confeils ,  &  des  raifonnemens/w/î^’^iw^ 
inutiles ,  que  Colonne  ,  &  V  e'n  i  e'r  i  ,  obtinrent  enfin ,  qu’on  la  mo-- 
s’avanceroit  jusqu’aux  C^es  de  h-Moréei 

Cependant',  malgré  cette  réfoîution ,  les  Commândans  Efptt- 
gnols  trouvèrent'tant  de  détours,  (  que  la  Flotte  ne  put  mettre  à 
la  voile  que  le  15*.  d’e  Septembre,  encore  d’une  manière,  qui 
paroiiToif  comme  forcée  de  leur  part.  ^ 

Outre  la  douleur,  qii’avoit  le  Sénat  dé  voir  rompre  toutes  leurs  Article///, 
mefures,  par  l’inadion  de  leurs  Forces  maritimes,  dans  les  quel¬ 
les  confiftoit  toute  leur  efpérànce  ,  il  a  voit  encore  celle  de  ne 
pouvoir  {ecoimr  Famagoujîe^-i  où'  perfonne  ne  vouloir  plus  fe  ris* 
qirer  dé  conduire  aucun  renfort.  Ils  manquoient  même  de  Trou- Fama^uf-’ 
pesi-pour'y  envoïer,  parda  difficulté  qu’il  y  avoir  à  trouver />«•«” 
dés  gens*  de  guerre,  qui  vouluffient''  s’engager  avec  eux.  Les'^^^' 
Officiers ,  &  les  Soldats ,  fe  plaignoient  également  des  extor- 
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fions  de  leurs  Provéditeurs ,  &  des  mauvais  traitemens  qu’ils  en 
,  rccevoient. 

Le  Sénat  n’étoit  pas  moins  confterné  de  fe  voir  contraint  de 
faire  fortifier  leur  Capitale.,  dans  la  quelle  ils  apprôhendoient , 
qu’après  la  défolation  de  leurs  Iles,  &  des  Côtes  voifînes,  Il  ne 
prît  envie  2m.  Infidèles  àt  venir  l’attaquer,  /^^fîÿ^fetrouvoit  dans 
.cette  trille  fituation ,  pendant  que  Mustapha  faifoit  en  Chypre 
autant  de  progrès,  que  Pertau ,  &  les  autres  Commandans  Turcs^ 
en  avoient  fait  dans  Jes  pays  de  la  République ,  &que  la  Flotte 
confédérée  étoit  comme  rpetflatrice  des  ravages  des  Côtes  de  la 
Dalmatie-,  6c' de  la  perte  de  Ja  Ville  de  Fameigoufie  ^  comme  el¬ 
le  favoit  été  la  campagne  précédente  de  celle  de  Nkofie. 

Mustapha,  qui,  pendant  tout  l’hyver,  avoit  grolfi  fon  Ar¬ 
mée,  de  Janififaires  ^  .&  d’autres  Troupes  ,  ÔtramalTé  quantité 
de  provilîons ,  6c  tous  les  attirails  néceflaires ,  que  les  Galères, 
6c  les  autres  Bàtimens,-  lui  avoient  conduits,  dans  les  fréquens 
voïages,  qu’ils  avoient  faits  aux  Côtes  de  *Svr/V ,  6c  de 
nîe ,  6c  qui  de  plus  avoit  été  renforcé  par  près  de  quarante  mille 
Volontaires,  que  l’efpérance  du  butin  lui  avoit  attirés,  par  l’a- 
•  drefle  qu’il  avoit  eue  de  faire  publier  à  Confiant  impie  ^  6c  dans 
toutes  les  Provinces  de  l’Empire^  que  la  Ville  de  Eamagoufte 
■étoit  incomparablement  plus  riche  que  celle  de  Nkofie ,  par  ra- 
port  au  principal  commerce^  qu’y  faifoient  les  Etrangers ,  6c  les 
Marchands  du  pays ,  eut  le  plaiCr  de  voir  fon  Armée  forte  de 
plus  de  quatre-vingts  mille  Hommes,  parmi  les  quels  il  y  avoit 
quatorze  mille  ,  outre  les  Volontaires,  dont  je  viens 

Reparler,  6c  dont  Mustapha  ,  Beig^y  étoit  le  Général.  Il  avoit 
encore  alTemblé  plus  de  quarante  mille  Pionniers ,  fans  compter 
un  nombre  infini  de  vivandiers ,  6c  autres  gens  de  fervice  ;  abon¬ 
dance  d’argent,  d’artillerie,  de  munitions  de  guerre,  6c  de 
bouche  ;  6c  il  avoit  fous  lui  lés  plus  fameux,  6c  les  plus  vail- 
Capitaines  de  l’Epipire.  Il  recommença  le. liège,  dès  lé 
pha"  ^  ^'4.  du  ^mois  d’Avrÿ.  .  m  >  Cepen- 
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Cependant,.,  comme,  malgré  cette  quantité,  de  Troupes,  & 
cette  abondance  de  provifions,  ilprevoïoit,  que  ce  Siège  lèroit 
beaucoup  plus  difficile,  que  ne  Tavoiteté  celui  de  ,  <Sé  (jue 

Pcxpérience  qu'il  avoit  déjà  de  la  valeur,  &  de.  la  fermeté  des  Corn- 
mandans  de  cette  Place,  ne  lui  permettoit  pas  d’en  douter,  i|- 
fut  très-aélif,  &.vigilant  à  tout  ce  qui  pouvoit  avancer  Ion  en- 
tteprife  ;  &,  malgré  le  grand  nombre  d’artillerie ,«  qu’il  avoit 
dans  fon  Camp ,  il  y  lit  encore  conduire  quinze  des  plus  gref¬ 
fes  Pièces  de  celle  de  Nicofie\  11  fit  aufîl  travailler,  avec  un  foin- 
extraordinaire  5  à  fes  retrancliemens ,  Sc-dreller  fes .  batteries 
dans  les  lieux,  qui  lui  paroiiToient  les  plus  avantageux  ;  Et  il- 
faifoit  toujours  couvrir  les  travailleurs,  par  grand  nombre  de 
fes  meilleurs  Soldats,  crainte  qu’ils-  ne  fulTent  interrompus  par 
les  Affiégés.^ 

Ceux-ci  plus  animés,  que  déconcertés,  de  voir  la  campagne 
couverte  de  tentes  ,  de  luperbes  pavillons  ,  &  d’une  fî  prodi- 
gieufe  quantité.  d’Ennemis  ,•  le  difpolèrent  hardiment  à  les  bien 
recevoir.-  En  effet,,  ils  donnèrent  bientôt  des  marques  de  leur 
courage  à  Mustapha^  -  Ce  Général  aïant  voulu  faire  parade  de 
fon  Armée  formidable,  &en  même  tems  élever  une  fort  gran¬ 
de  quantité  de  banderolles  dans  f@n  Camp  ,  afin  de  les  intimider' 
par  cette  vaine  oftentation ,  ils  y  pointèrent  deux  groffes  coule- 
vrines ,  &  les  tirèrent  li  à  propos ,  que  pîuOeurs  de  fes  Efca- 
drons  en  furent  fort  maltraités.  Ils  profitèrent  avec  une  égale* 
adreffe,  &-beaiîcoup  de  foin  ,  de  toutes  les  occafions  ,  qui  s’of¬ 
frirent  pour  les *in corn m.oder.'  Chacun  étoit  fi  attentif  à  la  eon- 
fervation  du  pofte ,  qui  loi  étoit  cônfié ,  que  les  Infidèles  étoient 
toujours  repouffés  avec  perte.  -  Baglione  ,  &  Bragadin  ,  bien^ 
fécondés  par^TiEPOLi,  &par  les  autres  Perfonnes  de  diftinc- 
tion,-  donnoient'par  tout  de  fi  bons  ordres,  que  des  mur^iilles 
de  ki Ville  étoient  auiri-bien  gardées,  &  bien  reparées,  que’ 
les  vivres  y  étoient  régulièrement  ménagés ,  &  diflribués. 

làioüï^ 
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•  Louis  Martinengo ,  qui  commandoit  rArtilleric,  travâU- 
loit  avec  une  continuelle  application,  à  faire  refondre  les  piè¬ 
ces  inutiles,  «Sc  fuppléoit  par  fon  alfiduité,  iScfon  induftrie,  au 
befoin  qu  avoit  la  Place  .d’un  inftrument  ü  nècelTaire  à  fa  dé- 
fenfe. 

L  A  U  R  E  N'S  T I E  P  O  L I  avoit  la  Surintendance  des  vivres. 
Ce  fut  par  fon  avis,  qu’on  fit  fortir  de  la  Ville  huit  mille  bouches, 
qui  fe  réfugièrent  dans  les  villages  des  environs.,  iàns  être  au- 
xunement  inquiétés  par  les  Turcs.  Ce. Seigneur  économifoit  fi 
bien  les  provifions  desMagafins  publics.,  &  particuliers ,  qu’el¬ 
les  durèrent  beaucoup  plus  qu’on  n’auroit  ofé  fefpérer.  Il  avoit 
établi  un  fi  bel  ordre  à  faire  porter  les  alimens  nécelTaires  aux 
Soldats ,  &  aux  Bourgeois ,  qui  gardoient  les  murailles ,  qu’au- 
xun  nétoit 'obligé  de  quitter  fon  pofie,.pour  en  aller  chercher. 

François  Bugoni  commandoit  au  Tourjon  de  l’Arfcnal, 
Pierre  Cont-i  à  celui  du  Camp-Saint  ^  ou  Cimetière,  Je  Com¬ 
te  Hercules  Martinengo  depuis  Ja  Courtine  d^Androuzzi  jus¬ 
qu’au  Tourjon  de Horace  t>E  Vex.e'tri, 
Robert  Malavezzi,  depuis  ce  Tourjon,  ;jusqu!à  la  porte  de 
Lmijol  Hs  furveilloiqnt  tous  fi  bien  nuit,  &jour,  àJeurs  pos¬ 
tes,  qu’ils  ne  .pou voient  aucunement  être  furpris.  Bragadin  , 
&  B  aglione  ,fe -trou  voient  par  tout,  (St  agifioient  avec  tant  de 
.concorde,  &  de  zèle  pour  la  caulè  commune,  qu’ils  ne  paroif- 
foient  pas  mcans  infatigables  qu’unis  ;  Aufll ,  doit- on  convenir , 
que  ces  belles  difpofitions 5  jointes  à  la  bravoure,  &  à  la  réfo- 
lütion  des  Soldats,  &  des  Habitans^  qui  étoient  continuelle¬ 
ment  anhnés  par  de  fi  beaux  exemples  ,  auroient  été  capables 
de  conferver  la  Place,  &  de  faire  confumer  entièrement  la  gran- 
.de  Armée ,  qui  les  attaquoit ,  fi  le  Sénat  n’eût ,  par  fon  peu 
d’attention à  une  aflfaire  aulTi  importante,  abandonné  .tant  de 
hi'aves  gens,  ^sSc  trompé  leur  attente.' 

^epen- 
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Cependant  J  -quoique  le  canon  des  Afliégés  fit  d’abord  mer-  AnicUiy. 
Teilles,  &  que  leurs  Sorties  ne  fulTent  pas  moins  heureufes, 
nombre  étoit  ü  médiocre  en  comparaifon  des  Ennemis ,  qu’ils 
ne  purent  les  empêcher  d’avancer  leurs  ouvrages ,  jusqu’à  la  pe¬ 
tite  portée'du  canon  de  la  Ville,  où  ils  conftrui firent  dix  Forts, 
de  diftance -en  dijflance ,  bien  entendus ,  &:folides,  par  la  quan¬ 
tité  de  groflès  poutres  artiftement  entrelalTées ,  la  terre  ,  *  la  fou- 
de,&les  facs  remplis  de  cotton,&de  laine, qui  en  bouchoient 
les  vuides.  Ainfi,  lorsque  l’Artillerie  de  la  Ville  y  faifoit  quel¬ 
que  brèche,  il  ne  leur  étoit  pas  difficile  de  la  réparer  promte- 
mcnt. 

Ces  Forts ,  dont  la  hauteur  furpafToit  les  murs  de  la  Ville 
étoient  garnis  de  foixante  quatre  pièces  de  gros  canon ,  parmi 
les  quels  ils  s’en  trouvoit  plufieurs  d  un  calibre  extraordinaire. 

Comme  ils  tiroient  làns  celTe  ,  les  Affiégés  étoient  également 
en  danger  dans  les  rues,  <Sc  dans  leurs  maifons.  A' la  faveur  d’un 
feu  fi  terrible,  &c  d’un  profond  fofle,  que  les  Infidèles  avoient 
a*eufé  tout  autour  de  leur  Camp ,  &  fur  les  bords  du  quel  ils 
avoient  élevé  une  fi  prodigieufe  quantité  de  terre ,  que  leur  Ar¬ 
mée  étoit  presqu’entièrement  à  couvert  du  canon ,  &  de  la  mous- 
queterie  de  la  Place ,  fis  continuèrent  à  s’avancer  vers  la  con-  ' 
trefcarpe,  làns  que  le  grand  nombre  de  Soldats,  &:  de  travail¬ 
leurs  5  que  les  Affiégés  leur  tuoient  dans  leurs  fréquentes  forties, 
ni  le  ravage ,  qu’ils  f aifoient  à  leurs  travaux ,  fuflent  capables  de 
xallentir  leur  ardeur.  ' 

Au  contraire,  ils  travailloient  même  avec  tant  d’affidiiité, 
d^émulation ,  pendant  la  nuit ,  la  Cavalerie ,  &  l’Infanterie  s’y 
occupant  également ,  que  tout  ce  que  les  Affiégés  leur  gitoient 
étoit  incontinent  réparé.  D’ailleurs ,  quelqu’avantageufes  que 
fuflent  les  forties  des  Chrétiens^  elles  affiolblilToient  extrêmement 
lagarnifon.  Dans  unefortie  qu’ils  firent  defix  cens  Hommes ,  ils 
rencontrèrent  tant  d’Ennemis,  &  leurs  retranchemens,  qu’fis 
youloient  forcer,  étoient  fi  lolides ,  que  plus  de  trente  y 

lii  iii  i  périrent. 
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périrent,  &  que  foixantè  y  furent  bleffés.  Les  Commandons 
furent  fi  touchés  de  ce  malheureux  fuccès ,  qifils  défendirent  ri* 
goureufement ,  qu’on  ne  fit  plus  aucune  fortie,  fans  leur  ordre 
exprès,  ainfî  qu’on  l’a  voit  pratiqué  jusqu’alors. 

Ce  rallentilTement  donna  lieu  aux  Infidà/es  d'‘dV2incQr  leur  tran¬ 
chée  jusqu’au  pié  de  la  contrefearpe.  Bragadin,  &  Baglio- 
KE  ,  qui  avoient  pénétré  leur  deffein  ,  avoient  fait  pofier  un 
corps  confidérable  de  Mousquetaires  dans  le  chemin  couvert,  de^ 
même  qu’aux  avenues,  &  alfifioient  en  perfonne  à  faire  forti¬ 
fier  cet  endroit,  où  ils  firent  confiruire,  avec  une  diligence  in- 
croïable ,  un  mur  de  briques ,  pour  couvrir  leurs  tireurs  ;  des 
traverfes,  &  de  nouveaux  flancs,  pour  pouvoir  réfifler  à  l’im-, 
pétuofité  des  Ennemis. 

Ces  braves  guerriers  n’étoientpas  moins  attentifs  à  faire  creu- 
fer  des  contremines  dans  tous  les  endroits,  où  ils  pouvoient  dé-^ 
couvrir,  que  les  Ennemis  travailloient  fous  terre  ;  &,  afin  de  pou¬ 
voir  les  incommoder  dans  leurs  retranchemens ,  où  ils  étoienü- 
cômme  enfévélis ,  ils  firent  monter  diverfes  pièces  de  canon  fur 
le  toit  des  maifons  les  plus  élevées ,  qui  tiroient ,  en  effet ,  avec 
tant  de  fuccès,  &  tuoient  tant  de  monde  aux  Ennemis,  qu’ils- 
étoient  quelques  fois  contraints  d’abandonner  leurs  ouvrages, 
pendant  des  journées  entières,  afin  d’en  retirer  leurs  morts,  & 
avoir  le  temsde  les  enfévélir.  On  apprit  même  par  deux  prifon- 
niers, qu’on  fit  dans  une' fortie  vers  la  fin  deMai,qiuls  avoienC 
déjà  perdu  plus  de  vingt  mille  Plommes. 

Cependant ,  comme  leurs  pertes  étoient  bientôt  réparées ,  paf 
les  renforts ,  qui  leur  arrivoient  continuellement  ,  &  que  les 
Chrétiens  n’avoient  que  des  efpérances ,  qui  ne  furent  jamais  fui- 
vies  d’aucun  effet ,  les  Turcs  ne  s’appercevoient  presque  point 
de  leur  diminution  ;  &  les  Chrétiens ,  au  contraire ,  s’affoiblif- 
foient  journellement  a  fans  pouvoir  trouver  aucune  reflburce  à 
leurs  maux.  - 
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Il  en  étoit  de  même  pour  les  munitions.  Les  Infidèles  les  pro- 
diguoient ,  fans  crainte  d’en  manquer ,  au  lieu  que  les  Affiégés 
étoie'nt  obligés  de  ménager  le  peu  qui  leur  en  rclloit,  après  le 
le  grand  feu  qu’ils  avoientfait  jusqu’alors.  AufTi,  fe  trouvèrent  ' 
ils  réduits  à  mettre  des  Officiers ,  pour  furveiller  aux  batteries , 
afin  que  les  Canoniers  ne  tiraffent  que  trente  coups  par  jour  de 
chaque  pièce.  Il  ell  vrai ,  qu’ils  les  emploïoicnt  lî  utilement , 
qu’outre  les  grands  ravages ,  qu’ils  faifoient  dans  le  Camp  enne¬ 
mi?  ils  leur  en  embouchèrent?  ou  démontèrent  quinze?  ou  fei- 
&  que  les  Commandans  de  la  Place?  joignant  l’adrelTe  au 
courage  ?  &  à  la  prudence  ?  prcvenoient  ?  &  rendoient  même 
affez  fouvent  leurs  entreprifes  fort  inutiles. 

Auffi  Mustapha  ?  qui  avoit  déjà  confumé  une  bonne  partie 
de  fon  Armée?  &  qui  craignoit  de  perdre  devant  Famagoufte, 
la  gloire  ?  qu’il  avoit  acquife  devant  Nkofie  ?  non  content  d’a¬ 
voir  fait  élever  de  nouvelles  batteries  contre  les  murs  de  la  Vil¬ 
le?  creufer  divcrfes  mines,  &'  tirer  dans  une  feule  journée  jus¬ 
qu’à  cinq  mille  coups  de  canon?  anima  fes  Troupes  par  fes  mé- 
naces  ?  &  en  même  tems  par  les  grandes  récompenfes,  qu’il 
promcttoit  à  leur  valeur.  Son  canon  aïant 'enfin  fait  brèche  à  la 
contrefcarpe  ?  malgré  le  grand  carnage  ?  que  les  Affiégés  faifoient  .  - 
de  fes  Troupes  ?  elles  furmontèrent  tous  les  obftacles?  ga¬ 
gnèrent  entièrement  le  foITé. 

Et?  comme  tous  les  périls?  &les  fatigues?  ne  pouvoient  les 
rébuter?  elles  y  jettèrent  tant  de  terre?- de  fafeines?  jSede  facs 
remplis' dô^  laine  ?  de  cotton?  &  d’autres  matériaux,  qu  elles. 
comblèrent  jusqu’à  la  hauteur  des  remparts  ;  &  ?  afin  de  repoufler 
les  Affiégés ,  qui  ?  de  leur  côté  ?  faifoient  des  efforts  extraordi¬ 
naires,  pour  les  en  chaffer?  &  pour  enlever  les  fafeines?  les  facs 
de  laine  ?  &  de  cotton  ?  pour  chacun  desquels  les  Commandans 
donnoient  un  Ecu  d’or  de  recompenfe?  les  Turcs  bordèrent  la 
contrefcarpe  d’un  li  grand  nombre  de  Mousquetaires?  que  les 
Chrétiens  ne  pouvoient  plus  fe  préfenter  à  la  brèche?  fans 
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être  d’abord  emportés  ;*  car,  malgré  rinvention,  que  trouva' 
l’Ingénieur  Marmorio  d’une  efpèce  de  mantelets  de  planches' 
jointes  enlèmble ,  par  lesquels  il  prétendoit  garantir  les  Soldats^’ 
des  coups  des  Ennemis il  leur  fut  impolfible  de  regagner  le  ter¬ 
rain  ,  que  les  Barbares-  avoient  occupé ,  ni  même  d’endomma-, 
ger  leurs  ouvrages.  L’invention  de  Marmorio  ne  fervit  qu’à 
faire  tuer  pluGeurs  braves  gens,  &  lui  même  tout  le  prémier.- 
AinG  les  Afliégeans  demeurèrent  maîtres  du  folTé-,  &s’y  établi¬ 
rent  de  manière  qu’ils  ne  pou  voient  plus  être  offenfés',  que  par 
quelque  coup  de  hafard.  Ce  fut  alors  qu’ils  commencèrent  h 
travailler  à  leur  aife  à  perfeélionner  les  mines-)  qu’ils  avoient 
commencées  en  pluGeurs  endroits; 

Giamboulat  Beîg ,  qui  commandoit  l’attaque  du  Tburjon 
de  l’Arfenal,  en  fit  jouèr  une  avec  tant  de  fuccès,-  qu’elle  em-* 
porta  une  partie*  de  la  muraille,  quoique  très-épai (Te,  &  renverlk^ 
plus  de  la  moitié  du  parapet ,  dont  on  l’avoit  renforcée.  Le 
Chevalier  Maggio,  Ingénieur,  n’aïant  pu  rencontrer  ce  four-' 
neau  ,  malgré*  toute  la  diligence  qu’il  avoit  faite,  comme  iV 
arv'oit  eu  le  bonheur  dè  réülTir'à  ceux  que  les  Ennemis  avoient 
creufé  aux  Tourjons  de  St e.  Nappe  ^  àü Androuzvd  ^  &  du  Cime¬ 
tière,  que  cet  habile  Homme  avoit  fait  éventer. 

Ainfi- l’endroit,  dont  on  fe  déficit  le  moins^,  aïant  été ‘tout 
d’un  coup  ruiné,  les  Turcs  fe  préièntèrent  à  la  brèche  avec  tant 
de  fureur  ,  que  les  Capitaines  Pierrë  Coni'I',  &  Hector  Mar- 
TiNENGO',  qui  y  étoient  de  garde,  <Sc  dont  îes  compagnies 
avoient  beaucoup  fouffert  du  fracas ,  qu’avoient  fait  les  débris, 
n’auroient  aucunement  pu  foutenir  leur  impétuoGté,  G  Baglio- 
m  5  Br'agabin  ,  &  QinRiNT,  ne  fuflènt  promtement  accourus  à 
leur  fecours ,  avec  leurs  Troupes',  &  n’euGent  repoulTé  les  Infi^ 
dêles-i  malgré  les  efforts-  extraordinaires  de  î'eur  Commandant  , 
q^U'îès  mena  lui' même  jusqu’à  cinq  fois  à  la  charge,  toujours 
îafraidii  par  de  nouvelles  Troupes.. 
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Mais  enfm,  après:, cinq  heures  d’un  combat  très-fanglant , 
fort  opiniâtre,  Giamboulat  fut  contraint  d’abandonner  cette 
attaque  ;  le  Canon  du  Château,  où  commandoit  André'  Bra- 
GADiN  lui  aïant  tué  plus  de  lîx  cens  Hommes ,  outre  le  grand 
nombre  qui  furent  défaits  par  le  fer,  ou  par  les  feux  d’artifice, 
que  les  Chefs  des  Chrétiens  leur  faifoient  jetter.  Ces  derniers 
perdirent,  dans  cette  GKcafîon ,  cent  foixante  de  leurs  meilleurs 
Soldats,  avec  le  Comte  Jean-François  Gorri,  &  divers  au¬ 
tres  Officiers.  Les  Capitaines  Bernardin  d’Agubio  ,  Pierre 
CoNTi,  &  Hercules  Malatesta,  &  quelques  autres  y  furent 
dangereufement  blelTés.. 

Pendant  que  les  Hommes  fe  fignaloient ,  en  elTuïant  ces  dan¬ 
gereux  aflauts,  les  Femmes  y  remportoient  une  gloire  éternelle; 
Car,  foit  que  celles  de  Famagoujîe  fuffent  naturellement  plus 
hardies ,  que  celles  de  Nkofie ,  ou  que  l’apréhenfion  des  mal¬ 
heurs,  que  ces  dernières  avoient  éprouvé,  les  rendît  plus  cou- 
rageufes ,  il  eft  certain ,  que ,  pendant  que  les  unes  préparoient 
des  armes,  &  des  munitions  aux  Soldata,  les  autres  jettoient 
des  pierres ,  &  de  l’eau  bouillante  fur  les  Ennemis  ;  &  que  d’au¬ 
tres  enfin,  fe  mêlant,,  comme  de  véritables  Amazones,  dans  le 
plus  fort  du  combat,  y  faifoient  des  prodiges  de  valeur.  Une 
entre  autres  apercevant  fon  mari  blelTé ,  empoigna  un  eftoc ,  ou 
demi-pique  ;  & ,  non  contente  d’avoir  tué  le  Janiffaire ,  qui  l’a- 
voit  renverfé ,  en  blefla  encore  un  autre ,  &  fe  jetta  enfin  11- 
avant  la  mêlée,,  qu’après  y  avoir  fait  des  aétions  héroïques,  el¬ 
le  y  demeura  facrifiée  à  Ibn  propre  courage,  fl  efl  vrai  auffî  , 
que  l’exemple  de&  Chefs  étoit  fi  puiflant  fur  l’cfprit  de  tous  les 
Affiégés,  que  jusqu’aux  malades,  bleiTés,  00  efiropiés,  tous 
s’expofoient ,  à  l’envi ,  dans  les  endroits  les  plus  dangereux ,  & 
faifoient  au-dela  de  leurs  fbrees,  pour  avoir  part  à  la' défenfe  de 
leur  partie,  &  à  îâ  confervation  de  leur  liberté.' 

Toute  la  bourgeoifie  portoit ,  avec  empreffement  fans  rien 
ménager ,  les  draps ,  couvertures ,  taniff eries ,  matelats ,  coffres», 
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armoires ,  tonneaux  ,  &  généralement  tout  ce  qu’ils  avoient 
pour  faire  des  facsà  terre,  &  pour  réparer  les  brèches,  que  fai- 
foit  rartillerie  des  Infidèles^  &  faire  de  nouveaux  retranche- 
mens;  de  forte  qu’ils  réparoient  pendant  la  nuit  le  mal,  qui  y 
étoit  arrivé  dans  la  journée.  Leur  ardeur ,  &  leur  zèle  étoit  iix- 
compréhenfîble. 

L’alTiduité,  &  les  foins  de  l’Ingénieur  Maggio,  &  du  Capi¬ 
taine  Marc  GrivelatÔre  ,  n’étoient  pas  moindres ,  que  la  gé- 
nérofité  des  bourgeois  ;  Ils  s’expofoient  continuellement  dans 
toutes  les  occafions  les  plus  dangereufes  pour  la  conduite  de  ces 
réparations ,  &  inventoient  journellement  quelque  chofe  d’indus¬ 
trieux  pour  pouvoir  y  fupléer  ;  Mais ,  comme  le  courage  des 
Afîiégés  furpafToit  leurs  Forces  ,  par  la  quantité  de  monde, 
qu’ils  avoient  déjà  perdu ,  &  que  le  peu ,  qui  leur  en  relloit  enco- 
mnqueù  re,  étoient  également  accablés ,  &  parles  veilles,  &  par  la  faute 
de  nourriture ,  les  proviflons  aïant  commencé  à  leur  manquer , 
il  leur  étoit  presque  impolTible  de  réfifter  à  l’agitation  continuel¬ 
le  ,  où  les  ennemis  les  tenoient  ;  de  remédier  aux  ruines  que 
faifbit  leur  canon,  &c  leurs  fourneaux,  ni  de  continuer  à  fou- 
tenir  leurs  fréquentes  attaques  :  Car ,  quoi  qu’ils  leur  tualTent 
toujours  beaucoup  de  monde ,  pour  peu  que  les  AHiégés  en  per¬ 
dirent  ,  ils  le  reffentoient  incomparablement  plus  que  les  /«- 
fidèles. 


Chapitre  V. 


Article/.  /Cependant  la  fermeté,  &  le  grand  cœur  des  Chefs,  joint  k 
ï’crpérance  d’être  bientôt  lecourus ,  comme  ils  en  furent 
alTurés  par  une  Frégate  qu’on  leur  envoïa  de  Caiîdie ,  &  qui 
prit  fl  bien  fesmefures,  qu’elle  eut  le  bonher  d’entrer,  pendant 
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la  nuit,  dans  le  port  de  Famagoufle^  redoubloit  leur  courage, 

&:  leiu*  faifoit  repoulTer ,  avec  une  intrépidité  héroïque ,  tous  les 
efforts  de  la  multitude  des  Barbares^  qui  les  affailloient 

En  effets  quoi  qu une.  nouvelle  mine,  que  ceux-ci  avoient 
creufée  dans  le  roc  au  Ravelin  àÜAndrouzzi ,  <Sc  qu’ils  firent  jouer 
le  29.  de  Juin,  eût  entièrement  emporté  cet  ouvrage;  que  la^ircs 
violence  de  la-  cheute  ébranlât  même  toute  la  Ville  ;  Qiie  Mu¬ 
stapha  eût  d’abord  fait  donner  falTaut ,  non  feulement  à  ce  poR 
te,  mais  encore- du  côté  de  l’Arfenal ;  que  les  fiiffent 

obligés  de  combattre  à  découvert ,  le  parapet  aïant  été  entière¬ 
ment  détruit  ;  Et  enfin  que  le.  Facha ,  qui'  y  allilloit  en  perfon- 
ne ,  frappât  de  fa  propre  main  ceux  de  lès  Soldats ,  qui  ne  com- 
battoient  pas  avec  alTez  de  vigueur,  &  promît  de  grandes  largef- 
fes  aux  plus  braves ,  les  Afliégés  tinrent  néanmoins  11  ferme, 
dans  l’ime,  «Sedansfautre  attaque,  &  firent  une  lî  grande  bou¬ 
cherie  des  Infidèles ,  pendant  plus  de  fix  heures ,  que  dura  le 
combat,  que  Mustapha,  plein  de  rage,  &  de  defelpoir,  fut 
obligé  de  faire  retirer  fon  monde,  fans  avoir  pu  rien  avancer, 
malgré  la  large,  &  commode  entrée,  que  la  ruine  du  Ravelin^ 
leur  avoit  procurée  ;  le  foin  qu’il  avoit  eu  ,  faute  de  maté¬ 
riaux  ,  de  faire  entafler  les  corps  morts ,  pour  monter  à  la  brè¬ 
che;  &  la  promtitude  avec  la  quelle  il  faifoit  remplacer  lès  Sol¬ 
dats  tués  par  le  fer ,  ou  par  le  feu  des  AiTiégés ,  qui  furent  in¬ 
formés  ,  dès  la  même  nuit ,  par  un  Efclave ,  qui  fe  fauva  du 
Camp  >des  Ennemis ,  que  ces  deux  attaques  leur  avoient  coûté 
deux  mille  cinq  cens  Hommes,  <Sc  deux  de  leurs  Officiers  prin¬ 
cipaux. 

La  défaite  de  tant  d’Ennemis  faifoit  k  la  vérité  beaucoup' 
d’honneur  aux  Chrétiens  ;  mais  elle  ne  les  confoloit  pas  de  la 
perte  de  leur  Sergent-Major  Me'ani,  du  Capitaine  Ehasmo 
BE  Fermo,  de  divers  autres  Officiers ,  &  de  cinquante  de  leurs 
meilleurs  Soldats ,  qui  y  moururent  glorieufement. 

Après 
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Muftaphi  Après  ce  dernier  échec ,  Mustapha  ,  étonné  de  la  confiance 
courlge,^  des  Affiégés,  &  de  la  valeur,  avec  la  quelle  ils  continuoient  à 
dJ^ÜJié-  repoufler  tous  fes  aflauts ,  voulant  mieux  ménager  fes  Troupes, 
gés.  &  achever  de  détruire  leurs  F ortifications ,  fit  élever  de  nouveaux 

Forts,  dans  lesquels  il  ht  placer  jusqu’à  quatre-vingts  pièces  de 
gros  canon,  qui  tirèrent,  fans  cefTe,  pendant  plufîeurs  jours, 
&  firent,  en  effet,  un  fi  grand  fracas  aux  murailles,  fur  tout 
au  même  Ravelin  déjà  ruiné  par  la  mine ,  que  les 

AfTiégésnepouvant  plus  réparer  ce  pofte,  où  tous  ceux,  qui  s’y 
expofoient,  étoient  incontinent  renverfés  ,  prirent  le  parti  d’y 
creufer  eux  mêmes  une  mine  intérieure ,  afin  d’en  faire  fauter 
les  reftes ,  lors  qu’ils  feroient  abrolument  contraints  de  l’aban¬ 
donner.  Ils  travaillèrent ,  avec  une  égale  diligence ,  à  réparer 
tous  les  autres  lieux ,  que  l’artillerie  ennemie  avoit  endommagés , 

&c  difpofèrent  tout  ce  qui  leur  refloit  de  monde ,  pour  bien  rece¬ 
voir  les  Barbares. 

B  R  A  G  A  D I N ,  B AGLiONE ,  &  T I  E'p  O  L I ,  logeoient ,  de  cou- 
cîioient  toujours  dans  les  remparts ,  afin  d’être  prêts  à  toutes  les 
Gccafions ,  &  ne  point  perdre  de  vue  les  défenfeurs.  Ils  vifîtoient 
continuellement  tous  les  poftes.  Les  Officiers ,  auxquels  ils  en 
avoient  confié  les  défenfès,  en  faifoientde  même;  de  forte  qu’à 
leur'  exemple ,  chacun  fe  faifoit  un  point  d’honneur  de  les  imiter  , 

&  de  demeurer  aux  murailles  ,  afin  de  n’étre  point  furpris  des 
Ennemis ,  mais  toujours  bien  difpofés  à  les  recevoir. 

ils  donnèrent  de  grandes  marques  -de  leur  vigilance  le  p.  de 
Juillet,  que  Mustapha  fit  attaquer,  dans  un  même  tems,  le 
Ravelin  ^Anàrouzzi ,  le  Tourjon  de  Sainte-Nappe ,  ceux  de  l’Ar- 
fenal ,  &  du  Cimetière ,  dans  la  perfiiafion ,  que  fon  artillerie 
les  avok  affez  détruits,  pour  lui  en  faciliter  la  prife;  mais  il  ne  ■ 
les  trouva  pas  moins  bien  défendus  que  les  autres  fois,  «SclesAf- 
&égàs  égaleraei;it  réfolus ,  &  intrépides  à  les  bien  conferver^ 


Ce 


43E  CHYPRE.  Liv.XXV.  Ch.  VJ  Ti6f 

Ce  Général  furieux  eut  encore  beau  emploïer  les  promefTes,' 
(Se  les  ménaces,  poulTer  toute  fon  Armée  à  TalTaut  ,  &  s’expo- 
fèr  lui  même  dans  les  lieux  les  plus  dangereux  pour  animer  fès 
Troupes  5  elles  n’avancèrent  pas  plus  que  les  autres  fois.  Elles 
furent  repoulTées  partout ,  avec  des  pertes  très  -  confidérables. 
Tant  lesAlIiégés  combattoient  vaillamment  avec  des  forces  fi  in¬ 
égales,  &  témoignoient  d’amour  pour  la  gloire,  ôc  de  mépris 
pour  la  vie. 

11  n’y  eut  qii’au  Ravelin  ^  Jndrouzzî ,  où ,  après  fept  heures 
de  combat ,  ne  pouvant  plus  fe  fervir  de  leurs  armes ,  faute  de 
terrain,  ni  par  conféquent  réfî  fier  aux  efforts,  que  faifoient  les 
Ennemis ,  pour  emporter  ce  polie ,  qu’ils  furent  enfin  obligés 
de  le  leur  céder  ,  pour  faire  jouer  le  fourneau ,  qu’ils  y  avoient 
préparé. 

Ils  l’executèrent ,  mais  un  peu  trop  promtement;  car,n’aïant 
pu  fe  retirer  dans  l’ordre ,  que  Bàglione  leur  avoit  préferit,  plus 
de  cent  Chrétiens  y  furent  confondus  avec  des  milliers  de  Turcs  ^ 
qui  fautèrent  en  l’air  ;  &  les  lieux  d’alentour  furent  remplis  de 
cadavres,  &de  débris  de  la  muraille,  dont  il  ne  refia  qu’un  pe¬ 
tit  angle  tout  fracaffé ,  &  penchant ,  &  au  quel  on  creufa  pourtant 
une  nouvelle  mine,  pour  y  mettre  le  feu,  lors  que  les  Ennemis 
reviendroient  à  la  charge. 

Le  Meftrc  de  Camp  David  RocE,avec  deux  Capitaines,  pé¬ 
rit  dans  cette  occaflon-;  le  Comte  Hercule  Martinengo,  & 
quelques  autres  Officiers,  y  furent  dangereufement  bleffés.  Ce¬ 
pendant  ,  comme  tous  ces  désaftres  ne  déconcertoient  point  les 
Chefs,  &  ne  décourageoient  en  aucune  manière  les  AfTiégés, 
&:qu’enfin  les  Femmes,  les  Vieillards,  &  les  Enfans,  conti- 
nuoient  à  s’emploïer  avec  la  même  ardeur,  qu’au  commencement 
du  fiège ,  ils  firent  d’abord  pratiquer  une  coulifTe  à  la  porte  de 
Z/wÿb/ attenante  au  Ravelin,  &  qui  avoit  toujours  demeuré  ou¬ 
verte  ,  par  la  quelle  ils  tranfportoient  dans  la  Ville  les  débris 
de  ce  Fort,  qui  leur  fervoient  à  réparer  les  endroits  les  plus 
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expofés  5  dans  les  quels  ils  charroïoient  5  en  même  tems ,  quanti¬ 
té  de  pierres ,  pour  s’en  fervir  à  alTommer  les  agrefleurs. 
Article//.  Le  Père  Che'kubin  Fortebraccio, Evêque  àtLimîfol^  af- 
fiftoit  par  tout  d’une  manière  très-édifiante  5  portant  continuel¬ 
lement  des  vivres  à  ceux  qui  étoient  à  la  défenfe  des  murailles 
&  les  exhortant ,  avec  un  Crucifix  a  la  main ,  à  bien  faire  leur 
devoir  pour  foûtenir  la  vraie  Religion  ;  ce  qui  ne  contribuoit 
pas  peu  à  les  rendre  aufli  courageux,  qu’intrépides,  ainfi  qu’il 
y  parut  pendant  tout  le  cours  de  ce  fiége  rude ,  &  fanglant. 

‘Mustapha  ne  leur  donnoit  cependant  point  de  repos,  &  le 
rébutoit  aufli  peu  de  les  attaquer,  qu’ils  étoient  conftans  à  fe 
^  défendre..  Qiiatre  jours  après  le  dernier  aflaut,  qu’il  leur  avoit 
donné  le  14..  de  Juillet,  il  les  fit  aflaillir  par  toute  fon  Armée,, 
qui  s’avança  au  bruit  de  tambours ,  &  des  fanfares ,  &  invertit 
la  Ville  avec  tant  de  réfolution,  que  plufîeurs  plantè- 

Teruconfi.  xmt  même  fes  enfeignes  jusques  devant  la  porte  de  Lîmifol  Ba- 
Emelnis!^  GLiONE,  qui  fe  trouvoit  par  tout,  fécondé  par  Louis  Marti- 
NENGO,  qui  commandoit  ce  porte ,  s’avança  promtement ,  avec 
le  plus  de  monde  qu’il  put  ramafler,  &  chargea  les  Infidèles  fi 
vigoureufement ,  qu’il  les  fît  bientôt  répentir  de  s’être  fî  fort  avan¬ 
cés  ;  car,  après  en  avoir  fait  une  horrible  boucherie,  il  arra¬ 
cha  lui  même  le  drapeau  des  mains  de  celui  qui  le  portoit ,  & 
fabbatit  à  fes  piés  d’un  coup  defabre,.  Il  encouragea  fî  fort  fes\ 
gens  par  une  aélion  fî  hardie ,  qu’ils  fe  jettèrent  fur  les  BarhareSy 
comme  des  lions  en  fureur,  &  les  contraignirent  à  prendre  uner 
fuite  précipitée ,  leur  abandonnant  les  banderolles ,  qu’ils  por- 
toient,  pour  les  planter  fur  la  muraille... 

Le  feu ,  qu’on,  mit  presqu’en  même  tems  à  la  mine  de  l’an¬ 
gle  du  Ravelin,  emporta  plus  de  quatre  cens  des  Infidèles;  Sc: 
acheva  d’écarter  les  autres  de  cet  endroit,  qui  demeura  entière¬ 
ment  couvert  de  leurs  corps  morts,  &  de  leurs  armes,  les  uns 
entiers,  (Scies  autres  par  morceaux.  Ils  ne  furent  pas  plus  heu¬ 
reux  aux  autres  attac^ues ,  où  ils  perdirent  également  beau^ 
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coup  de  monde  ,  fans  avoir  pu  gagner  un  pouce  de  ter¬ 
rain. 

Ces  mauvais  fuccès  irritèrent  Mustapha  contre  fes  Soldats , 

&  fes  Officiers.  Il  leur  réproclioit  fouvent  leur  lâcheté,  Sc  le 
deshonneur  qu’ils  faifoient  à  la  Nation  Mufulmanne ,  en  fe  laif- 
fant  fi  fouvent  chaffier  de  deffiis  les  brèches  d’une  Ville  déman¬ 
telée  3  dans  la  quelle  (  difoit  il  )  des  Soldats  courageux  feroient 
entrés  tambour  battant ,  enfeignes  déploïées ,  d’autant  plus 
qu’elle  n’étoit  plus  défendue ,  que  par  une  poignée  de  gens ,  cou¬ 
verts  de  blelTures ,  &  abbatus  de  faim ,  &  de  laffitude.  ' 

Il  difoit  vrai.  Car  toutes  les  murailles ,  les  tours ,  &  les  for¬ 
tifications  avoient  été  fi  ruinées  par  fon  artillerie ,  qu’il  ne  res- 
toit  plus  aux  AITiégés  que  les  feuls  retranchemens ,  qu’ils  s’é- 
toient  faits  ,  avec  des  'tonneaux  remplis  de  terre  mouillée , 
des  facs  de  cotton  couverts  de  peaux  de  buffles ,  &  très-peu  de  Tnjle fi- 
Soldats  en  état  de  vaquer  aux  fondions.  La  plupart  des  Ita- 
liens  ^  AIhanoîs<i  Grecs  ^  qui  avoient  donné  de  grandes  mar¬ 
ques  de  bravoure,  &  de  courage,  dans  toutes  les  occafîons, 
avoit  péri  dans  les  fréquentes  Sorties ,  par  le  malheur  des  four¬ 
neaux  ,  ou  dans  les  terribles  alTauts  ,  qu’ils  avoient  foutenus 
jusqu’alors. 

La  difette  de  vivres ,  &  de  munitions ,  où  ils  étoient  réduits, 
n’étoit  pas  moins  grande ,  puisqu’on  ne  trouvoit  plus  dans  la 
Ville,  ni  vin,  ni  légumes,  ni  viande  d’aucune  efpèce.  Les  chevaux, 
les  ânes ,  les  chiens ,  &  les  chats ,  avoient  été  mangés  ;  &  il  n’y  res- 
toit  plus,  pour  toute  liqueur,  qu’un  peu  de -vin  aigre,  mêlé 
dans  de  l’eau  ;  de  forte  qu’il  ne  demeuroit  plus  à  cette  malheu- 
reufe  Ville ,  que  la  vaine  efpérance  d’être  encore  fecourue. 

Cependant ,  malgré  tant  de  fujets  d’adverfité ,  &  d’afliètion , 
la  bonne  conduite,  &  la  valeur  des  Chefs,  la  confiance  des 
Bourgeois ,  &  la  hardiefie  3es  triftes  refies  des  Soldats ,  qui  fe 
comportoient  tous  en  braves,  firent  que  rien  n’y  lèntoit  la  foiblelTe, 
ni  l’abbattement.  Les  ordres ,  que  donnoient  Baglione  ,  &  Bra- 
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GADIN5  foit  pour  les  réparations  5  foit  pour  les  défenfes,  étoient 
exécutés  avec  la  même  ponélualité  qu’auparavant  5  avec  une 
égale  attention  krepoulTer  les  tentatives  des  Infidèles  ^  qui  nQ  né- 
gligeoient  rien, de  leur  côté, de  tout  ce  qu’ils  pouvoient  inveu’- 
ter  pour  les  réduire. 

Car,  après  avoir  manqué leur-coup  à  la  porte  de  Lîmîfof  ils 
firent ,  dès  le  lendemain ,  jouer  un  nouveau  fourneau  à  la  cour¬ 
tine  5  dans  le  deflein  de  retourner  à  l’aflfaut  ;  mais  n’aïant  point 
eu  tout  le  fuccès ,  qu’ils  en  avoient  elpéré ,  ils  différèrent  leur 
attaque,  &  continuèrent  à  approfondir  le  foffé,  qu’ils  avoient 
commencé  à  creufer  au  pié  de  la  contrefearpe ,  où  ils  .fe  couvri¬ 
rent  de  manière  que  leurs  tentes  y  étoient  entièrenient  enfévé- 
lies,  &  hors  de  la  vue  des  AlTiégés,  qui  pouvoient  à-peine  dé¬ 
couvrir  fept  pièces  de  canon ,  que  les  Infidèles  y  avoient  placées  ; 
de  forte  qu’à  lafiveur  de  cette  nouvelle  batterie,  &  de  quelques 
planches  entre-laffées ,  &  couvertes  de  peaux  de  buffle ,  ils  s’ap¬ 
prochèrent  pour  fapper  les  fondemens  du  parapet  rétabli  par  ’ 
les  AlTiégés.,,  fans  que  les  feux,  artificiels,  ni  autre  chofe.pût  les^ 
en  empêcher.-. 

Mais,  comme,  malgré  tous  ces  avantages,  les  ne  pu*; - 
•rent  forcer  ce  pofte,  ils  s’avifèrent  d’y  tranfporter  une  grande 
quantité,  de  bois  gras,  nommé  teîïïe^  qui  ell,  à  proprement 
parler  ,  le  cep  des  arbres  de  fapin  rouge  ,  le  quel  s’enflamme 
très-aifement ,  &  produit  une.  fumée  tres-épaiffe ,  avec  une  puan¬ 
teur  infuportable.  Après  y  avoir  mis  le  feu ,  ils  y  ajoutèrent  une 
fi  grande  quantité,  de  paille ,  de  fafeines ,  &  autres  matériaux 
combuftibles ,  fur  lesquels  ils  répandirent  force -pois  raifine,  qu’il 
s’y  forma  un  brafîer  fi  grand ,  que ,  malgré  l’abondance  d’eau , 
que  les  Afiiéges  y  jettèrent  pendant  quatre  jours ,  il  leur  fut  im- 
poffible  de  réteindre.  Auffi  la  chaleur ,  la  fumée ,  &  la  puanteur, 
devinrent  fi  terribles,  que  les  Chefs  furent  contraints  dé  faire 
fermer  la  porte  de  la  Ville.  Alors  Barbares  neperdoient 
aucune  occafion ,  &  profitoient  prqmtement  de  tout  ce  qui  pou.- 

yoi^ 


DE  CHYPRE.  Liv.  XXV.  Ch.  V.  ^':  ii6^' 

voit  leur  être  favorable,  rétablirent  incelTamment  le  Ravelin ,, 
fur  lequel  ils  placèrent  même  une  pièce  de  canon ,  fans  pouvoir 
pourtant  en  faire  aucun  ufage,  parla  promtitude,  avec  la  quel- - 
le  les  Affiégés  là  couvrirent  de  pierres ,  de  terre ,  &  des  dér 
bris  de  la  muraille ,  qu’ils  y  jettèrent. 

Mais  toutes  ces  belles  aàions ,  non  plus  que  l’intrépidité  des  ^ 
Afliégés,  des  Femmes  mêmes,  dont  il  s’étoit  formé  des  Com¬ 
pagnies,  conduites  par  des  Caloïères  ,  ne  purent  foulager 
des  gens,  accablés  de  faim,  &  de  laffitude,  depuis  près  dè 
quatre  mois  de  fiége ,  pendant  les  quels  ils  n’avoient  reçu  aucu¬ 
ne  afliftance.  AuQi ,  ne,  pou  voient- ils  que  reculer  leur  perte  de 
quelques  jours.. 

La  mifère  étoit  fi'grandè,  &  lès  pauvres  Afliégés  fi  foibles, 

&;  fl  atténués,  qu’à-peine  pouvoient-ils  fe  foutenir.  Ils  n’avoient  derniers  ^ 
plus  rien  de  vif,.,  que  le  cœur.  A'  toutes  ces  extrémités  s’ajou-  *^‘'*''* 
toit  l’impuifTance  de  foutenir  les  nouvelles  attaques,  que  les  En¬ 
nemis  leur  préparoient.  On  entendit,  de  tous  les_côtés,  des 
bruits  fouterrains,  plus  grands  qu’à  l’ordinaire.  Ce  qui  indiquoit  les 
différentes  mines ,  qu’ils  creufoient.  Ils  élevèrent-,  de  plus, 
une  montagne  de  terre,  vis-à-vis  le  Tourjon  del’Arfènal,  dont 
la  hauteur  furpaffoit  de  beaucoup  celle  de  la  muraille;  &, 
par  furcroit  de..mifere,  l’efpérance  du  fecours  étoit  entièrement 
dilfipée. 

Tant  de  malheurs  irrémédiables  portèrent  enfin  lés  principaux 
-Bourgeois  de  la  Ville,  qui  avoient  échappé ,  à  repréfenter ,  par*^^ 
Mathieu  Golfi,  aux  Commandans ,  ”  que  ces  calamités  infu- 
„  portables,  les  mettant  désormais  hors  d’état  de  pouvoir  fe 
„  foutenir  davantage,  ils  les  fuplioient  deeonfidérer,.  que  le 
„  àt  Famûgoufle  aïant,  parreffufion  de  fonfang,  & 

„  la  confomption  de  fes  forces,  donné  des- marques  affei,  fin- 
„  cères  de  fon  attacJiement ,  &  de  fa  fidélité  à  la  Republique, 

„  &  n’aïant  plus  rien  à  pouvoir  lui  facrifier  que  leurs  propres  : 

J,  vies? ,  Scelles  de  leurs  familles,  qui,  comme  eux,  les  expo- - 
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35  feroient  encore ,  avec  la  même  prodigalité ,  qu’ils  Tavoient  fait 
55  jusqu’alors ,  s’il  leur  reftoit  la  moindre  vigueur  dans  les  vei- 
35  nés;  Us  lesfupplioient'dejetter  les  yeux  fur  l’état  agonifant, 
35  où  ils  fe  trouvoient ,  qui  devoit  les  engager  à  conferver  les 
-3,  miférables  relies  d’une  Ville  li  alFeélionnée,  &  à  ne  plus  dif- 
^5  férer  à  recevoir  les  conditions ,  qu’on  leur  avoit  lî  fou  vent 
35  offertes ,  puisqu’il  étoit  encore  tems  d’en  profiter ,  avant  que 
-33  \qs  infidèles  fulTent  informés  du  déplorable  état,  où  ils  fe  trou- 
^5  voient  ;  &  qu’ils  connoilfoient  eux-mêmes ,  mieux  qu’eux 
35  '  tous  5  qu’ils  n’a  voient  plus  aucun  autre  parti  à  prendre ,  à- 
35  moins  qu’ils  ne  vouluffent  mourir  de  faim ,  ou  tomber  dans 
35  un  efclavage  beaucoup  plus  cruel,  que  celui  des  citoïens  de 
35  Mcofie. 

Article///.  Qiioique  Bragadin  ,  &  Baglione  ,  reconnulTent  la  réalité , 
&  la  juftice  de  ces  "remontrances  ,■  auffi-bien  que  le  danger  évi¬ 
dent  5  où  ils  étoient  tous  expofés ,  &  qu’ils  fulTent  également 
touchés  des  mifères  d’un  Peuple ,  dont  la  conduite  les  avoit  lî 
fort  fatisfaits ,  leur  -grand  cœur  ne  leur  permit  pourtant  point 
encore  de  fe  rendre  à  leurs  inllances.  Us  fe  contentèrent  de  les 

Les  Corn-  confoler ,  &  de  les  encourager;  en  les  alTurant  qu’ils  ne  dévoient 
^  nullement  craindre  les  malheurs,  dont  ils  venoient  de  parler, 
puisqu’en  cas  de  nécelTité ,  ils  feroient  attentifs  à  capituler ,  afin 
d’éviter  le  malheur  de  devenir  la  proie  des  Barbares. 

Ces  grands  Hommes  furent  cependant  bientôt  contraints  de 
céder  à  leur  mauvais  fort.  Les  Ennemis  firent  làuter  trois  diL: 
férentes  mines  le  29.  de  Juillet,  qui  toutes  firent  un  fracas  lî 
elFroïable ,  qu’il  ne  leur  refta  plus  de  gens  en  état ,  ni  de  réparer 
les  ruines ,  ni  de  défendre  les  alTauts ,  d’autant  plus  que  le  ren- 
verfement  du  Tourjon  de  l’Arfenal  avoit  étouffé  une  Compa¬ 
gnie  toute  entière  de  Soldats  Italiens ,  &  celui  du  Cavalier  en¬ 
levé  R  ondocio  Capitaine  de  Stradiots^  avec  la  plupart  de  ce 
qui  lui  en  étoit  relié.  Jean  -  Philippe  de  Luzignan,  Jaques 
Strambali,  Tütius,  &  Alexandre  Podocatoro,  tous  de 
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la  prémière  NoblefTe  duRoïaume,  qui  avoient  eu  le  bonheur  de  Monde 
fe  fauver  de  Nicofie ,  eurent  le  même  fort ,  &  périrent  les  armes  de 
à  la  main ,  en  loûtenant  TalTaut ,  que  Mustapha  fit  d’abord  dijîin&ion 
donnera  ces  brèches,  &  qui  me  finit  qif  après  fix  heures  du  com- 
bat.  La  nuit  feule  le  fit  terminer,  pour  être  recommencé  le 
lendemain  de  grand  matin. 

Tout  atténués  qu'étoient  les  pauvres  AfiTiégés ,  ils  avoient  en¬ 
core  travaillé,  pendant  la  nuit,  à  fe  procurer  quelque  défenfe  ;  mais 
aïant  conftimé  jusqu’aux  draps  délit,  &  leurs  propres  habits 
pour  faire  des  facs  à  terre ,  il  ne  leur  reftoit  plus  aucune  reffour-' 
ce;  de  forte  qu’il  fallut  fe  défendre  presqu’entièrement  à  dé-- 
couvert.  Cependant,  quoique  le  combat  ne  durât  pas  moins 
que  le  jour  précédent,  il  ne  fut  pas  fi  fanglant  pour  lès  Aflié- 
gés ,  foit  que  les  Turcs  fuflent  fi  fatigués ,  qu’ils  -n’en  pouvoient 
plus,  ou  que  voïant  la  diminution  du  feu  de  la  Place,  ils  con- 
jeéturalTent  que  la  poudre  leur  manquoit,  &  que  la  Vidoire  ne* 
pouvoir  plus  leur  écliapper. 

Ce  dernier  aflaut  ne  coûta  aux  Chrétiens^  qu’environ  cent 
Hommes  morts ,  ou  bleflés ,  la  plupart  même  offenfés  par  le  ca¬ 
non  des  Galères  Ottomanes qui  s’étoient  avancées'à  l’embou- 
re  du  port,  d’où  elles  tiroient,,  fanscefie,  dans  la  Ville,  à  bou¬ 
lets  perdus: 

Ces  deux  dernières  adions  épuifêrent  fi  fort  lès  munitions  de' 
la  Place ,  qu’il  ne  reftoit  plus  aux  AlTiégés  que  fept  barils  de  poudre.'- 
Les  plaintes Hes  lamentations  des  Bourgeois,  recommencèrent 
rappellant  aux  Chefs  les  exemples  de  l’Ile  de  Rhodes  ^  &desPla-- 
ccs  de  la  Hongrie aux  quelles  les  Turcs  avoient  religieufement- 
gardé  les  Capitulations.  Ce  fut  alors  que  BragadiN,  qui  ne  voïoit-' 
que  trop  qu’on  ne  pouvoir  plus  foûtenir,  s’écria  amèrement 
en  préfence  des*  Officiers,  &  du  Peuple,  ”  cjü'iî  prenoît  le  CieV 
„  à  témoin^  que  ce  rCétoit  pas  qui  rendoit  là  Ville  aux  In- 
„  ^  mais  bien  le  Sénat  ^  quî^  en  les  abandonnant  ^  les  lU- 

‘vroit  tous  à  ces  Barbares.- 
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Cependant,  malgré  cette douloiircufe  extrémité,  la  Ville  et 
fuïa  encore  deux  cens  coups  de  canon  le  premier  jour  d’Août, 
dont  les  reliquats  du  parapet  de  la  porte  de  Lîmijol  ïmmt  en- 
-tièrement  renverfés.  Les  Barbares  y  ^donnèrent ,  en  même 
tems ,  un  nouvel  alTaiit  ;  mais  les  défenfeurs ,  ^étant  en  fi  petit 
nombre,  &  fi  foibles  que  tout  alloit  périr,  les  CommandanS 
firent  promtement  arborer  de  drapeau  blanc.  Ce  fignal  fit  d’a¬ 
bord  cefier  toute  Jiofiilité  ;  &,dès  l’aprèsmidi , on  commença  à 
s’aboucher  avec  les  .Ennemis.,  &  même  à  ébaucher  la  Capitula- 
.tion,  après  s’être  réciproquement  donné  des  otages. 

Le  Lieutenant  de  Mustapha, celui  de  l’Aga  des  Janij^ 
fuperbement  habillés,  &  fuivis  de  fix  entrèrent 

à  cheval  dans  la  Place.  Baglione  ,  avec  quelques  Officiers ,  fui¬ 
vis  de  deux  cens  Soldats,  reçurent  ces  otages  à  la  porte  de  la 
Ville,  pendant  que  le  Comte  Hercule  Martinengo,  &Mu- 
Tius  CoLTi  ,  Bourgeois  de  Famagoufle  ^  accompagnés  de  fix 
Soldats,  en  fortirent,  pour  fe  rendre  au  Camp  ennemi,  où  ils 
furent  conduits  en  pompe ,  &  avec  magnificence ,  par  le  propre 
Fils  de  Mustapha,  fuivi  d’un  grand  cortège  d’Ofiieiers  à  pié^ 
6c  à  cheval,  qui  les  accompagna  jusqu’au  pavillon  de  l’Aga  des 
Janïffaires ,  où  ils  furent  logés ,  6c  où  ce  Général  Turc  les  en- 
voïa  d’abord  complimenter ,  6c  leur  fit  préfenter  de  riches  vefies 
à  la  Turque. 


/ 
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L  es  carefles  de  cet  Infidèle  n’étoient  pas  fincères,  6c  ne  faî- 
foient  que  couvrir  k  haine  implacable,  qu’il  avoit  conçue 
contre  tous  les  Chrétiens;  cependant,  après  diverfes  conféren¬ 
ces  ,  ils  convinrent  enfemble  des  Articles  du  Traité  de  reddi¬ 
tion,  qui  fut  arrêté  aux  conditions  fui  vantes.: 


I.  Que 
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1.  Qiie  les  Habltans  demeiireroîent  dans  Pentière ,  &  libre  nhité  de 
poffcflion  de  tous  leurs  biens,  avec  le  libre  exercice  de  leurRe- 
ligion,  -êc  que  ceux  qui  voudroient  partir  de  FamagouJIe  pour-  5ou0:c. 
roient  vendre,  ou  emporter  librement  leurs  effets. 

IL  Que  la  garnifon  en  fortiroit,  avec  armes,  &  bagages^ 
enfeignes  deploïées ,  &  avec  toutes  les  autres  marques  d’honneur  ; 

&  qu’on  lui  fourniroit  les  Vaifleaiix  néceffaires,  pour  pafler  en 
Candie ,  avec  une  Efcadre  de  Galères  pour  leur  fureté. 

-III.  Qiie  les  Commandans  emméneroient  cinq  .Pièces  de  ca¬ 
non  à  leur  choix,  fur  toute  l’artillerie  de  la  Place,  avec  trois  chevaux 
de  main,  qu’ils  avoient  pris  fur  les  Turcs  ^  pendant  le  Siège.  * 

Mustapha  approuva  ces  articles ,  des  figna  de  fa  propre  main, 

&  envoïa  incontinent  des  VaifTcaux  au  port,  fur  les  quels  les 
Chrétiens  commencèrent  à  faire  embarquer  leurs  bleffés  ,&  leurs 
malades.  Ce  n’eft  pas  qu’en  approuvant  ces  articles,  ce  Géné¬ 
ral  ignorât  la  milère,  &'la  calamité  des  Alfiéges.  Tl  n’en  étoic 
-déjà  que  trop  inftruit  ;  mais  il  appréhendoit  fl  fort  la  réfolution 
de  gens ,  dont  il  avoit  fi  fouvent  éprouvé  la  valeur',  &  l’intré¬ 
pidité  ,  qu’en  les  refufant ,  il  craignoit  encore  l’entière  deftruc- 
tion  de  fon  Armée  ;  C’efl  pourquoi  auffi  il  confèntit  facilement 
à  toutes  leurs  propofitions,  dans  le  deficin  pourtant  de  ne  leur 
rien  tenir ,  comme ,  pour  le  malheur  de  tant  de  vaillans  Hommes, 
qui  méritoient  alTurément  un  meilleur  fort,  il  n’arriva  que  trop, 
peu  de  jours  après. 

La  rage  3  &;la  fureur  âe  ce  Barbare  augmenta  fi  terriblement,  Mauvdifi 
lorsqu’il  aprit  le  petit  nombre  de  Chrétiens  capables  de  manier  les 
armes ,  qui  refioieht  dans  la  Ville ,  qu’il  en  fut  au  defefpoir ,  d’au¬ 
tant  plus  que  fes  gens ,  furpris  6c  étonnés ,  admiroient ,  comme 
une  merveille,  que  des  gens  atténués,  &  fi  languiffans,  qu’à- 
pcine  pouvoientdls  fe  foûtenir ,  eiiffent  fait  périr  un  fi  grand 
nombre  d’Hommes  robuftes ,  &:  vigoureux. 

Cependant,  malgré  le  venin,  qui  lui  roqgéoit  famé,  afin  de 
mieux  cacher  la  perfidie, il  envoïa  d’abordquantitéde  rafraichh- 
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fcmens  dans  la  Place ,  &  accueillit  gracienfement  Hector  Marti-- 
NENGO  ,  que  Bragadin  lui  envoïa  le  Août  au  matins  avec; 
une  Lettre ,  pour  Tinformer  qu’il  iroit  le  voir  l’après-midi ,  tant 
pour  le  faluer,  que  pour  lui  remettre  les  clefs  de  la  Ville;  le 
priant  en  même  tems  d’ordonner  à  fes  Troupes  de  ne  faire  au¬ 
cun  dèplaifir  aux  Habitans  pendant  fon  abfence. 

Mustapha  n’héfita  aucunément  à  ordonner  tout  ce  que  Bra- 
GADiN  lui  avoit  demandé  ;  mais  ce  Héros  ne  fut  pas  plutôt  arri¬ 
vé  à  fon  pavillon,  où  il  fe  rendit  en  compagnie  de  Baglione, 
Quirini  ,  Louis  Martinengo,  André' Bragadin.,  le  CJieva-^ 
lier  d’AsTE,  le  Capitaine  Charles  de  Raguagnascô,  Fran¬ 
çois  Stracco,  Hector  de  Bresse,  HiE'RbME  de  SaiTeil,, 
plufieurs  autres  Officiers  ,*  Sc  cinquante  Soldats ,  qu’il  les  fit  tous 
arrêter,,  fous  le  faux  prétexte  qu’ils  avoient  fait  niourir  quelques 
prifonniers  Turcs  y  pendant  le  jour  de  la  trêve;  ajoutant  à  cette; 
calomnie,-  qu’il  ne  leur^étoit  point  permis,  par  la  Capitùlation,f 
de  pouvoir  entrer  dans  fa  tente,  avec  aucune  forte  d’armes. 

Sagredo.  raporte ,  que ,  pour  mieux  colorer  fon  manque  de; 
Foi  ,  il  voulut  exiger  de  Bragadin.  une  fureté  pour  lesBâtimens, 
qui  dévoient  les  tranfporter  en  Candie  y  &  qu’il  voulut  retenir, 
Quirini, pour  garant  de  ce  qui  poufroit  leur  arriver;  Que,  flir 
les  remontrances,  que  lui  fit  Bragadin,  que  leur  Traité  ne 
l’obligeant  point  à  un  pareil  engagement,  il  ne  pouvoir,  de  fa, 
propre  volonté ,  laifler  auprès  de  lui  aucun  membre  de  la  Ré¬ 
publique ,  Mustapha  donna  un  libre  cours  à  la  rage, qu’il  avoit' 
tenue  cachée.  Tout  étincelant  de  colère,  il  commanda  d’abord; 
qu’on  les  trainât  hors  de  fa  tente  ;  ce  qui  fut  exécuté  avec  tant 
de  fureur,  <Sc  de  violence,,  que  les  exclamations  de  Bragadin- 
fur  rinfracHon  du  Traité  ne  furent  pas  feulement  entendues.  Mus¬ 
tapha  fit,  en  fa  préfence,-  couper  la  tête  à  tous  ceux  qui  l’a- 
voient  accompagné.  11  voulut  abfolument  ,  qu’il  fût  fpedaL 
reur  de  cette  criidle,  &  fanglante  tragédie,  pour  le  réferver 
îm  même  à  des  fiiplices  incomparablement  plus  rigoureux  ;  en* 

lui: 
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*  lui  reprochant ,  qu'^il  ne  convenoit.pas  qvi'wn  Infidèle  ^  quiavoit 
^  fait  répandre  tant  de  fang  Mujulman^  fortit  de  ce  monde  avec 
tout  le  fien  dans  les  veines. 

Après  lui  avoir  fait,  par  trois  fois,  préiènter  le  col  fous  le  Sa  cruauté^ 
tranchant  du  glaive  du  bourreau,  qui  venoit  d’exécuter  fes  con- 
frères,  il  ne-  lui  fit  .alors  couper,  que  le  nez,  &  les  oreilles; 

fans  vouloir  jamais  perrriettre,  qu’on  y  mit  aucun  appareil, 
ni  bandage ,  il  le  fit  charger  de  chaînes ,  &  enfermer  dans  un 
cachot ,  lui  difant ,  par  mépris ,  invoque  préfentement  ton  Clirift, 

'Car  il  ejl  désormais  teins  qtCil  f aide.  ■ 

Non  content  d’avoir  fait  décoller  les  QHiciers ,  il  fit  maffa- 
crer  tous  les  Soldats ,  qui  les  avoient  accompagnés ,  .&  envoïa 
dépouiller,  &  mettre  à  la  chaine  tous  ceux  qui  étoient  em» 
barqués,  les  quels  aïant  déjà  eu  la  douleur  d’apprendre  fon  in¬ 
humanité  envers  les  Chefs  ,  ne  s’attendoient  pas  un  meilleur 
traitement. 

Enfin  Mustapha,  ne  voulant  point  être  méchant,  &  par¬ 
jure  à  demi ,  en  entrant  dans  la  Ville  deux  jours  après ,  fit  pen¬ 
dre  T I  e'p  O  L I ,  &  le  Commandant  de  la  Cavalerie ,  qui  y  étoient 
demeurés  ;  en  forte  que  y  de  tous  les  Officiers  Chrétiens ,  le  Com¬ 
te  Hercule  Martinengo  ,  qui  avoit  été  envoïé  en  otage ,  fut 
le  leul  confervé;  fi  on  peut  appeller  fàuvé  un  Homme,  au  quel 
ce  Barbare  accorda  la  vie  à  la  prière  d’un. de  fes  Ennuques, 
mais  à  qui  il  fit  fouffrir  une  mbrt'perpetuelle,  en  lui  faifant  en- 

*  tièrement  couper  ce  qui  diftingue  les  fexea-,  &  en  le  mettant  au 
nombre  de  fes  autres  Efclaves. 

Après  avoir,  enfin,  afTouvi  fa  fureur  infernale,  il  vifita  les  ^ 

•  fortifications  de  la  Place ,  &  fit  d’abord  travailler  toute  fon  Ar-  Maltph? 
mée  à  leur  retablifiement.  11  convertit  en  Mosquée  la  fameufe 
Eglife  de  St.  Nicolas  Cathédrale  des  Latins  ;  Et ,  afin  de  rendre  kt 
plus  célèbre  le  prémier  vendredi,  qu’il  y  alla  faire  fiptière,  & 

le‘ folemnifer ,  par  un  aéte  de  cruauté,  qui  farpafTât  tontes  les 
autres,  il  fit  conduire  aux  brèches  l’infortuné  Bragadin,  lui 
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faifant  porter  deux  hôtées  de  terre  à  chacune;  &  chargé  de* 
.  ce  pefant  fardeau ,  il  le  forçoit  de  baifer  le  fucil  toutes  les  fois 
qu’il  palToit  devant  lui.  Voulant,  déplus,  le  donner  en  fpeda- 
cle  k  fes  Troupes,  &-aux  miférables  Chrétiens^  qu’il  venoit  de 
faire  enchainer,  il  le  fit  trainer  à  la  marine  ;  Tout  défiguré., 
qu’il  étoit,  par  fes  bleffures,  &  languiffant  de  fes  foufFrances*, 
il  l’obligea  de  fe  feoir  dans  une  chaife,  &  le  fit  élever  au  haut  de 
l’antenne  de  la  Galère  Capitaine  de  Rhodes 'y  11  le  fit  enfuite  at¬ 
tacher  au  carcan,  planté  dans  la  grande  Place  ,&  écorcher  tout 
vif,^  fans  que  cet  llluftre  Chrétien  témoignât  jamais  aucune  im¬ 
patience  ,  ni  donnât  la  moindre  marque  de  foibleffe. 

Au  contraire,  récitant  le  Pfeaume  cinquantième  du  Prophè¬ 
te  Rbi,  avec  autant  de  tranquillité. que  fes  cubantes  douleurs 
pouvoient  le  lui  permettre ,  il  expira,  on  prononçant  leverfet; 
Cor  mundum.  créa  in  me  Beus ,  &  lors  que  les  exécuteurs  arrivèr 
rent  au  nombril.; 

Son  corps  fut  écartelé,  6c ‘attaché  aux  quatre  principales ’ 
^Tours  de  la  Ville.  Ils  en  trempèrent  la  peau  dans  du  vinaigre' 
falé,  la  promenèrent  pour  plus  grande  ignominie,  dans  toute 
la  Ville,  6c  l’attachèrent  enfuite  à-l’aritenne  de  la  même  Galè¬ 
re  ,  qui  alla  f  expofer  aux  yeux  des  Habitans  des  côtés  de  la  Sy¬ 
rie^  6c  de  Egypte  \  après  quoi  le  cruel  Mustapha  l’envoïa  pré^- 
•  fenter  au  Grand- Seigneur  avec  les  têtes  de  Baglio^ne,  QuiRir 
î\T ,  Louis  Martinengo  ,  6c  des  autres  Officiers.  Le  Sultan  ordom 
na,  qu’on  les  mît  dans  le  baiiî  de  l’Arfenal  de  Conjî ant impie  ^ 

,  ’  qui  eft  la  prifoh  des  Efclaves  Chrétiens  ^  où  elles  ont  longtem- 
demeuré  comme  un  monument  monflrueux  de  la  barbarie 
Ottomane  \  Mais  les  parens  de  Bragadin  aïant  enfin  trouvé  le 
mo’'‘en  de  racheter  la  peau  de  ce  grand  Héros ,  la  tranfportèr 
rent  \.Vénife-^  *où  ils  la  confervent, ,  comme  le  titre  le  plus  glo¬ 
rieux  de  leur  llluftre  Famille. 

ütideZi/. .  N’aïant  plus  aucun  fujet  k  lacrifiêr,  Mustapîia,  après  avoir 
flJnjufrement  m.iiïkcré  tous  les  défenfeurs  de  Famagoulîe  ; .  tout 
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glorieux  d’avoir  conquis  cette  importante  Place ,  &  le  refie  du 
beau  Roïaüme  de  Chypre ,  au  Sultan ,  fon  Maître ,  fe  confola  fa¬ 
cilement  de  quatre-vingts  mille  Hommes  qu’iMui  en  avoit  coû¬ 
té  5  aufli  bien  que'  de  la  perte  des  plus  grands  Capitaines  de 
l’Empire,  dont  les  principaux  furent,  Facha  àtl'x  NatoUe^ 
le  Sanjao  de  TripoU^  celui  dC Antioche^  Soliman  Beig^  trois 
Sanjacs  Arabie  y  Mustapha  Beig^  Général  des  Volontaires, 
le  Gouverneur  de  MaJathie^  Framhourat  ^.Trie^  &plufieurs  Turcstw  ' 
autres  Hommes  de  grande  réputation.  11  donna  pourtant  la  vie  , 
à  quelques  officiers,  &  Soldats  qui  refloient  encore,  te. 

mais  qu’il  conduit  tous  efclaveï  à  Conjîantinople,  11  fit  auffi  cef  ^ 
fer  le  pillage,  traitant  même  affez  humainement  les  Habitans 
Grecs  àQ  FamagouJle\  Car,  pour  les- il  les  fit  foigneu- 
fement  rechercher,  pour  les  mettre  aux  Galères.  '  C’eft  pour¬ 
quoi,  afin  d’éviter  fa  tyrannie,  plulieurs  furent  contraints  de 
diflimuler  leur  Religion.- 

Il  fit  également  dépouiller  toutes  lêsEglifes,  profana  les  Au-  i^cs  chofes  -' 
tels ,  foula  aux  piés  les  Saintes  Reliques ,  fit  brûler  les  images  /S  gar¬ 
dent  ces  Sacrés  Temples  étoient  ornés,  &,  non  moins  féroce  à  faire 
la  guerre  aux  vivans,  qu’à  troubler  le  repos  des  morts ,  il  fit  ouvrir 
leurs  tombeaux,  &  jetter  les  offemens  à  la  mer;-  faifant  enfuite 
fervir  ces  lieux  de  dévotion  d’étables ,  &  à  d’autres  ufages  inmon- 
des;  hormis  la  Cathédrale-,  comme  je^  viens  de  le  dire,  dont 
il  fit  la  Mosquée  principale.  11  ne  laifemême  aux  Grecs  y.  que 
leur  grande  Eglife ,  -  &  celle  de  St.  Siméon. 

Il  s’apliqua  particulièrement,- &  avec  beaucoup  d’afîi'duité y 
à  faire  perfedionner  les  fortifications ,  qui  étoient  entièrement 
ruinées  ,  &  qu’il  auroit  fouliaité  de  rendre  encore  meilleures  , 
qu’elles  ne  l’étoient  auparavant.-  11  fit-applanir  les  tranchées,  & 
tous  les  autres  ouvrages  extérieurs,  qu’il  avoit  fait  faire  pendant  le 
Siège.  11  diftribua  près  de  vingt  'mille  Hommes  de  pié,  &  deux  mille 
Chevaux  de  fon  Armée,  en  divers  endroits  de  l’ Ile,  dont  leslla- 
bîtans  avoient- beaucoup  diminué.  11  affigna  aux  Troupes,  qu’if' 
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y  laifTa,  des  Maifons,  Sc  des  Terres  pour  leur  entretien,  & 
commença  à  établir  le  Gouvernement  Civil,  &  Militaire,  con¬ 
forme  à  celui  des-  autres  Provinces  de  TEmpire. 

Il  donna  le  Gouvernement ,  &  le  Balliage  de  Famagoufte 
Framhourat  Rhodes^  &]ui  lailTa  une  garnifon  fuffiiànte  pour 
conferver  cette  Place ,  &  tous  Tes  environs ,  avec  le  canton  de 
Carpaj]b-i  indépendamment  du  Gouvernement  de  ainQ 

que  le  pratiquoient  Xt^  Ténïtiens'^  Ce  qui  a  été  depuis  fi  réguliè¬ 
rement  obfervé ,  que ,  malgré  les  différentes  féditions ,  qui  font 
arrivées  entre  les  milices  du  pays,  &  \qs Pachas à^VllQ  ces  der¬ 
niers  n’ont  jamais  eu  le  pouvoir  defe  réfugier  dans  Famagoufte 
moins  que  ,  par  une  faveur  fpéciale  ,  les  Beîgs  de  cette  Place 
ifaïent  voulu  le  leur  permettre ,  &  les  y  recevoir. 

Enfin  lefuperbe,  &fier  Mustapha,  après  avoir  mis  ordre  à 
toutes  -les  affaires  duRoïaumeÿ  en  fort  habile  Homme,  s’en  re¬ 
tourna  triomphant ,  avec  vingt  une  Galères ,  aufil  chargées  d’efcla- 
ves ,  que  de  riches  dépouilles  de  Pile.  Il  fut  reçu  à  Conflant’mopk  y 
avec  un  applaudiffement  extraordinaire ,  malgré  les  plaintes  d’une 
multitude  de  gens ,  qui  avoient  perdu  leurs  amis ,  ou  leurs  pa- 
rens ,  dans  cette  guerre ,  &  qui  lui  en  attribuoient  la  caufe.  Le 
Grand- Seigneur  même  dit,  qu^il  lui  amit  plus  coûté'  de  Soldats  y 
pour  faire  la  conquête  de  Chypre ,  qvêÜ  ne  lui  amit>acquis  de  Su¬ 
jets  ;  Mais  .ce  Monarque  convint  en  même  tems ,  que  la  perte 
des  Hommes  fe  répare  facilement  par  la  produ[îion  des  autres.  Il 
avoit-bien  raifon,  dans  un  Empire,  aulTi  vaPte  que  le  fien,  où 
elle  n’en  pas  bornée  à  de  certaines  loix ,  qui  la  limitent  dans  d’au¬ 
tres.  Mais  il  n’en  efi, pas  de  même  des  Etats,  qui,  une  fois  per¬ 
dus,  ne  fe  recouvrent  presque  jamais  ,  fiirtout  lors  qu’ils  tombent 
:au  pouvoir  d’un  Prince ,  plus  puiffant  que  celui  qui  les  perd. 
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DUS  venons  devoir  le  malheur,  qui  arriva  au  Article  i. 
Roïaume  de  Chypre ,  &  comment  la  Répu-  pin  du 
blique  de  Fénije  en  fut  dépouillée  ,  après 
plus  de  quatre  vingts  ans  de-polTeflion,- 

Il  eft  étonnant  qu’un  Sénat,  aufll  ^  Rejiexîm 
&  aufll  clairvoïant  ,  que  l’efl;  celui  de 
ntje  ,  négligeât  entièrement  les  fréquens  mt  véni- 
avis  de  fon  Ambafladeur  à  la-fort^ ,,  ceux  de  Sayornianj, 
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de  tous  ks  autres  Commandans ,  qui  le  follicitoient ,  fans  cefle  , 
à  y  envoïcr  quelque  puififaiit  fecours.  Il  ne  fit  pas  une  moindre 
faute  de  n'y  point  envoïer  un  Gouverneur ,  qui  entendit  le  mé¬ 
tier  de  la  guerre ,  puisqu’ils  étoient  tous  perfuadés  de  l’incapaci¬ 
té  de  Dandolo  ,  qui  s’étoit  emparé  du  Souverain  Commande¬ 
ment.  Le  peu  d’attention,  qu’ils  firent,  *aux  remontrances  de 
l’Evêque  de  Famagoufte  ,  que  les  Chefs  de  cette  Place  leur 
avoient  envoïé ,  après  la  prife  de  Nicofie^  ’ne  fut  pas  moins  con¬ 
damnable.  Au flTi  ,  furent- ils  blâmés  de  leur  peu  de  conduite  dans 
{:ette  occafion ,  &  par  le  Pape ,  &  par  les  autres  Princes  Chrétiens, 

Chacun  en  murmuroit  hautement, &  publioit , que ,  fi  le  Sé¬ 
nat  n’eût  point  abandonné  les  vaillans  Hommes,  qui  défen- 
doient  Famagoufte ,  ils  l’auroient  infailliblement  conlervée ,  puis¬ 
que  huit  mille  Hommes ,  qui  fe  trouvoient  dans  cette  Place,  tant 
de  Troupes  réglées,  que  de  Bourgeois,  foutinrent  feuls  quatre 
mois  de  Siège,  -contre  une  Armée  très-formidable,  firent  périr 
ipliis  de  quarante  mûÏQ  Mahométans ^  Sc  efluierent  cent  cinquan¬ 
te  mille  coups  de  canon ,  dont  les  boulets  furent  recueillis ,  & 
bien  comptés,  outre- la  quantité  de  mines,  &  de  fourneaux, 
qui  détruifîrent  toutes  les  fortifications ,  le  nombre -infini  de-coups 
de  mousquets,  &  les.  flèches,  fans  qu’ils  perdiflent  un  pié  de  ter¬ 
rain  ,  ni  qu’on  pût  les'  forcer ,  malgré  le  petit-  nombre ,  au  quel 
ils  fe  trouvèrent  réduits,  presque  fans  .munitions,  &;  accablés 
,de  mifèré,  &  de  faim. 

Ce  dernier  mal,  plus  infuportablê- que  tous  les  efforts  des 
•  Ennemis ,  les  contraignit  enfin  à  capituler»  On  ne  fauroit  ce¬ 
pendant  disconvenir ,  que  leur  valeur ,  &  leur  intrépidité  ne  leur 
•attirâfTent  l’admiration  des  Infidèles  mêmes;Elles  excitèrentjcn  mê¬ 
me  tems ,  l’indignation  générale  contre  le  Barbare  Müstapha,, 
.&  contre  ceux  qui  ne  les  fecouroient  point ,  à  qui  on  doit  attri¬ 
buer  l’efclavage ,  ou  la  mort ,  que  le  cruel  Ottoman  leur  fit  endu- 
^rer,  de  la  manière  douloureufe ,  qu’on  vient  de  le  dire,  &  dont 
■  le  rjécit  attendrit,  &  fait  fi*émir  tous  les  gens  d’honneur;  d’au- 

-  -  tant 
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tant  plus  qu’un  raifonnable  feconrs  les  auroit  mis  en  état  d’évi¬ 
ter  une  fi  malhcureiife  >  &  fi  funefte  deftinée. 

Le  fort  de  la  pauvre  NoblelTe  Chjpriotte^  qui  avoit  évité  la 
fureur  des  Barbares ^  ou  qui  avoit  eu  le  moïen  de  fe  racheter, 
n’étoit  guère  meilleur  ;  car ,  pendant  que  ces  Infidèles  jouïflbient 
de  leurs  Maifons,  de  leurs  Fiefs  j  &  de  leurs  autres  Biens,  ces 
Illufires  malheureux  étoient  obligés  de  s’occuper  aux  plus  vils 
métiers ,  pour  gagner  leur  pain  ;  les  uns  fervant  de  muletiers , 
les  autres  de  crocheteurs,  ou  à  d’autres  emplois  beaucoup  plus  ^hyprio- 
abjets;-  encore  avoient*  ils  beaucoup  de  peine  à  pouvoir  fe  rafla- 
fier  de  pain  d’orge  ;  la  guerre  aïant  confumé ,  ou  gâté  la  récol¬ 
te,  &  caufé  une  difette  fi  grande,  que  ceux  même,  à  qui  il 
étoit  refié  plus  de  facultés ,  fe  trouvoient  également  embarraf- 
fés  à  pouvoir  fubfifier. 

Changement  bien  fenfible ,  &  bien  douloureux ,  .pour  des  Per- 
fonnes,  accoutumées  à  vivre  avec  tant  de  Ipendeur,  &  de  dé- 
licatefle,  que  le  faifoient  les  Nobles  du  pays,  dont  les  tables 
étoient  toujours  couvertes  de  mets  très-exquis ,  &  qui  n’etoient 
pas  moins  foigneux  d’avoir  toutes  les  autres  commodités ,  qui 
pouvoient  leur  rendre  la  vie  douce ,  &  agréable  ! 

Ce  fut  au  Tpoït  Alexandrin  y  dans  l’Ilc  de  CéfaJonîey  où  la  Artioîe 
Flotte  confédérée  s’étoit  enfin  rendue,  après  mille  difficultés 
de  la  part  des  EfpagnolSy  que  le  Général  V  e'nie'ri  reçut  la 
trifie  nouvelle  de  la  prife  de  Famagoujle  y  &  de  la  perte  en¬ 
tière  du  Roïaume  de  Chypre,  Le  récit  touchant,  que  Marin 
Cavalli,  Provéditeur  en  Candie  y  lui  en  fit  par  fes  Lettres, 
étoit  fi  fenfible ,  &  la  cruauté ,  avec  la  quelle  Mustapha  avoit 
fait  périr  tant  de  Perfonnes  de  diftindion,  en  violant  le  Traité 
de  Paix,  qu’ils  avoient  conclu  avec  lui,  parut  fi  détefiable, 
que  toute  l’Armée ,  frémifiant  de  l’inhumanité,  &  du  manque 
de  foi  de  ce  Barbare  y  en  témoigna  de  l’horreur,  &  demanda, 
avec  emprefTement ,  d’être  conduite  à  vanger  la  mort  de  tant 
de  braves  gens.  ■  ' 
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pagnols , 
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nent  aux 
mains, . 


A'  rîmpatience qu’àvoit  toute  FArmèc  d’en  venir  aux  mains 
avec  les  Infidèles  y  fuccedèrent  les'  murmures,  &  enfin  les  ex¬ 
clamations,  lorsque  >  peu  de  jours-  après,  le  Général  Vénitien 
reçut  de  nouveaux  avis,  de  PAUt  .GoNTARiNr,  Prnvéditeur  àx 
Zante ,  qui  rinformoit,  que  làPiotte  Ottomane  étoit  entrée  dans  le: 
Golphe  de  Lepante-y,  même  en  très-mauvais  équipage ,  &  fi  dér 
pourvue  de  Soldats*,,  que  les  Gommandans  en  avoient  envoie  re-- 
Gueillir  dans  les  ports  d’alentour.. 

Gilles;  d?Andrada  ,  Jean-Baptiste  Contarin  ,  Ga- 
TARIN.  M  A  L I P I  e'r  O ,  que  les  Généraux  Chrétiens  avoient  dé* 
tachés,  de  l’ilc  de  Corfu.<i  avec  leurs  Galères,  pour  en  aller' 
apprendre  des  nouvelles,  confirmèrent  la  même  chofe  à  leur  re¬ 
tour;.  Alors  les  EfpagnoJs ,  qui  avoient  toujours  foutenu ,  qu’iP 
falloir  éviter  la  bataille  avec  les  Infidèles^  &  s’attacher  à  la  con¬ 
quête  de  quelque  Place  fur  les  côtes  de  la  Grèce ,  furent  les  pré^ 
miers  à  demander  le  combat ,  en  entrant  dans  les  fentimens  d’hon¬ 
neur,  de  de  prudence  deGoLONNE,  lequel,  fîncèrement  attaché: 
au  bien;  de  la  caufe  commune,  s’étoit  toujours  oppofé  à  leurs 
projets,,  comme  indignes  d’occuper  une  Armée,  dans  la  quel¬ 
le  fe  trouvoit  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  Illufire  en  Ita- 
lie  y  ^  en  Efpagne  y  ajoutant,  ”'qu’une  pareille  entreprife  nefe- 
roit  pas  moins  de.  tort  à  leur  réputation:,  qu’elle  enorgueil- 
liroit  les  Infidèles^  lesquels  pourroient  alors  dire,  à  jufie  ti¬ 
tre,.  qiCon  leur  laiffoit  prendre  des  Roiâumes  entiers^  tandis^ 
qcCon  ne  s'occupoit  qu'a  des  bicoques ^  dont  la  conquête  feroit- 
inutile  \  que  d’ailleurs  ils  n’ignoroient  pas ,  que  les  ordres  du 
Souverain  Pontife,,  au  quel  le  Roi  dlE/pagne^  &  lé  Sénat: 
-  avoient  également  déféré  le  pouvoir  de  leur  expédition  „ 
étoient  d’aller  attaquer  direétement  la  Flotte  Ottomane, 

Gè  fage,  &  prudent  Seigneur  fit  plus* .  Il  empêcha  ’,  que  les^ 
Efpagnols ,  &  les  Vénitiens  y  n’en  vinflent  aux  mains  entre  eux ,  &l. 
ne  ruinaffent,  par  leur*  discordé.: particulière  ,,  l’éfpérance  que- 
toute  avoit  conçue  dé  leur  union..  Voici  le  fujet  de' 

leur: 
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leur  débat.  En  partant  de  MeJJîne ,  les  Efpagnok  avoient  fait  em- 
'barquer  quelques  Compagnies  de  leur  Infanterie  fur  les  Galères 
Vénïtkmes,  Mutius  Tortone,  Capitaine  d’une  de  ces  Com¬ 
pagnies,  Homme  ifier,  5c  violent,  fe  trou  voit  fur  la  Galère 
D’André'  Calergi,  Canâiot  de  Nation.  'VEfpagnol  le  traita  fî 
mal,  &  avec  tant  de  hauteur,  que,  pour  n’en  point  venir  à 
quelque  fàcheufe  extrémité,  Calergi  en  porta  fes  plaintes  au 
Général  Ve'nieri,  qui  manda  d’abord  cet  emporté,  pour  lui 
recommander  de  fe  conduire  avec  décence ,  &  vivre  plus  tran- 
quilement  ;  mais  il  refufa  d’obéïr  aux^  ordres  de  ce  Général  ;  al¬ 
léguant  qu’il  n’en  connoifToit  pointd’autre,  que  Don  Jean 
TRICHE.  Il  fit ,  de  plus ,  prendre  les  armes  à  fes  Soldats  contre  les  Efpa- 
les  Gardes  de  l’écendart ,  que  V  e'n  i  e'r  i  lui  envoïa ,  enfuite  de  Ton 
refus ,  pour  le  réduire  à  la  raifon  ,  en  tua  un ,  &  en  bleffa 
plufîeurs  autres. 

Ve'nie'ri  naturellement  vif,  &  fort  promt,  piqué  de  l’in- 
folence ,  &  de  la  révolte  de  ce  Capitaine ,  le  fit  d’abord  arrêter, 
avec  fon  Enfeigne,  &  fon  Sergent,  &les  fit  pendre  à  l’antenne 
de  fa  Galère,  fans  en  donner  aucun  avis  à  Don  Jean,  avec  le¬ 
quel  on  étoit  convenu,  én  embarquant  ces  Troupes,  que,  fi 
aucun  Officier ,  ou  Soldat ,  commettoit  quelque  faute  fur  les  Ga¬ 
lères,  on  les  arrêteroit;  mais  que  le  jugement  en  feroit  refervé 
au  GénéralilTime  ;  de  forte  que ,  comme  il  n’aimoit  pas  trop  V  e- 
N I  e  R I ,  regardant  fon  aélion  promte ,  &  violente ,  comme  un 
attentat,  qui  blcflbit  fon  rang,  &  Ion  autorité,  il  entra,  de 
fon  côté ,  dans  une  grande  fureur ,  qui  étoit  encore  fomentée 
d’ailleurs ,  par  Requescens  ,  Landriani  ,  le  Comte  de  Ste. 
Flore,  Ascagne  du  Corne'o,  &  plus  particulièrement  par 
Doria,  qui  étoient  les  principaux  de  fon  Confeil,  &  tous  En¬ 
nemis  fl  déclarés  de  la  République ,  qu’ils  avoient  toujours  fait 
leur  pofllble ,  pour  détourner  ce  jeune  Prince  de  combattre  les 
Infidèles, 
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Leur  rem-  Ccs  aigrcurs,  dis-je  3  auroient  porté  Don  Jean  à  en  venir  à 
filiation,  une  rupture  ouverte  avec  Vénitiens ^  fi  Colonne,  par  fes 
fages  remontrances,  ne  lui  eût  fait  facrifier  fon  refientiment  au  bien 
de  la  Chrétienté ,  &  trouvé  un  expédient  admirable ,  pour  évi¬ 
ter  de  pareils  inconveniens  ;  ce  fut  qu’à  l’avenir ,  ce  feroit  le 
Provéditeur  Barbarigo  ,  Homme  aiilfi  doux  ,  &  modéré ,  que 
V ENiERi  écoit  ardent,  quoique  très-confidéré  d’ailleurs,  qui 
tiendroit  à  l’avenir  la  place  de  ce  dernier  dans  les  Confeils ,  où 
Don  Jean  fe  trouveroit  y  Condition  que  ce  Prince  trouva  fi  rai- 
fonnable,  qu’il  ne  put  refufer  de  s’y  rendre, 

Articief/I.  Ce  démêlé,  léger  dans  fa  nailTance,  mais  qui  faillit  avoir  des 
Defcrîptîon  fuites  fi  fàclicufes ,  aïant  enfin  été  terminé  de  la  manière  que  je 
Confédérée  viens  de  le  dire  ,  toute  la  Flotte  Chrétienne  partit  du  port 
Alexandrin.  Elle  étoit  compofée  de  deux  cens  neuf  Galères 
favoir  douze  du  Pape,  quatre  du  Duc  de  Savoie^  quatre  de  la 
Religion  de  Malte  y  quatre  vingts  une  du  Roi  iVEfpagne^  & 
cent-  huit  Vénitiennes ,  outre  fix  GaléalTes ,  vingt  huit  grands  Na¬ 
vires  ,  &  grand  nombre  d’autres  Bâtinaens  de  tranlport. 

Elle  fe  rangea  d’abord  en  ordre  de  bataille ,  afin  de  ne  point 
être  furprîfe.  Don  Jean  de  Cardone  commandoit  l’avant-gar¬ 
de^  qui  étoit  de  huit  Galères;  Jean- André'  Doria  l’aile  droi¬ 
te  ,  forte  de  cinquante  quatre  ;  Augustin  Barbarigo  la  gau¬ 
che  de  cinquante  trois  ;  Don  Jean  d’Autriche  ,  dont  la  Galè¬ 
re  étoit  entre  celles  des  Généraux  Colonne ,  &  V en i e'r i „ 
commandoit  le  corps  de  bataille,  fort  de foixante  trois  ;  &Don 
Alyares  Bazano  ,  Marquis  de  Sainte- Croix,  en  commandoit 
trente,  qui  faifoient  le  corps  de  rélerve.  On  en  avoit  désarmé 
quatre,  avant  leur  départ,  pour  renforcer  les  chiourmes  des^ 
autres, 

Aôfi  orirty  Les  fix  GaléalTes ,  commandées  par  Duodo  ,  Gozo ,  Peza- 
iu'on^objer-j^Q.^  PiSANi,  Antoine,  &  Ambrois£  Bragadin,  précédoicnt 
baLie.  farmée  de  près  d’un  demi  mille  ;  les  deux  prémières  voguoient 
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en  front  du  corps  de  bataille ,  les  deux  autres  à  celui  de  l’aile 
gauche,  &  les  deux  dernières  à  celui  delà  droite.  Tous  les  Na¬ 
vires,  &  autres  Bâtimens  de  tranfport,  commandés  par  Cé¬ 
sar  d’Avalos,  &  par  Nicolas  Donato,  fuivoient  le  corps 
de  réferve,  fans  pourtant  qu’on  eût  deffein  de  les  faire  coiur 
battre. 

Afin  que  tous  les  Confédérés  euflent  également  part  à  la  gloi¬ 
re ,  &  au  danger ,  les  Généraux  firent  entre-mêler  toutes  les 
Galères,  pour  en  engager  les  Commandans  à  une  généreufè 
émulation,  &  à  fe  mieux  aquiter  de  leur  devoir;  Mais  aïant 
obfervé,  que  plufieurs  Galères  ne  tenoient  pas  leurs  rangs  avec 
régularité ,  ils  en  firent  châtier  divers  Comités ,  qui  furent  ac¬ 
culés  de  cette  négligence,  &  établirent  un  Chef  fur  chaque 
Efcadre  de  vingt  Galères ,  pour  empêcher  de  pareils  desordres.- 

Chapitre  IL 


D  ans  cette  dirpolîtion  la  Flotte  fe  trouva  le  lendemain,  à  Article/.'. 

Soleil  levant,  à  la  vue  des  petites  Iles  Cî^/yo/^/m,  fituéei 
à  l’entrée  du  Golphe  de  Lepante,  Cependant,  quoiqu’on  s’ap¬ 
prochât  fi  fort  des  Ennemis ,  les  Officiers  principaux  des  Efpa^ 
gnols  ne  s’attendoient  point  encore ,  qu’on  en  vint  aux  mains.- 
Hls  continuoient  même  de  repréfenter  à  leur  Généralilfime,.  qnegj^j^^P*; 
l’incertitude  de  l’évènement  d’un  combat  devoit  abfolument  le  ciamt  d’évU- 
lui  faire  éviter;  &  qu’il  devoit  fc  contenter,  pour  fauver  lesèal^^'^"”*' 
apparences ,  de  l’avantage  qu’il  avoit  de  le  leur  avoir  offert. 

Mais  ce  jeune  Prince,  qui  avoit  jusqu’alors  écouté  leurs  avis, 

&  même  déféré  à  leurs  fentimens ,  rejetta  généreufement  leur& 

Confeils  ;  & ,  foit  par  une  inlpiration  Divine ,  ou  pour  répon¬ 
dre  à  l’attente,  que  le  Souverain  Pontife,  &  toute  la  Chrétienfé 
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avoit  de  fon  grand  cœur ,  &  de  fon  amour  pour  la  gloire  ;  con- 
fidérations  que  Colonne  ,  &  Barbarigo  ,  lui  metcoient  fou  vent- 
'  devant  les  yeux;  il  féconda  fi  bien  leur  ardeur,  &  celle  de  tant 
.d’illuflre  Nobleffe ,  qui ,  remplie  d’un  .zèle  vraiment  Chrétien^ 
■s’étoit  volontairement  embarquée ,  pour  y  avoir  part ,  qu’il  fit 
inceflamment  arborer  l’étendart,  que  le  Cardinal  de  Granvel- 
LEs  lui  avoit  préfenté  k  Naples  ^  de  la  part  du  Pape,  &quiétoit 
le  fignaLdu  combat. 

Xes  principaux  Seigneurs  volontaires,  -qui  étoient  difperfés 
fur  la  Flotte,  furent  Alexandre  F  arne'se.  Prince  de  Par* 
me  \  François  -  Marie  de  la  Rove’re,  Prince  à^Urbm\ 
Paul  Jordain,  Chef  de  la  Famille  àts  UrJîns;  Michel  Bo- 
NELLi,  Neveu  de  Sa  Sainteté \  Pompee  Colonne,  Hono¬ 
re  Gaëtan,  Vincent  Vitelli,  5c  plufieurs  autres  des  plus 
confidérables  Maifons  àü Italie  ,  qui  ,  comme  Don  Jean  ,  ne 
refpiroient  que  les  occaCons  de  fe  lignaler  contre  les  Ennemis  de 
Jefus-ChriJi. 

Article;/.  Pendant  que  toute  l’Armée  fepréparoit  au  combat,  les  trois 
^  Généraux,  montés  fur  leurs  petites  Frégates,  s’en  alloient  vo¬ 
lants  de  Galère  en  Galère ,  exhorter  les  Officiers ,  &  les  Soldats ,  à 
vouloir  donner  des  marques  de  leur  valeur,  ôc  de  leur  courage  dans 
Les  Gêné-  Une  occafion  ü  intérelfante,  où  il  s’agifToit  du  repos,  5c  de  la  liber- 
toute  ^Italie.  Ils  leur  rappelloient  aux  uns,  5c  aux  au- 
Ttmytsh  très,  le  défîr,  qu’ils  témoignoient  tous  depuis  fî  longtems ,  de 
pouvoir  rencontrer  le  moment,  dont  ils  approchoient  ;  Ajou¬ 
tant  qu’ils  ne  doutoient  pas  que  chacun  ne  s’efforçât  de  faire 
éprouver  aux  Infidèles ,  qu’ils  ne  favoient  pas  moins  foutenir 
leur  honneur ,  5c  leur  Religion ,  que  vanger  les  outrages ,  qu’ils 
en  avoient  reçus.  Ces  exhortations ,  qui  augmentèrent  merveil- 
leufement  l’ardeur  des  Soldats ,  furent  fuivies  de  fi  grandes  ac¬ 
clamations  ,  5c  d’une  fi  bonne  contenance ,  qu’elles  firent  bien 
augurer  aux  Généraux  de  l’iffue  du  combat. 
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Si  ces  Chefs  avoient  été  fi  long-tems  irréfolus  pour  fe  déter- 
miner  à  livrer  bataille  â  la  Flotte  Ottomane  y  ou  s’ils  feroient 
quelque  autre  entreprife  les  Commandans  Turct  ne  le  furent 
pas  moins,  s’ils devoientl’accepter,  ou  l’éviter,  lorsqu’ils  appri¬ 
rent  que  les  Chrétiens  s’avançoient  pour  la  leur  livrer.- 

Hali,-  qui  avoit  très-mauvaife  opinion  de  leur  courage,  &  Excès  de  ' 
de  leurs  forces ,  ne  pouvoient  même  s’imaginer, qu’après  le  peu 
qu’ils  en  avoient  marqué  dans  la  dernière  campagne ,  ils  fuflent 
devenus  allez  hardis  pour  les  aller  chercher,  dit  d’abord  k  fea> 
Collègues,  ”  que  les  Chrétiens conllernés  par  tant  de  pertes, . 

„  ne  foutiendroient  pas  feulement  la  vue  de  l’Armée  viâ:orieu- 
„  fe,  &  triomphante  du leur  Maître;  &que 
„  \ts  Ottomans  y  devant  lesquels  ils  n’avoient  pas  ofé  fé  pré- 
5,  fenter  l’année  palTée ,  ne  dévoient  point  alors  fe  deshonorer;’ 

5,  par  de  lâches  délibérations  ,  ni  arrêter  un  moment-  le  cours  ’ 

„  des  profpérités,  que  leur  offroit  la  fortune. 

Le  Pacha  Pertau  ;  Siloc,  Sanjac  àü Alexandrie Cara-A-- 
Bouc , Sanjac  de  SayJJera ;  &M eh é'm e t  Beig , Sanjac  de  Ni- 
greponty  plus  prudens,  &  plus  expérimentés  que  Hali,  Scqui; 
jugeoienf  mieux ,  que  lui ,  de  la  Flotte  Chrétienne ,  opinèrent-- 
au  contraire,  ”  qu’il  ne  falloir  point,-  dans  une  journée  dôuteu- 
„  fe,  risquer  tous  les  avantages,  qu’ils  avoient  remportés  en- 
„  Chypre^  d’autant  plus  que  leurs  Galères  ne  manquoient  paS’ 

„  moins  de  Soldats,  que  de  Mariniers",  dont  celles  des  Chré- 
3,  tiens ^  fraicliementarmées;  dévoient  être  bien  fournies,  &' 

3,  ainli  mieux  préparées  au  combat.  Hali,  appuie  par  Uluc-- 
SALi  3  Commandant  des  Barbaresques ,  d’AjAX  C  h  e  l  e'b  i  ,  San-- 
jac  de  Smirne ,  &  de  divers  autres  Officiers  du  même  genre ,  > 
foutint",  avec  tant  de  vivacité,  ”  qu’en refulànf  la  bataille,  ils’ 

33  s’expoferoient  à  la  rifée  de  leurs  Ennemis;- fouilleroient  le' 

3,  règne  glorieux  de  Selim,  & s’attireroient  immanquablement’ 

,5  fon  indignation  ;  Qii’ils  dévoient- tous  fe  relTouvenir,  que 
3,  PiALi  avoit  été  disgracié  pour  une  bien  moindre  faute. 


1188  HISTOIRE  G  E' N  E' R  A  L  E 


Article///. 

Rejalution 
.des  Turcs 
d'attaquer 
les  Cliré- 
tiens. 


Leur  Flotte 
fait  voile , 
faitt 

emmaruter 
tous  les 
Efclaves 
Chrétiens, 


Defcrîption 
de  la  Flotte 
Ottomane. 


Le  fameux  Corfaire  Caracos  a  ,  qu’ils  avoient  envoïé,  quel¬ 
ques  jours  avant ,  avec  un  petit  Brigantin ,  pour  reconnoitre 
l’Armée  Chrétienne  ^  l’avoit  exécuté  à  la  faveur  des  ténèbres. 
Il  avoit  compté  cent  foixante  Bàtimens  dans  le  port  Alexandrin. 
Son  raport,  joint  à  ces  raifons  ménaçantes,  fut  caiife,  qu’ils 
fe  rendirent  tous  au  fentiment  de  Hali  ;  mais  ils  ne  pénétrèrent 
point  3  qu’une  partie  de  cette  Flotte  étoit  à  l’ancre  dans  les  au¬ 
tres  ports  de  l’ile  de  Céfalonie ,  où  leur  efpion  n’avoit  jamais 
penfé  d’entrer. 

Les  Infidèles  aïant  donc  réfolu  la  bataille  ,  renforcèrent 
leurs  Galères  de  tous  les  gens  de  guerre ,  qu’ils  purent  rencon¬ 
trer  dans  les  Sanjacats  voifins ,  où  ils  envolèrent  M eh  e m  e t 
Beig ,  avec  foixante  Galères.  Il  mouilla  d’abord  à  la  rade  dèAf- 
propiti  5  où  il  chargea  quantité  de  'rafraichilTemens ,  &  embar¬ 
qua  deux  mille  Janîjfiaires -y  autant  de  Volontaires,  &  près  de 
lix  mille  Spahis  i  quoi  que  tous  peu  propres  aux  attaques  nava¬ 
les  fi  différentes  des  combats  de  terre.  Cependant  la  belle  ap¬ 
parence  de  ces  Troupes,  qu’on  diftribua  fur  la  Flotte,  flattoTt 
extrêmement  les  Chefs  d’une  prochaine  Viéloire ,  &  de  s’enc  hir 
bientôt  des  dépouilles  de  leurs  Ennemis. 

Enorgueillis  dans  leur  imagination ,  ils  partirent  de  la  rade 
de  Galanga ,  où  ils  avoient  pafTé  la  nuit  du  6.  d’Odobre ,  en 
fellins,  &  en  réjouiflances.  A'-peine  curcnt-ils  mis  leurs  voiles 
au  vent,  qu’ils  firent  emmanotter  tous  les  Efclaves  Chrétiens^  qu’ils 
tenoient  à  la  rame ,  afin  qu’ils  ne  pufTent  fervir  à  aucun  autre 
ufage  ,  &  fe  rangèrent  en  ordre  de  bataille.  Leur  Armée 
étoit  compofée  de  deux  cens  Galères,  &  de  foixante  onze  Bri- 
gantins ,  ou  Galiottes.  Ils  la  diviferent  en  quatre  corps  ;  l’aile 
droite,  conduite  par  Siloc,  étoit  de  cinquante  cinq  Galères  ;  la 
gauche,  commandée  par  Ulucsali,  Dey  âè  Alger  y  étoit  de 
nonante  Galères ,  ou  Brigantins  ;  Hali  ,  &  Peri'au  ,  avoient 
le  corps  de  bataille,  avec  quatre  vingts  dix  Galères,  foutenues 

par 
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par  fix  autres,  qui  les  fuivoient  à  poupe,  &  leur  fer  voient  de 
matelots.  Dardagan  Raîx  .cç)mmandoit  le  corps  de  réfèrvc 
de  dix  Galères,  &  de  vingt  Galiotes,;  de  forte  que,  par  un 
pur  effet  de  la  Providence ,  qui  voulut  favorifer  les  Chrétîem. 
dans  cette  occafîon,  les  Bâtimens,  que  les  Turcs  avoient  en¬ 
volés  reconnoitre  furtivement  l’Armée  confédérée  ,  &  ceux 
qu’ils  avoient 'détachés,  pour  aller  faire  la  découverte,  fe  trom¬ 
pèrent  ,  &  les  deux  flottes  fe  trouvèrent  infenfiblement  en  vue 
le  matin  du  feptième  Oétobre,  jour  de  Dimanche.  Le  Ciel 
étoit  ferein,  &  tranquile.  Ni  l’une ,  ni  l’autre ,  n  avoient  eu 
aucune  connoifTance  de  leurs  mouvemens  ;  de  forte  qu’elles  fu¬ 
rent  enfin  indifpenfablement  obligées  de  combattre. 


Chapitre  H I. 


Les  Infidèles  n’aïant  pu  d'abord  découvrir  toute  l’Armée  Article l 
Chrétienne^  dont  les  écueils  Curfolaires  leur  cachoient  en¬ 
core  l’aile  gauche ,  .&  qui  avoient  le  vent  favorable ,  s’avancè¬ 
rent  avec  des  cris ,  &  des  hurlemens  épouvantables  pour  l’in-  Aw  Turcs, 
veftir  ;  mais ,  lors  qu’ils  aperçurent  entièrement  le  grand  nom- 
bre  de  Bâtimens ,  dont  elle  étoit  compofée ,  ils  en  furent  fi 
étonnés,  que  leur  bravade  tomba  fubitement;  &  le  vent,  qui  chrétien^ 
leur  manqua  fort  peu  de  tems  après ,  les  obligea  d’amener  leurs 
voiles.  Ce  furprenant  afpeél,  &  ce  changement  imprévu  les 
frappa  d’une  efpèce  de  terreur,  qui  ne  contribua  pas  peu  à  la 
mémorable  viétoire,  que  les  Chrétiens  remportèrent  dans  ce 
grand  jour. 

Pertau  fut  le  prémier  à  fe  répentir  de  s’être  trop  légère¬ 
ment  engagé  dans  une  affaire,  qu’il  commença  à  envifager, 
comme  très-périlleufe  \  mais  ne  s’agiffant  plus  que  de  vaincre  j 
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ou  de  mourir,  il  s’appliqua  fortement  à  encourager  fon  mon^ 
de,  en  leur  infpirant  la  valeur,.  &  la  fermeté,  qui  étoit  né- 
eefîaire  pour  triompher  de  leurs  Ennemis ,  comme  ils  l’avoient 
.  fait  dans  tant  d’autres  occafions. 

Les  remontrances  de  ce  Facha-y  &  celles  des  autres  Chefs, 
qui  emploïèrent  toute  leur  éloquence  pour  inipirer  la  même  ar¬ 
deur  à  leurs  Soldats ,  &  à  leurs  équipages ,  jointes  à  la  faulTc 
manœuvre ,  que  fit  Dori  a  ,  qui  leur  parut  comme  une  elpèce 
de  fuite,  les  ralTura  en  partie..  Car  ce  Commandant  s’éloigna 
fi  fort  du  corps  de  l’Armée ,  que  l’aile  droite ,  qu’il  commandoit, 
en  étoit  entièrement  détachée  ;  ce  qui  donna  lieu  Chrétiens 
mêmes  de  parler  diverfement  de  fes  deffeins.. 

Ce  mouvement  miftérieux  ramina  tellement  \qs  Infidèles  y  que 
Hali  fit  d’abord  redoubler  la  vogue,  au  bruit  de  tous  les  infiru- 
^-mens  de  la  Flotte;  &,  dès  qu’il  fut  avancé  à  environ  trois  mi¬ 
les  de  l’Armée  Chrétienne  y  il  fit  tirer  de  fa  Capitaine  une  grof* 
fe  pièce  d’artillerie,  afin  d’avoir  l’honneur  de  commencer  le 
combat..  Don  Jean  d’Autriche  lui  fit  incontinent  répondre 
par  un  coup  femblable.  Ce  Prince  commanda,  en  mêmetems, 
qu’bn  fit  la  prière:  Colonne,  ScVenie^ri,  en  firent  de 
même;  &  toute  l’Armée fuivit  leur  exemple,  chacun. implorant 
ralTiftance  Divine,  &  tous  les  Officiers  exhortant  leurs  Trou¬ 
pes,  &  leurs  Equipages,  à  donner  des  marques  de  leur  coura¬ 
ge,  &  à  foutenir  la  Religion  de  Jefiis  -  Chriji  y  pour  la  quelle 
ils  alloient  combattre..  Les  prières,  &les  exhortations , furent’ 
fuivies  de  la  refedion  ordinaire.  Les  Chefs  firent  promettre  une 
entière  liberté  aux  Forçats  ,  qui  étoient  à  la  chaine  ,  fi  on 
remportoit  la-  victoire ,  &  firent  fignal  aux  GaléalTes ,  qui  dé- 
vancoient  l’avant-garde ,  de  s’avancer;  &  aux  Galères,  qui  la 
Gompofoient,  de  rentrer  dans  le  corps  de  bataille  ;  &  ils  voguè¬ 
rent  tousi  enfemble  aux  Ennemis  ^  qui  étoient  aux  prifes  avec: 
lès  Galéaires,  qui  commencèrent  feules  la  déroute  àQS  InfidèleSy' 
lés  quels,  trompés  par  raffiirance,  que  leur  avoit  donné  Cara- 
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COSA  ,  que  ces  Bâtimens  n’étoient  garnis  d’artillerie  qu’aux 
proues  5  s’étoient  attachés  à  les  battre  aux  poupes ,  &  en  flanc. 

Cependant  le  feu  terrible,  qui,  contre  leur  attente,  fortoit  Article//, 
de  tout  côté  de  ces  lourdes  machines ,  foit  ^ar  la  quantité ,  dont 
elles  étoient  montées ,  ou  par  leur  mousquetterie ,  &  les  feux 
d’artifice,  qu’elles  leur  lançoient  avec  avantage, firent  un  fi  grand 
fracas  dans  leurs  Galères ,  qu’il  s’en  trouva  d’abord  plufîeurs  iiors 
de  combat;  ce  qui  dérangea  confidérablement  l’ordre  de  leur  Flotte; 
enforte  que,  fi  les  GaléafTes  fe  fuflent  trouvées  un  peu  moins 
éloignées  du  corps  de  bataille  ,  lors  qu’elles  commencèrent 
l’aétion ,  la  déroute  des  Turcs  eût  été  plus  promte,  &eût  coûté 
beaucoup  moins  de  peine,  &  de  fang,  aux  Chrétiens.  - 

Les  deux  Flottes  s’étant ,  enfin ,  approchées  à  la  portée  du 
canon ,  le  feu  fut  d’abord  fi  terrible ,  de  part ,  &  d’autre ,  que 
l’air  devint  entièrement  offusqué,  par  la  grande  fumée,  &  les 
valées  des  environs  comme  ébranlées  d’un  bruit  fi  épouvanta¬ 
ble  ;  Mais  il  y  avoit  ibeaucoup  de  différence  entre  les  combat- 
tans:  L’artillerie  ôq  Chrétiens  portoit  contre  \qs  Infidèles^  au 
lieu  que  la  leur  ne  faifoit  presqu’aucun  progrès ,  les  proues  de 
leurs  Galères  étant  fi  élevées,  qu’à  peine  les  boulets  pouvoient 
atteindre  aux  mâts ,  &  aux  antennes. 

Les  Chrétiens  combattoient ,  d’ailleurs,  avec  un  autre  grand 
avantage,  par  la  précaution,  quils  avoient  eue  d’empailleter 
leurs  Galères ,  avec  des  planches ,  cordages ,  &  efirapontins , 
qui  leur  fervoient  de  parapet,  &  mettoient  les  Soldats,  &  les 
chiourmes  à  couvert  de  leur  mousquetterie,  des  flèches,  &des 
dards,  qu’ils  leur  tiroient ,  au  lieu  que  les  Turcs  battdienten-  faSioüdei 
tièrement  à  découvert ,  &  recevoient  tous  les  coups  de  mous-  chrétiens, 
quet,  &  de  feu  d’artifice  ,  qu’on  leur  jettoit,  avec  d’autant 
plus  d’incommodité ,  que ,  par  une  continuation  de  la  faveur 
du  Ciel,  le  combat  ne  fut  pas  plutôt  commencé,  que  le  vent, 
qui  avoit  entièrement- ceffé ,  s’éleva  à  VOueJl^  &  portoit  toute 
la  fumée  fur  la  Flotte  Ottomane \  enforte  que  les  Soldats,  ni 
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les  Mariniers,  ne  favoient  bien  fouvent ,  ni  où  ils  tiroient,  ni 
où  ils  alloient  invellir. 

Articiei7/.  Cependant,  fi  tous  ces  avantages^,  que  Ips  Officiers,  &  les' 
Les  Aumô-  Aumôniers  ne  manqiièrent  pas  de  faire  valoir ,  avec  le  Crucifix 

ntersnecej-  ,  ^ 

fent  d’ex-  a  la  main ,  aux  Troupes ,  oc  aux  Equipages ,  pour  les  encourager,. 
Troupes^  fervoieiit  infiniment  à  augmenter  leurs  efforts,  les  Infidèles  n’en 
neïfe  Crw  pourtant'  point  déconcertés.  Ils  firent  des  prodiges  de 

cifix  à  la  valeur,  pour  furmonter  tous  les  obllacles ,  qui  s’oppofoient  à  l’cn^ 
vie,  qu’ils  avoient  de  vaincre; - 

M  EH  E  AI  ET  S I  L'O  c ,  qui  commandoit  leur  aile  droite ,  aïant 
Siioc  grandira vage  5  que  les  feules  Galéaffes  avoient  fait  dans 

le  corps  de  bataille,  &  celui  qu’elles  continuoient  encore  de  lui. 
faire ,  entreprit  d’abord  de  gagner  le  vent  à  Barbarigo  ,  qui 
commandoit  la  gaudie  dts  Chrétiens ,  ^  l’attaqua  vigoureufe- 
ment,  dans  letems  qu’il  pourfuivoit  uneEfeadre  de  Galères  O/- 
tommies  VQTS  le  rivage,  &  qui  s’étoient  efforcées  de  gagner  le 
vent  fur  les  Galéaffes  ;  de  forte  que  les  deux  ailes  commencèrent, 
un  combat,  non  moins  opiniâtre,  que  très- fanglant,.  pour  les 
uns ,  &  pour  les  autres.-. 

Don  Jean  ,  &  V  e  n  i  e'r  i  ,  qui  avoient  reconnu  la  Galère, 
de  Hali  ,  par  l’étendard  Roïal  qu’elle  portoit ,  l’attaquèrent ,  de 
concert.  Colonne  en  fit- autant  à  celle  de  PERTAUj.enforte 
que  les  Galères  des  uns ,  <Sc  des  autres  Généraux ,  en  vinrent  aux^ 
prifes  dans  un  même  tems.  Comme  elles  étoient  également  ar¬ 
mées  de  .Troupes  choifies,  &  continuellement  rafraîchies,  par' 
celles’qui  lès  foutenoient,  les  morts,  &  les  bleffés,-  étoient  lî 
promtemej»t'  remplacés ,  que  le  combat  paroiffoit  toujours  recom¬ 
mencer. ,  Aufiides  Chrétiens^  comme  les  ,  animés  par  la 
préfence  de  leurs  .Chefs,  s’efforcoient ,  par  leurs  aélions  intré¬ 
pides  ^  à  f  mériter  leurs  applaudiffemens, . 

Les  autres  Galères  des  deux  Armées  s’acharnèrent  les  unes^ 
contre  les.  autres,  àvec  une  égale  animofité,  s’entre- abordant  : 
de .  différentes .  manières , ,  &;  fans  aucune  diftinétioa .  La  bonne-,, , 
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&  la  mauvaife  fortune  préfidoient  jtonr-k-tour,  à  leurs  attaques. 

D’un  côté  une  feule  Galère  étoit  obligée  de  réfîfter  contre  plu-' 
lîeurs.  D’autres ,  qui  le  trouvoient  dégagées ,  fc  jettoient  au 
fecours  des  plus  prelTées  ;  les  unes  étoient  accrochées  par  la 
proue ,  les  autres  criblées  de  coups  de  canon ,  &  enfoncées  par  la 
poupe.  Là  les  unes  étoient  dépouillées  de  mâts ,  d’antennes ,  Honme 
&  de  rames ,  ici  les  autres  prêtes  à  s’abîmer  dans  les  flots ,  & 
par  tout  une  horrible  boucherie,  &  des  cris  lugubres,  &  la¬ 
mentables  des  Chrétiens  ’i  &  des  Turcs  y  blelTés ,  ou  qui  fe-^ 
nojoient.  - 

G  H  A  P  1  'T  R  E  I  V. 

La  mêlée  étant  enfin  devenue  générale, les  deux  partis  éga-  Article/. 

lement  enflammés ,  >  par  leur  liaine  réciproque ,  fe  battoient 
avec  une  fureur  nonpareille  ;  leurs  pertes  étoient  aiifli  grandes, 
que  la  Vidoire  étoit  douteufe.  Les  exploits  héroïques  des  uns , 

Sc  des  autres ,  avoient  fait  rougir  les  flots ,  &  rempli  leurs  Bâ- 
timens  de  fang,  ôc^de  carnage,  fans  qu’elle  fe  fût  encore  dé¬ 
clarée.  - 

Ce  ne  fut  qu’après  trois  heures  d’un  combat  très-opiniâtre,' 

&  très- meurtrier,  que  Barbarigo,  vaillamment  fécondé  par 
Marc  Contarini, -fon  Neveu  , -par  le  Provéditeur  Canai^e, 

F  re'de'ric  Nani,  Quirini,  &  le  Comte  Silvius  de  Por- 
CIA,  rompit  enfin  faile  droite  des ,  s’empara  de  la  Ga¬ 
lère,  que  montoit  Caürli,  Capitaine  fort 'rénommé,  &  le  fit 
prifonnier  f  coula  à  fond  la  Capitaine  de  Siloc  ,  que  Jean  Con-  ■ 

TARIN  arracha- même  de  l’eau  à  demi-mort,  &  fi  dangereufe- 
menfc .  couvert  de  bleffures ,  qu’il  jugea  à  propos  de  lui  faire 
promtement  couper  la  tête ,  qu’il  fit  expofer  à  la  vue  de  fon  Efca- 
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dre,  afin  de  la  décourager  par  la  perte  du  Commandant;  ce 
qui,  comme  il  eft  naturel ,  ne  manqua  pas  d'arriver^  &  de  cau- 
fer  bientôt  après  la  défaite  entière  de  cette  aile. 

Les  cris  de  Vidoire,  qui  s’élevèrent  d’abord  de  ce  côté-là^ 
6c  qui  parvinrent  jusqu’à  Don  Jean  ,  avancèrent  celle  qu’il 
remporta  lui  même  fur  le  Général  Hali,  contre  le  quel  il  fe 
battoit  depuis  longtems ,  fans  fe  céder  l’un  à  l’autre ,  ni  rem¬ 
porter  aucun  avantage.  Ce  jeune  Prince,  qui  étoit  dans  le 
bouillant  de  fon  âge ,  rempli  d’ambition  de  fe  fignaler  dans  une 
conjonélure  fi  éclatante ,  où  toute  la  Chrétienté  prenoit  intérêt  ; 
piqué  d’ailleurs  qu’on  lui  dérobât  la  gloire  de  faire  publier  la 
Viéloire,  redoublant  fon  ardeur,  fit  faire  un  eifort  fi  extraor¬ 
dinaire  à  fes  Soldats,  qu’ils  fe  rendirent  presque  maîtres  de*  la 
Commandante  Ottomane  \  Cependant ,  quoique  gagnée  jusqu’au 
grand  mât ,  elle  fe  défendit  encore ,  à  la  faveur  des  fecours  con¬ 
tinuels ,  quelle  recevoir  de  Car’acosa, 6c  de  Me'he'met  Beig^ 
Sanjac  de  Métélin  ,  qui  étoient  fes  matelots. 

Mais  la  valeur ,  avec  la  quelle  les  Efpagnols  poufTèrcnt  leur 
pointe ,  en  méprifant  toute  forte  de  danger ,  jointe  à  l’arrivée 
du  Marquis  de  Sainte- Croix,  qui,  aïant  reconnu  findécifion 
'  ■  du  combat  des  Généraux ,  d’où  dépendoit  le  gain ,  ou  la  perte 
de  la  bataille  (  les  membres  s’abbattant  facilement ,  lorsque  le 
Chef  leur  manque  )  s’avança  promtement ,  avec  fon  Corps  de  ré- 
ferve,  pour  foutenir  Don  Jean  ,  pendant  que  Batiste  Conta- 
RiN  eut  le  bonheur  découler  bas  une  autre  Galère  Turque^  qui 
étoit  fur  le  point  d’inveftir  celle  de  V en i e'r i. 

Tnjedeh  Jean  Loredan,  6cCatarin  Malipie'ro,  ne  furent 
danu^ot-  pas  moins  heureux ,  que  hardis  ;  Ils  arrêtèrent ,  avec  leurs  feules 
tomancv  Galères ,  une  Efcadre  entière  des  ennemies ,  qui  voguoient  au  fe¬ 
cours  de  leur  Général.  Cette  aétion  vigoureufe  coûta  pourtant 
la*  vie  à  ces  deux  braves  Capitaines  Vénitiens  \  mais  elle  contri¬ 
bua  beaucoup  à  laprifedela  Commandante  OtWnane^  que  Don 

Jean 
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Jean  força  enfin,  &  y  fit  d’abord  planter  l’étendartde  laCm'.r, 
au  lieu  de  celui  du  CroîJJant, 

On  coupa  la  tête  de  PIali  ,  qui  avoit  été  tué  dans  le  corn-  Haiî  a  la- 
bat.  Elle  fut  élevée ,  par  ordre  du  Généraliffime ,  au  bout  d’une 
perche ,  afin  que  toute  l’Armée  la  regardât ,  comme  un  glorieux 
trophée  de  l’avantage ,  qu’il  venoit  de  remporter ,  pendant  que, 
pour  mieux  encourager  les  Chrétiens ,  &  abbatre  les  Infidèles , 
il  faifoit  crier  FiBoire  de  toutes  parts ,  avec  d’autant  plus  de  fon¬ 
dement  ,  qu’elle  ne  tarda  pas  à  fe  déclarer  tout  à  fait  en  fa  faveur. 

La  conquête  de  la  Galère  du  Général  Hali  fut  d’abord  fuivie.  Article  u: 
non  feulement  delaprife  de  celle  de  Pertau,  qui  eut  pourtant 
l’habileté  de  fe  fauver  dans  un  Esquif  ;  mais  encore  de  celle  de^ 
Caracosa  5  qui  y  mourut  les  armes  à  la  main  ;  ce  qui  entraina  la 
défaite  entière  de  leur  Corps  de  bataille ,  dont  trente  Galères , 
qui  enreftoient  encore,  entreprirent  de  gagner  le  rivage  à  force 
de  rames  ;  mais  elles  furent  fi  vivement  pourfuivies ,  par  les  Efca- 
dres  des  Provéditeiirs  Quirini,  &  Canale,  que  les  Equipages 
Turcs  ,  voulant  éviter  l’efclavage,  fe  précipitèrent  dans  la  mer 
d’où  les  uns  fe  lauvèrent,  «Sc  les  autres  s^  noïèrent.  Celle,  où 
étoient  embarqués  les  deux  Fils  de  Hali,  que  ce  Général  avoit 
voulu  rendre  fpeélateurs  de  la  défaite  des  ,  qu’il  croïoit  rZdtnûi 

immanquable ,  fut  auffi  prife ,  (Sc  ces  deux  jeunes  Seigneurs  Mu- 
fuhnans  faits  Efclaves,  avec  toute  leur  Suite. 

ÜLUCSALÏ,  qui  commandoic  l’aile  gauche  des  Infidèles^ 
qui,  comme  Doria,  le  quel  conduifoit  la  droite  Chrétiens ^ 
s’étoit  mis  au  large ,  dès  le  commencement  du  combat ,  foit  qu’ils' 
euITent  également  delfein  de  fe  fauver,  avec  leurs  Efcadres,. 
comme  on  l’attribua  à  Doria,  en  cas  que  fon  parti  n’eût  pas  le-' 
defliis,  GU  qifÜLUCSALT  très-rufé,  ^ expérimenté  Corfaire,  at¬ 
tendît  le  moment  de  pouvoir  attaquer  avec  avantage;'  Ils  eft  dm 
moins  certain ,  qu’il  combattit  fans  règle,  &  fans  ordre,  &  n’at--  • 
taqua  jamais ,:  que  ceux  quÙl  reconnut  ne  pouvoir  lui  réfifter... 
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Fiii'M  J-U- 
lucfali , 
Commaji- 
dantdel'ai- 
1?  gauche 
«fw  Turcs. 


Défaite  de 
la  plus 
grande  par¬ 
tie  de  la 
Flotte  Ot- 
toinane. 


'  Quinze  GdlbresEfpagnok  S  y  ou  Vénitienne  s  qui  étoient  dans 
Taile  de  Doria  ,  ne  pouvant  foufFrir  ce  Commandant  dans  Tin- 
adion,  pendant  que  tout  le  relie  de  l’Armée  étoit  aux  mains, 
fortirent  de  leur  rang,  pour  s’avancer  vers  le  Corps  de  batail¬ 
le;  mais  elles  penfèrent  payer  bien  cher  leur  réparation,  üluc- 
sALi  tomba  fur  elles  avec  toute  fonEfcadre,,  &les  avoit  réduites 
à  Textrémité,  malgré  la  vigueur,  .avec  laquelle  elles  fe  défen- 
doient ,  lorsque  Doria  s'avança  enfin  à  leur  fecours;  ce  qu’il  ne 
fit  pourtant  qu’ap rés  la  perte  de  la  Galère  de  Be'noit  So- 
RANZO,  dont  le  Comité,  préférant^ la  mort  à  l’efclavage,  mit 
le  feu  aux  poudres,  ■&  la  fit  fauter  en  Pair,  avec  les  Chrétiens 
&  les  Turcs  ^  qui  s’en  étoient  rendus  maîtres. 

La, Capitaine  de  la  Religion  àe  Malte  été  gagnée  ;  mais 
elle  fut,  peu.  après,  arrachée  aux  Infidèles  parla  valeur,  & 
l’intrépidité  des  Chevaliers ,  qui  commandoient  fes  conferves. 

Cependant,  fi  le  mouvement  de  Doria  dégagea  les  autres  Ga¬ 
lères,  &  priva  Ulucsali  de  Pavantage,  qu’il  auroit  pu  rempor¬ 
ter,  il  lui  facilita  fa  fuite;  car,  dès  que  cet  huhWt  Barbare  en¬ 
tendit  les  Chrétiens  crier  Fitioire ,  &  reconnut ,  ■  au  travers  des 
flammes,  &  de  la  fumée,  la  défaite  du  Corps  de  bataille.,  il 
ne  fongea  plus  qu’à  fe  fauver  avec  les  Galères ,  qui  pourroient 
le  fuivre  ;  bien  perfuade  que ,  s’il  tardoit  davantage ,  il  alloit 
être  envelopélui  même,  par  Doria  d'un  coté,  &par  les  autres 
Galères  vidorieufes  de  Pautre  ;  ce  qu’il  n’auroit  pourtant  pu  évi¬ 
ter  ,  fl  Doria  eût  manœuvré ,  comme  il  le  pouvoir  faire ,  en 
lui  bouchant  le  palTage.  Il  Pauroit  empêché  de  s’enfuïr  avec 
trente  Galères  à  Confit ant impie  où  il  porta  la  nouvelle  de  la 
défaite  entière  du  refte  de  la  Flotte  Ottomane.  Il  maltraita 
même,  en  fe  retirant,  une  Galère  Efipagnoîe^  un^  Savoïarde ^ 
&  une  Florentine ,  le  tout  par  la  faute  de  Doria  ,  qui  ne  prit 
part  à  la  Vidoire ,  que  lorsqu’elle  fut  entièrement  gagnée.  Il 
eft  vrai,  qu’à  la  fin,  voulant  réparer  fa  lenteur ,  il  fe  joignit  au 

Mar- 
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'Marquis  de  Sainte  Croix,  avec  le  quel  il  s’empara,  ou  cou¬ 
la  bas  près  de  foixante  Bâtimens  ennemis ,  tant  Galères ,  Ga- 
Hottes,  que  Brigantins,  qui  plus  pefans,  ou  moins  forts  d’é¬ 
quipages,  que  les  autres,  ne  purent  fuivre  leur  Commandant. 

Après  la  fuite  d’ÜLUCSALi ,  &  la  prife ,  ou  la  deftrudion  de  Artidej/j. 
tous  les  Bâtimeïis  defonEfcadre,  ce  ne  fut  plus  un  combat,  mais 
une  boucherie  cfFroïable  des  Infidèles^  quife  lailToient  égorger, 
fans  plus  faire  aucune  refiftance.  Les  trois  Généraux  ,  qui  n’a-  Boucherie 
voient  plus  d’Enncmis  en  tête  ,  parcoururent  tout  avec  leurs 
Galères ,  afin  de  fe  mieux  alTurer  de  la  Vidoire.  Ils  ne  rencon- 
trèrent  d’autre  obftacle,  que  celui  des  Bâtimens  fracalTés,  des  infidèles, 
voiles,  mâts,  antennes,  barils,  timons,  rames,  <Sc  mille  au¬ 
tres  embarras,  quiflottoient  fur  l’eau,  avec  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  Corps  morts,  les  uns  à-demi  brûlés,  d’autres  fans  tê¬ 
te,  fans  bras,  ou  fans  jambes,  &plufîeurs  blelTés,  accrochés  à 
ces  débris ,  qui  dilputoient  encore  leur  vie.  La  mer  en  étoit  iï 
couverte ,  qu’on  avoit  de  la  peine  à  dihinguer  les  ondes ,  qui 
ctoient  d’ailleurs  fi  teintes  du  fang  de  ces  miférables,  qu’elles 
avoient  perdu  leur  couleur  naturelle. 

Voulant  alors  s’éloigner  d’un  lieu,  dont  la  vue  étoit  fi  affreu- 

y.  1,  1  V  •  t  •  O  1  •  'conibau^ 

le,  d autant  plus  que  la  nuit  approchoit,  &  que  le  vent,  qui 
commençoit  à  devenir  violent,  auroit  pu  rendre  leur  Vidoire 
funelle,  les  trois  Généraux  firent  donner  le  Signal  de  la  retraite. 

Elle  fut  exécutée  avec  tant  d’ordre,  &  de  promtitude,  que,  v 

malgré  le  grand  embarras,  &  la  confufion,  où  fe  trouvoient 
tous  les  Bâtimens,  à  une  heure  de  nuit,  elle  fut  toute  ancrée 
dans  le  port  Petala^  ou  dans  ceux  des  environs,  ‘ 
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C  H  A  P  I  T  R  e:  V. 


Aïticie  7. 


Comparai¬ 
son  de  cette 
bataille  à . 
celle  d'Kc- 
tium,  oiii 
Augufte 
triompha  de 
Marc-  An¬ 
toine.  . 


Nombre  des 
morts  de 
part,  ^ 
d'outre. . 


Le  fort  de  la  bataille  dura  cinq  heures  entières.  Tant  d’au-- 
tres  Perfonnes  en  ont  fait  la  defcription, qu’il  efc  désormais' 
inutile  de  repéter  qu’elle  fut  la  plus  célèbre,  &  la  plus  digne - 
de  mémoire ,  qui  fe  foit  jamais  donnée  fur  mer.  En  eifet ,  quel¬ 
que  avantageufement  que  les  Hiftoriens  aient  parlé  de  laVièloi- 
re,  qu’ Auguste  remporta  fur  Marc- Antoine  ,  &  fur  Cle'o- 
PATRE  3  presque  dans  le  même  lieu,  c’eft-à-dire  près  du  pro-- 
montoire  d^Æium  ,  aujourd’hui  la  FrévifU  :,  &:  qui  décidoit: 
alors  de  l’Empire  du  Monde;  il  eh:  certain,  qu’elle  n’approchai 
point  de  la  gloire,  que  les  Chrétiens  acquirent  dans  cette  dcr-- 
nière  fur  les  Infidèles^  puisque  Marc -Antoine  céda  d’abord  ài 
Ibn  compétiteur,  &  que,  par  fa  fuite, précipitée ,  il  épargna  le* 
fang  des  combattans,  au  lieu  que  les  Turcs  Ïq  battirent  long- 
tems  avec  beaucoup  de  courage, &  dè  valeur, &  ne  furent  vain¬ 
cus  qu’après  avoir  défait  fept  mille  fîx  cinquante  fîx  Chrétiens , . 
outre  cinq  mille  blelTés,  perdu  leurs  principaux  Commandahs,  , 
&  la  plûpart  de  leurs  Officiers. . 

Ce  fut  le  plus  grand  échec,  que  les  Ottomans  reçu; 

depuis  Tamerlan  ;  car ,  outre  trente  mille  hommes  qui  périrent  : 
dans  ce  combat,  &  cinq  mille  prifonniers,  parmi  les  quels  fe* 
trouvoient  les  deux  Fils  de  leur  Général ,  6c .  vingt  cinq  Offi-  - 
ciers  d’importance,  trois  mille' huit  cens  huitante  fix  Chrétiens^, 
qui  étoient  Efclaves  fur  leurs  Galères ,  recouvrèrent  leur  liberté. . 
Les  Infidèles  perdirent  encore  deux  cens  quarante  une  Galère , , 
ou  autres^ moindres  Bâtimens;  dont “ cent  foixante  Galères, 
douze  Galiottes  dèmeurèrent  entières  au  pouvoir  des  vainqueurs  :  : 
les  autres  furent  brûlées,  coulées  à  fond,’ouarenées."  Ils  perdirent  : 
aulTi  cent  dix  fept  pièces  dé  gros  canons  deux  cens  cinquante  fix  de  • 

moin-î- 
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‘moindre  calibre ,  dix  huit  pierriers  de  fonte ,  &  une  infinité  d’armes 
menues  de  toute  efpèce ,  outre  celles  qui  avoient  été  dans  les 
Bàtimens ,  que  la  mer  abforba. 

Si  les  Chrétiens  poulToient  de  grandes  acclamations  de  joie 
pour  marque  de  laViéloire  irifigne,  qu’ils  venoient  de  rempor¬ 
ter  5  ils  n’étoient  pas  moins  fenfibles  à  la  perte  de  tant 
de  Perfonnes  de  diftindion  ,  &  de  vaillans  Soldats  ?  qu’elle 
leur  avoit  coûté ,  dont  les  principaux  furent  le  Bailli  àé Allemagne^ 
Horace,  &  Virginie  des  (Jrbins  ,  Bernard  de  Cardines,  Efpa- 
gnol^  Birmal  ,  Comte  de  Briatique ,  Napolitain ,  B  e'n  o  i  t  So- 
RANZO  5  Marin  ,  &  H  i  e'r  o  m  e  Contarin  ,  Marc  -  Ani  oi- 
NE  Landi  5  François  ,  &  Pierre  Buono  ,  Jaques  da  Mez- 
20,  Catarin  Malipie'ro,  Jean  Loredan,  Vincent  Qüi- 
RiNi,  André',  &  George  Barbarigo;  trois  Frères  delaMai- 
fon  Cornaro ,  H  i  e'r  o  m  e  V  e'n  i  e  r  ,  Jean  -  Baptiste  Bene- 
deti  ,  Antoine  Pasqualigo,  Jaques  Tre'fino,  &  Pier¬ 
re  Bu'a,  Vénitiens -y  outre  plufîeurs  autres  Gentilshommes  des 
Etats  de  la  République. 

La  perte  du  Provéditeur- Général  Augustin'  Barbarigo, 
qui  y  avoit  fi  bien  contribué  par  fes  confeils ,  &  par  fes  adions 
héroïques ,  fut  univerfellement  regrettée.  Ce  vaillant  Homme , 
qui  avoit  non  feulement  le  prémier  engagé  la  bataille ,  mais  en¬ 
core  enfoncé  l’aile  droite  des  Ennemis,  qui  lui  étoit  oppofée, 
quoique  blefie  d’un  coup  de  flèche  dans  l’œil  droit ,  dont  il  mou¬ 
rut  trois  jours  après ,  encouragea  toujours  fes  gens  avec  une 
égale  fermeté,  à  pourfuivre  leur  défaite,  fans  jamais  vouloir 
quitter  le  combat,  quil  ne  fût  afiiiré,  que  la  Vidoire  étoit  en¬ 
tièrement  déclarée  en  favenir  des  Chrétiens, 

Enfin,  après  les  prémiers  mouvemens  d’allégreffe ,  &  de  re-  Ankieii. 
gret,  &les  folemnelles  adions  de  grâce,  que  les  Généraux,  & 
toute  r  Armée  rendirent  à  Dieu,  dont  ils  avoient  fi  fenfiblement  partage 
éprouvé  lefecours,  &;la  protedion,  dès  le  commencement  jus- 
qu’à  la  fin  de  la  bataille,  ils  partagèrent  la  dépouille  des  in  fi- Ennemis. 

Ooo  000  0  2  âèles^ 
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dèks  étoit  d’autant  plus  confîdérable  ,  que  plufieursde  leurs- 
Galères  étoient  chargées,  du  butin  ,,  qu’ils  avoient  fait  dans  les- 
pays,  qu’ils  avoient  faccagés  peu  auparavant..  A'  cette  divi- 
fion  5  fuccéda  celle  des  Bâtimens ,  des  prifonniers ,  du  canon , . 
&  des  autres  armes  ;  Mais  les  conteftations  furent  fi  grandes^’ 
touchant  ces  partages,  que  le  Général  Colonne,  qui  en  fut. 
fcandalifé ,  ne  put  s’empêcher  d’écrire  au  Pontife ,  ^ue  favoit- 
çhtéîiens.  été  un  fecoud  miracle ,  qü' après  le  gain  de  la  hat aille  contre  lesi 
Turcs,,  les  Chrétiens  ne  s'' en fiiffent  donné  une  entre  eux^  pour' 
le  partage  de  ce  qu'ils  leur  avoient  enlevé.. 

Leurs  autres  projets  n’eurent  pas  un 'meilleur  fuccès;  car^^ 
quoiqu’ils  enflent  réfolu  dans  le  Confeil  général,-  qu’ils  tinrent, 
peu  de  jours  après  là  bataille,  &  lors  que  les  Généraux  étoient: 
encore  remplis  de  ferveur ,  de  pourfuivre  leur  Vidoire ,  en  pro-  - 
fitant  de  la  confternation  des  Infidèles  ;  de  renforcer  promtement . 
cent,  cinquante  Galères,  pour  faire  quelque  nouvelle  entrepiifc,, 
&  que  toute  l’Armée  s’attendît  à  cette  expédition,,  parce  que; 
Don  Jean  avoit  embrafTé  V  e'n  i  e'r  i ,  en  plein  Confeil ,  &  luii 
avoit  fait  compliment  fur  Ja  vigueur,  <Sc  l’intrépidité,  avec  la  quel-- 
le  un  homme  de  fon  âges’étoitfi  bien  acquité  de  tous  les  devoirs.' 
d’habile  Capitaine,.  &  de  brave  Soldat:  Cependant  leur,  récon¬ 
ciliation  Jut  de  peu  de  durée,.  &  leurs  généreux  defleins  s’éva-. 
inuteâes  nouïrent  bientôt..  Don  Jean  fe  piqua  de  ce  qu’après  être  con- 
quineprofi-  vQnu  avec .  CoLONNE , ,  OC .  V  E  N I  E  R>i ,  de  depeclier  conjointer^ 
leur  mot  ment  un  Courier  au  Souverain  Pontife ,  pour  l’informer  de  laprofi 
périté  des  armes  ,,  V  e'n  i  e'r  i ,  voulant  en  avoir  lai 

gloire,  avoit,  àfon  inlu.,  fait  partir  pour  Omphroi  Jus- - 
TiNiANi  avec  fa  Galère,  afin  que  le  Sénat  en  aprît  les  prémiè-- 
res  nouvelles.-.  Outré  de  ce  manque  de  parole ,  il- s’en  vangea  fur 
la-caufe,  commune  ;  ;  &  ,  au  lieu  dé  s’emploïer  à  faire  la  conque-  • 
te  de  Lepante ,  de  Ste.  Maure ,  ou  des  Places  du  Féloponèfe ,  com¬ 
me,  ils  l’avoientr concerté,  il, entra,  avec  toutes  les  Galères, ^ 
dans  le  port  Caloyre , ,  d’où  il  partit  peu  de  jours  après  pour  Mefi 
Jimc-  y  e'n  I  ER  I  prit  lé  chemin  dé  .Corfou i  &  Colonne  celui  de  ; 

Rome , 


N 


DE  CH  YPRE..  Liv.  XXVL  Ch.  V. 


1201 


Rome^  où  le  St.  P  ère,  qui  n’étoit  pas  moins*  fatisfait  de  là  con¬ 
duite  5  que  du  gain  de  la  bataille ,  voulut  le  recevoir  folemnel- 
lement,  malgré  Toppofition  des  EJpagnols,  qui  prétendoient, 
qu’on  ne  devoit  déférer  cet  honneur,  qu’au  feul- Don  Jean* 
d’Autriche  ,  comme  Généralilfime. 

Le  Pape  fit  orner  les  arcs  de  Fc/pafien  ,Sc  de  Confiant în,  de 
plufieurs  enfeignes,  &  autres  trophées  Turques.  11  ordonna 
des  feux ,  &  des  illuminations  dans  toute  la  Ville  ;  &  il  fit  habiller 
fort  proprement',  &  armer  cinq  mille  bourgeois,  divifés  en  plu¬ 
fieurs  compagnies.  Cette  foldatesque  étoit  fuivie  de  tous  les - 
Magiftrats  à  cheval,  &  enfin  du  Majordome  de  Sa  Sainteté  y 
entouré  de  fes  valets  de  pié,.  &  des  eftafiers  de  la  plupart  des^ 
Cardinaux., 

Ces  troupes ,  6c  ce  fameux  cortège ,  allèrent  recevoir  Colon-  Arricie///. 
NE  hors  des  portes  de  la  Ville,  d’où  ce  Général,  monté  fur  un  feTexiaor- 
fiiperbe  cheval,  6c  précédé  de  deux  cens  efclaves  choifîs -entre 
les  huit  cens  quatre  vingts  un  ',  qui  lui  étoient  éclius  en  partage  yVoccnfim  dt> 
fe  rendit  Capitole,  fuivant  la' coutume  des  ‘mdms  Romains 
dont  fon  triomphe  renouvelloit  la  mémoire,  6c  de-là  ^ca  Fati-  te. 
où  le  Pape,  entouré  de  tous  les  Cardinaux  ,  •  le  reçut  -  dans 


can 


la  Sale  de  Confîantin ,  avec  de  grandes  marques  d’eftime ,  6c  - 
'  d’affeclion  ;  ne.  louant  pas  moins  hautement  fon  zèle ,  6c  fa  va-' 
leur ,  que  fa  prudence.  Le  St.  Père  eut  aulfi  la^bonté  de  carelTer^' 
les  deux  Fils  du  Général  Hali,  nés  d’une  Sœur  du  Grand-Sei^ 
gneur,  6c  \q  Pacha  de  Nègrepont,  que  Colonne  lui  préfenta,' 
comme  une  marque  évidente  de  la  Vidoire  des  Chrétiens.^  Ils’ 
n’auroient  pas  manqué  d’avoir  bientôt  de  nouveaux  -  fiijets  de  ' 
joie,  6c  de  triomphe,  en  abaiflant  l’orgueil  des  fiers  Ottomans^  > 
fi  le  démon  de  la  discorde  ne  les  eût  empêchés  de  profiter  de  la  ’• 
furprenante  Vidoire,  qu’ils  venoient  de  remporter  fur 'eux-, 
s’ils  fe  fuITent  attachés  à  la  fortune ,  qui  leur  étoit  devenue  fi  fa-  - 
■\T)rable , ,  6c  qui  pàroilToit  y  au  contraire ,  avoir  ’ abandonné  leurs^'  ■ 
Ennemis.  En  elfet,  en  fe  préfentant  feulement,  avec  une - 
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partie  de  leur  Flotte  fur  les  côtes  de  Chypre ,  ils  auroient  im¬ 
manquablement  d’abord  recouvré  tout  le  Roïaume.  La  terreur 
avoit  tellement  faili  les  Troupes,  que  Mustapha  y  avoit  laÆ 
fées ,  lorsqu’elles  aprirent  la  défaite  de  leur  Armée  navale ,  que 
ceux ,  qui  étoient  en  garnifon  a  Famagoufîe ,  épouvantés  à  la 
découverte ,  qu’ils  firent  de  quelques-uns  de  leurs  propres  Bàti- 
mens ,  demandèrent  la  vie ,  &  tâchèrent  de  compofer  avec  les 
Habitans  de  la  Ville,  où  ne  fe  croïant  point  encore  en  fureté, 
par  leur  convention ,  les  uns  quittèrent  le  turban  ,  &  prirent  des 
bonnets  à  la  Grecque ,  &  les  autres  s’enfuirent  à  Nicofie ,  où 
l’allarme  devint  également  fî grande,  que  ces  deux  Places,  qui 
avoient  coûté  tant  defang,  fe  feroient  rendues  aux  Chrétiens^ 
fans  qu’ils  eulTent  été  obligés  de  tirer  fépée. 

Ils  n’auroient  pas  fait  de  moindres  progrès  dans  les  autres  Pro¬ 
vinces  de  l’Empire ,  fur  Conjlantinople  même ,  où  les  cris ,  &  la 
défolation  étoit  fi  générale,  que  le  Muftis  &  le  Grand- Vifîr, 
l’un ,  par  fes  exhortations ,  &  l’autre ,  par  fes  ménaces ,  ne  pou-' 
voient  appaifer  le  peuple ,  qui  couroit  les  rues ,  comme  des  in- 
fenfés ,  le  croïant  tous  à  la  veille  de  devenir  la  proie  de  leurs  En¬ 
nemis  ;  de  forte  que ,  foit  pour  les  raffurer  ,  ou  que  le  Sultan 
même ,  &  fes  Miniftres  craignirent  d’être  attaqués  dans  la  Ca¬ 
pitale,  ils  emploïèrent  d’abord  trente  mille  Hommes  à  la  cons- 
trudion  de  deux  Châteaux ,  qui  font  à  l’embouchure  de  VHeU 
îejpont-y  qui,  au  grand  étonnement  de  tout  le  monde,  furent 
perfedionnés ,  &  garnis  de  grofle  artillerie ,  en  vingt  cinq  jours 
de  tems. 

Mais,  par  un  malheur  fans  pareil  pour  la  République  Chré~ 
tienne ,  les  Confédérées  abufant  des  faveurs  du  Ciel ,  s’endor¬ 
mirent  au  milieu  de  leur  prolpérité  ;  &,  quelque  grande  qu’el¬ 
le  fut ,  ils  n’en  devinrent  ni  plus  avifés ,  ni  plus  entreprenans. 

Vénitiens  en  particulier,  qui  auroient  pu  faire  des  con¬ 
quêtes  folides ,  &  avantageufes  à  leur  République  ,  ne  s’amu- 
férent  qu’à  des  bicoques  dans  VEpire^  ou  à  des  entreprifes  mal 

con- 
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concertées  ;  de  forte  qif  ils  donnèrent  aux  -Infidèles  le  tems 
de  revenir  dè  leur  étourdilTemcnt  ;  &  ülucsali  ,  à  qui  le  Sultan 
avoit  donné-  le  Commandement  de  la  mer  avec  une  pleine  auto*^ 
rité,  s’apliqua,  pendant  Tliyver,  à  fliire  conflruire  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  Bâtimens.^  AulTife  mit- il  en  campagne  avecz.w  Turcs 
deux  cens  Galères  au  commencement  de  l’Eté  ;  Et  ce  fut  avec 
fon  3  que  le  Grand- Vifir  dit  un  jour  k  FAmbafTadeur  de  Vénife  3  qui  nouvelles  ■ 
lui  avoit  fait  demander  audience  3  pour  traiter  de  l’échange  des  EB 
claves  ;  Qu  il  y  avoit  une  fort  grande  différence  entre  leurs  disgra^ 
ces  ;  puisqiCen  enlevant  un  Roiaume  à  la  République ,  ils  lui  avoient 
coupé  un  bras^qui  ne  renaîiroit plus\  mais  que  les  Chrétiens  rC avoient' 
fait  que  rafer  la  barbe  aux  Mufulmans ,  en  âéfaifant  leur  Ar~ 
mée  navale^  puisqu' elle  netarderoit  pas  à  leur  revenir^  a  moins  que 
les  produdions  des  Hommes  3  £«?  des  Forêts  ne  ceffaffent  entièrement. 

Cette  prophétie  ne  fut  que  trop  véritable  3  car  3  quoique  FAl- 
liance  entre  le  Pape  3  le  Roi  d’-E7^^7g/2^ ,  &  la  République  durât 
encore  deux  ans  3  &  que  ces  Puilfances’ fiffent  même  des  arme- 
mens  plus  confidérablcs  que  lés  prémiers  :  -  Qiie  les  Vénitiens  euf-  - 
fént  donné  lé  Commandement  de  leur  Flotte  à  Jaques  Foscari--  ' 

NI,  afin  que  l’aigreur  3  qui  avoit  toujours  régné  entre  Don  Jean  3  ’ 

&  Ve  NIER!  3  ne  fût  un  obftacle  aux  entreprifes,  qu’ils  pour-- 
roient  faire3  les  Confédérés  perdirent  leur  tems  3  comme  k  l’or- ~ 
dinaire  3  par  la  lenteur  de  leurs  expéditions  3  par  la  diverlité  de  - 
fehtimens  des  Généraux  3  -  &  enfin  par  la  fatale  mésintelligence  3  » 
qui  régna  toujours  entre  eux;'  enforte  que 3  comme  s’ils  euffenf- 
été  pleinement  fatisfaits  du  gain  d’une  feule  bataille  3  ils  n’en  ‘ 
donnèrent  plus  aucune  dans  les  formes,  pendant  les  deux  cam-- 
pagnes,  malgré  les  fréquentes  occafions  y  qui  s’en  prefentèrcnt  ;  ; 

&  3  par  leur  conduite  "molle,  &  inconfidérée ,  ils  bornèrent  le  * 
fruit  de  leur  grande  Vidoire  en  ‘appareils  ;  aulfi  pompeux^’qiunu-  - 
tiles  3  &  plûtôt  en  promenades ,  qu’en  expéditions  militaires. 

Les  Vénitiens  qui  ne  rcconnoiffoient  que  trop,  Efpa-  - 
les  aimoient' encore  moins,'  >  qu’ils  JiaïfToient  les  Turcs  ;  &  ' 

là  ^ 


.1-04^  HIST.  .,GE'N.  be  C.HYPRE.  Liv.XXVI.  Ch.V. 

•  ^  ^ 

'  1|  %  République  fe  trouvant  d’ailleurs  trop  épuifée  d’Hommes,  .& 

£  .  d’argent,  pour  pouvoir  entretenir  une  guerre  iionéreiife  à  tous 
les  pays  de  fa  dépendance ,  réfol ut  enfin  d’acheter  la  paix  à  quel- 
que  prix  que  ce -fût.  Le  Sénat  envoïa  les  Pleins-pouvoirs  né- 
xefïaires  à  Marc- Antoine  Barbaro,  fbn  Ambafïadeur  àla  Porte 
"  ■  I cet  habile  Miniflre  ne  tarda  pas  à  en  conclurre  le  Traité ,  en 
i  vertu  du  quel  il  fut  obligé  d’accorder  au  Sultaû  trois  cens  mille  Du- 
.çats,que  la  République  s’obligea  de  lui  payer  en  trois  termes. 

La  facilité ,  qu’eurent  les  Turcs  de  confentir  à  cet  Accommo¬ 
dement  ,  .fut  tout  l’avantage ,  que  retirèrent  les  Vénitiens  de  la 
fameufe  h?it^\\\QàQ  Lepante  ^  au  lieu  que^  li  les  Ottomans 
remporté  la  Viétoire,  toute  la  Chrétienté^  &  V Italie^  en  par¬ 
ticulier,  ^en  eût  reçu  des  dommages  infinis;  car  il  efl:  à  croire, 
qu’ils  n’auroient  jamais  terminé  la  guerre,  fans  l’acquifîtion  de 
quelque  nouvelle  Province. 

^Ca  été  de  tout  tems  une  grande  fatalité  aux  ChTétiens^  que 
leurs  Alliances  .contre  les  Barbares  n’aïent  jamais  rien  produit 
jde  confidérable.  La  diverfité  de  génies ,  d’intérêts,  &la  jalou- 
fiefécrette  des  uns,  &  des  autres,  ont  toujours  fait  manquer  les 
progrès,  qu’ils  auroient  pu  faire,  &  donné  lieu  aux  Infidèles^ 
P  de  jouir  .tranquilement  des  vafles  Roïaumes ,  &  des  belles  Pro- 
yinces.,  .dont  ils  les  ont  dépouillés;  Mais  tant  de  favantes  plu¬ 
mes  en  ,ont  déjà  parlé ,  que  je  ne  juge  point  à  propos  d’en  fati¬ 
guer  davantage  mon  Leàeun 
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près  avoir  fini  l’HiUoire  de  Chypre^  ôc  de  Article/. 
Jérufalem  ,  avec  toute  la  vérité ,  &  Tex- 
aditude  poflTibles  ,  en  tirant  tout  ce  que 
•j’ai  dit  des  divers  Auteurs,  cités  dans  le 
corps  de  l’Ouvrage  ,  où  j’ai  inféré  les 
qualités  des  pays ,  dont  j’ai  parlé,  après 
les  avoir  reconnues  par  moi  même  ,  je 
me  fuis  propolé  de  donner  au  Public,  comme  je  l’ai  promis, 
la  Defcription  de  la  fameufe  Egypte  ,  qui  m’a  paru  fi  curieufe, 
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&  fl  intéreffante  5  que  fèn  affaitun  fujet  féparé.  Ce  quelès' 
Ledeurs  y  verront  ne  . fera  pas  toùt-à- fait  conforme  à  ce  que  dif¬ 
férents  Voïageurs  en  ont  dit  dans  leurs  Relations  peu  exades.  . 
La  plupart,  ignorant  la.  langue  du  pays ,  s’en  font  rapportés  au  i 
récit  bon ,  ou  mauvais ,,,  de  leurs  T ruchemens  .  ou  Conduélteurs , , 
fans  fe  donner,  là  peine  dé  s’inftruire  des  mœurs,  &  coûtumes: 
des  Habitans. .  Pour  moi ,  qui  ai  eu  l’avantage  d’examiner  tout, , 
&  de  m’en.  alTurer  par  mes  propres  yeux-,  aïant  demeuré  long; 
tQms  en  Egypte  y  &  l’àïant  parcourue  plulleurs  fois ,  je  ne  dirai  t 
rien  que  de  bien  fondé  lur  l’expérience  ,  &:-que  je  n’aie  tiré  des  . 
Mémoires  les  plus  lurs. . 

Deux  perfonnes  favantes,  &  d’um  vrai  mérite ,  me  lès  ontr: 
fournis,  d’une  manière  très- obligeante ,  &  avec  un  desintéref-- 
fement,  qui  mérite  toute  ma  reconnoilTance. ..  Gesdeux  garans  ■ 
de.  ce  que  je  dis  ontdemeuré,  plufieurs  années  au  Caire.  Le  pré-- 
mierœlî  le  R.  P.  Fulgence,  Gardien  des  Capucins,  Le  fécond  ■ 
en;'Mr.  de  Maillet,  Conful  au  Caire  même,  chez  qui  j’ai  eu  ; 
rhonneur  de  loger  plufieurs  mois  en  1702;  jusqu’à  ce  que  mes-’ 
affaires  m’obligeaffent  cle  repaffer  en  C/?rp;Y.’.  Je  fuplie  donc  ■ 
les  Ledeurs  de  vouloir  bien  comparer  cette  Hifioire  avec  celles  ; 
qui  ont  pu  déjà  paroître  en  public ,  &  d’être  perfliadés ,  qu’ils  - 
ne  trouveront: rien  dans  mon  Ouvrage,  qui  n’ait  pour  appui; 
l’exade  vérité.*. 

h'' Egypte  y  partie  de  V  Afrique  a  très-peu  dé  largeur  fur  une  ; 
longueur  confidérable.  Elle  s’étend  depuis  les  Roïaumes  ^Angola^ , 
àeFongii  St  de  Sannar,. dont  elle  eft  bornée  ïiuMùIiy  c’eft-à— 
dire  depuis  lé  paffage  duNif  qu’on  appelle  Cataraftey  jusqu’à  t 
la->mer  Méditerranée^  qui  le  baigne  au  Nord.  Cette  étendue, , 
qui  efl  'fa  longueur,  efi;  de  2  5“  o.  lieues  de  Sa  plus  grande  ■ 

largeur  fe .  prend  communément  ^Alexandrie  à  Damiette ,  par  • 
un  cfpace  de  70.  lieues,  quoiqu’elle  s’étende  encore  de  10.  à  . 
12.  lieues  dû  côté  de  ï Orient  vers  l’ancienne  Ville  deTanês.  De  ; 
Damiette ,  en  remontant  vers  le  Caire elle  va  '  en  étrécilfant ,’ , 

en  î 
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fen  forme  de  triangle ,  dont  cet  endroit  a  pris  le  nom  de  Del- 
•ta  ^ 

En  remontant  enfiiite  àu-Caire^  vers  V Ethiopie^  elle  fe  trou¬ 
ve  ferrée  entre  deux  chaines  de  montagnes ,  qui  ne  font  fépa- 
Tées  Tune  de  l’autre ,  que  par  une  plaine  d’une  journée  de  che¬ 
min,  excepté  à  Tendroit ,  appellé  le  Saïde^  où  ces  plaines  ont 
deux  à  trois  journées.  Pour  le  faire  comprendre  d’une  autre 
manière ,  il  faut  dire  que  le  Nîl^  qui ,  dans  fon  Inondation , 
couvre  toute  V Egypte  habitable  ,  defcend  par  V Ethiopie^  «Sc  le 
Roïaume  de  Sannar  ^  entre  en  Eg)pte^  par  {on  Midi  ^  un  peu  au 
'defTous  de  ce  fameux  palTage ,  nommé  Cataratîe ,  &  immédia¬ 
tement  au  deflbus  du  Tropique  du  Cancer  &  coule  de-là  vers 
le  Nord  par  un  efpace  de  250.  lieues,  jusqu’à  ce  qu’il  fe  perde 
dans  la  mer  Méditerranée. 

Ce  Fleuve  eil  reflerré  au  commencement  par  deux  chaines  de 
montagnes ,  qui  l’accompagnent.  Celle  qu’il  a  à  gauche  au  Cou- 
fcbant,  du  côté  de  la  Lybie^  ne  l’abandonne  point,  jusqu’à  ce 
qu’il  fe  foit  rendu  dans  la  mer  par  l’embouchure  de  Rojjette^  au¬ 
trefois  diftante  d’environ  1 2.  lieues  L’au¬ 

tre  chaîne ,  qu’il  a  à'  fa  droite ,  &  à  fon  Orient ,  &  qui  laiflè 
une  largeur  de  3.  à  4.  journées  entre  le  cours  du  Nil  &  la  mer 
Rouge  ^  conduit  ce  Fleuve  feulement  jusqu’au  où  elle  lui 

lailTe  la  liberté  de  fe  partager  en  deux ,  &  de  former  le  fameux 
Delta A,  qui  le  termine,  du  côté  de  {Orient k  Damiette \ 

&  vers  le  Couchant ,  à  la  ville  de  RqUette. 

De  l’entrée  du  Nil  en  Egypte^  jusqu’au  Caire.,  il  y  a  envi¬ 
ron  15' O.  lieues.  Les  montagnes,  dont  il  eft  borné,  à  droite, 

&  à  gauche ,  ne  font  éloignées  depuis  le  Tropique  jusqu’au  Saî- 
de.,  que  d’une  grande  journée.  Elles  s’élargiflent  en  cet  endroit, 

&  forment  des  plaines  trèsTertiles ,  puis  fe  raprochent  de  nou¬ 
veau.  Elles  viennent  presque  fe  joindre  à  l’endroit  des  Pirami-  sa  dm- 
des,  ou  de  la  Ville  du  vieux  Caire:  C’ell  ce  qui  s’appelle  la-^®"* 
Haute- Egypte. 
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Le  refte  ,  qui  s‘’étend' vers' là  Méditerranée  fé  nomme  îài- 
Baffe-Egypte  ^  &  comprend  le  Delta ^  qui  cft  formé  par  la  divi— 
fion  du  iV/V,  lequel. fe  partageant  3,  lieues  au-deflbus  des  Pira-- 
mides,  laiffe  entre  fes  branches  un  terrain ,  qui  s’élargit  toujours-’ 

.  jusqu’à  la  mer.  Ainfi  WEgypte  a  la  forme  d’un  Y  Grec ou  bâ¬ 
ton  fourchu..  Aux  deux  pointes  les  plus  éloignées ,  Tune  de; 
l’autre ,  font  Roffette.^.'  Damiette. .  A  l’endroit ,  où  elles  fe  réü- 
niffent,  ell  la  Avilie  àQ  Caire;  (Scl’efpace,  qui  eft  depuis  le  Cai¬ 
re  3  jusqu  es  vers  les  Cataraües ,  s’appelle  Haute- Egypte ,  qui  eft  la.i 
queue  de  l’Y  gw, , 

\  .  Le  . qui  fépare  l’igyp/^  Inférieure  de  la  Supérieures^' 

eft  au  29..  dégré  5*0.  minutes  de,  latitude;  Septentrionale,. 
Mexandrie .y ^  6c.  Rujfet^ ,  font.,  la  prèmière  au  3 j •  6c d’autre  au  ; 
50®.  5^8.  minutes.  Syenne.^  à  préfent  Efféné  ^  dans  la  Haute-:  ■ 
Egypte^  eft  fous,  le  Tropique,  du  U* Egypte  s’étend  cnco-- 

re  3. ou  4.  journées  aurde-Ià,  quoiqu’un  Ancien  ait  dit ,,  quee 
Syenne  était  à  l’extrémité  de  Egypte- Supérieure:'. 

Su  Urnes.  U  Egypte  a  -donc  au  Midi  V  Ethiopie  5.  ou.  le  Roïaume  de  San-- 

nar.  Elle  eft.baignée.au  par  la  Méditerranée.:.  Elle  a 

r Or/V/2^,  la  > Chaîne  des  Montagnes ,,  dont  nous*  venons  de  par-^- 
1er  ;  6c  cette  chaîne  eft  arrofée  par  la  mer.Aowg^,  qui  finit  avec; 
Igimême  chaîne  à  Sués. .  \y^..Suès  h.  Sapha.^  qui  eft  le  reftè  de  lai 
ligne  Orientale  y  .,  il  y. a  d’autres  montagnes  de  V Arabie  ■y  6c  de  la  *. 

^  Judée  5  auxquelles  aboutit  une  plaine ou  défert  de  Sable  de  5* .  à  i 

6. journées,  qu’il  faut .traverfer  pour  venir  qvi  Egypte.. 

Ce  Roïaume  eft  borné,  2i.lL  Occident  ^  cette  longue' chaine  ' 
de  montagnes  j  qui  commence  près  de  X Ethiopie;  .6c  qui  finit: 

Alexandrie.'.  Ces  montagnes  ne  font  pas  à  beaucoup  près  ; 

.  fi  hautes,. que  celles  du  côté.de  fOr/m/.. Au-de-là  de  ces  mon-- 
tagnes , ,  ce  ne  font .  que  déferts  de  Table  ^  6c  cette  Afrique , .  oit  i 
Eybie  intérieure ,  -  qui  n’eft  •  que  trés-peu  connue. . 

A^rticieJ//. .  On  voit  par  cette  Defeription  ; .  que  le  Roïaume  à'E^pte ,  fi  i 
rénommé  Aans  l’Hiftoire  pour;  le  grand  nombre  de  Tes  Peuples,, 

6c: 
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&  par  fa  piiiflance,  n’à  pas  une  étendue  proportionnée  à  cette 
réputation;-  En  elFet ,  qui  pourroit  fe  perfuader ,  qu’un  pays  (I 
reflerré  ait  eu  autrefois  vingt  mille  Villes;  que  fesRois  aient  en¬ 
tretenu  jusqu’à  3vDcx  mille  •Hommes  5  &  qu’ils  aient  fait  lesgiier-- 
res  5  &  toutes  les  chofes  furprenantes ,  que  nous  lifons  dans  les 
anciennes  Hiftoires  5  &  donties  monumens,  que  nous  relient’, 
font  des  témoins  irréprochables  ^ 

Cependant,  Il  fon  confidère  la  fertilité  de  là  terre  d’Egypte^  FmîUtédeK 
qui  ne  repofe  jamais  :.- fi  l’on  fait  reflexion,  qu’elle  produit  fuc- 
celfivement  dans  une  année  3.  ou  4.  fortes  de  fruits ,  &  de  lé-  . 
gumes  quTune  partie  de- ce  terrain ,  emploie  aujourd’hui  à  d’au¬ 
tres  ulages ,  &  négligé  par  fes  Habitans ,  n’étoit  autrefois  de- 
fliné  qu’aux'  choies  nécelTaires  à  la  vie  :  fi  on  jette  les  yeux  fur  ‘ 
cette  quantité  de  Peuples ,  presque  innombrables ,  qu’elle  entre¬ 
tient  encore::',  on  fe  perfuadera  aifément,  qu’il  m’y  a  rien  de  fa¬ 
buleux  dans  les  Hilloires ,  qui  nous  en  reftent ;  &  quelle  a  pu ,si 
fournir,  du  blé  à  l’ancienne  entretenir  depuis  les  Armées  = 

de  la  nouvelle,  -  & -nourir  cette  quantité  prodigieufe  de  Peuple, 
qu’elle  a -toujours  porté  dans  fon  propre- fein.’  - 

Si  l’onconfidère  d’ailleurs  lesrichelTes  préfentes  de  ce  rkBtfJ 

me ,  -  l'abondance  de  -f  or ,  »  &  de  l’argent  V  qui  s’y  trouve ,  -  les  pré-  -  *  ‘ 
cieufes  marchandifesv^qui  y.  font  aportées  de  toutes  les  parties 
du  monde.,  le  nombre -de -fes  chevaux,  &  les  revenus  du  Prince ,  > 
on  ne  trouvera  -  point  '  incroïable  ce  qu’on  lit  de  la  puifTance  de  ‘ 
fes  anciens  Rois.^  Les  monumens,  qui  nous'  en  reftent;  nous  ^ 
feront  ajouter  foi  aux  récits étonnans  de  ces  fuperbes  ouvrages,  Càùfes'de'’ 
dont  la  plupart 'ont  été- détruits  ^par  le  tems  rimais,  •  avant  que 
d’entrer  dans  le  détail  de  tous  les  avantages  de  VEgypté^  il  efl 
à.  propos  d’en  découvrir  la  vraie  caufe,  qui  efl  ^  l’inondation  du-"^ 

ML. 
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Article  I. 
Sources  du 
Nil  /im 
incertaines. 


'Divers  Jen- 
timens  fur 
laeavfe  de 
taccroijje- 
meiit  du 
,Nil. 


Il  a 'toujours  été  plus  âifé  aux  Egyptiens^  de  recounditre  les 
obligations,  qu’ils  ont  au  Nil,  que  de  rendre  raifon  de  fon 
débordement,  &  de  fon  origine.  On  fait  qu’ Alexandre,  k 
Grande  envoïa  inutilement  des  gens,  pour  en  découvrir  les 
Sources  :  &  quelques  Rélations ,  que  les  Portugais  nous  en  aient 
données ,  il  efl  encore  refié  une  grande  obfcurité  fur  cet  Arti¬ 
cle.  Nous  tâcherons  d’y  répandre  quelque  lumière. 

Pour  ce  qui  cftde  l’accroiffement  du  A/7,  voici  le  témoigna¬ 
ge  des  Ethiopiens ,  &  des  diverfesiNations ,  qui  habitent  le  cen¬ 
tre  de  V  Afrique.  Ils  difent ,  que  l’augmentation  du  Nil  n'’a  pas 
d’autres  caufes  ,  que  les  pluies  continuelles  qui  tombent  en  E* 
5  en  deçà  de  la  Ligne,  aufTi-tôt  que  le  Soleil  commence  à 
■s’aprocher  de  VEgypte.  J’ai  queflionné  cent  divers  habitans  de 
ces  contrées ,  &  je  les  ai  trouvés  tous  d’accord  en  ce  point.  Ils 
foûtiennent,  qu’il  y  pleut  continuellement,  depuis  Avril,  jus¬ 
qu’à  la  mi-Septembre ,  depuis  les  7..  heures  du  matin  jusqu^’à  So¬ 
leil  couchant.  Ces  pluies  s’étendent  depuis  la  Ligne ,  jusqu’au 
18.  au  2 degré;  c’eft- à-dire,  que  la  partie  la  plus  Septentrion 
le  du  Roïaume  de  Sannar  eft  fans  pluie,  à  la  différence  de  la 
Méridionale ,  où  les  pluies  font  abondantes  dans  cette  faifon. 

Il  fe  trouve  au  Caire  plus  de  1 5*0,00.  valets  de  ces  contrées, 
qui  nous  le  raportent  ainfi.  Nous  favons  d’ailleurs  depuis  la 
découverte  des  Indes,  que  pareille  chofe  arrive,  dans  la  même 
failon ,  aux  pays ,  qui  ont  la  même  pofîtion  que  V Ethiopie.  Les 
pluies  y  continuent  pendant  4.  à  5;.  mois,  &  y  grofrifTcnc  les 
rivières,  qui  y  font  en  grand  nombre,  &  confidérables.  Si 
l’on  ne  s’aperçoit  pas  de  ces  pluies  m  Egypte,  c’eft  que  le  cours 
du  Nil  eft  fi  long  ,  que  fon  extrémité  s’étend  dans  un  climat 

dif- 
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différent  de  celui  de  fon  origine,  &  que  la  fituation de 
eff  telle,  qu’il  eft  difficile  qu’il  y  pleuve. 

En  effet ,  ce  Roïaume  eft  couvert  d’une  haute  chaîne  de  mon-  Article//, 
tagnes  à  V  Orient -y  qui  eft  le  vent  ordinairement  pluvieux.  Du 
côté  du  Coudiant  j  '  au  contraire ,  les  montagnes  font  fort  baffes  ; 

fl  11  T7n  *1  I  •  M  f  1  ^  delaplme 

en  forte  que.ii  le  vent  d’/y/  amenoit  la  pluie,  il  taudroit  qu’el-  en  Egypte.- 
le  fût  arrêtée  par  cette  haute  chaîne  des  montagnes ,  &  qu’elle 
tombât  dans  la  mer  ;■  ce  qui  arrive  affez  fou  vent ,  &qui' 
n’eft  pas  inutile  aux  Bâtimens  qui  y  vont.  Si  les  nuages  n’étoient 
pas  arrêtés 'par  ces  montagnes,  ils  feroient  entraînés' dans  laZ^- 
bie  par  le  même  vent',  qui  ne  trouveroit  aucun  obftacle.  Il  ell  - 
donc  très- difficilé,  qu’il  pleuve  en  Egypte  du  vent  à^EJî, 

A  l’égard  du  Sud-Ouëfîy  il  paffe  dans,  les  plaines  de  '  ^ 

avant  qu’il  arrive  en  Egypte ,  &  n’attire  aucune  humidité ,  qui  ^ 
puiffe  former  des  nuages.  AuiTi,  de  ce  vent,  non  plus  que- 
du  Sud-Efly  il  ne  pleut  en  Egypte  y  que  de  la  pouflière. 

Il  pleut  quelque  fois  à  la  marine  du  Sud-Ouëjty  de  VOuëft 
&  même  du  vent  du  Nord  :  mais  ces  pluies  n’arrivent  guères  ’ 
jusqu’au  Caire  'y  &  moins  encore  dans  la  Haute-Egypte  y  où  el-  * 
les  font  très- rares,  &  très-peu  conlîdérables :  encore  remarque-- 
t'on  qu’il  n’y  pleut  jamais,'  que  vers  le  coucher  du  Soleil;  par-* 
ce  que  le  vent,  étant  alors  plus  foible,  ou  la  chaleur  du  Soleil  ^ 
moins  grande,  les  nuages  ne  peuvent  être  foutenus,  ou  dilTi-* 
pés ,  comme  auparavant.' • 

'Les pluies  d’ailleurs  font  fi  rares, (Sc  fi  petites , qu’il  a  paffé  en  ^  b 
maxime,  ^ qu’il  ne  pleut point  en  -  On  y  a  néanmoins  •  -  ^ 

vu  pleuvoir  dans  les  années  i6p2.  16^3.  &  1694...  cinq  à  6.  • 
fois  depuis  Novembre ,  jusqu’à  Avril ,  une  demi-heure,'  ou  un  » 
quart  d’heure  de  tems,  à  la  fois.  -  Tout '  cela  joint  enfemble - 
ne  pouvoir  pas  faire  deux  heures  d’une  pluie, telle  qu’elle  tom-’* 
bè  en  Europe.-- 

La  pluie  efi:  fi  extraordinaire , &  fi  agréable, à  ceux  du  pays,  ’ 
que,  pour  peu  qu’il  em  tombe,  les  Enfans-vont  crier  dans  les  * 

rues,  > 
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Article///. 
Opinion- 
peu  fo’iiiée 
d'un  Evê¬ 
que  Aiuié- 
nien  fur  la 
Source  de 


nies,  que  c ejl une  bénéâidion  du  Prophète.  On  m’a  îifTuré,  qü’ll 
s’eft  pafTé  des  3.  ou  4..  ans,  fans  qu’il  tombât  une  goûte  de  pluie 
au  Caire ^  ni  dans  la  Haute-Egypte.  Ce  qui  efl  une  chofe  fort 
indüFérentc  à  la  fertilité  de  -la  terre,  qui  ne  4)rocède-,  -que  de 
de  l’inondation  du  M/. 

Avant  que  de  parler  de  cette  inondation,  il  ell  à  propos  de 
répondre  à  ce  qui  a  été  avancé  par  quelques  Auteurs  fur 'les  cau- 
les ,  qui  la  produilènt.  Nous  favons ,  comme  je  l’ai  expofé, 
qu’il  pleut  depuis  la  Ligne  jusqu’au  18^.  Dégré  ;  &  c’eft-làla  vé¬ 
ritable  caufe  delà  croiffance  du  A7/.  Ses  caufes,  comme  on  le 
peut  juger  de-là  même ,  ne  font  pas  bien  certaines.  Les  pluies-, 
qui  tombent  dans  les  montagnes  Ethiopie^  inondent  les  campa¬ 
gnes  ,  qui  reçoivent  d’ailleurs  les  -mêmes  pluies ,  &  elles  font 
toutes  enfcmble  une  clpècede  mer,  comme  nous  l’aprenonsdes 
babitans  :  ce  qui  s’étend  depuis  VEthîopie  jusqu’au  Roïaume  de 
Sannar.  Lorsque  le  Soleil  a  repafle  la  Ligne ,  les  pluies  celfent  ; 
&  ces  lacs  s’écoulent  pendant  l’Jiiver ,  qui  efl;  l’Eté  de  ces  con¬ 
trées.  Les  montagnes  d’ailleurs,  qui  ont  été  imbibées  de  ces 
pluies ,  les  rendent  par  divers  canaux  :  Ce  qui  entretient  le 
cours  du  Ml -y  depuis  Odobre,  jusqu’au  mois  de  Juin  fuivant; 
Mais  ce  Fleuve  eft  alors  bien  différent  de  ce  qu’il  fe  trouve  en 
Septembre  ;  c’eft-à-dire ,  dans  fa  plus  grande  hauteur. 

Un  Evêque  Arménien  m’a  affuré  avoir  vu  la  principale  Iburce 
de  Ml.  Il  m’a  dit ,  qu’aïant  été  mené  au  Roi  de  ces  contrées ,  le¬ 
quel  nous  appelions  le  Prète-Jean ,  ou  Roi  des  AbiJJîns ,  qui 
efi:  Chrétien  de  la  Sede  des  Coptes  y  il  en  avok  obtenu  la  per- 
miffion  d’aller  voir  la  fource  de  ce  Fleuve  ;  qu’il  avoit  été  con¬ 
duit  fous  la  Ligne ,  où  il  avoit  vu  deux  Châteaux  fur  deux  mon¬ 
tagnes  ,  entre  lesquels  defcendoit  un  gros  ruiffeau ,  qui ,  tom¬ 
bant  dans  une  plaine ,  y  formoit  un  lac ,  qu’un  cheval  ne  pour¬ 
voit  qu’avec  peine  coloïer  en  deux  jours;  que  diverfes  moin¬ 
dres  fontaines  fe  rendoient  aufli  dans  le  lac ,  d’où  il  fortoit  une 
petite  rivière, qui étoit  grofliedaus  fon cours  par  diverlès  autres 

petites 
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'petites  branches,  &  en  Eté  par  lès  pluies  abondantes,  qui  y 
'tomboient,  depuis  le  lever  du  Soleil,  jusqu’à  une  heure  avant 
■fon  coucher;  mais  cette  opinion  ne  me  paroit  pas  alTez  fondée. 

Les  habitans  du  Roïaume  de  Smnar  nous  aflurent,  que  le  Manière, 
Nily  paflant  dans  leur  pays,  reçoit  y.  à  6.  Rivières,  qui  s’y  pré- 
cipitent  par  des  cafcades  ;  que  fon  cours  eft  aulTi  embarralTé  par  Sannar 
des  rochers  ;  &  qu’ils  n’y  peuvent  naviger  avec  des  barques  :  nll 

qu’ainfi  pour  venir  en  Egypte ,  ils  fe  fervent  de  plufieurs  pièces 
de  bois,  liées  enfembîe  avec  des  cordes  ;  qu’ils  ne  craignent, 
avec  cela,  aucim  naufrage;  qu’ils  rencontrent  plufieurs' cata- 
raétes ,  ou  chûtes  d’eau  ;  qii  enfin  ils  viennent  à  la  dernière ,  & 
la  pins  confidérable,  &  felaiflent  tomber  avec  leurs  radeaux,  en 
fermant  les  yeux,  &  les  oreilles,  avec  leurs  mains  ;  qu’en  un  inftant 
ils  fc  trouvent  éloignés  d’un  quart  de  lieue  de  ce  faut;  que, fi 
leurs  radeaux  heurtent  contre  quelque  rocher ,  &  qu’ils  fe  délient , 
ils  fe  tiennent  au  moins  à  quelque  pièce,  qui  les  fauve.  . 


Chapitre  III. 


Depuis  cet  endroit,  le  Ml  n’eft  pas  encore  net  pendant  5:.  Aiticiei. 

à  6*  journées  de  cours  ;  aulli  les  bateaux ,  qui  navigent 
dans  la  Haute-Egypte  ^  ne  peuvent-ils  remonter  que  jusqu’à  5‘ 
journées  de  cette  chute ,  qui  n’efi ,  ni  fi  alFreufe ,  comme  l’on 
voit ,  ni  fi  bruïante ,  que  quelques  Auteurs  l’ont  voulu  perfuader. 

Il  eft  aifé  de  juger  de-là ,  que  le  débordement  du  Ml  pro-  Sources  du 
vient  des  pluies,  qui  tombent  abondamment  dans  le  cœur  de 
X Afrique  ;  que  fa  fource  n’eft  pas  unique  ;  que  fon  origine  ne 
doit  pas  être  portée  au-dèlà  de  la  Ligne  ;  &  que  fon  cours  efi; 
entretenu,  durant  l’hiver,  des  écoulemens des  divers  lacs,  que 

qqq  q  les  . 
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finsn’enî  pliûes  Ont  fomiés  pendant  l’Eté}  &  de  pliifîèurs  fources ,  qui* 
pemtdeter-  fortcnt  dcs  montagnes  Ôl  Ethiopie:  11  n’y  a  furement  point  de 
nège  &.  elle  y  cfl  fi.  inconnue  qpe  les  Abijjins  n!ont  pas  me- 
nège..  jg  terme  pour  l’exprimer;- 

Aiticie  77i  Cclui,  'qui  a  traduit  V Egypte  dèWuRTADi  j  atribue  le  débor- 
quelques  dément  du  Nil  aux  pluies,  qui  tombent}  pendant  nôtre  Eté, 

fentmens  aU-dclà  de 
07  molai¬ 
res  fur  la  jour,  ne 

uSemmt'  Septembre.  Il  ne  faut,  pour  combattre  ce  raifonnement ,  que 
Texpérience  de  ce  qui  fe  paîTe  en  Ethiopie^  où  il  ne  pleut  point  pen^- 
dant  ce  qu’ils  apellent  hiver  ;  mais  bien  dans  PEté,  c’efi- à-dire, 
lorsque  le  Soleil  la  parcourt  à  plomb  ;  de  forte  que  les  pays  Mé^ 
riàionaux  au-de-là  de  la  Ligne  font  exemts  de  pluie ,  aulfi-tôt  que 
le  Soleil  eft  en  déçà;  delà  même  manière  que  Septentrionaux^' 
n’ont  plus  de  pluie,,  dès  que  le  Soleil  a  repaffé  la  Ligne  du  côté- 
du  Sudl. 

Une  autre  raifon,  qu’on  a  prétendu  donner  de  ce  débordement, 
efi  que  les  terres,  qu’il  parcourt,  étant  fort nitreufes ,  il  fefait' 
à  l’aproche  du  Soleil  une  fermentation  des  Eaux  du  Nil  par  le“' 
moïen  dunitre  qui  le  grolfit,  &  le  fait  déborder.  Si  cela  étoit, 
le  Fleuve  s’enfleroit ,  de  forte  qu’une  goûte  d’eau  devroit  tenir  la:; 
place  de  plus  de  vingt;.  Le  débordement  ne  feroit  pas  univer- 
fcl^  puisque  les  terres  ne  font  pas  toutes  également  nitreufes 
pour  caufer  la  même  fermentation  :  &  enfin  fes  eaux ,  une  fois 
réfroidies ,  retourneroicnt  au  mêrne  état ,  où  elles  étoient  avant' 
la  fermentation.  Cette  raifon  eft.fi  peu  vraifemblable,  qu’elle  ne, 
mérite  pas  de  réfutation; 

On  prétend  aufii,  que  lés  vents  du  Nord  &  Etbéfiens^  qui 
régnent  en  Egypte  pendant  la  croiflance  du  Nil^  mais  fur  tout' 
depuis  la  St,  Jean  jusqu’à  la  fin  d’ Août ,  font  la  caufe  du  débor¬ 
dement  de  ce  Fleuve ,  par  l’obfiacle ,  qu’ils  font  à  fon  cours ,  au¬ 
quel  il  efi  fur  qu’ils  font  oppofés;.  Si  le  A’// étoit  un  Fleuve ,  qui* 
eût  très-peu  de  pente ,  ôc  qu’il  n’eût  pas  de  ces  chutes ,  dont  nous-* 

“  avons  ■ 


la  Ligne,  lesquelles  ne  faifant  que  4.  ou  5:.  lieues  par 
)euvent  arriver  en  Egypte^  qu’en  Juillet,  Août,  & 
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avons  parlé,  que  fcs  eaux  ne  fulTent  pas  troublées  par  Timpétuo- 
iîté  des  torrens,  dont  elles  ont  été  formées;  on  pourroit  peut- 
être  fe  laifler  toucher  par  de  fi  foibles  raifons  ;  mais  le  vende  plus 
violent  pourroit-il  foûtenir  un  tel  poids ,  &  un  volume  fi  im- 
menfe  d’eau  ? 

Le  Nil  croit  au  €aîre  de  23.  à  24..  piés,  qui  font  48.  piés, 
mefure  de  France^  chaque  pié  étant  de  24.  pouces.  Un  poids 
li  prodigieux  pourroit-il  être  foutenu  par  le  vent  )  D'ailleurs  ce 
fleuve  croit  davantage  dans  la  Haute- Egypte  ^  &  encore  plus  à 
fon  entrée  dans  ce  Roïaume ,  &  efl  plus  confîdérable  dans  le 
Roïaume  de  Samar,  Nous  voïons  auiïl ,  que  le  vent  manque 
afTez  fouvent &  cependant  les  eaux  ne  bailTent  point.  Les  vents 
Ethéfiens  ne  font  donc  pas  furcment  la  caufe  de  raccroilTement 
■du  ML  Mais ,  s’il  efl  de  permis  de  mêler  ici  un  peu  de  Philo- 
fophie ,  la  violence  de  ce  vent  en  Eté  efl  une  preuve  évidente  de 
l’abondance  de  pluies,  qui  tombent  alors  en ;  puisqu’il 
cfl ,  fans  doute ,  attiré  par  les  écoulemens  des  eaux ,  qui ,  roulant 
vers  la  mer,  laifTent  un  efpace,  qui  doit  être  remplacé  par  l’air 
qui  y  accourt,  &dont  elles  prennent  la  place,  tant  dans  le  pays 
qu’elles  inondent ,  que  dans  la  mer  qu’elles  viennent  enfler.  C’efl* 
dc-là  qu’en  l’année  i  ^94.  où  le  Ml  augmenta-  fi  peu ,  qu’il  ne 
couvrit  que  la  6®.  partie  des  terres ,  qu’il  couvre  ordinairement , 
les  vents  furent  fi  foibles  pendant  les  mois  de  Juillet,  &  Août. 
■Ce  qui  efl  une  preuve  du  peu  de  pluie,  qui  tombe  en  Ethiopie^ 
Aufli  les  vents  n’entrainèrent-ils  pas ,  comme  les  années  précé¬ 
dentes  des  nuages  épais ,  dont  le  Ciel  a  coutume  d’être  cou¬ 
vert  ,  depuis  le  lever  du  Soleil ,  jusqu’à  8 .  heures  qu’il  lea  dilTipc 
par  fa  force.  Ces  pluies  font  ainfî  portées  en  Ethiopie  par  ce 
vent,  où  fe  réfolvant  elles  retournent  vers  la  mer,  dont  elles  ont 
été  tirées  par  un  jeu  admirable  de  la  nature,  qui  a  trouvé  le  fé- 
cret  de  faire,  d’un  défert  aride  de  foi- même,  le  pays  le  plus 
fertile,  &ie  j^us  délideux  de  l’Univers. 
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On  pourroit'  encore  ajouter  ,  pour  combattre  l’opinion  de 
ceux  qui  attribuent  l’accroilTement  du  Ai/ à  ce  vent,  que,  s’il 
foutenoit  les  eaux  par  k  violence  de  fon  cours  oppofé  à  celui  du 
Fieuve , .  il  s’en  iuiyroit-  la  diminution  du  Fleuve  àfes  embouchu^ 
res  dans  la  mer ,  pendant  qu’on  reconnoit ,  au  contraire ,  qu’A 
lui  paye  un  plus  gros  tribut  de  jour  en  jour ,  &  que  ces  eaux  bour- 
beufes  repoulTent  plus  bin. celles  de  la.  mer,  qui  font  d’ordinaire 
transparentes. . 

On  prétend  que  le  A?/ commence  à  croître  ,  dès  que  le  So¬ 
leil  eft  en  deçà  de  la  Ligne  ;  mais  fon  premier  acroilTement-' 
n’eft  fenfible ,  que  vers  la  fin.  de  Mai;- 
Article///.  Qn. peut, dire' cependant,  qu’il  augmente  dès  fe  commence- 

J'accnme  même  mois,  fans  qu’on  s’en  apperçoive.  Depuis  ce*- 

mentfenft-  tQms  ^  il  croit.de  jour  en  jour;  &  c’eft  alors  qu’on  voit  ce  que* 
bie.ciuj^ii  p^yg  Tf:fOuim  J  ou  Thoubim^  ou  Tetouhahemy  '^ 

qui  lignifie  commotion,  &  émotion ,  ou  foulèvement  ;  &  que 
l’Eau  commence  à  fe  troubler, prenant  une  couleur  verdâtre, &  • 
produifant  certains  vers,  qui  ont  fait  dire  à  quelques  Auteurs, - 
qu’elle  fe  corrompoit..  Il  eft  pourtant  fur,  que  l’eau  du  Nil  nè' 
change  pas  effentiellement  de  couleur ,  &  ne  le  corrompt  pas.  > 
Cettè  couleur  verte  en  apparence  n’ell  que  l’elFet  des  prémièfes  ^ 
eaux ,  qui ,  parcourant,  en  Ethiopie  y  des  terres  delTéchées  par 
le  Soleil  ',  &  entraînant  la  pouflière  des  bords  qu’elles  ve- 
noient  d’abandonner ,  .  fe  colorent  en  quelque  forte  de  ces  terres 
&  font-fujettes  alors  k  ces  petits  vers ,  qui  s’engendrent  de  cet¬ 
te  pouflière,  fans  que  les  eaux  du  Nil  en  foient  moins  pures,  • 
&  moins  falutaires;  fur  .tout  quand  elles  font  clarifiées  ^c^re-^- 
pofées. . 

Vents,  Quant  a  ceux -qui  difent,*  qu’aucun  vent  me  le' fait  fentir  fur'* 
jtiT&li  1^-A/7,  il  paroit  qu’ils  n’ont  jamais  vu  V Egypte  y  ou  qu’ils  veu-  • 
lent  fe  donner  pour  inventeurs  d’une  opinion  nouvelle  ,  ou  ■ 
avancer  un  menfonge ,  pour  fe  dillinguer  de  ceux,  qui  difent,.. 
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que' furie  AV/  il  y-  a  d^s  tempêtes  très  -  dangereufes.  Le  R.  P-. 
FulgencE'j  Gardien  des  Q/pwtvfzj  du  Caire m’a  alTuré,  qu’il 
avoit  été  témoin  d’une  tempête  très-violente,  qui  fe  forma  liir 
ce  fleuve  le  6.  Juillet  l’an  1686.  dans- laquelle  il  eut -la  douleür 
de  perdre  fon  compagnon,  que  la  tempête  fit  tomber  dans  le  AV7, 
où  il  fe  noïa;  qif il -n’y  avoit  pas  moïen  de  retenir  la  barque  j'; 
ni  de  gouverner  les  voiles,  tant  Ic'vent  étoit  impétueux. 

11  fe  trouve  des-  gens,  qui  difent,  que  le  AV/,  dans  fon  ac- 
croiflement , ne  monte  que  jusqu’à- 16.  piés,ou  Z)r^7^7^,qui  font 
3.2.  piés  ordinaires  de  France  y  &  que,  s’il  paffe  cette  mefure, 
il  ruine  le  pays  :  mais,  pour  ne  les  pas  accufer  d’infidélité' 
dans  leurs  écrits  ,  il  faut  dire  ,  que  dans  leur  tems  le  Nil  ne 
montoit  peut-être  pas  davantage  &  quaéluellement  le  loV- 
Septembre,  on  crie  par  les  rues,  que  raccroiffement  eft  déjà  de 
plus  2  2.  de  ces  piés ,  ou  Draas  :  &  il  faut  qu’il  vienne  à'  24.  pour 
être  abondant;  ce  qui  fait  48.  piés  de  hauteur..' 


C  H  A  I>  I  T  R  E  IV. 

A  mon  fentiment , ceux , qui  n’ont  rien  dit  delà  goutte, ont 

wr-i,  ,  •  .  Superjlition 

bien  fait  de  s  en  exemter  la  peine,  puisque  c  eft  une  pure  fur  la  goût- 

fiélion,  qui  n’a  d’autre  fondement ,  que  l’imagination  du  vul- 
gaire.  Il  ne  s’en  peut  rien-dire  par  l’eau  du  AV/,  qui  n’a  cette 
couleur  verdâtre,  &  quelque  fois  rougeâtre  ,  que  félon  la  difpo- 
fltion  du  terrain,  qu’elle  arrofe  dans  le  commencement  de  fà 
croiffancc.  -  Les  plus  anciens  du  pays  ne  peuvent  donner  aucu¬ 
ne  inftrudion  fur  cette  prétendue  goutte,  qui,  félon  les  gens 
du  commun,  tombe^un  certain  jour,  qui  eft  le  2.  Juin,  auquel 
les  femmelettes  ont  des  rêveries,  entre  autres  de  faire  du  pain 
fes-  levain ,  dont  elles  fe  régalent  les  unes  les  autres ,  qu’el- 

'Q,4q  qqq  q  3.  '  ■  lés  - 
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jes  Gonfervent  dans  leurs  maifons  ;  difant  5  que  ce  pain  porte 
.médecine.  Ils  prétendent  aulÏÏ ,  que  les  grains ,  &  les  légumes^ 
que  cette  goutte  touche  3  ne  fe  corrompent  pas  fi  facilement.  La 
plupart  fe  moquent  de  ces  rêveries ,  &  avec  raifon ,  puisque  le 
grain,  quidevoit  être  préfervé  par  cette  prétendue  goutte,  ne 
laifle ,  pas  de  fe  gâter  ;  mais  la  fuperfiiition  efi;  de  tout  pays , 
quoiqif infiniment  plus  parmi  les  Orientaux.  • 

On  fupplée  encore  aujourd’hui  .au  défaut  de  l’inondation  du 
Ml ,  ou  par  quelques  digues ,  ou  par  un  arrofement  conti¬ 
nuel,  en  tirant  l’eau  de  la  rivière  même.,  ou  des  puits  faits  à 
ce  delTein.  H  y  a  des  roues,  auxquelles  font  attachés  des  pots 
par  le  moïen  d’une  corde  mouvante.  Deux  bœufs  tournent  ces 
roues,  ou  elles  font  tournées  à  force  de  bras.  11  y  a,  de  dis¬ 
tance,  en  difiance,  &  en  équilibre ,  des  coufifes,  quilervent  de 
féaux,  dont  la  quantité  efi:  incroïable.  Cette  machine  s’appelle 
Sakîé^  qui  vient  du  mot  Sakas^  qui  fîgnifie  abreuver,  ou  don¬ 
ner  à  boire. 

Lorsque  le  NU  ne  monte  pas  à  16.  piés,  les  villages  ne  peu¬ 
vent  être  contraints  à  payer  le  droit ,  que  tout  le  pays  fournit 
au  Grand-Seigneur  ;  mais,  dès  qu’il  y  arrive,  les  Kobas^  ou 
Receveurs ,  font  payer  les  kabitans. 

Je  ne  fais  fi  Hérodote  eft  jamais  venu  en  Egypte^  ou  s’il 
s’efi;  contenté  d’écrire  fur  les  mémoires  d’autrui,  lorsqu’il  a  dit 
que  le  Ml  fe  répandoit  plus  de  deux  journées  de  chaque  côté. 
■Cela  ne  peut  être  vers  le  Levant^  où  il  n’y  a  qu’une  chaîne  de 
.montagnes  à  commencer  depuis  la  mer  Rouge  jusqu’en  Ethiopie^ 
fans  permettre  au  iV/7  de  fe  répandre  qu’en  certains  endroits,  où 
il  fe  trouve  des  enfoncemens  entre  les  montagnes ,  &  où  ce 
Fleuve  forme  de  petits  golfes.  Cela  ne  peut  non  plus  être  du  côté 
.du  Couchant ,  où  il  y  a  aulfi  une  chaîne  de  montagnes ,  dont  le  Ml 
n’eft  pas  reflerré  de  fi  près,  que  du  côté  du  Lemnt^  mais  qui 
•ne  lui  laifient  pas  un  fi  grand  efpace ,  que  le  dit  cet  Auteur.  S’il 
entend  l’étendue  de  l’inondation,  qui  cH  au-delTous  du  Caire ^ 
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&  que  l’bn  peut  comprendre  depuis  SaJs  jiisqifà  Alexandrie  y 
il  eft  certain  qu’il  y  a  plus  de  deux  journées  de  cliaque  côté. 

Il  n’y  a  guère  de  rivières,  qui  portent  plus  de  limon, 
le  A7/,  dans  fon  accroiflement  ;  mais  dire  que  ce  limon  foit  la  nh.^  ^ 
feule  caufe,  qu’il- n’y  ait  en  Egypte  pas  tant  de  terres  cultivées- 
qu’autre  fois,  cela  ne  peut  être  quoiqu’il  ne  laifle  pas  d’en  être'  - 
une  des  caufes';  furtout  dans  les  terres  éloignées,  où  ce  Fleu¬ 
ve,  par  fa  rapidité  dans  fon  inondation ,  poulTe  le  limon.  Pour 
les  terres ,  qui  font  voifmes  de  fon  lit ,  elles  font  toujours  dans' 
le  même  état.  L’on  ne  fauroit  fe  tromper,  en  difant,  que  la- 
pareffedes  villageois  y  a  contribué, 'auffi  ■bien  que  les  vexations, 
que  leur  font  les  Arabes  par  leurs  courfes  continuelles  dans  le' 
pays,  où  ils  ruinent  des  villages  entiers,  emmènent  tous  les 
beftiaux ,  &  emportent  tous  les  grains  :  Ce  qui  ôte  aux  payfans-  - 
le  courage  de  travailler.  Il  y  a  encore  une  autre  raifon  plus  for¬ 
te  ;  c’eft  que  les  Grands  du  pays ,  n’étant  plus  propriétaires'  , 

des  terres,  ne  fe  .mettent  point  en  peine  de  les  faire  cultiver.- 
Ajouter;  à  cela,  que  l’on  ne  tire  plus  de  blé  de  V  Egypte^  à  caufe' 
d’une  coutume  inviolable ,  qui  le  défend ,  &  qui  eft  fort  opo-- 
fée  au  bien  de  cet  Etat  ;  &  les  habitans  fe  contentent  d’avoir" 
fuftifamment  deqiïoi  fe  nourrir:  Ces  raifons  font  caufe ,  qu’ont 
a  négligé  l’entretien  de  beaucoup  de  levées,  qui  fervoient  à- 
l’inondation  des  terres  les  plus  réculées  ,-  &  les  plus  élevées.- 
Le  A7/,  d'ailleurs,  apportant  chaque 'année  près  d’un  pié  de' 
limon  fur  les  terres  qu’il  arrofe,  il  eft  aifé  de  juger  qu’elles  le’ 
hauflent  infenfiblemenr,  &  qu’elles  ont  befoin  de  l’induftrie  des’ 
hommes,  pour  recevoir  également  les  eaux.-  - 

A  l’égard  des  bords  du  AV/  j  quand  même  ils  leroient  élevés ^ 
comme  des  tours,  ce  qui  n’eft  pas,  pourvu  que  les  campagnes, ^ 
qui  font  à  côté,  foient  aire:z,  balTes  pour  en  recevoir  les  eaux,- 
on  n’a  qu’à  faire  une  ouverture  de  vingt'  piés,  cela  fuffit  pour  ' 
arrofer  20.  lieues  de  pays;  &  c’eft  ainfi  qu’on  en  agit.  On  tient 
lès  bords  afe  élevés  quand  les  eaux  font  à  une  certaine  hau-- 

teur,^ 
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teur,  on  ouvre  aujourd’hui  un  endroit,  demain  l’autre.  II 
y  a  certaines  règles  pour  cela  jusqu’au  24..  Septembre,  qu’il  efi: 
permis  à  tout  le  monde  d’ouvrir  les  canaux  ,  pour  les  ufages 
particuliers  de  chaque  maifon,  ou  de  chaque  héritage. 

Article///.  Il  y  a  cu  divers  endroits  au  Caire  pour  mefurer  la  hauteur 
du  AV/.  On  les  voit  encore  aujourd’hui;  mais  ils  ne  font  plus 
d’ufage,  ou  par  la  négligence  des  Turcs ,  ou  par  le  laps  du 
tems.  Le  feul  endroit,  qui  relie,  eft  la  pointe  de  l’Ile,  ap- 
Mefurede  Rodc.  Il  y  a  un  puits  de  1 5*.  à  20.  piés  en  quarré,  & 

labauteur  au  milieu  line  colonne  marquée  de  diverfes  lignes,  &  caraélè- 
dLs}ap]us  res  très-anciens.  Au  côté  du  puits,  on  voit plufieurs  troux,  qui 
grande  fignification  ;  &  il  eft  vrai ,  qu’il  y  en  a  un  où  l’eau 

du  AV/  doit  entrer,  fans  quoi  les  Fermiers  du  Grand-Seigneur 
&  tous  les  Rentiers  di  Egypte  ne  doivent  rien  à  leurs  Maîtres  pour 
l’année  fuivante  ;  c’eft- à- dire  la  récolté. 

Dix  jours  après  la  St.  Pierre  à  la  fin  de  Juin ,  lorsque  le  AV/ 
eft  déjà  fort  haut ,  on  commence  à  en  annoncer  raccroilTemCnt 
au  peuple.  On  garde  toujours  quelque  cliofe  en  arrière ,  afin  de 
faire  croire,  qu’il  a  beaucoup  crû  au  prémier  d’ Août  ;  où  l’on  cou¬ 
pe  le  Canal,  qui  paffe  le  Caire ^  &qui  va  enfuite  inonder  15'. 
à  20.  lieues  de  pays,  du  côté  de  la  mer  Rouge  y  Sc  de  Damiette. 

'  Le  Nil  étoit  adoré  par  les  Egyptiens  y  fous  le  Nom  d’Isis,ou' 
Isipis.  Sans  lui  ï Egypte  feroit  plus  déferte,  que  ne  le  font  les 
plaines  fabloneufes  de  la  Libie.  Il  y  nourrit  aujourd'hui  autant 
de  monde ,  que  jamais.  C’eft  le  fentiment  général  que  j’em- 
brafie  ;  &  il  fe  prouve ,  parce  qu’au  lieu  de  trois  milions  d’hom¬ 
mes,  qu’on  y  comptoit  fous  Ptolomf/e  La  gus,  on  y  en 
compte  aujourd’hui  pour  le  moins  fept  millions  cinq  cens  mille. 

Nous  avons  dit ,  que  les  fource's  du  Nil  font  dans  V^biffi^ 
nie  y  ou  Haute-Ethiopie  s  nous  le  fuivrons  préfentement  dans  Ion 
cours.  11  coule,,  avec  rapidité,  entre  diverfes  montagnes,  pen^ 
dant  15*.  à  20.  lieues  de  chemin,  depuis  fes  fources,  fe  grolïlt 
de  divers  ruifteaux ,  qui  defcendent  des  montagnes ,  qui  T’envi- 
,  ronnent , 
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ronflent,  &  fe  rend  par  iin  demi  cercle,  qui  va  du  Midi  auAW, 
puis  au  Levant^  dans  un  grand  lac  parfemé  d’Iles,  qui  a  6.  ou 
7.  journées  de  circuit,  d’où,  fortant  du  côté  de  \ Orient ^  il 
continue  à  ferpentcr  de  plus  en  plus ,  &  retourne  vers  le  Midi  ; 

&  continuant  fa  route  vers  VOccident ,  il  enferme  fa  propre 
fource  comme  par. un  cercle,  &  reprend  enfiüte  fon  prémier 
cours  vers  le  Nord^  traverlànt  diverfes  Provinces  du  Roïaume 

Ethiopie  ;  puis  entrant  dans  le  Roïaume  de  Sannar ,  ou ,  après 
s'être  joint  au-deflus  de  cette  Capitale,  à  la  diftance  de  6.  jour¬ 
nées  3  à  un  Fleuve  plus  gros  que  lui,  qu’on  apelle  Bahan^Ægad , 
c’dFà-dire,  Mer-Blanche^  il  entre  dans  VEg}pte,  &  porte  fes 
eaux  dans  la  Méditerranée, 

Le“grand  Fleuve,  auquel  il  fe  joint  du  côté  de  la  Lihie^  & 
du  Couchant ,  le  côtoie  dès  fa  lource ,  &  l’acçompagne  dans  fà 
fource,  à  la  diftance  de  15*.  à  20.  journées,  fe  groftit  en  che¬ 
min  des  pluies  continuelles ,  qui  tombent  depuis  la  Ligne  jus¬ 
qu'au  20e.  dégré  pendant  ^.à  6. mois;  c’eft- à-dire  depuis  l’équi¬ 
noxe  du  printems  jusqu'à  celui  de  l’automne,  &  fe  joint  en  cet 
endroit  au  Nil^  qui  s'enfle  de  la  même  forte ,  compofant  la 
prodigieule  quantité  d’eau ,  qui  a  fait  le  fujet  de  tant  de  raifon- 
nemens.  Ainft  ce  que  j’ai  dit  l’accroiflement  du  A^/7  le  trouve 
confirmé,  &  refte  lans  aucun  doute. 

Je  dois  cette  découverte  à  Hadgi-Ali  ,  Envoie  du  Roi  d’A*. 
thiopie  au  Caire ,  où  il  avoit  ordre  de  chercher  un  habile  Méde¬ 
cin,  Franc  y  pour  guérir  le  Roi  Ion  Maître,  qui  avoit  la  lèpre  à 
un  bras ,  &  à  une  cuifte.  Ce  Seigneur  vint ,  comme  je  le  dirai 
encore  plus  amplement,  en  i6p8.  au  Caire  chez  Mr.  de  Mail¬ 
let,  Conful  deAr^w^,  pour  lui  demander  la  permilTion ,  pour 
Charles  Poncet,  originaire  de  Franche-Comté ,  de  l’accompa¬ 
gner  en  qualité  de  Médecin  dans  V Ethiopie.  Il  nous  circonftan- 
cia  parfaitement  tout  ce  que  j’ai  avancé  îur  la  fource  du  AV/. 

On  fe  perfuade  aifément,  qu’il  eft  facile  de  defeendre  cette  cüre- 
rivière,  qu’ainft  on  peut  venir  aifément  dans  la  baffe,  fur^ySl* 

Rrr  rrr  r  tout 
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tout  fi  Ton  fait ,  que  le  Nil  n’eft  pas  fort  tortueux ,  &  qif  il  eft 
même  aflez  rapide  ;  mais  on  ne  s’imaginera  pas ,  fans  l’avoir  vu, 
ni  fans  l’apprendre  ici ,  que ,  fans  aucun  fecours  de  la  rame ,  des 
cordes ,  &  des  chevaux ,  les  bateaux  presqu’en  tous  tems  remon¬ 
tent  ce  Fleuve  avec  une  feule  voile ,  &  avec  la  même  viteffe 
qu’ils  le  defcendent.  Il  y  règne  plus  de  1 1 .  mois  de  l’année 
des  vents  favorables  à  le  remonter  ;  &  ce  qu’il  y  a  de  fingulier, 
c’efi:  que  ces  vents  augmentent,  à  mefure  que  ce  Fleuve  s’ac¬ 
croît  vers  le  milieu  de  TEté  ;  en  forte  que,  plus  il  ell  enflé,  & 
Vapide ,  plus  on  le  remonte  avec  facilité ,  &  vitelTe  :  car  alors 
les  bateaux  ne  touchant  plus ,  ils  font  emportés  par  le  vent  d’une 
/  rapidité  extrême.  On  vient ,  en  Eté ,  de  RoJJette  au  Caire  en 
moins  de  40.  heures  ;  &  l’on  compte ,  de  l’un  à  l’autre  plus  de 
67. lieues:  il  y  en  a  plus  de  34..  par  terre.  On  y  met  plus  de 
tems  dans  les  autres  faifons ,  parce  que  les  vents  ne  font  pas  fi 
conftamment  favorables.  Qiiant  à  la  defcente ,  elle  efl;  ordinai¬ 
rement  de  deux  ou  trois  journées.  On  y  en  emploie  quelques 
fois  jusqu’à  6.  ou  7.  dans  le  tems  que  les  eaux  font  bafles.  On 
a  aufii  vu  des  bateaux,  qui  ont  fait  cette  route  en  18.  heures, 
lorsqu’au  mois  d’Oétobre  les  vents  font  au  AZ/W/,  félon  le  cours 
du  Â7/,  qui  efl:  encore  enflé. 

J’ai  obfervé  que  la  plupart  des  bords  du  Nil  font  femés  de 
gros  villages ,  &  que  le  Delta  furtout  efl:  plein  de  cent  diverfes 
fortes  de  verdures,  qui  rendent  ce  pays  le  plus  agréable  de  l’U¬ 
nivers.  Ce  n’efl:  pas  fans  raifon  qu’OviDE  apelloit  ce  Fleuve 
riant,  &  délicieux. 

Delicias  videam^  Nile  jocofe^  tuas,^ 

Il  Fefl:  encore  aujourd’hui  infiniment  ;  &  il  y  a  apparence 
qu’il  rétoit  encore  plus  autrefois ,  lorsque  le  pays  n’étoit  pas  in- 
fefté  Arabes  lorsque  que  la  tirannie  n’empêchoit  pas  qu’on 
fe  logeât  avec  agrément,  &  qu’on  embellît  par  l’art  ce  que  la 
nature  y  offre  d’elle  même.  On  feroit  des  chofes  enchantées 
dans  un  pays  fi  beau ,  &  fi  fertile. 
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e  terroir  de  l'Egypte  doit  être  regardé  fous  Article/, 
deux  points  de  vue  différents.  Celui,  qui  2?Êtyp. 
eft  deftiné  aux  grains ,  tire  fa  fertili- 
té  du  feul  débordement  du  Nil,  Une 
feule  fois,  que  ce  Fleuve  farrofe,  lui  fulîît 
pour  le  mettre  en  état  de  donner  une  abon¬ 
dance  de  blé  de  toute  efpèce  ,  fans  que 
fart  y  intervienne,  ni  qu’il  faille  farrofer  par  de  nouvelles 
eaux. 

Rrr  rrr  r  2  Pour 
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Pour  le  terroir ,  emploïé  au  jardinage ,  il  eft  ordinairement 
tiré  en  lignes ,  &  partagé  en  quarrés  de  4..  à  5 .  piés  de  diamè¬ 
tre  5  réparés  les  uns  des  autres  par  de  petites  élévations,  que 
Ton  perce  dans  le  tems  de  Farrofage ,  &  qu’on  referme  quand 
la  terre  eft  aflez  abreuvée.  On  conduit  ainfi  Peau  de  Tun  à 
Tautre. 

Grains.  U  Egypte  n’eü  pas  moins  abondante  aujourd’hui  en  blé ,  qu’el¬ 

le  rétoit  au  tems  des  Romains ,  lorsqu’on  Tappelloit ,  plus  jufte- 
ment  que  la  Sicile ,  la  Mère  nourricière  de  Rome ,  ou  lorsqu’el¬ 
le  fournilToit  le  blé  aux  munitionaires  de  TEmpire.  Cette  ter- 
Manîère  ^  fertile  en  ce  tems-là  ,  que,  félon  les  Auteurs  con- 

^ rér  temporains  ,  un  muid  [en  rendoit  cent  vingt.  Cette  fertilité 
rss.  ne  venoit  pas  du  foin ,  qu’on  fe  donnoit  de  travailler  cette  terre. 
Toute  la  façon,  qu’on  y  faifoit,  étoit  de  jetter  le  grain,  après 
que  le  Nil  s’étoit  retiré ,  &  d’y  envoïer  des  brebis ,  ou  des  co¬ 
chons,  pour  le  faire  entrer  dans  la  terre,  en  le  foulant;  Scfon 
venoit  4.  ou  5’.  mois  après  cueillir  le  fruit  dïm  travail  li  modi- 
^Imdah^  que.  On  failbit  encore  fouler  les  épies  par  le  même  bétail.  Si 
moite.  quelqu’un,  plus  laborieux,  vouloit  avoir  une  récolte  plus  abort- 
dante  du  double ,  il  n’avoit  qu’à  fqrmer  fur  la  terre  un  petit  fll- 
lon  ,  &  la  remuer  un  peu:  moïenant  ce  petit  travail,  ilrécueil- 
loit  au  double  des  autres. 

Il  fe  trouve  encore  des  perfonnes,  quiaffurent,  que  la  terre, 
lorsqu’elle  eft  un  peu  travaillée,  rend  80.  pour  un;  qu’un  grain 
de  femence  produit  les  20.  à  2  5'.  épies;  mais  communément  elle 
rend  10.  pour  1.  .  C’eft  furquoi  on  peut  compter  furément  au¬ 
jourd’hui..  11  eft  vrai,  qu’elle  eft  très-mal  cultivée.  La  façon, 
qu’on  y  fait ,  eft  de  femer  les  blés  fur  la  terre ,  à  mefure  que 
le  Nil  fe  retire ,  &  de  remuer  cette  boue  avec  une  planche , 
attachée  au  bout  d’un  bâton.  Lorsque  la  terre  eft  plus  ferme,  ils 
attachent  un  fer,  le  long  de  la  planche  ;  &,  en  bêchant  légè¬ 
rement  la  terre,  ils  lèment  le  blé,  &  le  couvrent  du  même  inftru- 
ment.  Enfin  la  dernière  façon  la  plus  utile ,  &  k  plus  laborieu- 

fc. 
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Ce,  eft  de  la  labourer  légèrement,  &  d’ÿ  pafler  cnfuite  la  herfe, 
comme  Ton  fait  en  France ,  &  ailleurs  en  Europe, 

Un  arbre  croit  plus  en  en  3.  ans  de  temsj  qu'il  ne  fait  Article//, 

en  1 0,  ans  en  Europe,  Jamais  la  nature  n’y  languit  ;  fi  quel¬ 
ques  arbres  lè  dépouillent  de  leurs  feuilles,  c’eft  pour  en  reprendre  Arbres. 
de  nouvelles  peu  de  jours  après.  Je  n’entreprendrai  pas  de  par- 
1er  de  chaque  arbre  en  particulier.  Pline  en  parle  aflez  au  long ,  gypee  en  3. 
&  j  y  renvoie  mon  Ledeur,  que  je  ne  veux  pas  ennuïer  ;  &  d’ail-  uws^^en^‘ 
leurs  ,  je  n’en  fuis  pas  inftruit  à  fonds;  Je  parlerai  feulement 
de  quelques  arbres  les  plus  communs. 

Le  Pêcher  5  &  l’Abricotier ,  y  font  très- communs;  &  le  fruit 
du  prémier ,  quoique  bon ,  ne  vaut  pas  celui  de  France,  Les 
Pêchers  y  font  de  diverfes  efpèces ,  &  toutes  bonnes.  Qiiand  ces 
fruits  font  palTés  au  Caire ils  commencent  à  RoJJètte, 

Le  Raifin  efi;  un  fruit  très-commun,  &  très-abondant  en  E-  Abondance 
gypte:  il  n’eft  pas  croïable  combien  un  feul  fep  en  raportc.  il  y 
en  a  un  dans  la  maifon  confulaire  de  France  au  Caîî^e ,  qui  en  a 
porté  4.36.  grolTes  grapes,  &qui  en  raporte  ordinairement  pîlis 
de  trois  cens.  Le  raifin  efi:  fort  bon ,  &  l’on  en  feroit  du  vin  de  mê¬ 
me  qualité ,  fi  l’on  étudioit  ce  qu’il  faut  obferver  pour  y  reüflir. 

Les  Figues  ^Alexandrie  font  admirables,  mais  petites.  Cel-  Article///, 
les  des  autres  lieux  de  V Egypte  font  plus  grofies  ,  &  alTez 

bonnes.  -  ejpèces. 

Le  Figuier  d'Adam ,  ou  Papirus  des  Anciens ,  efi  fort  com-  Figuier 
mun  du  côté  de  Damiette.  Cet  arbre  porte  une  efpèce  de  fi-  d’Adam  „ 

",  ^  .  oz^/ePapi. 

gués ,  qui  viennent  par  bouquets  ;  il  y  en  a ,  au  moins ,  une^  ms  des 
douzaine  à  chaque  bouquet  ;  elles  font  de  la  grofieur  d’un  petit 
concombre,  &  d’un  goût,  félon  moi,  très- agréable.  Ce  fruit 
efi  fort  efiimé.  On  prétend ,  que  les  Anciens  faifoient  leur  pa- 
■pier  de  l’écorce  de  cet  arbre,  ils  s’en  fervoient  pour  écrire ,  &  lui 
donnoient  différents  noms ,  à  proportion  de  fa  longueur ,  &  lar¬ 
geur.  Il  efi  certain,  que  c’efi  de-lk  que  vient  le  Nom  àQ  Papier. 

Rrr  rrr  r  3  On 
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Pommes  à 
noiau. 

Dattiers , 
ouPalmiers 
d'un  grand 
revenu-. 


Citranîers , 
Oran¬ 
ger  s, au  mi¬ 
lieu  des 
Epines, 


Singularité 
de  l'arbre 
Sener. 

Eau  de 
Calafe. 


On  vendoit  autrefois  les  feuilles  de  cet  arbre ,  pour  en  faire  des 
plats,  des alTiettes 5  &  même  des  napes  de  tables. 

11  y  a  une  autre  efpèce  de  figues ,  qu’on  nomme  Figues  de 
Pharaon ,  qui  viennent  à  l’arbre ,  nommé  Sycomoro ,  non  aux 
branches ,  comme  les  autres  fruits ,  mais  au  tronc  m  me ,  en 
le  frappant  avec  de  grolTes  pierres ,  &  des  marteaux.  De  ces 
contulions  fortent  des  figues ,  à  peu  près  de  la  figure ,  &  de  la 
grofleur  des  ordinaires.  II  n’y  a  que  les  pauvres  gens ,  &  les  oi- 
feaux  5  qui  les  mangent  ,  parce  qu’elles  font  infîpides. 

On  voit  en  Egypte  un  arbre  d’une  hauteur  confidérable ,  dont 
les  feuilles  lont  minces ,  très-vertes ,  &  affez  agréables.  11  porte 
de  petits  fruits  de  la  grolTeur  d’une  Cérife ,  &  qui  n’en  ont  pas 
le  goût.  Ils  ont  un  noïau ,  &  ne  font  pas  mauvais. 

Les  Dattiers ,  ou  Palmiers ,  font  les  arbres  les  plus  abondans 
en  Egypte ,  &  ceux  d’un  plus  grand  revenu.  Un  bon  Dattier  ra- 
porte  chaque  année  à  fon Maître  environ  3.écus  &  demi,  fans 
aucun  foin  de  la  culture;  il  croit  au  milieu  des  Sables.  Tout  eft 
utile  en  lui ,  &  rien  n’efi;  perdu ,  pas  même  les  feuilles. 

Les  Citroniers,  &  Orangers,  font  les  arbres  les  plus  ordinai¬ 
res  des  jardins.  Sans  qif on  les  arrofe ,  &  quoique  pleins  d’épis 
nés,  ils  produifentde  très-bons  fruits,  que  ceux  du  pays  man-^ 
gent ,  comme  les  Européens  font  les  pommes. 

L’arbre,  appellé ,  qui fert  au chaufage ,  a  quelque  cIiot 
fe  de  fingulier  ;  il'  fait  grand  feu  en  brûlant ,  &  ne  lailfe  aucu¬ 
ne  cendre ,  ou  fi  peu ,  qu'à  peine  peut-on  en  voir  dans  le  foïer. 

11  y  a  un  arbre ,  qu’on  apelle  Calafe ,  dont  la  fleur  eft  très- re¬ 
cherchée.  On  la  fait  difiiller ,  pour  en  tirer  un  Sudorifique ,  & 
cordial  très-médecinal.  Cette  diflillation  fe  fait  avec  l’eau,  où 
l’on  fait  infufer  la  fleur  ;  autrement  on  n’en  tireroit  rien. 


Cha- 
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On  trouve  en  Egypte  toutes  les  efpèces  de 'Mêlons,  qui  font  Article/. 

en  Europe  ,  &  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée.  11  y  en  a, 
de  plus,  un  dont  la  chair  eft  toute  verte,  &  du  igoût  exquis. 

On  le  nomme  Z)6>w^r/.  Les  Mêlons  dé F ajîêques^j  vien-  Herhes,^ 
nent  aufli ,  furtout  près  de  RoJJette ,  k  un  village ,  auprès  de  la 
barre  àt  Damiette.  Outre  ces  elpèces,  il  en  vient  au  Caire &  diverses 
dans  les  environs  feulement,  encore  une  autre,  dont  la  forme  elV 
femblable  à  une  navette  de  TilTeran.  On  l’appelle  Abdelarins\ 
c'ell- à-dire  en  Arabe  l’efcîave  de  la  douceur,  parce  qu’il  y  faut 
beaucoup  de  Sucre.  11  n’y  a  pas  au  monde  de  fruit  plus  fain  ;  on 
en  donne  aux  malades,  à  qui  l’on  défend  le  bouillon,  &les  au¬ 
tres  fruits.  U'Abdelarin  a  une  belle  écorce ,  très  ouvragée.  On 
applique  un  fer  rouge  à  la  queue  de  ce  Mélon ,  pour  le  porter  à 
maturité  ;  Cependant  ceux  du  pays  le  mangent  indifférem¬ 
ment  verd,  ou  mur,  comme  Ion  mange  les  poires,  &  pom¬ 
mes.  On  ne  connoit  ce  fruit,  que  dans  ce  feul  endroit  de 
V  Egypte. 

La  quantité  de  Concombres,  qui  fe  mangent  au  eflin-  Concmhres 

croïable.  Ils  croifTent  deux  fois  fan;  l’une  des  que  leÆ/7  a  ceffé  . 

d’inonder  le  pays ,  &  l’autre  vers  le  milieu  de  l’Eté.  Dans  l’en-  ^  ■ 

tre-deux,  on  mange  une  forte  de  laitue  femblable  à  la  romaine;. 

Elle  efl  douce,  &  très-bonne.  Les  Campagnes  en  font  couver¬ 
tes.  Les  Egyptiens  aiment  ces  fortes  d’herbes,  auffi-bien  que 
les  raves ,  &les  carottes ,  qui  font  d’une  efpècelîngulière ,  &  dont 
il  fe  fait  tous  les  jours  au  Caire  une  confommation  extra-  ,  '  • 

ordinaire,  jusqu’à  des  centaines  de  charges  de  chameau. 

L’her- 
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Article  II, 
La  chicorée 
^  les  lai¬ 
tues  romai¬ 
nes  d’une 
douceur 
enchantée. 
Elles  Je 
mangent 
fansajfai- 
fonnsment. 


L’herbe ,  dont  on  mange  le  plus ,  fe  nomme  Mélouchle.  EKe 
rend  les  fauces ,  &  le  bouillon ,  où  elle  cuit  5  aulTi  épais  que  la 
gélée. 

Les  feuilles  de  vigne  font  auflTi  d’un  grand  ufage  chet  les 
Turcs.  Lorsque  ccs  feuilles  font  encore  tendres ,  on  s’en  fert 
pour  enveloper  des  viandes  hachées ,  qu’on  met  en  bols  5  comme 
des  pelotons,  qu’on  entalTe,  l’un  für  l’autre  dans  un  vafc,  avec  beau¬ 
coup  d’ingrédie^is.  On  fait  cuire  le  tout  avec  cet  alTaifonne- 
ment ,  &  les  Jures  en  font  un  grand  cas.  Il  eft  certain ,  que 
c’ell  un  des  mêts  les  plus  délicieux  qu’on  ferve  fur  leurs  tables. 
Ainfi  les  vignes  rendent  en  Egypte  un  double  produit ,  &  en 
raifins ,  &  en  feuilles.  Le  revenu  de  ces  dernières  eft  même  plus 
confîdérable  que  celui  des  raifins. 

Il  n’eft  pas  pofiTible  de  dire  ce  que  c’efi:  que  le  fameux  Lotus 
des  Anciens;  il  eft  inconnu  aujourd’hui  en  Egypte.  Quelques- 
uns  conjeélurent  5  que  c’eft  le  blé  de  Tu7'quie\  d’autres  un  blé 
particulier ,  qui  croit  dans  V Arabie ,  &  qu’on  voit  aufifi  en  E- 
gypte.  On  l’apelle  Dura ,  différent  de  la  graine  de  Perroquet , 
qui  vient  du  Saffranon  Egypte ,  quoique  Dura  fignifie  3  en  lan¬ 
gue  du  pays.  Perroquet.  Je  ne  vois  pas  néanmoins  que  ces 
chofes  conviennent  au  Ij)tus  des  Anciens.  Si  le  Lotus  eft  la  Co- 
ïoajje ,  ce  qu’on  ne  peut  affurcr ,  il  y  en  a  beaucoup ,  &  de  trèa- 
bon  à  manger,  lorsqu’il  eft;  bien  aprêté.  C’eft  une  grolfe  ra¬ 
cine  ronde ,  &  rougeâtre. 

LeC/V«^,  ou  Cas  ^  en  Arabe  ^  eft  une  efpèce  de  laitue  fauva- 
ge,  dont  on  tire  de  l’huile. 

11  y  a  dans  les  campagnes  une  chicorée  admirable,  plus  dou¬ 
ce  mille  fois  que  celle  de  nos  jardins.  Elle  vient  naturellement 
dans  les  prairies,  &  beaucoup  plus  du  côté  de  la  Matharée; 
lieu  confacré  par  la  préfence  de  J.  C.  Les  feuls  Francs  la  font 
blanchir,  &  s’en  fervent  â  façon  de V Europe. 
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Les  Oignons  Egypte  ^  fi  vantés  dans  TEcriture,  &  fi  regret-  Article/// 
tés  par  les  IJraëlites  après  leur  fortie  de  V Egypte^  n’ont  peut-  ^’Zhmé 
être  rien  perdu  de  leur  ancienne  bonté.  Ils  font  plus  doux ,  &  finguime. 
de  meilleur  goût  3  qu’en  aucun  lieu  du  monde.  Ils  font  quelque  fois 
à  fi  bas  prix,  que  fix  cens  livres  ne  coûtent  que  S.  à  10. fous: 

Je  les  ai  vu  valoir  une  fois  un  écu  les  600.  livres.  On  les  vend 
tout  cuits  au  Caire &  les  rues  en  lont  pleines. 

.  U  Egypte  feule  fournit  du  ris  à  toute  la  Turquie  ^  qui  en  fait  Rîsa^z 
un  ufage  extraordinaire ,  aulfi  bien  que  la  Barbarie.  C’eft  la 
nourriture  la  plus  commune  des  peuples  de  ces  contrées,  qui 
tient  aulfi  de  V Egypte  diverfes  efpèces  de  fèves ,  &  de  lentilles’;  Turquie, 
mais  il  y  a  une  obfervation  à  faire  fur  le  tems ,  où  Ton  trans- 
porte  les  grains  de  ce  pays  dans  les  autres.  Ils  ne  le  confer-  ' 
vent  pas ,  à  moins  que  les  vents  du  Nord  n’aïent  commencé  à 
fouffler ,  avant  qu’ils  foient  embarqués.  Ainfi ,  il  ne  faut  pas 
les  embarquer  pour  le  tranfport,  avant  le  15'.  Juin.  Il  y  en  a 
toujours  de  nouveau  à  la  fin  de  Mars ,  ou  au  commencement  • 
d’ Avril  ;  &  toute  la  moiflbn  cft  finie  1 5*.  ou  20.  jours  après  Pâques. 

C’eft  alors  qu’on  aporte  de  toute  V Egypte  les  rentes  dues  au 
Grand- Seigneur.  On  les  referve  dans  de  grandes  places  au 
vieux  Caire  ;  &  on  les  apelle  les  greniers  de  Jofeph.  Ces  en¬ 
droits  n’ont  point  de  couverture  ;  &  une  infinité  d’oifeaux  en  em¬ 
portent  tant ,  que  le  Sultan  paffe ,  chaque  année ,  une  diminu¬ 
tion  de  plufieurs  milliers  de  feptiers  pour  leur  nourriture. 

Chapitre  III. 

A  •  . 

Les  Brébis,  &  les  Chèvres ,  font  fi  fécondes  en  Egypte ,  qu’elles  Article'/, 
y  portent  deux  fois  l’an  :  la  prémière  fois  deux  Agneaux, 

5c  un  k  la  fécondé.  Pour  les  Chèvres ,  elles  portent  jusqu’à  4.. 

Sss  sss  s  5. 


iîî8 


E'TAT  PRE'  SENT 


Fécondité 
des  Brebis , 
^  des  Chè¬ 
vres. 


Beauté  jin- 
gulière  des 
Chèvres. 


des  Bœufs. 


^bondanct 
de  Bu^ues. 


Article  IL 
Veaux,  ^ 
leur  ufage. 


5^.  6.  &  7.  Chévreaux  à  la  fois.  Les  Vaches  portent  aufll  affez 
ordinairement  2.  petits  d’une  ventrée.  Ceux  qui  veulent  le  plus 
profiter  fur  la  laine ,  font  tondre  les  *Brébis  deux  fois  l’an  ;  & 
ceux  qui  veulent  avoir  de  la  laine  longue,  ne  les  tondent  qu’une 
feule  fois. 

Le  Mouton  n’eft  bon  en  Egypte que  pendant  la  verdure  j 
c’eft-à-dire  en  Décembre  5  Janvier,  &  Février:  hors  de  ce  tems, 
il  fent  la  laine.  Les  Turcs ,  félon  leur  ufage  ordinaire ,  ne  cou¬ 
pent  point  les  Moutons  ;  &  ils  font  leur  nourriture  la  plus  ordi¬ 
naire  de  ces  Animaux. 

Les  Chèvres  y  font  allez  bonnes  ;  mais  leur  beauté  l’emporte 
fur  leur  bonté.  Leurs  oreilles  pendent  quelques  fois  à  2.piés.  El¬ 
les  ont  le  nez  aquilin,la  peau  marquetée  dans  la  dernière  juftefre> 
&  égalité. 

Les  Bœufs  ont  fouvent  la  même  la  régularité  dans  leurs  dif* 
férentes  taches  ;  &  il  s’en  trouve  d’une  fi  rare  beauté,  que  le  pin¬ 
ceau  ne  pourroit  rien  faire  déplus  régulier.  Toutes  les  taches 
noires ,  qui  font  d’un  côté ,  fe  trouvent  aufli  de  l’autre.  La 
chair  de  Bœuf  ell  excellente ,  fur  tout  dans  la  verdure ,  &  elle  ne 
le  cède  en  rien  à  la  viande  des  Bœufs  ^Ew'Ope ,  &  àÜAfie.  Elle 
a  encore  l’avantage  d’être  fort  nourrilTante. 

11  y  a  beaucoup  de  Buffles  en  Egypte  qui  n’ont  pas  la  féro¬ 
cité  de  ceux  Europe.  Leurs  Fémellesproduifent  un  lait  exquis, 
même  pour  le  heure.  On  en  mange  5  au  ,  d’excellent.  La 
chair  de  Buffle  eft  pour  le  Peuple ,  aulTi  bien  que  celle  de  Bœuf. 
Les  Grands  croiroient  fe  deshonorer,,  s’ils  enfaifoient  fervir  fur 
leurs  tables. 

On  ne  mange  point  de  Veau  en  Egypte.  Les  feuls  Juifs  ^  & 
Francs^,  en  achètent  quelques-uns.  Les  Turcs  croient,  qu’il  y  a  de 
la  folie,  du  pêché ,  de  tuer  ces  Animaux  dans  leur  jeunefle,  par¬ 
ce  qu’ils  font  plus  utiles ,  lorsqu’ils  font  parvenus  à  leur  jufte 
grandeur. 

Il  eft  fort  ordinaire  aux  Vaches,  &aux  Fémelles  des  Buffles 

de 


/ 


DE  l’E  G  Y  P  T  E.  Liv,  II.  Ch.  IIL  i22p 

de  faire  deux  petits  k  la  fois  :  quelques-uns  en  ont  même  porté 
jusqu’à  quatre  ;  6c  y  lorsqu’un  des  deux  petits  meurt ,  on  l’em¬ 
paille,  afin  d’obliger  les  mères  à  fe  laifier  tetter  par  l’autre' ,  en 
les  leur  repréfentant  tous  les  deux. 

UEgypte  produit  beaucoup  de  Chevaux  d’une  bonté  fingu- 
lièrc.  Ils  font  forts ,  6c  légers  à  la  courfe  ;  Cependant  ils  ne  fer¬ 
vent  point  à  la  charge  ;  6c  il  n’eft  pas  permis  à  chacun  de  les 
monter.  Parmi  les  Francs ,  les  fèuls  Gonfuls  ofent  les  monter  ;  en¬ 
core  les  Egyptiens  dirent5lors  qu’ils  voient  ces  Meflleurs  à  che¬ 
val  5  qu’il  faut  que  l’animal  foit  bien  malheureux  de  fervir  de 
monture  à  un  Infidèle.  11  cil  défendu  aux  étrangers  de  les  em¬ 
mener  hors  du  Pays. 

Il  y  a  des  Mules  en  aflez  grande  quantité.  On  s’en  fert  pour 
les  voitures,  pour  porter  la  charge,  6c  pour  monter;  mais  les 
Anes  y  font  en  plus  grand  nombre ,  6c  font  la  monture  ordinai¬ 
re  des  gens ,  qui  vont  dans  les  villes ,  ôc  dans  les  campagnes. 
Leur  pasell  doux, fûr, 6c vite;  c’eft  ce  qu’on  ‘â.ptWtemble.  Dès 
qu’ils  font  arrivés  à  l’endroit,  où  l’on  à  affaire,  ils  ne  veulent 
plus  marcher  ;  6c  on  les  battroit  longtems  en  vain ,  pour  les  fai¬ 
re  marcher ,  à  moins  que  celui  qui  les  conduit ,  avec  le  Cava¬ 
lier  ,  qui  les  monte ,  ne  leur  faffe  ün  ligne  particulier. 

Les  Chiens  ne  font  pas  en  grande  confidération  en  Egypte.  L’en- 
trée  des  maifons  leur  eft  défendue  ;  6c,  à  peine  veut-on  leur  don¬ 
ner  de  l’eau:  cependant  ils  ont  quelque  chofe  defingulicr,  qui 
mériteroit  bien  quelque  confidération  :  car  ils  refient  naturelle¬ 
ment  dans  l’endroit  où  ils  font  nés ,  65  ne  fe  mêlent  point  avec 
les  autres  d’un  quartier  différent. 

Pour  les  Chats ,  ils  font  dans  une  efpèce  de  vénération.  Ils 
ont  leurs  hôpitaux  ,  où  l’on  a  bien  foin  d’eux.  Ils  font  d’une 
beauté  admirable  ;  6c  on  les  efiime  pour  leur  utilité. 

Les  Chameaux  font  encore  plus  communs  .en  Egypte^  que 
les  Chevaux,  les  Mules,  6c  les  Anes.  On  s’en  fert  dans  les  Carava¬ 
nes,  pour  porter  toutes  fortes  de  marchandifes ,  6c  de  provi- 

Sss  sss  s  2  fions. 
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firoces. 


Hippopfita- 
me ,  ^  f» 
forme. 


VTchneu- 
vion  En- 
ver, û  du 
Crocodile. 


fions.  Tons  fa  vent  5  qu’un  Chameau  porte  le  double  de  la  charge 
d’un  Mulet  ;  qu’un  feul  Homme  en  conduit  cinq ,  les  charge , 
&  les  décharge,  avec  plus  de  facilité,  que  deux  Hommes  ne  char¬ 
gent  une  Mule,  par  l’infanct  qu’a  cet  Animal  de  fe  courber  fur 
fes  genoux ,  pour  fe  laifier  charger ,  &  décharger.  Outre  cela , 
il  faut  peu  de  chofe  pour  fa  dépenfe  ;  il  ne  mange  qu’une  fois  le  jour,. 
&  demeure  quelque  fois ,  dans  la  nécelTité ,  plufieurs  jours  fans 
boire.  Il  porte  lui  même,  dans  fa  charge ,  en  croupe,  le  boire, 
&  le  manger,  qui  font  nécelTaires  pour  5*.  ou  6.  jours  pour  fon 
entretien,  &  celui  de  fon  conduéteur.  ^Ces  provifions  confiftent 
en  farine  d’orge ,  paille  hachée  menu ,  &  eau ,  que  le  Chamelier 
lui  diftribue  tous  les  foirs  par  portions  mefurées.  De  cette  fari¬ 
ne,  on  prend  8.  à  lo.  onces  qu’on  délaie  avec  l’eau,  &  dont 
on  fait  une  pâte ,  qui  fait  la  nourriture  de  chaque  Chameau. 
Après  qu’il  a  mangé  cette  pâte ,  le  Chamelier  lui  donne  envi¬ 
ron  deux  poignées  de  paille  hachée  ,  &  le  fait  boire. 

Les  bêtes  feroces  y  font  rares ,  parce  qu’il  n’y  a  ni  bois ,  ni 
fontaines,  hors  des  lieux  arrofés  par  leA>7.  D’ailleurs,  tout  le 
pays  eft  fi  peuplé,  qu’elles  n’y  peuvent  trouver  de 'retraite. 

On  voit  cependant  quelques  Renards ,  &  des  Loups ,  qui 
defeendent  la  nuit  dans  les  Campagnes,  &  regagnent  les  Sables, 
&  les  Déférts  pendant  le  jour. 

L’Hippopotame  fe  tïou\Q  d^ns  h- Haute  -  Egypte.  C’eft  un 
Animai,  qui  a  la  forme  d’un  Cheval ,  ou  plutôt  d’un  Bœuf;  il  eft 
fort  dangereux,  &  nuifible,  aux  biens  de  la  terre.  Sa  peau  eft 
de  répaifieur  de  deux  doigts.  On  en  apporte  de  h  Nubie  ^\i  Cai¬ 
re  ,  mais  coupés  par  tranches.  Ils  font  difficiles  à  tuer.  Les  Nu- 
hïens  alTurent ,  qu’ils  ont  la  voix  fi  terrible ,  qu’elle  fait  trem¬ 
bler  la  terre.  Mai'ti'hiole  rapporte ,  que  Marcus  Scaurus  ,  Idi- 
le  Romain^  fut  leprémier,  qui  fit  voir  Rome  un  Hippopotame 
vivant  ,  qu’il  y  emmena  avec  cinq  Crocodiles. 

L’Ichneumon  5  que  \ts  Egyptiens  avoient  autrefois  en  fi  gran^ 
de  vénération ,  eft  ce  qu’on  apelle  aujourd’hui  \c,Rat  d^Ebaraon. 

Il 
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11  n’a  jusqu’k-prefent  rien  diminué  de  fon  inftinâ:  naturel,  & 
de  fon  inclination  à  faire  la  guerre  au  Crocodile.  Il  épie  fen- 
droit  5  où  il  va  faire  fes  œufs  ;  il  prend  ces  œufs ,  &  les  porte 
dans  le  fable ,  pour  les  cafler  tous ,  s’il  en  a  le  tems ,  parce  que  le 
Crocodile  veille  aulTi  pour  l’en  empêcher  le  pourfuit.  Ce  Rat 
voiant  cela ,  s’enfuit  dans  les  trous ,  qu’il  a  eu  foin  de  faire  aupa¬ 
ravant  ,  pour  fe  mettre  ii  couvert  de  fon  ennemi.  De  forte  que  ce 
qu’il  ne  peut  faire  à  une  fois ,  il  l’exécute  à  plufieurs  reprifes.  Le 
Crocodile ,  pour  fauver  quelques  œufs  de  quatre  cens ,  ou  envi¬ 
ron,  qu’il  fait  à  la  fois,  eftoliligéde  les  tranfporter.  fur  quelques 
petites  lies ,  lorsque  le  MI  s’eft  retiré ,  afin  de  donner  le  tems  au 
foleil  de  les  faire  éclore.  Ce  Rat  a  encore  une  autre  manière  de  faire 
la  guerre  au  Crocodile,  c’eft  lorsque  cet  horrible,  &  cruel  Ani¬ 
mal  dort  au  foleil,  félon  fa  coutume,  la  gueule  ouverte,  le  pQtit  Soninduf- 
Animal  entre  dans  fon  ventre,  &n’en  fort  qu’après  lui  avoir  de-^^*^‘ 
voré  les  inteftins.  C’eft  ainfi  que  Dieu ,  qui  a  fi  iagement  réglé 
toutes  chofes  ,  fe  fert  d’un  fi  ‘petit  Animal ,  pour  empêcher  la 
multiplication  d’un  monftre ,  qui  ruineroit  le  Genre  humain. 

L’Ichneumon ,  ou  Rat  de  Pharaon ,  autrement  Loutre  Egyp- 
tîen^  eft  presque  delà  grandeur  du  Chat.  11  en  aies  génitoires, 
les  dents,  &  la  langue.  Il  eft  d’un  poil  moucheté  de  blanc,  de 
jaune,  &de  couleur  de  cendre;  mais  très-rude.  11  a  presque  le 
grouin  d’un  porc ,  &  il  fouille  la  terre  comme  le  porc.  Ses  oreilles 
font  courtes,  &  rondes;  &  il  a  les  jambes  noires,  &  cinq  grilFes 
aux  piés  Je  derrière.  11  porte  une  longue  queue ,  qui  s’épailTit 
auprès  des  reins.  Qiielques-uns ont  prétendu,  que  l’ichneumon 
étoit  hermaphrodite ,  parce  qu’on  lui  voit  au  dehors  du  fonde¬ 
ment  une  entrée  alTez  large,  que  la  chaleur  fait  ouvrir,  quoi¬ 
que  le  fondement  foit  bien  fermé. 

Cet  Animal  eft  ennemi  de  tous  les  Rats ,  des  Chats ,  &  de 
l’Afpic  qu’il  hait  infiniment.  Dans  le  combat  qu’il  a  avec  ce 
dernier,  il  alafinelTedefcveautrer  dans  la  boue,  ou  de  fe  plon¬ 
ger  dans  l’eau  3<Sc  de  fe  rouler  après  dans  la  poulîièrc,  qui,  en  le 
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féchant ,  forme  une  croûte ,  qui  lui  fert  du  CuirafTe  contre  fon 
énnemi.  On  peut  aprivoifer  cet  Animal  vers  Alexandîie  y  en  lui 
donnant  à  manger  des  Serpens ,  des  Rats ,  des  Limaçons  3  & 
autres  Infedles  ;  mais,  dèsque  le  vent  fouffle  fur  lui,  ilfc  cache. 
cmodiie.  LeCrocodile,  qui  eftun  amphibie,  ôcqui  vit  plus  fur  la  ter¬ 
re,  que  dans  Peau,  dans  h.  Haute- Egypte  y  où  il  fe  tient  volon¬ 
tiers  ,  &  où  il  y  en  a  de  prodigieux ,  n’a  point  de  langue.  11  a  fur 
Pœil ,  outre  la  paupière ,  une  pellicule  tranfparentc ,  qu’il  recu¬ 
le  au  coin  de  l’œil ,  lorsqu’il  l’ouvre  au  fortir  de  l’eau ,  &  qu’il 
étend  au  contraire  quand  il  y  rentre  :  ce  qui  s’aperçoit  très-fen- 
üblement.  Cet  Animal  efl  fort  dangereux ,  &  fait  bien  du  mal 
dans  les  endroits  où  il  fe  trouve ,  puisqu’il  emporte  bien  vite  un 
Homme,  &  d’autres  Animaux ,  quand  il  peut  les  joindre  au  bord 
du  ML 

Des  perfonnes  dignes  de  foi  m’ont  alTuré,  que  YtxsVEJfénéy 
c’eft- à-dire ,  l’ancienne  Syèncy  dernière  Ville  de  ï Egypte  vers 
Sannavy  il  y  en  a  en  grande  quantité ,  &  de  lî  monftrueux ,  qu’ils 
arrêtent  de  petites  Caravanes ,  quand  elles  paroilTent  fur  les  bords 
du  Fleuve. 

La  manière ,  dont  on  les  prend ,  eft  alTez  particulière ,  quoi¬ 
que  différente.  Il  y  a  des  Hommes ,  qui  fe  cachent  fur  les  bords 
du  Nil  y  où  ils  fa  vent  que  cet  Animal  fe  retire;  &ils  lui  tendent 
des  pièges.  Dès  qu’il  y  eft  arrêté ,  le  ChafTeur  accourt  avec  de 
grands  cris,  difant  au  Crocodile,  Chil  àraak  feynchey  qui  fî- 
gnifie,  lève  le  bras:  ce  que  fait  auffi-tôt  lAnimal,  &  le  Chaf- 
feur  lui  enfonce  d’abord  un  dard  à  2.011  3.  pointes  fous  PaifTelle. 
Il  y  en  a  d’autres  affez  hardis  pour  attaquer  un  Crocodile  endor¬ 
mi,  &lui  enfoncer  le  dard  comme  ci-delTus,  fans  qu’il  foitpris 
au  piège.  D’autres  en  prennent  dans  des  folTés  couverts  d’herbes. 
Singularité  Cet  Animal,  qui  eft  le  feul  de  tous,  qui  ait  la  mâchoire  de 
duCncodt-  ^  ^  Je  deffus  mobile,  ne  mâche  point.  Scs  dents 

entrent  les  unes  dans  les  autres.  Il  avale  fa  proie  ;  mais ,  lorsqu’il 
ne  peut  engloutir  un  Homme ,  il  le  déchire  avec  fes  pattes. 

Divers 
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Divers  Nubiens  aflurcnt,  que  les  parties  génitales  du  Croco¬ 
dile  ont  beaucoup  de  vertu  dans  Fempire  de  Vénus  \  qifon  les 
fait  lécher ,  les  pulvérife ,  &  les  mêle  avec  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus 
chaud  ;  que  les  Grands  de  Nubie  ufent  de  cette  compofition ,  plus 
piiiflante  mille  fois  que  celles  des  Turcs ,  &  les  nôtres. 

On  voit  des  Gazelles  en  alTez  grand  nombre  près  àüAlexdn-' 
drie.  C’eft  une  forte  de  Chévreuil ,  dont  Toeil  vif,  &  perçant ,  a 
palTé  en  proverbe.  Pour  louer  en  ce  pays-là  les  yeux  d’une  Da¬ 
me  5  on  dit ,  qdelle  a  des  yeux  de  Gazelle. 

On  trouve  dans  les  montagnes,  qui  féparent  VEgyptC:,  de  la  Nu-  Reptiles, 
hïe ,  une  forte  de  Lézard  aflez  grand ,  dont  les  pattes  relTemblent 
abfolument  aux  piés  ,&  aux  mains  de  Thomme ,  aïant  les  5*.  doigts 
parfaitement  formés.  La  feule  différence  qu’il  y  a ,  c’efl  que  leurs 
doigts  font  munis  de  griffes ,  au  lieu  d’ongles.  Cet  Animal  vient 
manger  avec  les  Caravanes ,  fans  jamais  faire  de  mal  à  perfonne. 

On  en  voit  quelques-uns  au  Caire  entre  les  mains  des  bateleurs. 

On  voit  d’autres  cfpèces  de  Lézards  approchant  du  Crocodile  ; 
c’efl  ce  que  les  Anciens  ont  appellé  de  petits  Crocodiles  de  ter¬ 
re dont  la  chair  des  reins  eft  bonne  pour  l’aéte  Vénérien. 

Il  y'  a  dans  la  Haute-Egypte  des  Salamandres ,  dont  la  piquûre  fcrSrT 
efl  mortelle.  Cependant  il  eft  certain,  qu’en  général  les  Ser- Egypte., 
pens ,  &  les  autres  Bêtes  vénimeufes ,  le  font  moins  dans  les  pays 
chauds ,  que  dans  les  froids.  Aulfi  les  piquûres  des  Scorpions 
font  elles  très-peu  dangereufes  en  Egypte.  On  les  manie ,  &  por¬ 
te  dans  le  fein  avec  la  même  affurance ,  que  Ton  feroit  des  fleirrs. 

Il  eft  furprenant  de  voir  les  Arabes  tirer  de  leurs  poitrines  ce 
qui  cauferoi't  la  mort  à  mille  perfonnes  en  Europe. 

La  Vipère  d'Egypte  eft  fort  eftimée,  auffi-bien  que  les  Ser- 
pens,  qui  font  de  diverfes  efpèces. 

11  y  a  au  Caire  certaines  gens ,  qui  font  fî  amateurs  des  Ser- 
pens ,  qu’on  les  voit  pâmer  de  plaifîr ,  lorsqu’ils  en  atrappent.. 
Quelques-uns  de  nos  Européens  m’ont  affuré ,  qu’allant  à  la  ren¬ 
contre  de  Mn.NoiNTEL,  jus(ju’à  Sués^  une  de  ces  fortes  deper- 
'  fonnes' 
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^de^Ser^ns  accompagna  ;  &  qu’aïant  apperçu  un  Serpent ,  lors- 

*  qu  ils  étoient  à  manger  ,  il  s’élança  deflus  avec  une  ardeur  in- 
croïable;  mais  que  le  Serpent  s’étant  échapé,  cet  Homme  s’éva- 
vanouït  de  douleur.  Le  Serpent  aïant  reparu  aiüll-tôt ,  au  bruk 
qu’on  en  fit  ,  cet  Homme  revint  à  lui  ,  &  ne  fit  qu’un  faut 
jusqu’au  Serpent  ,  le  faifit ,  &  le  dévora  dans  l’inftant.  On 
voit  au  Gaire  ce  Spedacle  dans  les  Cérémonies  de  la  Fête  du  Pa¬ 
villon  du  Prophète.  Les  Mangeurs  de  Serpens  donnent  ces  plaifirs 
en  divers  endroits  de  la  Ville.  Les  Se^i’pens,  qifils  ont,  font 
presque  de  la  grolTeur  du  bras.  Je  ne  fais  comme  ils  s’y  pren¬ 
nent  ;  mais  il  paroit,  qu’ils  commencent  par  la  tête,  puis  ils 
mordent  encore  4.  k  4  morceaux.  Alors  un  autre  arrache  le  Ser¬ 
pent  au  premier ,  &  en  avale  auffi.  Il  lui  eft  arraché  par  un 
'  '  troifîème,  qui  en  fait  autant,  &  àinfi jusqu’à  ce  qu’il  n’en  res¬ 
te  plus.  Ils  les  trouvent  meilleur,  en  hiver ,  qu’en  Eté. 

11  y  a  aulTi  un  Serpent ,  qui  s’élevant  fur  la  queue ,  étend  des 
deux  cotés  de  la  gorge  une  efpècc  d’aileron  de  largeur  d’une 
bonne  main ,  &  un  peu  pus  long;  cela  lui  fert  à  fe  foutenir , 
comme  les  ailes  d’un  Cerf  volant.  C’eft  peut-être  ce  qui  a  don¬ 
né  lieu  à  fhiftoire  des  Serpens  volans,  qu’on  ne  trouve  point. 

Il  eft  certain, que  dans  un  tems  de  l’année  les  Serpens  defeendent 
des  montagnes, où  ils  s’ étoient  retirés  durant  Finondation.Il  en  peut 
encore  venir  du  côté  de  î Ethiopie  ;  mais  ils  n’arrivent  pas  jus¬ 
qu’au  Gï/rn  On  dit,  qu’il  s’en  trouve  même,  quiont  despiés, 
&  des  ailes  faites  comme  celles  des  Chauves  -  Souris.  Je  crois , 
que  ces  prétendues  ailes  font  des  cartilages  étendus.  L’Ennemi 
mortel  des  Serpens  eft  Vlbis^  que  eft  une  elpèce  de  Faucon,  qui 
fréquente  les  Campagnes  :  Ce  n’efc  point  la  Corneille ,  comme 
quelques-uns  le  prétendent. 
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Chapitre  IV. 

Les  Olfeaux,  qui  fe  trouvent  en  Egypte,  mériteroient  un  Article r. 

volume  entier.  Je  ne  crois  pas ,  qu’il  y  ait  pays  au  monde 
où  il  s’en  trouve  de  tant  de  diverfes  efpèces,  &  de  fi  fingulières.  ^sypte.- 
Les  Demoîfelles  de  Numiàie ,  les  Agohîlks ,  les  Stigènes ,  & 
beaucoup  d’autres,  qu  on  a  vu,  &  qu’on  voit  dans  les  ménage¬ 
ries  du  Roi  de  France,  fe  tirent  de  Egypte. 

Toutes  fortes  d’Oifeaux  aquatiques?  qui  font  les  plus  abon- 
dans  en  Egypte ,  ne  fe  trouvent  pas  partout  fur  le  Nil.  Les  uns 
fe  tiennent  aux  embouchures ,  d’autres^  au  Caire ,  5c  aux  envi¬ 
rons  ,  &  les  autres  dans  V Egypte  fupérieure.  La  quantité  de 

Lacs ,  qui  refient  dans  les  Campagnes ,  après  que  le  Nil  s’ell 
retiré,  font  aufli  la  retraite  d’un  grand  nombre  de  ces  Oifeaux ,  qui  ^gohîitei 
vivent  de  PoifTon.  Il  faut  qu’il  s’y  trouve  une  grande  quantité  de 
PoifTon ,  puisqu’on  voit  quelque  fois  cent  mille  Agobilles  enfem- 
ble.  C’eft  un  Oifeau ,  auquel  il  faut  au  moins  trois  à  quatre  Poif- 
fons  par  jour.  J’avoue,  que  je  n’ai  point  vu  d’Ibis ,  ou  du  moins 
ne  fai-je  pas  en  avoirvu.  Dapper,  àms  fon  Afrique ,  dit,  c^ne  peu  4:miu. 
l’ibis  fe  tient  entre  Rojjette ,  &  Alexandrie  ;  mais  je  ne  fais  fur 
quel  fondement,  quoique  l’Ibis  foit  regardé  comme  un  Oifeau  pro¬ 
pre  à  V Egypte. 

Il  y  a  divers  Oifeaux  en  Egypte,  qui  mangent  les  Serpens; 
niais  on  voit  de  ces  Oifeaux  ailleurs. 

L’Oifeau,  qu’on  nomme  au  Cab'e  le  Chapon  de  Pharaon ,  &c  La  Chapon 
Saphon-Pacha  k  Alep ,  Alexandrette ,  mange  les  Serpens  ; 
y  en  a  de  tout  blancs,  5cde  blancs  &  noirs,  de  la  manière  que t^s. 
Pline  décrit  l’Ibis.  Quelques-uns  ont  penfé,  que  l’Ibis,  &  la 
Grue ,  font  le  même  Oifeau.  Si  l’on  avoit  quelque  repréfentation 
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de  l’Ibis  5  on  pourroit  difcerner  cette  efpècc  d’entre  les  autres  Oi- 
feaiix  ;  car  il  n’ell  pas  poflQble  que  l’elpèce  en  foit  perdue.  Le  Cha^ 
pon  de  Pharaon  fuit  les  caravanes ,  qui  vont  k  la  Mèque ,  &  vit  des 
entrailles  des  Animaux  qu’on  tue ,  &  des  relies  de  repas  des  voïa- 
geurs.  On  n’cn  voit  point  fur  cette  route,  que  du  tcms  des  carava¬ 
nes.  Ce 'qui  fait  penfer,  qu’il  pourroit  bien  être  l’Ibis  des  An- 
,  ciens.  Cela  fuppofé,  les  Oifeaux,  que  Moïse  mena  avec  lui 
Rqîexîon  dans  Ic  Délèrt,  ou  fi  l’on  veut,  les  Ibis,  ne  pou  voient- ils  pas  y 
ksOifiJu^x,  avoir  fuivi  fon  armée  ?  L’Hiftoire  dit  à  la  vérité ,  qu’il  les  fit  por- 
î^eMoife  ca2:e.  C’cllun  effet  d’une  grande  prévoïance ,  mais  qui 

k Défers,  paroit  allez  mutile  ;  car  ne  le  peut-il  pas  faire,  que  quelques 
Habitans  des  lieux ,  où  ils  dévorèrent  tant  de  Serpens ,  n'y  en 
aïant  jamais  vu  auparavant ,  cruffent  qu’on  les  y  avoit  portés  ex¬ 
près,  au  lieu  de  s’imaginer,  qu’ils  euffent  fuivi  l’Armée,  dans  la 
vue  de  la  proie ,  qu’ils  en  attendoient ,  &  que  cette  penfée  ait 
cnfuite  prévalu  dans  l’Armée  même  ?  Quoiqu’il  en  foit,  l’Ibis  eft  in¬ 
connu  aujourd’hui  ;  &  il  n'efl  point  diflingué  des  autres  Oifeaux, 

•  comme.le  vrai  Ibis  des  Anciens. 

Article  77.  Grand- Seigneur  tire  des  Faucons  Il  y  a  aufil  d’au¬ 

tres  petits  Oifeaux  de  proie,  qui  chaflent  aux  cailles. 

^ûdigieife  efl  fi  remplie  des  Milans ,  que  l’air  en  eft  quelquefois 

deUiiaT  obfcurci  :  Les  nomment  le  Milan  le  Père  de  l’air,  Abm-eU 
aoua-,^o\xï  fignifier  l’excellence  de  fon  vol. 

.  11  n’y  a  point  en  Egypte  de  Perdrix ,  ni  de  ce  que  nous  appel¬ 
ions  chalTede  terre  ;  mais  celle  d’eau  eftabondante.  Il  y  a  beau¬ 
coup  de  Canards  fauvages ,  &:  autres,  de  Cercelles ,  de  Bccafti- 
nes ,  de  Pluviers ,  &c.  On  y  mange  de^^Cailles ,  &  des  T oiirterel- 
les  paffagères ,  qui  font  excellentes.  Le  Pigeon  de  maifon  eft  très- 
bon  en  Egypte  ;  c’eft  un  des  meilleurs  mêts  qu’il  y  ait.  La  vo- 
laille  eft  aufil  bonne  en  Egypte ,  que  le  Climat  peut  le  permet- 
tre;  &,  lorsque  les  hivers  font  un  peu  froids,  6c  qu’elle  eft  bien 
nourrie ,  elle  eft  très-graffe ,  6c  fort  délicate.  On  a  éprouvé  fi 
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un  Poulet  éclos  fous  la  Poule  fcroit  meilleur,  qu’un  autre  éclos  àk 
manière  ordinaire  de  V Egypte^  c’eft- à-dire,  dans  le  four.  On  pré¬ 
tend  ,  que  le  prémier  vaut  mieux  ;  mais  je  crois ,  que  la  chofe  eft 
'égale,  -  ’ 

Toute  k  viande  étoit  autrefois  à  très-bon  marché  en 
Cela  a  changé,  furtout  depuis  la  pefte,  &  la  famine  de  165^6.  La 
Livre  de  Mouton  y  vaut  4..  fous ,  celle  de  Bœuf  deux  &  demi.  La 
Poule,  s’y  vend  8.  à  10.  fous,  la  paire  de  Pigeons  6.  foûs,  fans 
apparence  que  les  chofes  retournent  k  leur  prémier  état.  Peut- 
être  que  l’abondance  des  piaftres  à'Ejpagne ,  qu’on  y  a  aportées, 
depuis  qu’on  tire  desCalFés  y>o\\vV Eia^ope  ^  &  qui  font  très-com- 
munçs  chez  les  paylkns  mêmes ,  ont  contribué  k  cette  cherté. 

Jamais  le  villageois  n’y  fut  fi  riche,  que  depuis  quelques  années. 

Qiiant  au  Poiffon,  le  Ml  en  fournit  abondamment  de  plufieurs  Article///, 
cfpèces.  Il  n’y  a  cependant ,  que  l’anguille ,  qui  foit  femblable 
a  ce  que  nous  trouvons  dans  nos  rivières  de  VEurope.  On  y  Poijjom 
pêche  en  Décembre ,  Janvier ,  &  Février ,  de  bons  Harengs  ;  & 
ce  qu’il  y  a  de  fingulier,  eft  qu’il  ne  s’en  prend  que  fort  peu  ceux  de 
IDamiettc ,  &  k  RoJJ'ette ,  par  où  ils  doivent  monter  vers  le  Cai¬ 
re  ,  &  qu’on  n’en  voit  non  plus  en  aucun  endroit  de  la  Mé¬ 
diterranée,  ^ 

Ou  efi;  k  portée  au  Cairè^  tant  de  cette  mer,  que  de  la  mer 
rouge ,  d’avoir  du  Poiflbn  frais  ;  mais  les  Turcs  Egypte  n’en 
font  pas  aflez  de  cas,  pour  en  faire  venir  de  fi  loin.  Ôn  y  voit  feu-  Nacres  de 
îement  des  Nacres  de  perles  de  la  mer  rouge  ^  dont  les  huîtres 
ont  un  très-bon  goût. 

La  pêche  efi:  très-abondante  fur  la  mer  rouge  ;  de  il  y  a  une 
infinité  de  divers  Poiflbns.  On  y  en  trouve  entre  autres  un  ,  la  figure  de 
qui  aproche  de  la  figure  d’une  Femme.  Il  a  deux  mains ,  dont 
il  fe  bat  le  ïein ,  lorsqu’il  efi;  pris ,  en  jettant  des  cris  k  peu  près 
humains.  Sa  peau  efi:  très- épai  fie  ;  &  l’on  en  fait  desefpèces 
fouliers ,  dont  on  s’envelope  les  piés ,  pour  les  garantir  de  la  du-  dcjdpeau, 
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rcté  des  rochers ,  &  de  l’ardeur  du  fable ,  fur  lequel  il  n’y  a  per- 
fonnc  qui  puilTe  aller  en  Eté  un  feul  quart  d’heure  à  piés  nuds. 

Les  Côtes  du  Belta  ne  font  pas  moins  poilTonneufes  ;  &  les 
divers  Lacs^^ui  y  font,  produifent  une  grande  quantité  de  poif- 
fon  ;  de  forte  qu’on  a  en  ?Î^Ç^^?5Çe  de  tom:  ce  qui  èrtà 
;  la  vie.  ^  '  "  -  ■  ‘  ' 


M  -  « 

ÉTAT 
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1/  E  G  Y  P  T  E: 

L  I  R  B  III. 

Chapitre  Pr  e'm  i  e  r. 

Defcription  de  la  Paille  D’ALEXANDRIE, 
telle  qu^elle  fubjijle  préfentement, 
fn^  a  Ville  d’ Alexandrie,  qui  fut  fondée  par  Article  A 
^  Alexandre  le  Grande  dont  elle  porte 

nom ,  &  bâtie  par  le  fameux  Architeéte  Di-  dric. 
nocrate,  félon  quelques  Auteurs,  en  12. 
jours,  ce  qui  paroit  pourtant impoffible,  eft 
^  fituée  fur  le  bord  de  la  mer ,  à  environ  3  5*. 

miles  à  V  Occident  de  rèmboiiehure  du  Nîï  y 
qui  fe  décharge  à  l^OuèJl.  L’enceinte  des  murailles,  dont  elle 
eft  encore  environnée,  n’cft  pas  vifiblement  un  ouvrage  aufll 
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Dijlîn&ïon 
entre  l'an¬ 
cienne,  ^ 
la  nouvelle 
Aiexan- 
diie. 


Lanouvelle 
Alexan¬ 
drie  bâtie 
des  ruines 
de  l’ancien¬ 
ne. 


Nombre  de 
Jes  Tours. 


ancien  que  la  fondation  de  la  Ville ,  ou  que  le  règne  de  C  l  e'o- 
PATRE.  L’opinion  commune  eft  que  ces  murs ,  qui  n’enfer¬ 
ment  qu’une  bien  petite  partie  de  l’ancienne  Alexandrie^  ont 
été  faits  il  y  a  6,  à  700,  ans  par  un  Roi  du  pays ,  &  que  les 
tours,  &  même  les  murs,  en  plufieurs  endroits,  furent  depuis 
élevés  à  une  plus  grande  hauteur,  par  un  Roi  nommé  Yaouf, 
qui  régnoit,  il  y  a  plus  de  330.  ^ns,  immédiatement  après  que 
les  Mammehics  conquirent  cet  Empire. 

Gette  vérité  eh  ailée  à  croire,  fi  l’on  confidère  la  Arudure 
de  ces  Tours,  dont  la  plus  grande  partie  fubfihe  encore  au¬ 
jourd’hui  dans  leur  entier  ,  &  qui  ne  font  point  dignes  de  la 
main  des  Romains ,  encore  moins  des  anciens  Egyptiens.  Les 
Infcriptions  Arabes ,  que  l’on  voit  encore  fur  les  Portes  ;  les  Por¬ 
tes  mêmes ,  dont  le  bois  çh  encore  entier ,  depuis  que  les  lames 
de  fer ,  dont  elles  étoient  couvertes ,  ont  été  confumées  par  le 
tems;  la  quantité  prodigieufe  des  colonnes,  qui  font  entre-laf- 
fées  dans  les  Tours,  &  les  autres  endroits  des  murailles;  tout 
cela  juhifie  alTez,  que  cette  Ville  a  été  bâtie  des  ruines  de  l’an¬ 
cienne  ;  &  qu’il  n’y  a  pas  fort  long  tems ,  que  ces  murs  ont 
été  élevés.  Ils  ne  lailTcnt  pas  pourtant  detre  confidérables ,  par 
leur  force,  &  par  leur  bonté. 

On  y  compte  cinquante  groffes  Tours,  fans  les  moindres, 
dont  la  plus  petite  eft  une  Citadelle ,  dans  laquelle  on  pourroit 
aifément  loger  joo.  Hommes.  Tout  y  eh  voûté;  &  il  y  avoit 
plus  de  cent  Chambres  dans  chacune  ;  celui  qui  les  a  fait  élever 
plus  qu’elles  nétoient  d’abord ,  .a  eu  foin  de  faire  crépir  Ton  ou¬ 
vrage  ;  &  on  le  diftingue  fort  bien  encore  aujourd’hui  de  l’an¬ 
cien. 


Ces  Tours,  qui  font  d’une  hauteur  prodigieufe,  font  jointes 
l’une  à  l’autre  par  une  double  muraille,  dont  la  Ville  étoit  en- 
ronnée  ;  & ,  quoique  d’une  muraille  à  l’autre  il  y  ait  plus  de 
30.  pies,  ces  Tours  débordent  encore  confidérablement  en  de¬ 
hors 
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hors  de  la  Vaille ,  &  ne  fortent  pas  moins  en  dedans ,  ce  qui 
peut  faire  juger  de  leur  épaifleur. 

11  y  a  dans  les  Tours  une  arcade  de  même  diflance  des  mu¬ 
railles;  en  forte  que  l’on  pouvoit  faire,  le  tour  de  la  yille,  fans 
que  les  Tours  en  empêchalTcnt.  Dans  le  premier  fofTéjon  voit, 
au  flanc  des  Tours,  des  portes ,'par  où  l’on  pouvoit  fortir  fur  Etendue  de 
les  AiTiégeans.  Il  n’y  a  point  de  doute ,  qu’en  ce  tems-lk ,  la 
Ville  ne  fût  très-forte  ;  ces  murs  peuvent  avoir  de  circuit  envi¬ 
ron  6.  miles  ^Italie ,  ou  deux  lieues  de  France. 

Les  Antiquités ,  que  Ton  voit  en  dedans ,  confident  dans  les 
^  deux  aiguilles,  ou  Obélisques  de  Cleo  pâtre,  dont  Tune  qui  je  trou- 
efl  aujourd’hui  renverfée  ,  &  presque  enfévélie  fous’  le  fable.  Z%4ie!^ 
On  en  découvre  pourtant  la  plus  grande' partie:  L’autre  eft  en¬ 
core  debout;  &,  quoiqu’on  ne  voie  point  le  pié-d’eftal,  fur  le¬ 
quel  elle  eft  pofée,  à  caufe  du  fable,  dont  il  eft  couvert,  il  eft 
aifé  de  juger ,  en  mefurant  un  des  côtés  d’en-bas  de  celle  qui 
eft  renverfée,  que  la  partie  cachée  de  celle  qui  eft  en  pié  n’eft 
pas  fort  confidérable.  Les  quatre  faces  de  ces  Obélisques  font 
remplies  de  caraétères  hiérogliphiques ,  dont  nous  avons  perdu 
la  connoiffance.  La  pierre,  dont  ils  font  compofés,  eflla  me-  Erreur  fur 
me,  dont  font  faites  la  plupart  des  Colonnes,  qu’on  voit  en-  colînes!^^ 
core  aujourd’hui  à  Alexandrie.,  &  qu’on  a  prétendu  mal- à-pro¬ 
pos  avoir  été  fondues.  On  l’apelle  marbre  granité.  Les  car-  " 
rières  s’en  trouvent  dans  la  Haut  e- Egypte  ^  comme  nous  le  fe¬ 
rons  voir  dans  la  fuite. 

On  voit  un  Obélisque  5  qui  a  plus  de  5‘5‘.piésde  hauteur  ,  fans 
compter  le  pié  d’eftal;  &  fon  épailTeur  d’en-bas  eft  de  7.  à  8. 
piés  de  chaque  côté,  &  va  toujours  en  diminuant.  Vers  le  mi¬ 
lieu  de  la  Ville  ,  on  voit  un  rang  des  Colonnes  du  même 
marbre,  qui  font  encore  debout,  d’une  grolTeur,  <Sc d’une  hau¬ 
teur  extraordinaire.  Ces  Colonnes ,  qui  font  fur  une  même  li¬ 
gne,  s’étendent  près  de  5*  00.  pas,  &  ne  font  pas  dans  une  éga¬ 
le  diftance  Tune  de  l’autre,  parce  que  la  plus  grande  partie  en  a 
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été  enlevée,  eu  abatae  ;  &  Ton  en  voit  beaucoup  de  renver- 
Cviênnts.  fées  ;  11  y  en  a  qui  ne  font  éloignées  que  de  i  o.  à  1 2.  piés ,  d’où 
Ton  peut  juger  qu’il  y  avoitjfur  ce  feul  rang, près  de  15^0. Co¬ 
lonnes;  encore  faut-il  fuppofer,  que  la  prémière,  «Scia  derniè¬ 
re  des  Colonnes ,  qui  fc  trouvent  fur  cette  ligne ,  étoient  elFcdi- 
vement  la  prémière ,  <Sc  la  dernière ,  ce  qui  n’eft  pas  vraifem- 
,  blable. 

A  environ  deux  cens  pas ,  tSc  vis-à-vis  ces  Colonnes ,  on  en 
voit  d’autres  femblables ,  qui  leur  font  oppofées  ;  & ,  quoiqu’il 
nen  reftè  plus  que  trois,  ou  quatre,  il  eftvifible,  parla  difpo- 
lition  des  lieux ,  par  le  même  ordre ,  la  même  grofleur ,  &  hau¬ 
teur,  &  par  deux  autres  Colonnes,  qui  fubfiftent  à  une  égale 
diftance  de  c^s  deux  rangs ,  qu’il  doit  y  avoir  eu  un  très-fuper- 
be  Palais,  une  fort  grande  Place,  &une  magnifique  Fontaine; 
ce  qu’on  peut  conjecturer,  par  le  débris  des  briques,  dont  les 
conduits  étoient  fabriqués,  les  lieux  où  l’eau  tomboit,  quifè 
voient  encore  aujourd’hui  manifeftement. 

Ancien  Edi-  évident,  dis- je,  par  la  difpofition  de  toutes  cesCoIon- 

nés ,  que  ce  lieu  étoit  une  Place  fuperbe ,  dont  la  figure  com- 
pofoit  un  quarré  de  200.  pas  de  largeur,  &  de  ^00.  de  lon¬ 
gueur  :  Et  vraifemblablement  les  plus  confidérables  Palais  de 
la  Ville  faifoient  face  à  cette  Place ,  puisqu’immédiatement  der¬ 
rière  les  Colonnes ,  fur  tout  du  coté  où  il  en  relie  davantage , 
on  voit  quantité  de  murs  de  briques,  les  uns  renverfés,  les  au¬ 
tres  encore  entiers,  qui  lailTent  à  juger  de  la  grandeur,  &  de 
la  beauté  des  Bâtimens  ,  qui  étoient  en  cét  endroit.  Il  y  a  ap¬ 
parence  ,  que  les  Bâtimens  font  du  tems  des  Romains. 

Ces  ruines  font  aujourd’hui  une  des  plus  belles  Antiquités  d'Ale¬ 
xandrie.  On  y  voit  un  Palais  de  C  e's  a  r,  où  l’on  dillingue,  par¬ 
mi  les  ruines,  des  Bains  presque  entiers.  Il  y  en  a  un ,  dont  les 
murs  n’étoient  uniquement  compofés  que  de  mortier,  mais  fî 
dur ,  &  fl  ferme ,  qu’il  auroit  difputé  avec  la  pierre.  Les  Mau¬ 
res  vont  tous  les  jours  en  détacher  quelque  morceau ,  pour  com- 

pofer 


pofer  leurs  nouveaux  Bâtimens  ;  &  il  ell  fur  que  qui  voudroit 
faire  la  dépenfe  de  faire  aprofondir  ces  endroits,  découvriroit 
encore  plufieurs  belles  Antiquités.  On  tient  ici  par  tradition  , 
que.  l’endroit ,  ^ où  ces  murs  de  briques  paroiflent  les  plus  élevés., 
étoit  autre'fois  le  Palais  du  Père  de  Ste.  Catherine.  D’au- 
très  affurent,  '.que  c’étoient  des  Bains  publics.  On  y  voit  enco- 

re  dilliinétcment  quantité  de  lieux  voûtés ,  qui  peuvent  avoir  fer-  PèrVdeSiQ. 
vir  à  cet  ufage.  Cathénne. 

Dans  la  Place  environnée  des'Colonnes,  dont  nous  venons  Articîe/n. 
de  parler ,  fubrille  encore  aujourd’hui ,  non  pas  direélement  au  stïmlh- 
milicu ,  mais  du  côté  où  leran^  des  Colonnes  eft  plus  entier,  une  ^^aujour- 
Mosquée,  qui  étoit  une  Eglife  deflinée  à  St.  Anastase,  h~,qtice. 
quelle  eû,  fans  doute,  la  plus  belle,  &  peut-être  la  plus  an¬ 
cienne  Eglife ,  qui  refie  dans  V Afrique.  On  voit  au  travers  des 
fentes  de  plufieurs  portes ,  ’  qui  y  font ,  que  le  quarré  long ,  dont 
"elle  efl  compolée,  .èfi:  environnée  de  quatre  rangs  de  Colonnes 
de  porphire  admirablement  belles.  Il  y  a  fur  ces  Colonnes  des  ar¬ 
cades  modernes ,  en  apparence,  qui  ont  été  faites ,  ou. rebâties 
par  les  Turcs)  &au  milieu  de  cet  édifice,  on  ne  voit,  qu’une 
grande  Cour  pavée  de  marbre,;  en  forte, que, fi, c’étoitdà toute 
TEglife ,  car  il  fe  pourroit  faire  que  ce  -  ne  fut  feulement  que  la 
nef,  cette  Eglife  n’étoit  compolée  que  de  fes  côtés  collatéraux,  " 

a  moins  qu’il  n’y  ait  eu  un  dôme,  qui, ne  fubfifie  plus. 

Il  n’y  a  rien  de  beau  à  l’extérieur.  Ce  font  de  fimples  mu¬ 
railles  ;  mais ,  s’il  étoit  permis  d’entrer  dedans ,  je  ne  doute  pas, 
qu’on  n’y  remarquât  mille  belles  Antiquités ,  &  qu’on  ne  jugeât 
beaucoup  mieux  de, ce  que  ce  lieu, étoit  autre-fois.  Je  ne  fegar- 
•dai  à  travers  la  fente  des*portes,  qu’avec  inquiétude;  car  les 
Turcs  font  fupcrftitieux ,  jusqu’au  point  de  ne  pas  permettre 
ces  fortes  de  curiofités. 

En  divers  endroits  de  l’ancienne  Ville,  il  fe  trouve  des  Co¬ 
lonnes  debout,  &  d’autres  renverfées ,  la  plupart  très-groffes, 

qui  n’ont  pu  être  enlevées  à  caufe  de  leur  pefanteur ,  les  Turcs 
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aïant  pris  toutes  celles  qu’ils  ont  pu  emporter,  foit  pour  bâtir  leur»  * 
Mosquées,  ou  leurs  Maifons,  danslesquells  on  en  voit  une  quantité^ 
prodigieure;.  foit  pour  embellir  celles 'de 5  où  l’on  en  a- 
également  tranfporté  beaucoup.  L’on  voit,  à  l’entrée  des  arca¬ 
des,  des  voûtes  des  Tours,  qui  font  entre  les  deux  murailles  de  ' 
la  .Ville  ,  dont  nous  avons  parlé.,  aufli  bien  qu’au  pié  des  murs- 
de  la  Ville,  dans  les  endroits,  qui  font  encore  aujourd’hui  bat¬ 
tus  de  la  mer,  fans  parler  du  grand  nombre  qu’on  en  a  entrc- 
làffé  dans  l’épaifTeur  de  toutes  les  murailles ,  pour  en  mieux  main*  • 
tenir,  l’ouvrage.  Enfin  ce  ne  font  partout  que  Colonnes  de  mar¬ 
bre  de  différentes- elpèces:,  &  de  différente  grandeur  ;  &  il 
ne  faut  pas  douter  ,  qu’il  n’y  em  ait  encore  davantage  d’enféve- 
lies  dans  les  Sables ,  &  fous  les  ruines  car  l’ancienne  Ville  n’eft  : 
plus  habitée ,  que  par  quelques  Particuliers ,  qui  n’ont  point  en¬ 
core  eu  la  commodité  de  fe  tirer 'des  débris  des  Mailons,  qui  y: 
étoient’ autre- fois.  Ce  ne  font  de  tous  côtés  que  monceaux  de. 
pierres,  &  de  fable,  qyi  fe  font  formés  de  la  démolition -de 
cette  fuperbe  Ville. . 

11  y  a  furtout  deux  montagnesaffezélevées,  qui  ne  font  com-^ 
pofées  que  de  ces  décombres;  mais  il  y  a  apparence,  qu’il  y  an 
déjà  long- tems  qu’elles  ont  .été  formées,  par  là  tolérance,  qu’on  . 
avoit  de  fouffrir,  que  les  Particuliers  déchargeaffent  en  ces'-en-' 
droits  les  ruines  d’une  partie  de  leurs  Mafons,  au  lieu  dé  les  ^ 
faire  porter  à  la  mer;  car  il  n’eft  pas  vraifemblable,  que  ces  monta-*  - 
gnes  aient  été  formées,  comme  on  le  dit;  de  la  terre,  qu’on  t 
tiroit  ’des  citernes;  qui  régnent  univerfellcmentfous  la  Ville, 
qui  font  ■  encore  aujourd’hui  une.  des  plus  belles  Antiquités  du  j 
Monde.. 
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Alexandfie  ContQrmnQ  n'QÙ.  point  maltraitée  ,  au  point  que  Article/. 

Tell  celle ,  dont  on  vient  de  parler.  Si  quelques  Citer-  flicfouter. 
nés  ont  été  enfoncées,  s?il  y  en  a  de_ bouchées,  fi  celles  qui 
reftent  ne  font  point  entretenues  avec  la  même  propreté  qu’el- 
des  fétoient  autrefois,  il  eil- certain  que  ce  que  Ton  en  voit  en¬ 
core  aujourd’Jiui  eft,  félon  le  témoignage  de  ceux  qui  y  defeen- 
dent  tous  les  jours ,  ce  qu  il  y  a  de  plus  beau.  Rien  n’eft  plus 
entier,  que  leurs  voûtes,  rien  de  mieux -confiruit  que  leurs  ou- Cjtemes 
^vertures,  rien  de  plus  fuperbe ,  que  les  pièces  de  marbre,  dontÿ'Ztrm-- 
elles  font  environnées.  Ces  Citernes  fe  communiquent  de  Tune 
à  l’autre  par  des  canaux  ,  qu’on  pouvoit  fermer  ,  lorsqu’elles 
.étoient '■remplies;  elles 'ont  une  étendue  presque  infinie  ;  en- 

■  forte  qu’il  fe  trouve  des  gens,  qui  entrent  fous,  terre  par  un  bout 
de  la  Ville  ,  '&  en  fortent  par  l’autre. 

Mais  ,  quelque  confidérable  que  foit  vcette  étendue ,  elle  efi: 

•'bien  différente  de  celle  qü’ elles  ont  effedivement ,  &  de  xelle 
.qu’elles  avoient  autre-fois  ;  car 'On 'trouve  une. continuation  de 
XQS  Citernes ,  depuis  Jllexandrie  ^  m  fuivant  le  rivage  de  la  mer 
vers  V Orient  ^  jusqu’aux  Bêqüiers  ,  qui  en  font  éloignés  de 
cinq  lieues;  &  on. les  trouve  de  même  jusqu’à  .deux  lieues  vers 
^VOcciàent. 

On  voit  furtout  un  canal  fouterrain ,  qui  règne  jusqü’aux'Cï««M.v,?«t 
BéqüîerSr,  lequel  efi  encore  aujourd’hui  presque  tout  entier.  \\T2uLx 
étoit  deftiné  àiburnir  l’eau  dans  les  Citernes  de  la  Ville,  qui 
s’étendoient  de  ce  côté  là;  &il  la  recevoit,. comme  tous  les  au- 
<tres,  d’une  ^branche  du  i¥/7,  qui  venoit  fe  perdre  dans  la  mer  à 
;  travers  Alexandrie.  Cette  branche  du  7\//7,  à  la  quelle  on  avoit 
i^creufé  un  lit.,avec  une  peine,  &  une  dépenfe  incroïable,à  tra- 
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vers  les  valles  déferts  de  fable,  qui  font  entre  le  A/7,  6c  cette  “ 
Ville  ,  cete  branche,  dis- Je,  fervoit'  à  voiturer  toute  forte  de. 
Marchandifcs  de  V Egypte  k  Alexandrie ,  6c  y  apportoit  l’abon¬ 
dance,  6c  les  commodités  de' la  vie, .qui  ne 'peuvent  fe  trou¬ 
ver  que  difficilement  parmi  les  fables,  dont  elle  ell;  environnée.- 
Cinaïqid-  Il  ny  a-pasplus  de  yo.  à  6ô.  ans,  que  ce  Canal  étoit  en  état*; 
conduit  ^  JJ  pg  trouve  encore  des  Marchands ,  qui  ont  fait  voiturer  des  Mar- 
Nil  «  Ale-  chandifcs  jusqu’au  Caire;  mais  aujourd’Jiui ,  par  la  négligence 
jcandne.  Turcs ^  il  n’y  a  plus  d’eau,  que  lorsque  le  A7/-eft  dans  là  . 
plus  grande  hauteur  ;  6e,  fi  la  néceffité.,  que  les  Turcs  ont  d’en¬ 
tretenir  ce  Canal,  d’une  manière  qui  puiffe  au  moins  fournir, , 
dans  cette  faifon ,  de  l’eau  aux  Citernes  à'' Alexandrie ,  ne  les . 
obligeoit  k  en  avoir  quelque  foin ,  il  feroit  tout-k-fait  rempli  en . 
moins  de  quatre  années.  11  faudroit  alors  abfolument  .abandon¬ 
ner  la  Ville,  qui  n’a  point  d’autre  eau,  que  celle-lk 

Au  deflus  des  Citernes ,  qui  s’étendent  fi  loin  k  l’Or/V/?/,  6c  . 
au  Couchant  di' Alexandrie  y  6c  qui  ont  depuis  une  demi- lieue, 
jusqu’k  trois  quarts  de  lieue  de  largeur ,  fe  voient  par  tout  .des 
montagnes,  des  ruines,  compofées  de  même  matière  que  les  au¬ 
tres;  6c  l’on  y  trouve,  comme  dans  la  Ville,  6c  même  en  plus 
jrrande  quantité,  des  médailles ,  6c de  ces  pierres  gravées ,  qiiii 
étoient  autre- fois  fi  communes  chez,  les  Romains  y  6c  qu’ils  por- 
toient  au  doigt  en  manière  de  bague ,  6c  pour  fe  fervir  de  cachet , , 
ou  enfin  comme  des  repréfentations  des  peffonnes  qu’ils  efii- 
moient.!  Ces  pierres  fe  trouvent  l’hiver,  lorsque  les  pluies  les 
découvrent.  Les  Arabes  les  vont  chercher ,  6c  les  aportent  k  A-  ■ 
kxandrie^  Le  terrain,  où  elles  fe' découvrent,  étoit  autrefois 
la  Ville  même.  Il  faut  qu’elle  ait  été  brûlée;  car  il  n’y  a  point 
d’apparence  ,  que  ,  fl  elle  eût  été  feulement  détruite  peu  à 
peu  ,  on  eût  laifle  ,  dans  les  Maifons ,:  des  cliolès  de  quelque 
prix.-  On  trouve,  enfin,  dans  la  feule  Ville  di  Alexandrie  plus 
de  refies  des  Antiquités j  ^u’on  n’ea  trouve  dans  tout 
lQ;refle.  de  l’Univers,  . 
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Ces  ruines  fî  vaftes,  &  iî  étendues  ,  font  foi  de  ce  qu’étoit  Article //.' 
'ancienne  Alexandrie.  Je  fuis  perfuadé,  que  non  feulement 
Colonne  de  P  o  w  p  it'e,  &  la  hauteur,  fur  laquelle  elle  le  trouve ,  qui  grandeur 
eft  à  une  portée  de  mousquet  de  la  Ville ,  du  côté  de  la  terre  ^  ^  * 

étoit  autrefois'dans  fon  enceinte  ;  mais  encore  les  petites  buttes,  qui 
font  au-delà,  &  qui  ne  font  pas  moins  couvertes  de  ruines,  lleft- 
très-aifé'de  diftinguer,  à  l’œil,  les  endroits;  qui- ont  été  bâtis ' 
autrefois ,  de  ceux  qui  ne  font  point  été.  J’efdme ,  que ,  foit  Vil¬ 
le,  foit  Fauxbourg,* foit  Maifons  de  plaifance  contiguës,  il  y. 
avoit  autrefois  6.  à  8.  lieues  en  longueur,  &  trois  quarts  de 
lieues  en  largeur,  qui  étoit  bâti  habité  ;  que, «des  ruines  d’u¬ 
ne  Il  grande  Ville,  tant  de  fois  conquife,  &  déïbl  ée  depuis  les  Ro¬ 
mains^  par  les  Barbaî'es^  il  s’en  conllruilît  enfin,  il  y  a  5*.  à- 
600.  ans,  les  murs,  dont  nous  avons  parlé,- dans  lesquels  on- 
renferma  ce  qu’on  put  y  apporter  de  plus  précieux;  qü’il  refte 
cependant  dans  urrelpacefi  étendu,  qui  fut  abandonné,  quan-' 
tité  d’illuftres  monumens,  que  la  longueur  du  tems,' l’avarice, , 

&  la  luperftition  des  Arabes  ont  depuis  anéantis.  On  les  voit 
encore  tous  les  jours ,  abattre  des  Colonnes  à  la  campagne,  dans  ^ 
l’efpérance  de  trouver  fous  la' bafe  quelque  monnoie  d’or,  om 
d’argent. 

On  les  a  vus  dans  un  tems  de  pefte,  par  fuperftition,  brifer,^^î^h"^^^^^^ 
dans  ces  mêmes  campagnes ,  une  figure  d’un  Lion ,  aulfi  belle,  par  Vavari- 
quelle  étoit  ancienne.  Ainfî  ont  péri  infenfîblement  tant  d’ou- : 
vrages ,  qui  auroient  dû  être  -  immortels  ;  &,  fi.'  la  colonne  de  Arabes. 

P  O  M  P  EE  eft  encore  debout  aujourd’hui ,  c’eft  que  fon  poids  énor¬ 
me  n’a  pas  permis  aux  Arabes  d’arracher  les  pierres,  fur  les¬ 
quelles  la  bafe  eft  pofée.  Ils  font  pourtant  parvenus  à  en  tirer  une 
d’un  coin ,  par  où  ils  nous  ont  découvert  dans  celle ,  qui  fuit  im¬ 
médiatement  ,  des  figures  hiérogliphiques ,  qui  font  parfaitement  ' 
entières.' 

Par  cette  même  ouverture,  il  eftaulTi  aifé  de  voir,  qu’au  milieu -ArticieJ//,  • 
des  pierres  prodigieufes ,  fur  lesquelles  la  bafe  de  cette  Colonne 
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efl  pofée,  il  y  a  une  ^manière  de  Colonne  ■'immédiatement  au 
milieu  5  fur  laquelle  principalement  repofe  toute  la  péfantcur  de 
la  pièce.  L’on  y  découvre  même  quelques  figures  hierogliphL 
.  ques  5  qui  doivent  régner  à  l’entour. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à  faire  une  fcrupuleufe  defeription  de  cet 
’  illuftre  monument  de  l’Antiquité.  Je  me  contenterai  de  dire., 

'  qu’une  des  faces  de  la  bafe,  qui  eft  de  même  marbre,  que  la  Colon¬ 
ie,  a  quinze  piés,  au  moins,  de  largeur,  &  autant  de,  hauteur, 
d’où  l’on  peut  juger  du  prodigieux  poids  de  cette ,  pierre.  La 
^Colonne,  h  laquelle  tient  même  naturellement  une  partie  de 
cette  bafe,  par  où  elle  eft  fortement  pofée,  eft,  fans  contredit  , 
lia  plus  haute,  •&  la  plus  groffe  Colonne,  qui  foit  dans  l’ Uni¬ 
vers.  Le  chapiteau  eft  proportionné  à  fon  ouvrage,  6c  efl  creux 
-au-deffus.  J’eflime ,  qu’il  y  avoit  une  reprêfentation ,  &  peut¬ 
-être  la  figure  de  Rojmpe'e,  dont  la  Colonne  porte  le  nom.  Il 
faloit  que  cette  figure  fût  d’une  grandeur  extraordinaire,  pour 
.être  proportionnée  à  fon  élévation. 

'11  y  a  quelque  tems.qu’un^^r^^^,  danfeurde  corde  de  profef 
ÿfion.,  trouva’  moien  par  une  flèche,  à  laquelle  étoit  attacliée 
.une  .ficelle  ,  de  faire  paffer  entre  les  corniches  du  .chapi¬ 
teau,  une  corde, à  la  faveur  de  laquelle  il  y  monta jtenant  un 
^ânon  fur  fes  épaules,  à^la  vue  de  tout  le  Peuple  ^Alexandrk, 
-C’efl  par  lui  qu’on  a  fu ,  que  le  chapiteau  étoit  confidérablement 
jcreufé.  La  fculpture  du  c:hapifeau  eftfeulement  un  peu  ufée  ;  &, 
à  l’égard  .de  la  Colonne,  le  cordon,  -qui  termine  en  bas  la  ron¬ 
deur  ,  &  qui  touche  à  la  partie  quarrée ,  qui  compofe  ce  dernier 
,dtagede:la  bafe  du  piéd’cflal,  6c  qui  n’efl  qu’une  même  pierre  avec 
la  Colonne ,  eft  un  peu  entamé , du  côté  de  l’-E/? ,  aufTi-^bien  qu’un 
«peu  de  la  Colonne  au-  deffus;^^;  mais  il  feroit  bien  facile  de  réta¬ 
blir  ce  dommage  dutems,  par  un^maflicdela.même  pierre;  6c 
TouvrageferoitaufTi  parfait  qu’il  étoit,  il  y  a  t6.  à  17.  fîècles,  lorS’ 
qu’jl  fut  po§  ep  cette  place.  Enfin,  fa  hauteur.  Je  pié  d’eflal 

ecom- 
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compris ,  a  quelque  chofe  au-delTüs  de  cent  piés  -y  &  fa  grof- 
feur  eft  bien  proportionnée. 

A  régard  du  Fhcti^e^^ Alexandrie  ^  qui  étoit  autre-fbis  une  Anîdc/K 
des  fept  Merveilles  du  Monde ,  on  n’en  voit  plus  aujourd’hui  que 
la  place,  encore  eft-'elle  incertaine.  La  plus  commune  opinion  ài[Q,msdes 
eft,  qu’il  étoit  bâti  où  eft' aujourd’hui  le  ,.qui  eh:  une  petite  usjSm- 

Forterefle  moderne  à  l’entrée  du  port  ordinaire,  lur  laquelle  eft  éle- 
vé  un  fécond  Château  ,  &  fur  ce  Château  une  Toiir^  d’où  l’on-' 
fait  encore-  fanal  pendant  la  nuit,^  Il  y-  en  a  -  qui  foûtiennent ,  • 
que  l’ancien  Phare  étoit  plus  avancé  dans  la  mer  i  Ils  préten¬ 
dent,  qu’on  en  voit  les  débris  lous  les*  eaux’,  lorsque  la  mer  eft- 
parfaitemenr calme.  C’ë'ft' une  queftion  j  que  l’éloignement  des 
chofes  a  rendue  très-difficile;  il  paroit  feulement,  en  générale 
qu’il  y  a  eu  autre  -  fois  deux  ports  à  Alexandrie ,  qui  fubfiftent 
encore  aujourd’hui.  Le^vieux' port- eft ’deftiné  pour  les  grands 
Vaifteaux ,  &  les  Galères  ;  il  eft  très-beau ,  fort  fûr ,  &  fi  profond  ' 
partout,  que  les  plus  gros  Navires  abordent  la  poupe  à  terre.  • 

On  ne  permet  point'  aux  Bâtiments  Chrétiens  d'^èntrer  en  au-  . 

cune  .manière  dans  ce  port.  L’autre,,  quiamoins  de  profondeur,  lexandrie.* 
6c  au  milieu  duquel  il  fe  trouve  quelques  écueils ,  étoit  feule¬ 
ment  deftiné  pour  les  Galères,  ou  les  moindres  Bâtimens ,  qui’^ 
Alexandrie, 

L’entrée  de  ce  port  eft  aujourd’hui  très- difficile;  elle  eft  la  pli- 
part  comblée,  par  le  leftage  des  Bâtimens ,  qui  y  abordent  ;  de  ' 
forte  que  les  Navires  Chrétiens  fonf  obligés  de  mouiller  dans  un 
très-mauvais  fond.  Le  port,  qid  eft  du  côté  à.tVOriént étoit 
environné,  depuis  la  Ville,  d’un  môle,  en  manière  de  demi- ' 
cercle ,  qui  aboutiftbit  à  des  écueils ,  &  qui  le  couvroit  de  ce  cô-  ' 
té-là.  Il  fubfifte  encore  en  partie ,  &  il  y  a  une  manière  de  pe¬ 
tite  Forterefte  fur  le  bout  ,  d’ou  l’on  pouvoit  encore  faire  fanal  ‘ 
aux  Vaifteaux  du  côté  du  Couchant é 

Il  y  avoit  un  fécond  môle ,  depuis  les  mûrs  de  la  Ville  jusqu’au  ' 

Jafillon^  ou  grand  Phare ,  qui  étoit  fitué  fur  l’extrémité  de  l’IJe,  • 

qui’ 
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, qui  forme  le  port  ancien,  &  qui  répond  au  premier  môle;  en 
!  forte  que  le  port  des  Galères  n’étoit  féparé  du  vieux  port,  que 
par  le  fécond  môle,  qui  fubfîlle  encore  à  demi- ruiné  comme  le  r 
prémier,  à  fendroit  où  cette  fécondé  digue  touche  à  la  Ville  du 
côté  du  petit  port.  11  s'eft  amaffé  des  fables,  qui  ont  enfin  éloi¬ 
gné  la  mer  des  murs  de  la  Ville,  qui  étoient  de  ce  côté-là,  & 
découvert  un  terrain ,  ‘fur  lequel ,  depuis  40.  à  5*0.  ans ,  les  Turcs 
•ont  tranfporté  leurs  maifons ,  pour  être  plus  près  de  la  marine. 
Ceft  ainfi  que  la  Ville ,  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  d’ancien¬ 
ne ,  a ,  fans  doute ,  été  renouvellée  des  fuines ,  de  la  prémière 
.&  que  cette  dernière  s’eft  bâtie,  &  s’augmente  tous 
les  jours  des  ruines  de  la  fécondé ,  autant ,  &  mille  fois  inférieure 
à  celle-ei,  que  celle-ci  Tétoit  à  la  véritable  Alexandrie. 

11  viendra  peut-être  un  tems,  où  les  colonnesjqui'y  ont  été 
traniportées,  étant  confondues  avec  la  poufîière  des  maifons, 
feront  croire  à  ceux  qui  ne  l’ont  pas  vu  bâtir,  comme  nous,  que 
la  véritable  Alexandrie  étoit  bâtie  en  cet  endroit ,  comme  on  fou- 
, tient  que'les  murs,  &les  Tours,  dont  nous  avons  parlé,  fen- 
fermoit  autre-fois  véritablement. 

Au  refte,  'lorsque  je  parle  de  montagnes,  &  de  ruines ,  je 
n’entens  pas  de  ces  ruines  récentes ,  parmi  -lesquelles  on  voit 
encore  de  grofies  pierres ,  -mais  de  ces  ruines  de  dix  ou  douze 
Siècles,  .où  à  peine  on  difiingue  la  poudre  des  pierres,  &  celle 
des  briques,  par  les  petits  morceaux,  qui  en  refient,  d’au¬ 
tant  plus  que  ,  fi  on  fe  donnoit  la  peine  d’aprofondir ,  qe  ne 
doute  point,  qu’on  ne  trouvât  encore  des  murs  tous  enticr-s, 

&  bien  des  particularités  dignes  d’admiration.  On  pourroit 
aufii ,  en  examinant  les  digues ,  &  les  endroits  du  port ,  où  il 
paroit  des  rochers,  découvrir,  avec  quelque  dépenfe,  beaucoup 
de-beHes  antiquités,  qui  y  font  enfévelies:  par  exemple,  on  a 
.reconnu ,  depuis  peu ,  dans  le  port  ordinaire ,  une  colonne  cou¬ 
chée,  'laquelle  dait  y  avoir  autrefois  été  drelTée,  pour  .fervir 
d’averîiffernent. 
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Le  vieux  Port  èft  aufTi  indubitablement  environné  d’Antiqui- 
tés  ;  mais ,  comme  on  ne  permet  même  pas  aux  Chrétiens  d’en 
approcher,  il  eft  impoffible  d’en  rendre  témoignage.  S’il  ell 
permis 5  après  ceci ,  de  faire  quelque  réflexion;  Quelle  efl  la  Vil¬ 
le  de  rUnivers ,  qui ,  après  tant  de  révolutions ,  &  de  ruines  fi 
fou  vent,  réitérées  5  pourroit,  après  2000.  ans,  laifier  entre- voir 
là  magnificence 5  comme  le  fait  encore  Alexandrie?  Que  fe- 
roit  Paris  lui  même  en  moins  de  deux  Siècles  ,  s’il  étoit 
abandonné  ?  Quels  ouvrages  croïons-nous  qui  puifTent,  après 
ce  tems  ,  témoigner  leur  grandeur  pafTée.  Il  faut  convenir , 
qu’il  n’y  a  rien  aujourd’hui  en  édifices  publics  ;  &  en  foli- 
dité  de  Bâti  mens ,  qui  foit  aufll  grand ,  &  auffi  durable ,  que 
rétoient  les  ouvrages  des  Anciens  ,  &  qu'il  fera  difficile  de 
les  imiter  de  ce  côté- là. 

Les  Ports;  di? Alexandrie  font  ,  l’un  à  J'-E/l ,  &  l’autre  à 
VOüeJî  d’une  langue  de  terrain ,  qui  s’avance  vers  la  mer ,  en  forme 
de  presqu’île ,  fur  laquelle  efl  fituée  la  Ville ,  qui ,  à  proprement 
parler,  n’efl  qu’un  Fauxbourg  de  l’ancienne,  où  les  ruines  de 
les  remparts  paroifTent  encore.  Celui  de  fEJl  s’appelle  Port- 
ncuf,\  &,  celui  de  VOüeJl  ^  vieux-Port. 

La  reconnoiflance  de  ces  Ports  ,  en  venant  du  large , 
font  les  deux  montagnes  de  terre  mouvante  fituée  dans  l’en¬ 
ceinte  des  vieux  murs  ,  fur  l’une  desquelles  il  y  a  une  vieil¬ 
le  Tour  quarrée,  d’où  l’on  fait  découverte,  &  la  reconnoffi 
fance  le  long  de  la  côte;  lorsqu’on  atterre  du  côté  de  fOiieJî^ 
efl  la  Tour  des  Arabes^  qui  fait  comme  de  petites  montagnes 
de  terre  femblables  à  celles  df  Alexandrie  ;  mais  fur  ces  deux, 
il  y  a  une  Tour  quarrée,  fur  l’une,  &  une  ronde  fur  l’au¬ 
tre,  qui  paroifTent  de  4,.  lieues  à  la  mer. 

Lorsqu’on  atterre  du  côté  de  fE(î ,  la  reconnoifTance  font 
les  dattiers  en  quantité  ,  qui  paroifTent  fur  un  terrain  iné¬ 
gal  ,  mêlés  de  vieilles  mafures  ;  ce  qui  ne  fe  trouve  point 
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à  VOile^ d'Alexandrie i où  le  terrain  eft  uni,  fans  dattiers 5 hor¬ 
mis  quelques-uns  écartés  les  uns  des  autres;- 

Pour  entrer  dans  le  port  neuf ,  .  il  faut  tirer  droit-*au  grand 
JafîUon  ^  &  lailTer  un  petit'  écueil  j  qu’on  nomme  le  J^îamanty 
à  la  droite,  éloigné  de  15*. à  eo. toifës;  on  lailTeà  'gauche  deux* 
feiches ,  qiji  ont  deux  braflès  d’eau  au-delTus  ;  & ,  après  les  avoir 
doublées,  on  peut  mouiller  en  5*.  &  6.  bralTes  d’eau fond  de 
fable  net,  c’eft  le  mouillage  ordinaire,  pour  les  Vaiffeaiix  de 
8.  à  pooa.  Otiintaux. . 

'  Il  y  a  dans  ce  port  plufléurs  écueils ,  qit’on  appelle  des  y?/-^- 
cbeSy  marquées  fur  le  plart ,  par  des  croix,  &  des  points.  Le 
plus  confidérable  s’apelle  le  Gérofle^  qui  eft  un  banc  de  roches 
de  la  longueur  de  60.  toifes,  -  Une  partie'  paroit  à  fleur  d’eau. 
A'  l’Ouëft  de  cette  roche,  il  y  a  un  bas-fonds  uni,  marqué  par 
des  points;  en  quelques  endroits  de  ces  bancs,  il  y  a  paftage 
pour  de  petites  germes,  &  pour  des  chaloupes.--- 

Il  y  a  une  autre  roche  fous  l’eau ,  à  la  diftancc  de  150.  toi» 
fes  du  Gérojïe  ^  où  il  y  a  deux  piés  d’eau  deflus;  il  s’appelle  le 
Foivre ,  il  y  a  paftage  libre  au  milieu. 

Les  Vaifteaux  du  port  d’environ  4,,  à  6000.  Quintaux  mouil-* 
lent  au  Sud-EJl  du  Géroflé  ^^dù  il  y  a  g.à^.  braftesd’eaii,-&les 
feramégent  barqucs  mouillcnt  plus  en  dedans, à  couvert  du  Poivre deux 
braftes  &  demi.  Ce  mouillage  fe  nomme  la  toudey  le  fond  eft 
Sable.  . 

L’on  fe  ramége  i'en  mettant  un  cable  Norè-Ëft ,  &  VxûtroSud^ 
OuëJl\  ce  qu’on  appelle,  afourchéy  par  la  raifon  que  les  vents 
régnant  presque  toujours  au  N.  O.  &;au  fl/",  les  deux  ancres 
font  également  force.  On  met  aufli  une  ancre  k  poupe  du  côté 
du  S.E.  c’eft  ce  qu’on  appelle  la  r a  '} aire  y  par  la  raièn  que  les 
vents  à  la  terre  aftez  fraix,  cette  ancre  fait  force,  &  foulage 
le's  deux  autres. 

Lorsque  le  vent  K  N.  O.fe  mçt  avec  force?  on  met  une  au¬ 
tre 
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tre  ancre  de  ce  côté  3  afin  qu’elle  foulage  les  deux  prémières, 
qui  font  force  toutes  trois  enfembles  ;  cette  dernière  fe  nom¬ 
me  le  gardien^  ioii^Vefpér'ance.  On  a  la  précaution  de  mettre, 
à  tous  ces  cables,  des  Ibutiens  de  diftanceà  l’autre,  qui  empê¬ 
chent,-  que  lès  cables^  ne  touchent  au  fond,  &: me  fe.  coupent 
aux  pierres,  qui  y  font  en  quantité.  Les  traverfiers,  c’eft-à-di- 
rej'  lêfe  vents' lès  plus  à  craindre  5  font  les  vents  de  X  O.  qui 
amènent  une  fi  grolTe  mer ,  que  les  Equipages  ne  peuvent  plus 
defeendre  à  terre  ;  Les  Embats,  c’eft-à-dire ,  les  vents  les  plus 
en  règne ,  font  ceux  de  Af.  O.  A/.  &  A/".  A/^  O. 

L’entrée  de  ce  port  eft  un  peu  plus  difficile  ,  que  ‘l’autrev  Keuxpon. 
-mais,  en  récompenfe,  lorsqu’on  eft  dedans,  on  eft  à  couvert 
.  de  tout  tems.  On  y  peut  entrer  fans  pilote ,  à  caufe  que  le 
paflage  eft  entre  deux  feiches;  &il  faut  qu’un  batteau  fe  mette 
fur  une,  &  l’autre  batteau  fur  l’autre ,  &  le  Vaifteau  palTe  au 
rnilieu  j  il  y  a  4  à  y.  braftes  d’eau  au  paflage,  fonds  de  ro¬ 
che.  Lorsqu’on  eft  entré,  on  tire  droit  à  la  vieille  douane , ‘pour 
éviter  le  banc ,  qui  refte  k  la  pointe ,  où  il  y  a  peu  de  fonds  :  on 
tourne  enfuite  vers  le  milieu  du  port,  où  l’on  trouve  6.  brafles 
d’eau  ,  fonds  de  fable.  Les  plus  gros  VaifTeaux  du  Grand -Seù 
gneur  y  mouillent  toujours ,  &  jamais  dans  le  port  neuf,  a  cau- 
te  du -peu  de  fonds,  &  des  Vaiflèaux  Marchands,  dont  il  eft 
presque  toujours  rempli. 

On  s’y  ramége  E.  éc  O.  afourché,  a\’ec  une  rajaire  de  poupe»" 

Qn  n’y fent  jamais  aucune  houlle  de  mer, les  bas-fonds , qui  font 
à  l’entrée  ,  l’arrêtant  tout-à-fait.  L’aigade  fe  fait  par  le  moïen 
des  chameaux,  qui  vont  prendre  l’eau  dans  une  branche  du  A//7, 
qu’on  appelle  l^MaUs^  ou  dans  les  alternes;  c’eft  la  meilleu- 
.re  eau  du  monde. 
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Defcription  de  la  fameufe  faille  du  Caire., 

Article  /,  T  g  Caire  efl  la  Ville  Capitale  de  V Egypte ,  le  lieu  de  la  Réfi- 
JL^  dence  des  Pachas ,  le  féjour  ordinaire  des  Beys ,  ou  Prin¬ 
ces  du  Pays,  celui  de  la  plupart  des  Troupes  du  Roïaume, 
&  de  leurs  Commandans ,  la  plus  grande ,  &  la  plus  opulente 
Ville  de  V Egypte,  Les  Arabes  appellent  cette  grande  Ville  Maf- 
fer^  &  les  Egyptiens  la  nomment  MaJJerL  Elle  cR  fîtuée  au 
29.  degré,  5“^.  minutes  de  latitude  Septentrionale dans  une 
grande  plaine ,  au  pié  du  Château ,  qui  fe  trouve  juftement 
à  la  pointe  des  Montagnes ,  qui  accompagnent  le  Nîl  à  \  Orient  y 
depuis  V Ethiopie  jusques  vis-à-vis  des  Piramides ,  aïant  ce  Pleu¬ 
ve  (  dont  elle  eft  éloignée  d’une  demi-heure  de  chemin  )  à  fon 
Couchant ,  le  Sués  à  fon  Levant ,  &  les  Montagnes  au  Midi,  Du 
côté  du  Septentrion ,  Elle  regarde  le  Delta ,  &  des  Campagnes  2 
qui  n’ont  point  d’autre  fin  que  la  men 
Simatzen  La  Ville  étoit  autre- fois  fur  le  bord  du  Nil  même,  à  une 
noù- i^^ure  de  chemin  du  lieu  où  elle  fe  trouve  préfentement ,  en  re- 
vcaiiCai-  montant  le  Fleuve.  Il  y  a  encore  une  elpèce  de  Ville^  qui  s’ap¬ 
pelle  le  vieux-Caire  y  &  qui  efl  juftement  oppolée  aux  Pyrami¬ 
des  fl  vantées.  Tout  ce  quife  trouve  entre  le  vieux  Caire qui 
s’étend  fur  la  rive  du  Nil  y  &  la  montagne  qu’il  a  à  fon  Orient  y 
étoit  rempli  d’habitations.  Mille  ,  &  mille  ruines  différentes, 
que  j’ai  parcourues;  tant  de  débris  de  Mosquées,  dont  il  y  en 
a  encore  de  très- entières,  font,  lieront  encore  long  tems  des 
'  témoins  irréprochables  de  la  grandeur  de  cette  Ville.. 

Elle  avoit  le  Château  du  côté  du  Septentrion  y  au  lieu  que 
celle  d’aujourd’hui  l’a  à  fon  Midi.  Peut-être  ont- elles  fubfîfté 
toutes  les  deux  en  même  tems  2  &  Rue  la  Ville  nouvelle  a  pré¬ 
valu 
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valu  lur  l’ancienne  par  la  longueur  des  années.  12  eft  fur  au 
moins,  qu’il  y  a,  dans  le  Caire des  Mosquées  d’une  grande 
Antiquité.  Les  Infcriptions  Arabes^  qui  s’y  lifent,  &  les  hi- 
ftoires,  juftifient,  qu’il  n’y  a  pas  moins  de  mille  ans  que  ces 
Bâtimens  ont  été  élevés.  On  voit  de  tous  côtés,  aux  environs, 
des  montagnes ,  des  ruines ,  fî  hautes ,  li  longues ,  &  fi  larges, 
qu’il  n’y  a  rien  de  pareil  en  aucun  autre  lieu  du  monde.  La  Vil¬ 
le  même  nen  efi  pas  exemte,  l’on  a  bâti  fur  ces  élévations, 
qui  en  ont  encore  retenu  le  nom. 

Outre  ces  montagnes,  il  y  a,  lur  tout  du  côté  de  Suès^  les  Tombeaux 
veftiges  de  maifons ,  &  de  Bâtimens ,  dont  le  tombeau  des  an-  “ 
ciens  Rois ,  ou  Soudans  Egypte ,  font  comme  accompagnés,  gypte. 
Les  Tombeaux,  dont  peu  de  voïageurs  ont  parle,  &  qui  font 
cependant  un  des  plus  beaux ,  &  des  plus  magnifiques  monumens 
de  l’Antiquité ,  s’étendent  par  derrière  le  Caire ,  presque  depuis 
le  Château,  le  long  des  montagnes,  qui  conduifentà  Sués  par 
l’elpace  d’une  grande  demi-lieue.  H  y  a  apparence,  qu’ils  fab 
foient  autre  fois  partie  de  la  Ville  ;  mais  ils  en  font  aujourd’hui 
éloignés  d’un  grand  quart  de  lieue. 

Ces  tombeaux  font  de  grandes  Mosquées ,  partie  encore  entié-  Les  Tem^ 
res ,  partie  ruinées.  Elles  font  la  plupart  difpofées  de  manière , 
qu’elles  compofent  une  longue  rue.  Plufieurs  Caravanferails ,  ou 
Okelles ,  y  font  encore  mêlées ,  avec  des  maifons  très-ancien¬ 
nes.  11  y  a  des  Ecoles  fondées ,  &  d’autres'  legs  pieux ,  qui  fub- 
fiftent  encore  aujourd’hui  en  plufieurs  de  ces  .  Mosquées. 

Un  canal  pris  du  A//,  un  peu  au-deffus  du  vieux  Caire & 
vis-à-vis  rile,  qu’on  appelle  de  la  Roâe  ^  paffe  au  milieu  de  la 
Ville  nouvelle,  lorsque  ce  Fleuve  fe  trouve  à  là  hauteur.  Il  y 
remplit  diverfes  birques,  ou  cfpèccs  de  Lacs,  fur  lesquels  les 
plus  belles  Maifons  font  pofées ,  &  va  enfuite  inonder  les  cam¬ 
pagnes  ,  &  remplir  les  Lacs ,  qui  fe  trouvent  du  côté  du  Sués, 
par  un  efpace  de  i  ^.  à  zq.  lieues.  Ce  canal  ne  coule  ordinaire¬ 
ment,  que  pendant  le  mois  d’ Août,  Septembre-,  &  Qdobre- 
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On  aiTiire  quil  coiiloit  autre  fois,  durant  toute  Tannée;  mais  il 
s'eft  infenfiblement  rempli.  Le  cours  du  Nil  s’eft  d’ailleurs  jet- 
té  de  Tautre  coté  de  Tlle  de  h.  Rode  ^  de  manière  qiToneU:  obli¬ 
gé  pendant  8o.  jours,  ou  environ 5  que  cçtte  eaîi  coule ,  d’en 
remplir  les  citernes  des  Mosquées  &  celles  des  maifons  parti- 
,culiéres.  Le  Canal  ne  fêche  pas  enfuite  entièrement;  il  fert 
aux  égouts  des  Maifons,  &  des  Mosquées ,  qui  en  font  voifines, 
.^fait  payer,  aveeufure,  par  famauvaife  odeur,  la fatisfaébion 
qu’on  a  eue  d’y  voir  couler  Tcau  pendant  très-peu  de  tems. 
j  Forme  de  la  '  Le  Caire  QÛ  beaucoup  plus  long,  que  large.  Sa  longueur  fuit 
ce  Canal,  qui  va  du  Sud-Oüejly  au  Nord-Efl^  &  peut  avoir 
une  bonne  lieue  :  fa  largeur  eft  peu  confidérable ,  excepté  à 
d’endroit  des  Lacs.,  autour  des  quels  les  maifons  des  Grands  fe 
5  trouvent  bâties.  ;On  peut  faire  le  tour  du  Caire  en  deux  heu¬ 
res;  il  y  a  environ  7.  miles  N  Italie.  On  le  découvre  entière¬ 
ment  de  plufîeurs  endroits  du  Château.  Sa  forme  eft  celle  d’un 
,arc.  La  Ville  renferme  plufîeurs  jardins,  •&  de  grandes  Mos¬ 
quées.  On  voit  pardà,  qu’il  s’en  faut  bien,  qu’elle  foit  aufli  grande 
,que  Farisl  ^On  doit  ajouter  à  tout  ceci ,  que  les  Maifons  n’ont 
'  ^ordinairement  quç,deux  étages,  &  beaucoup  n’en  ont  qu’un. 
Le  bas  généralement  n’eft  point  habité.  Il  ne  fert  que  de  Ma- 
gafins,  oud’Ecuries;  lajaifon,  à  ce  que  je  crois,  en  eft,  que 
d’humidité,  qui  y  règne ,  oblige  les  infedes ,  qui  s’y  trouvent 
,en  grande  quantité,  comme  dans  tous  les  pays  chauds,  k  s’y 
retirer  ;  &  que  d’ailleurs ,  plus  on  eft  élevé ,  plus  on  a  d’air 
dans  les  chaleurs  ded’été. 

.Quoique  le  Caire  n’approche  pas  de  Tétendue  de  Paris ,  ni 
.que  fes  Maifons  ne  foient  pas  aulfi  exhaulTées ,  dl  ne  laiffe  pas 
de  s’y  trouver  un  très-grand  Peuple.  Les  rues  font  fort  ferrées , 
&avcc  raifon  ,  puisque  la  proximité  des  Maifons  défend  en  Eté 
des  pafTans  des  grandes  ardeurs  du  Soleil ,  &  entretient  même , 
’k  la  faveur  de  l’eau,  qu’on  jette  dans  les  rues,  une  fraîcheur^ 
.qui  fait  plaifîr. 
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Quoique  les  ruesfoient  étroites,  les  Maifons  font  fort  peuplées,  son  Peuple 
Le 'Palais  d’un  grand  Seigneur,  qui  n'aura  à  Paris  ^  que  20.  à 
30.  Perfonnesj  en  aura  1^0.  &  200.  au  Caire,  Ce  font  des 
fourmillières  d’Efclaves  dansdes  appartemens  des  Hommes  qui 
font  en  bas’,  &  dans  ceux  des  Femmes,  qui  logent  toujours* 
dans  le  lieu  plus  élevé.  Qtïant  aux  Maifons  des  Marchands ,  25*. 
à  30.  Perfonnes  font  le  nombre  commun  y- dont  elles  font  com-  ' 
pofées.  Cellés  des  Artifans  ne  font  pas  fans  2.  ou  3.  Efclaves;. 

6c les  miférables,  qui  font  le  plus  grand  nombre,  ont  desMai- 
fôiis  fl  "étroites,  &  leurs  Familles  font  fi  nombreufes’,  que  tout- 
cela  joint  enfembîe,  compofe  dans  une  Ville,  qui  n'efi  pas  d’u¬ 
ne  extrême  étendue,  un  Peuple  beaucoup  plus  confidérable , 
qu’elle  ne  paroit  devoir  en  contenir,  ' 

Il  faut  aufil  obferver ,  qu’il  fc  trouve  au  Caire  plufieurs  Okel- 
les,  oU  Caravahferails  de  3.  à  4,.  étages,  les  chambres  petites, 

5c  ferrée^:  Tout  cela  efi:  plein,  5c  fouvent  une  Famille  n’a  qu’u¬ 
ne  chambre.  Il  n’efi  pas  aulTi  befoin  dans  les  Maifons  des  Grands, 

5c des  particuliers,  d’une  grande  étendue  de  logemenspour  les  ' 
Famillés.  Des  30. 5c 40. Perfonnes  couchent  dans  une  même  fa* 
le  ;  quelques  matelas ,  répandus  fur  les  divans ,  font  les  lits  or¬ 
dinaires  des  Maifons.  Les  matelas  fer  plient  à  là  pointe  du  jour, 

5c  le  jettent  dans  un  cabinet  ;  voila  toute  la  façon  qu’on  emploie,  ‘ 

5c  tout  le  lieu  que  ces  perfonnes  occupent^- 

11  efi  vrai^  que  le  Peuple  peut  paroître  grand  au  Caire  ^  par  la 
petitefie  des  rues,  5c  qu’elles  font  d’abord  fi  remplies,  qu’un 
Chameau  chargé  fait  un  embarras  plus  grand,  qu’un  CarolTe 
n’en  fait  k  Paris  ^  dans  la  rue  de  Huchette  ;  5c  que  tout  cela 
peut  aider  à  tromper  ;  mais  il  faut  aulTi  convenir ,  qu’on  ne  voit 
dans  les  rues,  que  la  moitié  du  monde,  que  le  renferme.  On 
y  efi  naturellement  parefieux,  5c  la  plupart  de  Femmes  fortent 
fi  rarementj^que  tout  cela  fe  compenfe  avec  la  petitefie  des  rues, 

Pour  moi ,  je  cro,i  que  le  Caire  efi  aufil  peuplé  que  Paris  ;  que  Habitms,^ 
lés  trois  quarts  de  fes  Habitans  ne  font  que  .des  miférables ,  qui  Zlloutre^s^ 
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n’ont  pas  5  en  meubles ,  &  en  habits ,  la  valeur  de  dix  Ecus.  Il  n’y 
a  presque  pas  de  milieu  entre  une  extrême  mifère,  &  une  fort 
grande  opulence.  Tout  y  ell  grand,  ou  petit;  gueux,  ou  ri¬ 
che;  abjet,  ou  magnilique.  Les  riches  y  font  extrêmement 
riches  ;  les  pauvres  font  plus  pauvres ,  qu’on  ne  peut  l’expri¬ 
mer  :  mais,  au  milieu  de  leur  indigence,  ils  ont  au  moins  le 
plaifir  d’être  contens;  ils  ne  murmurent  jamais  contre  leur  fort. 
Prévenus  que  leur  dellinée  eil  écrite,  ils  croient,  quec’eft  une 
folie  de  fe  plaindre  du  préfent ,  &  de  craindre  un  avenir ,  qui 
ne  fe  peut  éviter,  &  qui  peut  être  bon,  comme  mauvais.  Ils 
vivent  de  la  forte ,  au  jour  la  journée ,  comme  on  dit  ;  dépen- 
fant  tout  ce  qu’ils  gagnent  aujourd’hui,  dans  l’incertitude  d’en 
Rfignatîon  jouïr  demain.  Avec  cinq ,  ou  Iix  belles  paroles ,  ils  fe  mettent 
àhp7(^i  ^  f^^ri  des  chagrins.  Dieu ejl  grand \  Dîeuejl  libéral \  c'ejî  mon 
Caufè^  cela  ejl  écrit je  fuis  à  la  porte  de  Dieu;  qui  peut  /avoir  • 

tette  réfi-  Pavcuir  ?  La  porte  Dku  cjî  ouvcrte  pour  tout  k  mondc.  11  n’en  faut 
gnation.  davantage ,  pour  les  confoler  de  leur  mifère ,  &  de  leurs 
disgrâces.  Leur  efprit  n’eft  point  ingénieux  à  les  tourmenter. 
Qjiam  des  Habitans  confillent  en  Originaires  du  Pays ,  qui  font  Mo^ 

Habitans.  •  ^  i  i-' 

m,  ou  toptes^  ou  Turcs -y  qui  s  y  font  retires  de  divers  en- 
hr^au*^'  droits  de  l’Empire  Ottoman furtout  depuis  les  dernières Guer- 
miê  de-  res  de  Hongrie.  Ou  compte ,  que  le  nombre  s’en  eft  accru  de 
^uerlZ  de  300-  Perfonnes  ;  &  enfin  en  Milices  du  Grand-Seigneur  ^ 
Hongrie,  f^pj-  Corps  de  Troupes  differentes,  dont  les  trois  plus 

confidérables ,  font  les  Janiffaires ,  les  Araps ,  &  les  Hifpahis , 
ou  Cavaliers. 

Mores  £f  Pacha  a  fous  lui  24..  Beys ,  entre  lesquels  la  campagne 
Coptes, O  clt  partagée.  Les  Turcs  ont  un  très-grand  mépris  pour  les  OrL 
ZTpayT,  ginaires  du  Pays.  Les  Originaires  époufent  ordinairement  de 
rfxurcr*^  Femmes  de  leur  Nation;  mais  les  Turcs  n'Qn  ont  guère,  qui  ne 
viennent  de  Mofeovie  ,  dP Allemagne  ,  de  la  Rafcie^  Géorgie^ 
ou  autres  Pays  Septentrionaux  dont  le  fang  eft  le  plus  beau  du 
Monde.  Ils  eftiment  cependant ,  par  delTus  toutes  les  Femmes, 

cel- 
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celles  dLÆiJJînîe^  dont  le  teint*,  à  la  vérité,  eft  un  peu“baza- 
-né,  mais  dont  les  traits  du  vifage  font  admirables,  aulTi  bien 
que  le  refte. du  corps.  Ils  difent,  que  ces  Femmes  font  toujours 
fraîches  dans  les  plus  grandes  chaleurs  de  TEté ,  &  qu’on  trou-  .  - 
ve  en  elles  une  égalité  d’agrémens,  que  les. Femmes,  des  autres 
endroits  .ne- lavent  pas  foutenir. 

Je  ne  ferai  .pas  une  exaéle  defeription  de  leurs  habillemens.;  Articiei7i. 
on  en  a. vu  alTez de  portraits  dans. toute  ï Europe \  mais  j’ofe  di¬ 
re,  que  leur  coëlFure  .•  eft  tout-à-fait  noble ,  ,&  charmante  ,  que 
non  feulement -leur  .vêtement  a  quelque  chofe  de  majeftueux;  ^ 
mais  qu’en  ce  pa)fS,  où  elles  ont  Ibuvent  des  habits  légers,  a  propreté  des 
caufe  de  la  chaleur,  'rien  n’eft  plus  agréable.  Leur  propreté,  au 
refte,  ne  trouve  rien  à.  quoi  elle  puifTe  être,  comparée ,  qu’à  elle 
-même.  Les  bains  fréquens,  les  lavemens  continuels  des  piés  , 

&  des  mains,  de' foin  des  moindres  chofes,  les  eaux  odoriféran¬ 
tes,  les  parfums,  ,tout  .cela  eft  pratiqué  exaélement,  par  les 
Femmes  de  .  ce'  pays. 

.Quand  elles  fortent  de  leurs 'Maifons,  elles  font  beaucoup 
moins  parés  que  dans  leurs  Harems ,  ou  Apartemens.,  en  cela 
différentes  des  Dames  Europe ,  qui  refervent  ce  qu’elles  ont  de 
plus  beau -pour  le  dehors  5  &fe  tiennent  en  des-habillé  dans  les 
Maifons.  Tout  le  monde  fait,  qu’un  Turc  ne  peut  avoir  plus 
.  de  quatre  Femmes  légitimes,  mais  des  Efclaves,  tant  qu’il  en 
peut  nourir.  Lors  qu’une Efclavedevient  enceinte,  clic  eft  d’a- 
l3ord  libre, '..j&  devient  la  Femme  de  fon  Maître.  Ils -aiment 
mieux  acheter  des  Efclaves ,  que  prendre  des  Femmes,  libres ,  fur 
les  quelles  ils>n’auroient  pas  un  pouvoir  abfolu  ;  c’eft  pour  cela, 
que ,  lorsqu’un  Homme  veut  marier  fon  Fils  ,  dl  lui  donne  une  * 

Efclave ,  qu’il  aura  élevée  dans  une  grande  jeunefle  ;  &  que ,  s’il 
a  aulTi  une  Fille  à  marier,  il  lui  donne  un  de  fes  Efclaves,  qu’il 
met  en  liberté;  de  forte  que  le  Mari  eft  toujours,  oü  le  Maître 
,  abfolu , ,  ou,  il  eft  Efclave ,  comme  auparavant  ;  car  une  Fille  ma- 

.Yyy  yyy  y  'riée 
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riée  à  TEfclave  de  fon  Père,  conferve  fur  lui  un  pouvoir,  qu’tfl 
n’oferoit  attaquer,  fans  danger  -  de  vie.  - 
Hmmesja—  ^  ^  monde,  où  les  Femmes  foient plus 

loiiK,  6f  exaélement  ' gardées  - qu’en  9  foit  par  la  coutume  pratiquée  • 
dans  tout  rOr/V?2^  d’enfermer  les  Femmes,  foit  parce  que  la  ja- 
loufie  de  ce  pays  l’emporte  fur  tous  les  autres  du  monde.  •  Les 
Harems i  ou  Appartemens  desEemmes,  font  li ferrés,  que  non 
feulement-  on  ne  peut  y  entrer;  mais  même  il  n’eft'pas  permis  ' 
d’en  approcher. .  S’il  y  a  dans  une  Maifon  plufieurs  Perfonnes 
mariées,  les  Femmes  ont  leur  Appartementféparè;  &  il  n’y  a 
que  le  Mari  feul  au  monde ,  Its  Emuques ,  quelques  petits  Garçons 
de  9; à  10.  ans,  &  le  porteur  d’eau,- qui  puiffe  y  entrer.  Dès 
que  le  Mari  entre,  il  frappe  des  mains, 'pour  avertir;  &,  s’il-j 
y  a  des  Femmes  étrangères  j  on  lui  ferme  la  porte  ,  comme  à  - 
tout  autre  ;  il  ne  lui  efl  pas  permis  d’entrer  en  ce  temsdà,  & - 
\qs  Turcs  font  là- deffus  d’une  régularité  inconcevable.  Les  Fem¬ 
mes  fe  vifltent  les'unes  les  autres,  QommQ  tn Europe.  Les  con^ 
verfations  fe  palFent  en  tous  les  divertifTémens ,  qu’elles  peuvent 
prendre  5  mais  principalement  aux  changemens  d’habits  ;  &plus 
une  Femme  en  conlîdère  une  autre,  qui  la  vient  voir,  plus  elle  ‘ 
met  d’habits  différents  pendant  la  vifîte  qu’elle  en  reçoit. 

Lorsqu’une  Femme  de  confîdération  en  va  vifiter  une  autre,  . 
plufieurs  JanîJfaires  marchent  devant  elle  ;  &  elle  cft  fuivie  de 
lü.  à  12.  Filles  de  fes  Efclaves  parfaitement  bien  mifes.  Il  eft 
aifé  de  juger  ,  quand  dix  ,  ou  douze  Femmes  extraordinaires 
font  dans  des Appartemens ,  où  il  s’en  trouve  déjà  autant,  quel 
bruit  cela  peut  faire.  Leurs  vifites  commencent  au  matin ,  &  - 
ne  finiffent  qu’au  foir.  Les  pipes  ne  manquent  point  d’y  être  fer- - 
vies  ;  &  l’on  allure ,  que  les  Femmes  ne  font  jamais  fi  charmantes,  - 
qu’en  fumant  :  Elles  font  mille  mignardifes.  On  en  voit  quel¬ 
que-fois  auxfénêtres,  avec  la  pipe  à  la  bouche.  Cela  n’eftpour-' 
tant  permis ,  qu’à  celles  qui  ont  eu  des  Enfans.  Lors  qu’il  y  a  ' 

des  - 
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«des  réjouïfTances  publiques,  comme  pour  le  gain  d’une  bataille, 

'la  naiflance  d’un  Fils  du  Grand-Seigneur ^  ou  l’élévation  d’un 
SuccelTeur  au  Trône  ,  les  Femmes  fortent,  pendant  trois  nuits 
confécutives ,  -  &  courent  en  liberté  toutes  les  Maifons  de  la  Ville , 
qui  font  alors  illuminées,  6c  ouvertes  à  tout  le  monde. 

Elles  fortent  auffi  :1e  vendredi ,  pour  aller  vifiter  les  Sépul-  Articie/r. 
»cres,  ou  prier  pour  les  morts.  Tes  bains  font  auffi  une  occafion 
de  fortie  pour  les  Femmes,  lorsqu’il  n’y  en  a  point  de  particu-  vendredis. 
lier  dans  leur  maifon.  Le  même  privilège ,  qui  eft  attaché  à 
l’Appartement  des  Femmes,  eft  auffi  attaché  à  leurs  Perfonnes, 

On  ne  fauroit  leur  faire  la  moindre  injuftice;  fi  cela  arrivoit, 
par  hazard,  il  eft  permis  à  la  Femme  de  vous  frapper  le  vifa- 
fage ,  avec  un  papouche ,  qui  eft  un  des  plus  grands  outrages 
qu’on  puifte  recevoir  en  ce  pays.  11  y  a  pourtant  eu  à  Confian- 
tînople  un  Miniftre  du  plus  puiffant  Prince  de  V Europe ^  qui, 
dans  le  dernier  Siècle,  a  reçu  un  pareil  affront  An  Grand-Fi- 
fir  y  fans  que  ce  Prince  fi  puiffant,  6c  fi.rédoutable ,  en  ait  tiré 
vangeancc,  comme  il  auroit  pu,  6c fe  rendre,  enmême  tems, 
plus  rédoutable  aux  Infidèles^  que  n’avoient  fait  tous  fesAuguf 
te  Aïeux  5  qui  avoient  entrepris  de  les  exterminer. 

Pour  revenir  au  Caire  ^  après  cette  courte  digreffion,  lors- ^<^5 

1  -rv  r  11  n  °  /  niere  de 

,que  les  Femmes  fortent,  elles, font  toujours  accompagnées  par  prendre  les 
.-des  Eunuques^  par  des  .Filles  Efdaves.,  ou  par  de  -jeunes  Gar- 
'-çons.  Qui  ne  croiroit  pas,  avec  toutes  >ces  précautions,  qu’un 
Mari  fût  en  fureté,  6c qu’il  n’eût  rien  à  craindre  de  fa  Femme  ? 
^Cependant  il  n’y  a  peut-être  pas  de  pays  au  monde,  ^où  elles 
foient  plus  infidèles,  6c  plus  fripponnes.  On  peut  dire  d’abord 
en  général,  qu’il  n’y  en  a  aucune  qui  n’ait  là-deffus  l’intention  fort 
'bonne.  Le  peu  d’éducation  qu’elles  ont ,  la  vie  oifive  qu’elles  mè- 
nentjla  fàtisfaéfion  qii’elles  ont  en  toute  autre  chofe,  les  difeours  ^ieur  h- 
qu’elles  tiennent  entre  elfe,  où  il  ne  règne  ni  pudeur,  ni  re- 
tenue,  le  peu  d’attachement  que  les  Maris  ont  pour  chacune  de 
leurs  Femmes,  auxquelles  plufieurs  Maris  fuffiroient  avec  peL 
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ne;  le  penchant  qu’elles ■  larent '•  de  plus ,  que  leurs  Maris  ont  “ 
pour  les  Garçons,  qui  ell  un  vice  abominable ,  &  trop  commun 
en  ce  pays  ;  Tout  cela  joint  à  l’ardeur  du  -Climat';  où  l’on  ne 
rcfpire  qu’un  air  de  feu,  quipafle  aifément  jusqu’au  cœur,  rend 
les  Femmes  difpofées  à  l’amour,  auffi  entreprenantes,  que 
fenfibles/ . 

i  ,i  La  plupart  de  nos  François^  qui  font  au  Càîre^  pourroieiit  ' 
en  parler  favamment  ;  &  les  Turcs  n’ignorent  pas  ces  fortes  d’a- 
-vanturcs. ■  Il  y  a  un  jardin;  qui  paffe  du  quartier  des  Francs  • 
dans  un*  autre,  oppofé  à  l’endroit,  qui  favorife  la  pafîlon  des  ' 
Dames;  \  On  affurc,  qu’il  y  venoit  autre-fois  des  Femmes  des 
Be^S't  ou  Princes  du  pays,  &  que  les  plus  grandes  Dames  de 
la  Ville  ne  trouvoient  point  de  lieu  plus  délicieux  tn  Egypte',,  • 
mais,  foit  qu’un  j ardinier 'avare, î  quiTérvoit^ de  Mihiftre  aux 
Rende'z-vous',  eùtîr  en  effet,  tué  la  Femme  d’ùh  Bey-i'  pour  lui 
voler  dix  mille  Ecùs  de  pierreries ,  qu’elle  avoit  fur  elle;  foit  que 
les  aient  fait  courir  ce  bruit;  par  adreffé,  pour  rendre  ^ 

leurs  Femmes  plus  retenues,  on  affure,  que  bien  des  Femmes  ; 
n’ofent  plus,  s’y  bazarder  aujourd’hui  ;  &  que  les  bonnes  fortü-  - 
nés  font  devenues  plus  rares  que  jamais. 

11  dépendoit  fouvent  du  Jardinier  de  favorifër  un  François ,  plu-  - 
■  tôt  qu’un  autre  ;  car  la  plupart  du  tems ,  la  palfion'de  ces  Da¬ 
mes  n’a  voit  rien  de’  certain;'.'!  Qiielque-fois  aulfi ,  lorsqu’elles  ' 
avoient  un  objet  déterminé,  il  faloit  leur  faire  pafler  la  Nation 
en  revue,  pour  leur  donner  le  moïen  de  reconnoître  celui  qui 
les  avoit  frappées."!  Elles  fe  dérobent  ;  ou  en  engageant  leurs 
Eunuques  à  les  fervir,  oifen  entrant  au  bain  fous  un  habit,  &  -  • 
fortant  après  fous  un  autre ,  qui  ne  peut  être  reconnu ,  ou  en-  - 
fin  elles  trouvent  quelque  autre  moïen  pour  fe  fatisfaire.  . 

Mais  les  François  ne  font  pas  les  feuls ,  qui  aient  part  aux 
faveurs  des  Dames.  >  Un  efclave ,  que  le  hazard  leur  offre  ;  un  Ser-  * 
viteur',  qui  fe  trouve  dans  la  maifon ;  le  porteur  d’eau,  quife- 
3ravpcut‘être  le  feul  Hqmme  3  qu’une  Femme  puiffe  voir  en  face  ; 
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tout  eft  bon  dans  un  pays,  où  Ton  n’a  pas  k  choifir,  &  où  le  ' 
cœur  ne  peut  être  pris ,  par  les- affîduités,  ou  par  un  mérite- 
fingulier;  où 'les  defirs  font- violons,-,  les  occafîons  rares,. -&  les ^ 
momens  précieux,  • 

Il  faut  cependant’  demeurer  d’aetord,'  que  les  Filles  y  côn-'  chjîeté 
fervent  leur  chafteté^  fouvent  plus  régulièrement-,  qu’elles 
font  tn  Europe  J  parce  qu’autrement' elles  ne  trouveroient  point 
de  Maris,  &  qu’elles  feroient  rigoureüfement  punies,  s’ifarri^ 

_voit  un  accident  ;  car ,  à  moins  de  donner ,  le  jour  de  leurs  no¬ 
ces,  un  témoignage  vifible  de  leur 'virginité ,  œlles  font  expo- 
fées  fouvent  à  perdre  la 'Vie  de  la  main  même  de  leurs  parens,- 
AulTi  eft-ce  la  coutume  en  Egypte ,  le  lendemain  des  noces ,  de  • 
porter  dans  les  rues  ces  fignes  de  cJiafteté  j’^que  Ton  gardoit 
autrefois  chez  les 

11  eft  au  refteaifé  dé’lèperfuader,  que  la  jaîôufie  eft  une'paf- 
flon ,  qui  doit  régner  dansd’Appartement  des  Femmes.  ‘  On  en 
a  vu ,  depuis  peu ,  un  '^exemple  bien  fingulier,  dans'  la'^Perfon- 
ne  d’un  jeurîeEfelavè  maltraité  par  fa  maîtreiTe,  à  caufè  de  quel¬ 
ques  privautés,  que  le  Patron  avoit  avec -lui.  •  Il  s  empoifon-  ' 
na  lui  même  ,  pour  empoifonner  fa  maîtVefTe  j  avec  plus  ■ 
de  fureté.  Ces  désordres  feroient  peut  être  plus  grands,  fi  les 
Femmes  àvoient  la  liberté  d’acheter  du  poifon  ;  mais  on  n’èn  ‘ 
vend  qu’aux  Hommes.  Plufieurs  Marchands  de  ma  coniloilTance  ' 
m’ont  même  afTuré ,  qu’ils  en  àvoient  refiifé  ù  Men  des  Femmes,  '  „ 
qui  leur  en- avoient  demandé,'  Il  né  feroit  pas  cependant  fi  facile 
à  une  Femme  d’empoifonner  fon'Mari ,  puisqu’elle  ne  màngeja-  g«nt  jamais 
'mais  avec  lui.  Il  n’y  a  qùedans  leCaffé,  ou  un  vafeù* boire  de  Maris!^^^ 
l’eau,  qu’on  püifte  le  faire." 

C’eft  aujourd’hui  une  ehofe  affez  commune  parmi  les  Turcs^  que  dilmepl'r- 
d’empoifonnér  dans  le  Caffé,  le  Sorbec,  ou  les  Parfums  ;  mais  d’un 
poifonjqui  tue  quelque-fois  en  2.  heures  du  tems.  Le  PacJià,qui  pré- 
cedoit  eelui  qui  gouvernoit  en  i  dp  2 .  empoifonna  de  la  forte  un  des  ' 
Grands  du  pays')  qu’il  ne  pouvoir  faire  mourir  autrement.  IhTe  ' 
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'fit  apporter  une  taffe  de  Caffé  pour  lui  même  dans  le  tems,  que 
cet  homme  étoit  avec  lui  ;  & ,  dans  le  même  inftant ,  un  Efcla- 
,  ve ,  qui  avoit  le  mot ,  lui  préfenta  une  Requête  à  lire.  Le  Pacha 
affefta  d’être  fort  occupé ,  &  pria  le  Seigneur  de  prendre  le 
Caffé  pour  lui  ;  *ce  qui  eft  le  plus  grand  honneur  qu  on  puiffe 
faire  en  ce  pays,  ce  dernier  mourut  Je  même  jour.  ‘ 

{'  .  I  -  • 
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Aniclei.  ^  uelque  grand  que  foi t  le  nombre  des 'Mosquées,  qui  font 
au  Caire ^ il  s’en  faut  bien  qu’il  foitauiri.confidérable,que 
le  marquent  plufieurs  Auteurs.  .Quelques-uns  ont  écrit, 
qu’il  y  en  avoit  24.000.  Et  je  fus  fur,  qu’il. n’y  en  a  pas  ;.300.  tant 
de  Maifous.  Jln’y  a  pas  y  00.  Mosqiiées,  peut  être  pas  300.  fi 
^n  ne  compte  pas,  pour  des  Mosquées,  certains  Tombeaux, 
ou  Chapelles,  dans  lesquelles  on  fait  la  prière,  encore  qu’ils 
.n’aient  pas  de  minarets,  c’eft-à- dire  de  clochers.  Jlya  unegran- 
..de, quantité  de  ces  Sépulcres  de  Santons ,  ou  ,Hérémites  TureSy 
.dans  la  Ville.  Il  y  en  a  même  quelques-uns  de  Saintes,  quoique 
la  coutume  ,  ne  foit  pas  en  Turquie  de  canonifer des -Femmes. 
mmbredes  .Ceux  qui  Ont  parlé  de  2.4000.  Mosquées  n’ont  point  inven- 
té  ce  nombre,  ils  ont  feulement  erré  ^dans  l’explication.  On 
J’Egypte.  affurc,  qu’il  y  a  dans  touttV Egypte  24.000.  Mosquées.  La 
.preuve,  que  l’on, en  donne,  eft,  „que  le  Kadilisker ^  qui  y  eft 
;envojé  dit  CQnJlantinople ^  de  j8.  en  18.  mois,  &  auquel  il  ap¬ 
partient  un  fequin ,  ou  ducat ,  de  toutes  les  Mosquées  .du  Roïau- 
,me,  retire  icette  fomme  de  ce  feul  droit. 

Les  Turcs  ne -font,  jamais  bâtir, une  Maifon  un  peu  confîdéra- 
ble,  qu’ils  n’y  joignent, une  petite  Mosquée,  ou  Chapelle*,  cela 
fe  connoitàune  niche,  qui  efl  toujours  orientée,  de  forte  qu’en 
;'fe  mettant  devant qette  niche,  on  regarde ^çe  qu’ils  appellent 
'  ‘  '  '  Beith- 


\ 
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Beîth-aîlab ,  la  Maifon  de  Dieu ,  qui  fe  trouve  à  la  Mêque ,  & 
non  le  Tombeau  de  comme  je  Fexpliquerai  ailleurs 

plus  particulièrement.  • 

Le  Caire  étoit  autrefois  environné  de  murs  avec  des  Tours ,  de 
diftance  en  diftance.  On  en  voit  encore  une  partie.  On  voit  aulfi 
quelques  Portes  très-anciennes  ^  &  très-bien  bâties.  Les  Portes, 
qui  y  fubfiflent  encore ,  font  couvertes  de  lames  de  fer ,  comme 
le  font  celles  dÜ Alexandrie  ;  &  l’on  reconnoit  5  que  la  fabrique 
eft  d’un  même  tems.'  Partie  dès  mursduG?/r^  font  abatus, par¬ 
tie  enfévelis  fous  les  montagnes  de  terre ,  qui  fc  font  accrues  • 
des  ruines,  qiFon  y  a  tranfportées ,  qu’on  y  charroie  encore  - 
tous  les  jours ,  &  qui  ont  enfin  furmonté  la  hauteur  dès  murailles.  ^ 

Le  Caire  n’eft  proprement  fermé  ,  que  par  des  barricades ,  fermé  par 
dont  les  rues  font  retranchées,  pour  fe  défendre  des  voleurs.- 

Les  Mosquées  font  les  ouvrages  modernes  les  plus  eftimés  du 
Caire  ;  &  parmi  ces  modernes ,  il  s’en  trouve ,  qui  ont  7.  à  800. 
ans,  bâties  par  les  anciens  Rois  à' Egypte^  dont  elles  portent 
lés  Noms.  Le  nombre  de  Colonnes ,  qu’on  a  tirées  dT Alexandrie , 

&  dès  autres  Villes  anciennes ,  pour  foutenir  les  galeries ,  qui  ré¬ 
gnent  tout 'autour  des  Mosquées,  eft  incrôïable.  11  y  a  telle  Mos- 
quée,  quia  environ  800.  Colonnes  de  toute  forte  de  marbre,  cence  des 
de  grandeur.  Il  fe  trouve  auITi  au  Caire  quelques  Palais  des  an-  cS«! 
ciens  Rois,  &  des Maifons  très-anciennes ,  avec  des  fales  d’une 
grandeur,  &  d’un  exhauffement  extrême^  plafonnées  de  bois;  > 
ouvrage  couvert  d’or,  &  d’azur.  Ces  plafonds  ont  une  manière 
de  Dôme  ouvert ,  pour  recevoir  l’air.  Ces  fales  font  pavées  de 
marbre,  avec  des  compartimens ,  &  des  dclTeins  bigarrés.  Les  '  '  ‘ 

murs  font  quelque-fois  encruftés ,  à  la  hauteur  de  1  o.  au  1 2.  piés; 
au  milieu  de  ces  fales  font-  des  BafTins  pavés  de  marbre ,  avec  ' 
des  Fontaines.' 

C’efi:  fur  ^  ce  modèle  que  les  plus  nouvelles  font  bâties.  Il  f^ut 
avouer,  que  ces  fales,  qui  ont  félevation  de  nos  Eglifes,  Sc  fmdf extra- 
quelque- fois  rétendue 5  font  tout-à-fait  convenables  au  climat. 

On 
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On  a  des  inventions,  pour  y  introduire  le  vent, les  rafrai- 
chir  aiipafTage.  Ce  font  des  manières  .de  gorges  de  Loup,  qui 
répondent  à  des  coulilTes  alTez  étroites,  où  Pair,  paflànt  avec 
rapidité,  fe  mêle  à  la  fraichcur  des  eaux.  L’élévation  des  fales, 
&  le  marbre,  qui  règne  en  tant  d’endroits,.  nourrilTent  ce  frais 
charmant;  en  forte  que,  dans  lesplus  grandes, chaleurs, de  l’E¬ 
té,  il  eft  difficile  de  s’y  tenir  fans  péliflè.  On  meurt  de  chaud 
au  dehors;  &  l’on  gèle  presque ,  lorsqu’on  eft  dedans.  C’eflain- 
fi  qu’on  a  trouvé  une  manière  d’Hiver,  au  milieu  des  ardeurs  de 
VÂfrique. 

Rîsbejfe  Les  Femmes  ont  de  ces  Mes  'dans  leurs  Appartemens  ;  .& 
dis /aies,  peut  dire ,  que  c’eft-là  principalement  où  éclate  la  magnifi- 

cence  des  Turcs.  Ces  fales  font  toutes  brillantes  d’or  &  d’azur; 
mille  peintures  à  la  Turque  y  diverfifient  les  lambris ,  ^  les  murs. 
La  porcelaine  garnit  de  certains  endroits.  Les  tapis  P erfe^ 

les  coulfins  d’or  ;  & ,  tout  ce  qui.lèrt  à  parer  un  Divan  couvrent  le^ 
planchers  de  ces  fales. 

Article//.  Parmi  les  anciens  Palais 'des  Rois  qti’on  montre  encore,  il  y  a 
■4uTaL  une  manière  de  For terclTe,  ou  Château  bas ,  différent  du  Château 
teau  dtne  le  même  rocher  que  l’autre.  Il  en  eff  éloigné  d’en- 

grandera-  viron  un  mille  du  côté  du  Nord^i  &  eft  presque  à  niyeau  de  la  Ville. 

fontaine,  furnommée  des 

ques,  qui  moureux,  C’eff  un  endroit  où  fe  diftribue  l’eau  le  long  de  l’an- 
née.  11  .y  .a  une  Caiffe  de  momie fg..ite  d’une  pierre  noire,  très- 
dure,  qui  lèrt  debaffm  à  l’eau  du  Ai/ 3  qu’on  fait  couler  en  ce.t 
endroit.  Cette  Caiffe  eft  entière,  fort  épaiffe,  <Sç  fort  grande, 
couverte  d’Hyeroglifi.ques  fort  beaux;  &c’eft  affurément  un  des 
plus  rares ,  &  des  plus  curieux  reftes ,  des  Antiquités  Egypte. 
Cette  pierre  doit  .a voit  fervi  .à  un  Roi,  pu . A  un  très-grand 
.Prince. 

Situatiendu  -CLuant  au  Château  du  Cmre ,  où  le  Pachafait  fa.  demeure ,  il 
eft  fitué  à  demi  côté  delà  montagne  de  pierre,  dont  j’ai  parlé. 

V  '  Cette  pierre  eff,. efearpée  en  plulîeurs  .eo^droits,  partie  revêtue, 

'  '  '  éc 
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&  partie  non  revêtue.  On  découvre  toute  la  Ville  du  Château, 
comme  on  découvre  tout  le  Château  de  la  pointe  de  la  monta¬ 
gne,  fous  laquelle  il  fe  trouve,  aune  portée  de  mousquet.  Il 
y  a  de  ce  côté- là  un  petit  fofle  taillé  dans  le  roc,  qui  a  10.  à  12. 
piés  dans  l’endroit  le  plus  profond,  &  20.  ou  25*.  de  large.  Il 
manque  en  plufieurs  lieux.  Ce  Château  cft  flanqué  par  d’aflez 
bonnes  Tours,  fur  lesquelles  on  voit  quelques  Fauconneaux; 
car  ce  feroit  trop  les  honorer,  que  de  leur  donner  le  nom  de 
Canons. 

Le  Château  efl  tellement  du  côté  de  la  montagne ,  que  le  ca¬ 
non  ne  pourroit  l’endommager ,  s’il  étoit  pofé  fur  la  hauteur.  Il 
faudroit  le  placer  entre  cette  montagne ,  &  le  Château  même ,  à 
la  demi- portée  du  mousquet.  Lcrefle  du  Château  eft  bâti  en  ter- 
rafle  ,  èc  fe  trouve  presque  tout  environné  de  la  Ville.  Il  y  a 
dans  une  des  extrémités  un  retranchement  occupé  par  les  mili¬ 
ces.  Ce  font  4..  à  5;.groflcs  Tours  bien  bâties,  qui  font  une  en¬ 
ceinte  de  a  600. pas  de  circuit.  L’Appartement  du  Pacha, 
&  le  refte  du  Château,  auquel  il  communique  par  une  Porte, 
en  efl:  commandé. 

Lorsqu’un  Pacha  n’efl:  point  agréable  aux  Troupes,  on  lui 
fait  dire  de  fe  retirer.  On  braque  trois  ou  quatre  petits  Canons 
contre  fa  Maifon ,  qui  la  fondroit  en  un  quart  d’heure ,  s’il  vou- 
loit  faire  la  moindre  réfîftance.  La  plupart  des  terrafles ,  qui  tour¬ 
nant  vers  le  Meyâan^  qui  efl:  une  grande  place,  où  l’on  fait 
l’exercice  deux  fois  la  femaine ,  en  facilitcroit  l’entrée  ;  outre  que 
le  pié  en  efl:  embarraflé  par  des  Maifons ,  qui  font  fl  négligées , 
qu’on  pourroit  entrer  par  mille  endroits  dans  le  Château.  Le 
Château  lui  même  n’efl  que  ruines  ;  &  les  Officiers  du  Pacha 
font  fl  mal  logés ,  que  c’efl  une  chofe  pitoïable. 

On  voit  une  aflez  belle  place  devant  ce  lieu ,  où  fe  tient  le 
Divan.  Elle  a  300.  pas  de  longueur,  &  guères  moins  de  100. 
de  large.  C’efl  un  quarré  long ,  &  régulier.  On  montre  dans  le 
Château,  près  durétranchement,  dont  j’ai  parlé,  le  puits,  ap- 
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pellé  de  yàfeph  i  creufé  à  la  pointe  duGizeau.  Plufîeurs  Auteurs 
en  ont  donné  les  juftes  dimenfions.  Ge  n’eft  point  un  ouvrage 
fl  admirable  qu’on  le  dit,  quoiqu’on  ne  puilTe  disconvenir  de  la  ■ 
longueur  du  tems,  qu’on  a  emploïé  pour  le  faire.  Sa  profondeur 
eft  comme  partagée  en- deux, du  fommet  jusqu’à  la' moitié;  Om 
y  defeend^  par  un  efcalierj-ou  galerie,  qui  règne  autour,  en¬ 
taillé  dans  la  pierre.  Il  a  été  pratiqué  pour  y  faire  defeendre  des  ■ 
Bœufs  5"  qui  travaillent  fur  cette  platte-fbrme ,  pour  élever  l’eau 
d’une  fécondé  ouverture ,  qui  fe  trouve  à  côté  ;  ainfî  l’eau 
pas  perpendiculairement  ^ fous  la  bouche  du  puits.  - 

11  n’y  a  plus  de  galerie  de  ce  milieu  jusqu’à  l’eau ,  parce  qu’il  ' 
n^fl  plus-  befoin  d’y  faire  defeendre  des  animaux  pour  la  tirer,  - 
Elle  eflr  puifée ,  de  la  manière  qu’on-'  le  pratique  dans  les  jardins 
aux  environs  dé  P^m  j  'c^efl-à-dire,  par  une  roue,  fur  laquelle  " 
ily  adés  cordes,  auxquelles  des  pots  dé  terre  font  attachés.  ' 
Toute  la  différence  qu’il  y  a  eft ,  que  ces  cordes  font  fort  lon¬ 
gues  dans  le  puits  Jofeph^  &  qu’elles  la  font  moins  dans  ces  ' 
jardins;  que  d’hâbleurs  l’eau  s’y  tire  en  deux  tems,  à  caufe  de¬ 
là:  profondeur;  du  puits  ;  c’eft'à-dire,  qu’au  milieu  il  y  a  une  de 
ces  roues ,  qui  tourna^  &  qui  amène  l’eau  dans  une  capacité  - 
qui  y  eft  ménagée  ;  &  qu’au  haut  du  puits*  il  y  a  une  autre  ■ 
roue ,  qui  la  tire  dé  cette  capacité.  Il  y  a  toujours^  au  moins  , 
quatre  Bœufs,  qui  travaillent  fur  chaque  roue  ;  ^l’ordinaire  eft  i 
fix.’  Getteeau  ne  fertque  pour  les  animaux,  dilesufages  domefl  - 
tiques  en  différentes  maifons.  On  pourroit  cependant  s’en  con-  - 
tenter  dans  un  befoin: 

On  voit  auffi  dans  leGhâteau  un  lieu,  environné- de  30. 
lônnes  de  marbre  granité  fort  belles  ,  &  fort  hautes  ,  autour  ’ 
des  quelles  règne  une  elpece  de  Dôme  lambrifé,  écrit  en  lettres 
■Arabes,  On  l’appelle  \é  Dimn  àQ  y ofeph.'  11  eft  fur,  que  ce 
lieu  a  autre  fois  fervi  dé  fale  à  un  Roi  à'" Egypte,  '  Il  n’y  a  tien  ■ 
de  plus /Cxhauffé ,  de  plus  grand,  ni  de  plus  beau,  dans  tout  le  ’" 
Château.  Il  eft  aujourd’hui  abandonné,  .&  de  nul  üfage.’  Il  y  a 
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t  plufîetiïg  îiiitres  endroits  >  avec. des  .colonnes,  dont -.la  plupart 
,  fervent  d'écuries. 

Le  Kiüïa  du  Paclia-a  fes  écuries  dans  un  lieu  fbutenii  par  qua* 
-tre  grandes  colonnes  de  la  même  pierre.  Les  chevaux  font  beau¬ 
coup  mieux  logés  >quê- les  Maîtres.  L’Appartement,  du  Roi  tour- 
noit  fur  la  place  .du  Mey^m  ^  OM  de  j  la  •  ramelle ,  qui  fè  trouve 
•au  pié  du  Château. ‘On  y  voit  encore  leurs  Divans,. ,6c  pîufieurs 
belles  Sales,  dans  l’une  desquelles  on  travaille  au  pavillon,  defliné 
à  la  Mailbn.de  Dieu,  qui  fe  trouve  à  la  Mèque.  Quelques  Pachas 
y  ont  fait  lent' réfidencè  ;  mais  les  grands  entretiens ,  que  ces 
lieux  demandent, plutôt  que  le  mauvais  augure  d’un  Pacha, qui 
'  y  fut  étranglé ,  -ont  obligé  fes  SuCcelTeurs.  àchoiCr  -un  autre  lieu., 
.qui  n’ell  qu’une  cabane  auprès  de  celui* ci. 

On  voit  dans  le  Château  un  Divan ,  ou  Sale  des  -anciens  Rois, 

,  dont  le  Dôme  eû  fbûtenu  par:34,.  Colonnes  de  marbre  granité 
f. d’une  hauteur  , 6c, grolTeur  extraordinaire.  ,EJlès  ont,  au  moins  , 
.45.  piés  de  hauteur,  compris  le ‘chapiteau,  ^Comme  il  y  en  a 
i-ùne  beaucoup  pliisîcmgue  que  les  autres  ,  dont  on.ne  voit  point 
da  balè  ,  &  qu’elle  eft  même  un  peu  plus  groffe.,  on  juge  aïfé- 
.ment,  que  ces  colonnes  ont  fer vf  en  d’autres  endroits,  avant 
.qu’on  les  emploîât  à  C-et  édifice.  En  effet,  c’eflun  ouvrage  du 
-tems  des  Arïtbu  de  7^  à  iSoo.  ansau  plus  ;  xar  on  voit  en  haut  de 
^ce Divan  5  à  l’cntour  du  Dôme  qui  eft  ouvert,  félon  l’ufàge  du 
•  pays  ,  diverfes  inscriptions  en  Arabe  ^  dont  les  Lettres  font  des 
:  pièces^  &  morceaux  de  bois  ,  fouvent  de  sla  groffeur  du  bras., 
,6c  de  ladongueiu*  d’uffHomme.  Il  lèroit  difficile,  que  ces  caraétè^ 
*tés  's’effaqaffent  ;  Uulïl  font-ils  fort  entiers,;  mais  On  a  perdu  à 
'  imokiériHtelligêincè  de  cet  Arabe  ^  .donti’entfelacemèntdesLet- 
c  très  fait  fobfcurité^  -Cette  falc,  qui  eft  ouverte  au  . iLôr^,  corn* 
me  toutes  leS  autres,  qu’on  bâtit  nxi  Cair^^  pour  la  fraîcheur , 
fort  aujourd’hui  de  paffage;  '6£d’on  a  aüfîl  bâti  ârPentour  diver- 
'fes  boutiques,  ‘6c  des  maifons-,  dans  lesquelles  quelques-unes  de 
^ces  .Colonnes  Le  trouvent  enfermées.  On  voit  quelques  Infcrip- 
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tions  Arabes  fur  ime  ou  deux  dé  ces  Colonnes  ;  mais  tout  cela 
eft  poftérieur  au  tems ,  qif on  tiroit  des  Colonnes  de  la  Haute- 
Tufage  en  étant  perdu  depuis  la  chute  de  la  grandeur 
f!Sieuxà  ài  Alexandrie i  &  la  ruine  de  cette  fuperbe  Ville,  qui  a  fourni 
toutes  celles ,  qui  font  emploïées  dans  toutes  les  Mosquées,  &les 
é ailleurs.  Maifons  confidérables  de  V Egypte^  peut  être  au  nombre  déplus 
quarante  mille.  Il  s’en  trouve  de  grands  Magafîns  au  Caire  y 
de  toutes  les  fortes ,  &  à  très-grand  marché.  11  y  en  a  également 
à  Roffette ,  &  à  Alexandrie, 

Il  n’y  a  pas  long  tems  qu’un  Officier  des  Janijfaires  aïant 
acheté  un  jardin ,  trouva  dans  un  monticule  qu’il  vouloit  applanir,. 
fix  des  mêmes  Colonnes,  qu’on  voit  au  Divan  du  Château,  ap¬ 
pelle  communément  le  Divan  de  Jofeph  \  de ,  comme  elles  étoient 
tropgrofles,  pour  être  tranfportées ,  en  ce  tems-ci,  où  l’on  n’a 
pas ,  en  Egypte  fur  tout ,  des  machines  pour  mouvoir  de  fi  grof- 
fes  mafles ,  on  les  coupa  en  forme  de  meules  de  moulin ,  &  pour 
en  fervir  véritablement.  On  en  a  brifé  une  infinité  pour  le  mê¬ 
me  ufage.  Il  n’y  en  a  point  d’autres  dans  tous  les  moulins  du 
Caire ,  &  de  V Egypte  ;  &  il  n’y  a  pas  de  maifon  un  peu  conll- 
dérable,qui  n’ait  le  fien.  Ilefi:  vrai  ,  que  les  fix  Colonnes ,  qu’on 
,  coupa  ainfi,  n’ont  peut-être  pas  valu  20a  écus  à  leur  Maître^ 
&  qu’il  n’y  a  point  de  Prince  en  Europe  y  qui  n’en  eût  payé 
2000.  Ecus  de  l’une. 

Car,  après  la  Colonne  de  Fompécy  qui  eft,'fàns  contredit, 
la  plus  grande,  &  le  plus  merveilleux  ouvrage,  qui  foit  dans 
l’Univers,  en  ce  genre,  on  n’en  voit  en  aucun  lieu  de  plus  hau¬ 
tes ,  &  de  plus  grolTes.  C’efi  ainfi  que  la  barbarie  détruit  ce 
que  la  politelTe  des  fiècles  précédens  avoit  produit  avec  tant  de 
peine  *,  car  que  ne  coutoient  pas  ces  ouvrages ,  &  quelle  devoit 
être  la  magnificence  de  cette  Alexandrie  y  dont  on  en  a  tiré  un 
fi  grand  nombre,  &oùil  en  refte  encore  une  prodigieufe  quan¬ 
tité,  foit  fur  pié,  ou  renverfées  ^ 


Pour 


D  E  L'  E  G  Y  P  T  E.  Liv.  III.  Gh.IV. 


1261 

Pour  revenir  à  ce  fameux  Divan,  les  Turcs  difent,' qu’il  eft 
abandonné,  &  qu’il  fut  même  ruiné  dans  fes  principaux  orne- 
mens  par  TEmpereurSELiM,  le  dernier  Conquérant  étV  Egypte^ 
parce  que ,  comme  il  ne  pouvoit  tenir  fa  Cour  au  Caire ,  il  dit , 
que,  ft  un  de  fes  Fiftrs  fe  voïoit  dans  un  endroit  fi  fuperhe^  il 
s'ejlimeroit  autant  que  lui. 

On  voit  dans  ce  même  Château  divers  anciens  Appartemens.' 
Ceux  où  il  y  a  des  Colonnes  font  les  plus  vieux.  On  trouve  enco¬ 
re  des  Sales  ,  dont  les  voûtes  font  élevées  fur  deux  rangs  de 
Colonnes,  les  unes  fur  les  autres,  du  moins  du  côté  du  Nord  y 
&  du  Couchant.  La  plupart  fervent  aujourd’hui  d’écuries.  Tout 
ce  qui  ell  habité  eft  moderne,  &  bâti,  comme  on  dit,  de  boue, 
&  de  crachat. 

Il  y  a  un  très- bel  Appartement,  &  des  Divans  admirables  de 
q.  à  600. ans,  qui  regardent  la  grande  place,  ou  Meydan.  Ce 
bâtiment  aboutit  fur  une  terrafle  d’une  hauteur  prodigieufe, 
qu’on  a  élevé  fur  un  mur  très-haut  contre  l’efcarpcment  de  la 
roche ,  qui  étoit  fort  haute ,  &  fort  droite  en  cet  endroit.  Il  y 
a,  au  milieu  du  mur,  un  avancement  fiir  des  arcades,  qui  font 
à  perte  de  vue,foutenu  par  des  piliers  quarrés  de  30.  à  40.  piés 
de  diamètre  ;  fur  cct  avancement  eft  un  falon  percé  de  tous  cô¬ 
tés,  dont  le  plafond  eft  foutenu  par  des  piliers.  La  principale 
ouverture  eft  au  Nord.  On  découvre  de-là  tout  le  Caire  vieux , 
&  nouveau.  Les  Pachas  habitoient  autre- fois  cet  Appartement  ; 
mais,  depuis  qu’on  y  en  a  étranglé  un,  il  ne  fert  plus  qu’aux 
Ouvriers , qu’on  emploie  le  long  de  l’année  à  la  tenture, ou  pa¬ 
villon  brodé ,  qu’on  envoie  à  la  Mèque ,  &  dont  il  a  été  parlé  ail¬ 
leurs. 

Les  Pachas  demeurent  à-préfent  fur  cette  autre  pointe  du  Châ¬ 
teau  tournée  vers  le  Midi.  Il  y  a  dans  ces  Appartemens  de  beaux 
morceaux  entremêlés  de  ruines V  &de  méchantes  huttes,  où  les 
Officiers  habitent*  I  s  M  a  Ê  l  Pacha ,  qui  gouvernoit  V  Egypte  y 
il  y  a  quelques  années,  fit  bâtir  un  Appartement  fort  joli  fur  un 
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angle i,  dont  un  côté  tourhej^aiiîfi  que  lerefte  de  la  Ville,  vers 
le  mais  dont  Pautte  ell  expofé  au  5  &  même  au 

Nord’i  fur  la  même  pointe  que.  Je  grand  Appartement,  dont 
je  viens  .de  parler.  Au  milieu  de  ce  petit  Appartement ,  il  y  a 
.:un  jardin , qiPon  entretient  avçc  une  peine  extrême;  car  il  faut 
apporter  Peaudii  A/7;  &  divers  chameaux  font  incelTamment 
, emploies  à  cet  ulage.  Ce  bâtiment  coûta  à, ce  Pacha  environ 
^4,0000.  Ecus.  ^Ceft  presque  , tout, ce  qiù  eft  habCtable  au- 
_  joiird’hui. 

J1  cil:  rare,  qu’un  Pacha; faffe  aucune  réparation.  Ils  ne  réf¬ 
utent  jamais  en  ^Egyfte  ,-.que  quatre  années  ..tout  au  plus.  ]ls  ne 
font  pas'furs.  d’yjen  demeurer  la  moitié.  iî«  fe  regardent  donc 
,  comme  paffagers  ,  &  ne  Rongent  qu’à  amafler  de;  l’argent.  Iis 
,,ne  lailfent  pas  de  palTer  chaque  année  dans  leurs  comptes  une 
.  fomme ,  pouriPentretien  du  Cha¬ 

nteau  j  auquel  on. ne  fait  pourtant  jamais  rien;  auffi,  ell  -  il  dans 
,un  état  pitoïable,.  .tant  pour  ^le  dehors  5  que  -pour  le  de^ 
dans.  Le  quartier  des  ÿ-Miffmrts  -,  „&  celui  *des  Maraps^ 
..font  les  feuls  entretenus.  ^Celui  de  ces  derniers  eft  plutôt  au- 
delTo us  ^  que  .dedans  le  Château  n^ême.  Jl  eR  immédiatement 
(bus  Pélevation  du  grand  Appartement ,  où  Pon  travaille  au  pa- 
villon,de  la Mècjue,  /Celui  àt^Jamffames  ell  une  manière  de  Ci- 
fltadelle  dans  de  Château  même.  ^jC’eft  un  réduit  flanqué  de  gref¬ 
fes  Tours ,  de  pierres ,  .  bien  bâties ,  qui  doininent  Pi^partement 
du  Pacha  5  de  le  quartier  à^s  Haraps*  Il  y  a  quelques  méchantes 
pièces  de , canon  ,  qu’ôn  tourne  vers  l’Appartement  du  Pacha  > 
le  quartier  des  5  ^quand  qn  veut  leur  fa|re  peur.  Tout 

élevé  qu’eft  ce  Château  5  il  eft  tellement  dominé  parda  monta¬ 
gne,  qu’on  pourroit  y  jetter  des  pierres  avec  une  fronde. 

Les  fiamps  n’ont  pas  toujours  été ,  où  ils  font  prélèntement* 
dis  ocGuppient  autre-fois  un  vieux  Château  à  quelques  5;  00.  pas 
.de  celui-ci,  en  tirant  vers  le  N^d.  Ce  Clîâteau  étoit  pofé  fur 
qm  rqchen  C’étoit  peut-être  ce  ou  où  appellok  ^Bàbaîm  ^  tems 
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des  Romains,  Il  ellj  à  la  vue,  inconteftablement  plus  ancien  ' 
celui  d’aujourd’hui.  On  y  voit  encore  des  murs ,  &  des  por¬ 
tes  alTez  entières.'  ll  n’eft  plus’ habité,  que  par  des  miférables.  • 
E  n’étoit  pas  dé  Tétendue  du  dernier, -ni  de  fpn  élévation.  A 
peine  le  reconnoit-on'  d’aveç  les  '  autres  Bâtimens  du  Caïrç  ,  ' 
lorsqu’on  le  confîdère  du  ^‘grand  Château  la' Ville  ,  dans  lâr 
quelle  il  eft 'Enfermé.  Au  pié  de  cé  vieux  Château  eft  un  en-  ' 
droit,  où  l’on  donne  de  Peau >  comme  en  beaucoup  d’autres, 
gratuitement  '  ;  . 

La  pierre,  ou 'auge,  dans  laquelle  elle 'tônibe,  étoit  autre¬ 
fois  uncerceiüH  ou  Tombeau;  &  l’on  en  a  trouvé  encore  quel¬ 
ques  autres  en  Rgypte^  delà  m’ême  pierre  noire,  -  &  très- dure, 
remplis  d’Hyéroglifiques ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ci-delTus. 
Il  y  a  apparence,  qu’pndes  a  trouvées  dans  les  Piramides,  qui  ‘ 
ont  été  démolies.  • 
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ârmFIa  quantité  d’àncîennes  Mosquéeé',  qui  fe  "trouvent  dans 
le  Caire  \  il  y-^  en  a  plufîeurs  ',  qui  mériteroiént  une-de- 
feription  particulière.  Ce  qu’elles  ont  de  plus  remarquable  font 
des  Dômes,  &  les  minarêts,  ou  clochers;  Leur  grâce,  leur  pro¬ 
portion  ,  leur  hardielTe ,  la  grandeur  de  quelques-uns ,  ne  fe  peu^ 
vent  alTez  admirer  ;  mais  les  ornemens,'  &'  figures  extérieures 
font  toutà^fait  dignes  d’attention.  Lés  uns  font  travaillés  en 
forme  de  dentelles ,  d’autres  en  compartimens  de  fleurs ,  d’autres 
en  efpèces  de  parquets',  d’autres  à  côté  de  melon;  &  il  yen  a 
beaucoup  de  ceux-ci.'  ‘On  voit  dans  les  autres,  d’elpace  en 
clpace,  des  pierres  vertes,  &  bleues,  qui  en  relèvent  encore  l’a^ 
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grément  :  tout  cela  eft  en  boffe  de  la  même  pierre  5  qui  compofc 
le  Dôme.  Elle  eft  unie  en  dedans ,  &  travaillée  en  dehors  ;  & 
ces  pierres  font  fi  bien  jointes,  <Scfi  bien  liées,  qu’elles  ne  peu¬ 
vent  être  pénétrées  par  la  pluie ,  &  qu’on  n’en  voit  aucune  ré¬ 
parée  ;  car,  quoique  l’épaifteur  de  ces  Dômes  ne  foit  qu’un 
pié,  &demi,  au  plus,  en  n’en  voit  aucun  d’entre- ouvert  *,  & 
ils  font  fi  bien  bâtis,  qu’après  les  6.  &700.  ans,  ils  font  aufii 
entiers  que  le  prémier  jour.  11  y  en  a  quelques-uns  plâtrés  en 
dehors,  &  dont  les  filagrames  font  auffi  faits  avec  du  plâtre; 
mais  ce  font  les  modernes ,  &  la  feule  forme  montre  afiez  leur 
âge  ;  car  on  ne  peut  atteindre  aujourd’hui  au  tour ,  &  k  la  grâce 
des  Anciens.  On  voit  autour  de  la  plupart  de  grands  Caractères 
Arabes  relief,  qu’on  peut  lire  fort  diftindement,  en  tournant  k 
l’entour.  Ils  lont  la  plupart  k  l’exterieur  ;  &  ceux ,  qui  font  au 
dedans ,  font  fouvent  en  peinture. 

Forme  des  Les  Dôiiîes  font  toujouts  les  endroits,  fous  lesquels  repofent  les 
^Eg^pw.  corps  de  ceux  qui  les  ont  fait  bâtir.  Les  Mosquées  font  toutes  ou¬ 
vertes  en  Egypte  ;  ce  font  ordinairement  des  Cours  environnées 
de  galeries  foutenues  fur  des  Colonnes.  Les  Turcs ,  qui  veulent 
être  k  l’ombre ,  font  leurs  prières  fous  ces  galeries.  Au  milieu  des 
Cours ,  lont  des  fontaines ,  ou  refevoirs  d’eau ,  pour  fe  laver. 

Les  Dômes  font  élevés  aux  coins  de  ces  fortes  de  Cours  :  ce 
font  des  efpèces  de  chapelles  d’un  exhauflement  extraordinaire. 
Quelque-fois  il  n’y  a  point  de  Dôme.  Souvent  il  y  en  a  deux ,  quel¬ 
que-fois  aufîi  davantage.  Lorsqu’il  y  en  a  deux,  ils  font  toujours 
égaux  ^  &  placés  régulièrement  pour  lafymétrie.  Après  les 
7  deux  grands ,  ïl  y  en  a  quelque-fois  deux  petits  aux  autres  coins 
de  la  Mosquée.  Les  corps  repofont  ordinairement  dans  un  petit 
caveau;  &,  k  l’endroit,  où  ils  repofent,  il  y  a  une  élévation, 
cerZliis%  fut  ^  parquet  du  Dôme,  d’un  pié  &  demi  de  hauteur,  &  de 
loHgueur  d’un  corps  humain ,  fi  c’eft  un  homme  ;  &  moindre 
tombeaux  k  proportion ,  fi  c’eft  un  enfant.  Ces  élévations  font  couvertes 
mms!  manière  de  cercueil  k  jour  ;  &  fur  ce  cercueil  eft  une  drape- 
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rie  verte ,  qu’on  renouvelle  de  tems ,  en  tems ,  autour  de  la¬ 
quelle  eft  écrit  en  Lettres  faites  de  drap  rouge,  &  blanc,  le 
nom  du  Roi ,  ou  Seigneur ,  qui  repofe  fous  cette  répréfentation. 

On  voit  dans  quelques-uns  douze  à  quinze  autres  tombes , 
tant  de  femmes ,  &  enfans ,  que  des  favoris  du  défunt.  Les  cbapsi- 
Chapelles ,  pavées  de  très^beau  marbre ,  font  fouvent  revêtues 
•à  la  hauteur  de  huit ,  ou  dix  piés ,  &  ornées  de  diverfès  lampes , 
de  quelques  Alcorans ,  ou  autres  livres ,  qui  contiennent  rhiftoi- 
re  de  la  fondation ,  &  même  du  fondateur.  Ces  Chapelles  font  fer¬ 
mées  à  jour  ;  &  il  n’eft  pas  permis  à  tout  le  monde  d’y  aller  fai¬ 
re  la  prière.  Je  fuis  entré  dans  la  plupart  de  celles,  qui  fe  trou¬ 
vent  hors  du  Caire  i  bâties  par  les  anciens  Rois. 

Les  Minarêts  font  de  petits  Clochers ,  mais  fort  hauts ,  la  plu- 
part  travaillés  à  jour,  autour  desquels  régnent  deux  ou  trois  Minarêts, 
galeries,  félon  la  hauteur.  L’Iman  y  monte, pour  appeller  à  la 
prière.  11  y  en  a  de  fort  curieùx  ^\x  Caire.  Pendant  les  nuits  de 
la  lune  de  Ramadan ,  ils  font  tous  illuminés  par  une  infinité  de 
lampions  ;  ce  qui  fait  un  fpeélacle  très-agréable. 

il  y  a  dans  le  Caire  ce  qu’on  appelle ,  par  excellence ,  la  gran¬ 
de  Mosquée,  c’ell  aufli  la  plus  ancienne.  Elle  efl  fondée  depuis 
plus  de  poo.ans.  On  peut  dire,  que  cette  Mosquée  efl  une  pe¬ 
tite  Ville.  Elle  a  un  revenu  immenfe  ;  & ,  s’il  n’étoit  diffipé ,  ou 
détourné  par  les  divers  gros  Seigneurs ,  qui  en  ont  l’adminiflra- 
tion ,  on  prétend ,  qu’outre  dix  mille  perfonnes ,  qui  en  vivent 
journellement ,  il  y  auroit  dequoi  entretenir  une  Armée  de  2000. 
Hommes.  On  y  voit  un  Hôpital  pour  les  fous.  Il  y  a  auffi  une  efpè- 
ce  d’Qniverfité,  où  fe  trouvent  les  moins  ignorans  Turcs  de 
toute  V Egypte ,  qui  font  parade  de  leur  ignorance. 

11  y  a  parmi  eux  des  Maîtres  de  Philofophie  ,  d’Aflrologie ,  Ecoles  des 
d’Hiftoire,  de  Réthorique ,  &  de  Grammaire.  On  peut  dire , 
qu’on  y  montre  parfaitement  cette  dernière  ;  car  il  n’y  a  point 
de  lieu  au  monde,  où  l’on  enfelgne  un  plus  bel  ^rabe^  ni  mieux 
la  valeur  des  mots.  On  fait  affez,  que  c’efl  un  crime  parmi  les 
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Scrupule  Tw'cs  de  mal  prononcer  un  mot  de  VÆoran ,  comme  c'en  efl  un 
autre  de  le  mal  écrire  ;  ainfî  une  de  leurs  grandes  études  eft  de  le 
d’Aiœlïa  dernière  perfedion.  C’efl  ce  qui  conferve  la 

’  véritable ,  &  prémière  prononciation  de  X Arabe ,  &  en  empê¬ 
che  aulTi  Faltération.  Car ,  comme  il  n’y  a  pas  de  Livre  au  mon¬ 
de  écrit  en  meilleur  Ju'ahe^  &  qu’on  en  perpétue  la  prémière 
prononciation ,  par  les  foins  qu’on  y  a  toujours  apportés ,  cette 
Langue  durera  long- tems.  Aufli^  voit- on  qù’après  tant  de  Siè¬ 
cles  la  Langue  vulgaire  du  Caire  ell  très-peu  différente  en  cela 
des  Langues ,  qui  le  parlent  dans  ï Europe, 

On  voit  aulTi  dans  le  Caire  grand  nombre  d’anciennes  Mai- 
fons  5  qui  ont  été  bâties ,  &  habitées  par  des  Rois ,  ou  par  les: 
principaux  Seigneurs  de  leur  Cour.  Les  dorures  des  lambris  font 
encore  aulTi  belles ,  après  tant  de  Siècles ,  que  li  on  venoit  de 
les  yapliquer.  On  y  trouve  ,  quantité  de  Colonnes  fort  belles,  des 
pièces  d’un  marbre  fîngulier.  On  voit  à  l’entrée  d’une  grande  Sa¬ 
le  ,  qui  répond  dans  la  vafte  cour  d’une  Maifon ,  attenante  à  cel¬ 
le  du  Cadiîisker ,  deux  Colonnes  entre  autres ,  qui  font  compo- 
lees  de  trois  autres  Colonnes  torfes  enfemble ,  &  qui  fe  réunilTent 
en  une  aux  deux  extrémités.  Le  travail ,  la  hauteur  de  la  Colon¬ 
ne ,  &  le  marbre  même ,  rendent  ce  monument  d’ Antiquité  fort 
précieux. 

Dans  une  autre  Màifon ,  qui  n’en  eH  pas  fort  éloignée ,  on 
voit  une  Colonne ,  ou  aiguille  quarrée  de  marbre  granité ,  fur 
laquelle  on  mefuroit  autre- fois  la  croilTancedu  A?/.  Elle  eft  pleine 
de  caradères  hiéroglifiqucs ,  &  fe  trouve  enchalTée  dans  un  mur  \ 
de  forte,  qu’on  n’en  voit  qu’une  partie.  La  politure  de  cette  Co¬ 
lonne  j-uftilie  l’ancienneté  dix  Caire)  car  le  cours  du  canal  du  A//,, 
qui  palTe  par  la  Ville ,  n’eft  plus  en  cet  endroit  depuis  un  tems  im¬ 
mémorial. 

Lacs,  qui  [s  dit,  qu\)n  trouve  divers  Lacs  dans  Tenceinte  du  Caire,  Tel 

eft  celui  du  Piquier^  voifin  de  la  contrée  des  Francs  ;  mais  le  plus  re¬ 
cuire.  nommé  eft  celui  qui  n’eft  pas  éloigné  du  Château,!!  peut  avoir  5* oo. 

pas 
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pas?  de  diamètre*  Les  pins  grandes  Maifèins  du  Cair0  tournent 
fur  cetteBirque,  c’eft  un  terme  propre  au  pays.  Elle  eft  inondée 
pendant  S.  à  p.  mois  de  l’année  y  &  c’eft  un  jardin  perpétuel  pen¬ 
dant  les  quatre  autres.  Durant  Finondaition ,  onyvôk  un  grand 
norhbre  de  Bfigantinsdorés ,  fur  lesquels  lesPerlonnes-  de  confî- 
dératron,  <Sc  leurs  Femmes,  fe promènent  à  rentrée  de  la  nuit.-  Il  n’y 
a  pas  de  foir  5  qû’on  n’y  tire  des  feux  d’artifice  que  laMufîque 
ne  le  falTe  entendre.  Les  jaloufies ,  qui  régnent  tout  autour,  font 
pleine^  d’une  infinité  de  Femmes  de  qualité,  qu’on  ne  lailTe  pas 
d’entre- voir  à  la  faveur  des-  Rluminations ,  dont  .toutes  les  fenê¬ 
tres  des  maifons  font  éclairées.  C’efl;  un  des  plus  beaux  IpeélacleSÿ 
que  la  nuit  puiiîe  fournir  aux  yeux.  Il  ell  aifé  de  fe  l’imaginer,  fur  ce 
qui  vient  d^être  répréfenté.  La  fraîcheur  de  la  nuit  efi;  augmen¬ 
tée  par  celle  des  eaux  de  ce  vafte  balîin  ;  Et  l’on  s’y  dédommage , 
avec  plaifîr ,  des*  diateurs  de  la  journée. 

Les  Twm'  entendent  parfaitement  bien  Fart  de  fe  garantir  de 
îa  chaleur  ,  &  de  fe  ménager  des  lieux,  où  elle  ne  pénètre  que 
difficilement!.  On<en  avnqui  fe  font  élevés  des  endroits  à  repo- 
feran  milieu-  dTane-  cafeade.  L’eau  ,,  tombant  fur  un  large'  mar¬ 
bre  ,  faifoit  tout  aPentour  une  nappe  ^  quf  renfermoiù  le-  lit  de 
repo’s.  Il  faut  avoir  éprouvé’  certains  jours  dé  clialeufs*  étouffan¬ 
tes,  qui  régnent  en  j^rique  dans  le  mois  de  Mai-,  pour  corn- 
prend're  l’artifice'  de  dé  ddfein*  On  a  déjà  dit  eil  général  ,  que 
les  faies  font  atiffi  hautes^-que  nos  Eglifes-;.  elles  font  de  plus 
rafraichies'par  dés  jets  d’eau ,  &  par  des'  gorgés-  de  loup ,  où  lé 
vent  de  s’engouffre.  Un  deS' plus*  beaux  morceaux- de  l’an¬ 
tiquité’,  &dbnt  autun- Auteur  (J  comme.' je  crois),  n’a  parlé,  efi: 
une  dès  Pbrtés  dû  ,*  appellée  Baheh^Jmtoué  y  qui  lignifie 
Thrte  àe  Venfrée;-  parce  que  ce*  ftitdé  ce  côté-là  que  le  Sultan 
Selim  fit  brèche ,  &  entrai  dans  laiVille.  C’ell:  une‘  Porte  d’uné 
Ardiiteéture ,  que  je  nfenüreprcndrai  pas  de*  décrire  ,•  parce  que 
je  ne  m’y  connoispas  affes:;  je  fais  feulement,  que  je  n’aî  jamais 
rien  vu  de  fi  beau ,  de  plus  ancienî,  ni'de  plus  entier.  -  Elle  effac- 
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compagnée  de  deux  Tours ,  qui  en  font  le  principal  ornement. 
Ces  Tours  ne  font  pas  tout  à  fait  rondes ,  elles  approchent  de 
l’ovale  ;  &  il  n’en  paroit  que  la  moitié.  Elles  ne  paroiffent  faites 
que  d’une  pierre.  Tout  l’ouvrage  eft  parfait. 

La  plus  grande  partie  de  ces  Tours  eft  comme  couverte  d’un 
écuflbn  rélevé  de  3. à  4. doigts' feulement  du  corps  de  la  Tour. 
L’art  s’ell  furpalTé  dans  la  fîmplicité  de  cet  ornement ,  &  de  quel¬ 
ques  autres  de  cette  nature ,  dont  le  delTous  de  la  porte ,  &  la 
pierre,  où  eft  uneJnfcription  Arabe ^  font  accompagnés,  dl  n’y 
a,  ni  colonnes,  ni  figures.  La  Porte  eft  quarrée,  comme  tou¬ 
tes  les  autres  de  la  Ville. 

La  Porte  Babel- NaJJer  ,  qui  lignifie  Porte  àe  la  Ficloire , 
qu’on  nomme  aulfi  la  Porte  des  Chrétiens ,  foit  qu’elle  ait  été 
nommée  ainfi ,  parce  qu’il  en  demeure ,  en  effet ,  quantité  dans 
le  voifinage,  ou  parce  que  le  Sultan  Selim  y  battit  encore  les 
Mammelucs ,  quoiqu’elle  ne  foit  pas  comparable  à  celle  de  Ba-  • 
hel-Joutoué ^  elle  eft  digne  d’une  attention  particulière  ;  car, 
bien  qu’elle  ne  foit  pas  lî  belle  que  la  prémière,  on  peut  néan¬ 
moins  dire,  que  c’en  eft  une  des  plus  belles  qu’il  y  Afrique^ 
&peut  Qn Europe ^  Elle  n’efi:  guère  moins  haute,  &  moins 
large,  que  la  porte  St.  Aîar tin  Paris  ^  &  cependant  IcsTl^m, 
pour  exprimer  la  grande  quantité  de  blé ,  qui  fè  confiime  jour¬ 
nellement  au  Caire ,  ont  coutume  de  dire ,'  qu’on  y  en  débite 
autant ,  qu’il  en  pourroit  couler  par  cette  Porte  toute  la  journée. 
La  Porte  de  Babel-el-Chérie  remarquable.  Tout  ce  qu’on 

fait  aujourd’hui  en  Egypte  n’approche  plus  de  ces  ouvrages. 

Il  y  a  dans  la  Ville  d\x  Caire  de  très-beaux  Caravanfcrails.  C’efl 
en  ces  fortes  de  Bàtimens  que  les  Grands  emploient  volontiers  leur 
argent,  parce  qu’ils  font  toujours  remplis ,  tant  de  monde,  que 
de  Marchandifès.  Les  diverles  Nations  du  Monde ,  qui  y  abor¬ 
dent  ,  y  ont  leurs  Caravanfcrails  particuliers  ;  ainfi  les  Ethiopiens  y 
\qs  Nubiens  ^  &  divers  autres  Peuples  de  V  Afrique  y  logent  tou¬ 
jours  dans  les  mêmes  Caravanferails. 

Je 
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Je  crois  avoir  obfervé  ailleurs ,  qu’un  certain  Peuple  du 
qu’ils  nomment  Crois ,  lesquels  apportent  au  Caire  de  la  poudre 
d’or,  &  en  emportent  du  cuivre  de  la  contarie,  &  des  cauris, 
marchent  toujours  Je  nez  bouché  dans  les  rués  du  Caire  ÿ  ne  pou¬ 
vant  iupporter  (dilènt  ils)  la  puanteur  de  la  Ville.  En  effet, 
il  ne  fènt  pas  bon  au  Caire ,  furtout  dans  les  marchés ,  &  les 
lieux  le  plus  fréquentés,  parce  qu’on  y  fait  la  cuifine  dans  les 
boutiques, &  que  tout  s’accommode  avec  de  Thuile  detrès^mau- 
vaife  odeur.  Je  crois  auffi  d’avoir  oblervé,  qu’il  faut  emploïer 
le  nerf  d’Elèfant ,  pour  conclurre  quelque  marché ,  avec  une  au¬ 
tre  efpèce  de  œs  Noirs,  En  vain  leur  donneroit-on  de  leurs  mar- 
chandifes  le  double  de  leur  valeur,  les  courtiers,  accoutumés  à 
la  chofe ,  décident  la  quellion  à  grands  coups  de  nerfs  ;  &  les 
Noirs  font  •  fatisfaits ,  lorsqu’ils  peuvent  dire  ,  que  ,  s’ils  ont 
donné  à  bon  marché  le  bien  de  leurs  Femmes,  &  de  leurs  En- 
fans,  c’eft  qu’ils  y  ont  été  forcés. 

Les  Marchands  &  de  Damas  ^  ceux  de  Conjîantino-  Ce/mtdes 

pie  5  &  des  autres  Provinces  marchandes ,  ont  aulTi  leurs  Cara- 
vanlèrails  particuliers.  Ce  font  des  lieux  fàcrés ,  dans  lesquels  on  f»' 
n’oferoit  infulter  les  Perfonnes ,  ni  s’attaquer  à  leurs  effets.  L’in¬ 
térêt  des  propriétaires  conferve  exadement  de  fî  bonnés  loix.  Il 
n’eft  pas  permis  k  un  Homme ,  qui  n’ell  pas  marié ,  d’habiter  dans  _ 
un  Caravanferail ,  ni  même  dans  un  quartier,  où  il  y  a  des  Fa¬ 
milles.  Les  Turcs  font  perfuadés,  qu’un  Homme  fans  Femme 
eft  beaucoup  plus  dangereux ,  que  quand  il  ell  marié.  11  n’eft 
permis  à  perfonne  d’avoir  aucune  vue  fur  la  Maifon  de  fon  Voi- 
îin.  C’eft  une  des  meilleures  charges  du  Caire que  celle  d’Ins- 
pedeur  fur  les  Bâtimens.  La  furété  des  Femmes  a  introduit,  & 
autorifé  les  précautions  les  plus  exades ,  qui  n’empéchent  pour¬ 
tant  pas  les  commerces  de  galanterie,  plus  fréquens  au  Caire ^ 
qu’en  aucun  autre  lieu  de  fUnivers. 
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Article/.  Tly  ^  plufieurs  Piramidcs  en  Egfpte',  mais  ks  plus  belles >  les 
X  plus  entières ,  aufli-bien  que  lea  plus  grandes fant  celles 
"  Defcriptîon  font  bétics  prèsqii’à  loppolite:  de  ce  qui  sTappelle  aujourd’iiui 
desFiranii  iQ  ci^ieux  Cuîre ^  eftimé  par  beaucoup  d'autres  le  lieu  même,  où 

tt6S  ÙiiX  STl“  ^  ^  ^ 

virons  du  Tancienne  Afemphis  était  bâtie  ;  mais ,  félon  la.  meilleure  opi- 
Caire,  ^ion  ^  ^es  Eci'ivains  fe  trompent  ÿ  csæ Memphis,  étoit  fur  la  rive 
Occidentale  du  TE//,  au  lieu  que  lQ.^kmx  Caire  y  ou  JoJlad^  eil, 
lur  la  rive  Orientale  de  ce  Fleuve..  Ces  Piramides  font  les  plus 
Septentrionales  de  toutes  celles  quii  fe  trouvent  en  Egypte ,  6c  les: 
plus  voifines  du  Delta  y  pofées  fur  la  ri  ve  gauche  du  Nil  y  Sc  fur, 
le  penchant  d’un  rocher,  qui  s’élève  derrière  elles  à  line  haii-- 
teurtrès-confidérable,  par  une  pente  aiïez  douce;  car' les  mon¬ 
tagnes ,  dont  nous  avons  parlé  y  qm  bornent  le  Nil  -m  Couchant 
du  côté  de  VdiLybiCy  s'abailTent  en  cet  endroit,  dans  l’efpace  d’u^ 
ne  grande  lieue.  Sur  l’extrémité;  de  cette  pente ,  à  la  hauteur 
de  i  ^o.piés',  ou  environ,  dirterrain,.  que  ïeÆs/ arrofe  ,  les  Pi¬ 
ramides  font  élevées,  for  un  terrain  appiaoi'  ài  la  pointe  cfo  mar^ 
teau',  &  rendu  de  cette  forte  horJfonüah.  Cela  paroit  principal 
lement  à  la  fécondé  desdeux  grandes  Piramides  j.à  rentréc  de  la¬ 
quelle,  dwGÔté  de  l’Oi/tfV?  ,  (Sc^dfo  ilfore/,.  il)  paroit  un  folTé- taillé 
dans  le  roc  ,  de  la  hauteur  de*  3^0..  à  3.5t..piés.  C’eû  par- là  que  le 
mlTjott  s’élève  vers  la  montagne^  D.u  côté  defi^-,  &du  Sud  y 

toutes  les  qui-  tourne  vers  le  Nil  y  &  la  Plaine ,  il  n’y  â  aucune  éievationt 
Le  terrain,  au  contraire,,  y-efonaturellement en  glacis;  Les  Pi# 
ramides  font  alTez  proches,  de  la  plaine*.  Celle  des  troiS' grandes, 
qui^en  ell  la  plus-  voifine  n’eft  pas.  dans^  une*  moindre:  élévation 
que  les  deux  autres.  Elle  slavance  conûdémblement  for  le  bord 
de  la  Colline ,  qui  eft  fort  efearpée  du  côté  du  Nord  y  &  du  Delta, 
C’eft  fendroit  ordinaire ,  par  où  on  l’aborde*  A  peine  peut-on 

y 
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y  grimper  contre  laroideur  de  la  pente,  qui  le  trouve  couverte 
de  fable ,  &  de  petits  morceaux  de  pierre  de  marbre ,  &  de  tout 
ce  qui  a  été  emploie  à  la  conftrudion  de  la  Piramide. 

Le  terrain ,  qui  regarde  le  Levant  ,  s'étend  davantage  vers 
la  plaine;  &là  où  il  vient  à  finir,  on  voit  encore  une  élévation 
de  grofles  pierres ,  laquelle  nniflbit  autrefois  à  la  plaine  le  mon¬ 
ticule  aulTi  efearpé  en  cet  endroit.  C’étoit  par  cette  chauffée  » 
par  cette  digue ,  ou  par  ce  chemin ,  comme  on  voudra  le  nom¬ 
mer,  qu’on  y  abordoit.  Outre  cet  iifage,  il  fervoit  encore, 
félon  toutes  les  apparences,ii  la  conduite  des  pierres,  &  des  mar¬ 
bres,  lesquels  étant  apportés  jusqu’au  pié,  par  un  canal  du  AV/, 
ne  pouvoient ,  à  caufe  de  leur  groffeur  prodigieufe ,  être  conduits 
à  la  Piramide ,  que  par  une  route  égale ,  ôc  folide ,  comme  étoit 
celle-ci.  Elle  ne  paroit  pas  néanmoins  aujourd’hui  abfolument 
droite;  elle  fe  recourbe  du  milieu  vers  le  Nord',  mais  je  crois, - 
qu’elle  fe  recourboitde  même  versle^w^f;  c’eft-à-dire ,  que  cet¬ 
te  chauffée  étoit  beaucoup  plus  large,  par  l’endroit  où  elleabou- 
tiffoit  au  Nil,  que  par  celui  où  elle  étoit  jointe  à  la  hauteur  de 
la  Colline , puisque  la  commodité,  &  futilité,  vouloient,  qu’on  ‘ 
débarquât  en  cet  endroit  les  matériaux  étrangers ,  défi inés  à  la 
conftrudion  de  la  Piramide.  De-là  on  les  conduifoit  enluite  peu- 
à>peu  fur  l’élévation ,  par  un  chemin,  qui  ne  demandoit  plus 
la  même  largeur.  Si  on  ne  voit  plus  aujourd’hui  de  vefiiges  de 
rétendue  de  cette  chauffée,  qui  devoit  fe  recourber  vers  le 
comme  ils  reffent  encore  vers  le  Nord ,  c’eff  que  les  eaux  du  AV/, 
qui  abordent  la  chauffée  par  cet  endroit,  d’ou  elles  defeen- 
dent ,  font  plus  ufé  ,  en  fe  brifant  contre  elle ,  &  ont ,  par  la 
même  raifbn,  épargné  le  côté,  que  celui-ci  mettoit  à  fabri. 

On  pourroit,  fans  doute,  vérifier  tout  ceci,  en  creufant  la 
terre,  &  recherchant  les  fondemens. 

Des  deux  autres  grandes  Piramides,  îa  roche  baiffe  d’elle- 
même  infenfiblement  vers  la  plaine.  Vis-à-vis  de  îa{ècondePi-v%«’^f- 

ramide,  écdireélement  àfOnVw/jeft  \Q&pbmx  ,dont  il  eff  par- 
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lé  dans  toutes  les  Relations.  Il  n’efl  pas  moins  éloigné  de  ia  pl- 
ramide  que  de  300.  pas,  &  de  200.  de  l’endroit,  que  le  NU 
vient  baigner  dans  fa  hauteur.  Ce  Sphinx  ell  une  tête  de  Fem¬ 
me  5  jointe  à  un  corps  de  Lion  couché  fur  fon  ventre.  La  tête 
j  feroit  encore  dans  fon  entier,  fi  elle  n’eût  été  défigurée,  apa- 
p  remment  par  les  Mahométans.  On  lui  a  calTé  le  nez.  Le  corps 
a  été  gâté  par  la  longueur  des  ans.  On  en  voit  feulement  au¬ 
jourd’hui  la  figure ,  dont  le  bas  eft  enféveli  lous  les  Sables.  C’efi 
une  tête  prodigieufe ,  fur  un  corps  proportionné.  Comme  plu- 
fieurs  Auteurs  en  ont  parlé,  je  me  contenterai  d’ajouter  aux  me- 
fures  qu’ils  en  ont  donné,  qu’encore  que  cette  tête  foit  creufe 
par  delTus ,  il  n’y  a  de  cette  capacité  point  de  correfpondance 
à  la  bouche ,  ni  à  aucun  autre  endroit  de  l’intérieur  de  la  figu¬ 
re,  par  où  on  ait  pu  la  faire  parler,  comme  quelques-uns  l’ont 
prétendu.  J’ajouterai ,  que  ce  creux  de  la  tête  de  l’idole  a  très- 
peu  de  profondeur,'  bien  loin  de  correfpondre  au  dedans  de  la 
prémière  Piramide ,  comme  on  fe  l’efi  figuré.  Il  ieroit  bien  plus  na¬ 
turel  de  penfer  que  le  canal  (  s’il  étoit  durable  )  méneroit  au 
^  dedans  de  la  fécondé  Piramide ,  à  laquelle  il  correlpond  fi  par¬ 
faitement  par  fa  pofition. 

Cette  Idole  peut  avoir  eu  plufieurs  deftinations.  Elle  peut 
avoir  fervi  à  donner  de  l’admiration,  par  fa  grandeur  étonnante. 
Elle  peut  avoir  été  ménagée  dans  la  montagne  de  pierre,  que  l’on 
applaniflbit ,  comme  une  preuve  de  ce  qui  en  avoit  été  enlevé , 
de  la  même  manière,  dont  on  laifle  aujourd’hui  quelque  Signal 
au  milieu  des  terrains,  que  l’on  met  à  l’uni.  On  peut  s’être  fervi 
Ce qm  peut  d’une  difpofitiou  favorable  des  lieux ,  pour  faire  une  figure,  qui 
furprît  la  poftérité.  Quelques-uns  veulent,  que  ce  fut  un  Ta¬ 
lisman  ,  d’autres  une  Idole ,  que  l’on  adoroit.  Les  Tnres ,  & 
\qs  Arabes^  ont  mille  Hifioi res  là-delTus  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus 
vraifemblable  eft,  que  cette  union  de  la  tête  d’une  Fille  avec  un 
Corps  de  Lion ,  dont  il  y  a  encore  beaucoup  d’exemples  en  Egyp- 
te ,  étoit  un  fymbole  de  ce  qui  s’y  pafte  fous  les  fignes  de  la 
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Vîérge  3  &:  du  Lion  ;  C’éft-  à-dire ,  que  le  Nil 5  fc  débordant  pen¬ 
dant  que  le  Soleil  les  parcourt ,  &  rendant  par  fon  inondation 
X Egypte  fertile ,  &  habitable  3  les  Rois  &  Egypte  ne  croïoient  mê- 
'me  mieux  pouvoir  témoigner  leur  reconnoiffance  au  Soleil  3  qu’ils 
révéroient  3  comme  l’Auteur  de  leur  félicité  3  qu’en  lui  confacrant 
cette  repréfentation  miftérieufe.  . 

J’ai  découvert  une  pareille  figure  dans  le  lieu ,  qui  pafTe  au¬ 
jourd’hui  pour  ce  Héliopolis  confacré  au  Soleil.  Elle  eft  oppoféc 
à  l’éguille  qui  fubfîfte  encore  en' cet  endroit.  Cette  Idole  ,  oir 
figure  3  étoit  d’une  groITeur  extraordinaire ,  &  d’une  feule  pier¬ 
re.  On  s’efi;  apparemment  perfuadé,  qu’il  y  avoit  quelque  Tré- 
foT  caché  deirous3  comme  c’efi;  l’ordinaire  de  ce  pays;  <Scon  l’a 
renverféepar  des  machines.  Elle  eR  aujourd’hui  fur  le  côté,  en- 
févélie  à  moitié  dans  la  terre.  Une  partie  de  la  tête  eft  tombée , 
les  morceaux  font  encore  fur  les  lieux.  Comme  le  Nil  baigne 
toute  cette  pierre  dans  fa  hauteur  3  ce  qui  n’étoit  pas  quand  el¬ 
le  étoit  debout ,  elle  eft  infenfiblement^ minée  par  les  eaux.  Elle 
ne  paroit  d’abord  qu’une  pierre  informe  ;  mais  on  convient  3  en 
T'examinant  3  de  ce  qu’elle  eft  véritablement.  Elle  eft  au  Nord 
de  Téguille.  11  y  a  aux  environs  plufieurs  pierres  fi  grandes,  qu’el¬ 
les  paroiflent  comme  des  rochers  fortant  déjà  terre.  ? 

Ce  lieu,  fi  tant  eft  que  ce  fut  la  Ville  ^ Héliopolis ^  étoit  fans 
doute  le  Temple  confacré  au  Soleil.  Plufieurs  ont  eftimé3que  le. 
Sphinx  des Piramides 3  au  moins ’la  tête,  étoit  compofé  de  plu¬ 
fieurs  pierres ,  mifes  les  unes  lur.les  autres.  Ce  qui  leur  a  donné 
cette  penfée3  'c’eft  qujl  paroit  en  effet  des  veines,  en  trois;  ou  *' 
quatre  endroits ,  qui  tournent  tout  au  tour  de  la  tête  d’une  ma-  . 
nière  presque  hôrifôntale  ;  &^que  ces  veines  renferment  comme 
un  maftic  d’une  couleur  différente  de  la  pierre  :  mais  j’ai  exami¬ 
ne  ces  veines,  avec  attention;  elles  font  naturelles  à  cette  pier¬ 
re;  &3  quand  on  ne  pourroit, pas  s’en  convaincre,  enlesap-' 
profondilTant,  quand  on  ne  trouveroit  pas  des  irrégularités  parlan¬ 
tes,  quand  elles  ne  leroient  pas  de  biais,  il  n’y  auroit  qu’à  jet- 
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ter  les  yeux  fur  de  petites  Piramides,  qui  n’en  font  pas  éloignées?. 
&  qui  font  pofées  fur  des  plattes- formes  de  la  même  pierre  efcar^ 
pée  5  dans  lesquelles  on  trouve  de  pareilles  veines ,  ou ,  lî  l’on 
veut,  divers  lits  de  pierres,  qui  font  propres  au  terrain- 
Je  penfe  au  relie,  que  cette  Idole  étoit  autrefois  couverte  par 
un  toit.  Les  preuves  que  f  en  ai  font,  que  la  tête  ell  aujourd’hui 
aufll  entière  par  les  endroits ,  où  elle  n’a  pas  été  violentée  par  les . 
mains  des  Hommes,  que  IT  elle  venoit  d’être  feulement  ache¬ 
vée.  La  peinture,  dont  elle  étoit  couverte,  relie  encore.  On: 
voit  d’ailleurs  tout  à  Pentour  une  manière  de  circuit ,  que  les  fa¬ 
bles  ,  dont  elle  eft  couverte ,  tiennent  plus  élevé  que  le  refte. 

En  remontant  de  ce  Sphinx  vers  la  fécondé  des  grandes  Pira*- 
mides,  au  devant  de  laquelle,  &jullement  au  milieu,  il  fe  trou¬ 
ve  pofé  du  côté  àtX  Orient-,  on  trouve  à  quarante  pas  de  laPi- 
ramide  encore  le  refte  d’un  Temple,  qui  en  occupoit  presque, 
toute  la  face.  11  y  en  a  un  pareil,  &pliis  entier  encore,  au  de¬ 
vant  de  la  face  de  la  3"]^  Piramidc.  11  ell  tourné,  comme  ce^ 
lui- ci,  du  côté  du  Soleil  levant;  mais  il  a  cela  de  particulier,, 
qu’il  a  de  fon  portique ,  ou  de  fon  entrée ,  une  chaulTée ,  ou- 
chemin  en  droite  ligne,  qui  s’étendoit  apparemment  autrefois  d’u¬ 
ne  pente  infenlible  jusqu’au  bord  de  la  plaine  par  un  elpace  de 
mille  pas,  ou  environ.  Il  en  refte  encore  300.  pas  au  moins;, 
c’étoit  par-là  qu’on  arrivoitaiiTemple,.  qui  ell  à  peu-près  deli- 
g'ure  quarrée..  Il  y  avoit  au  dedans  quatre  pillicrs,  qui  foute- 
noient,  fans  doute,  une  voûte,  dont  l’Autel,  ou  l’Idole,  de- 
voit  être  couvert;  on  tournoit  au  tour  de  ces  pilliers,  comme; 
par  une  manière  de  collatéral.,. 

Les:  Pierres  ,  dont  ces  Temples  étoient  bâtis  ,  font  prodi- 
'  gieufes;  &  cen’éll  qu’a  leur malTe  énorme, que  nous  devons  ce; 
qui  nous  en  relie  aujourd’hui..  Ces  Pierres  étoient  revêtues  de 
marbre  granJtCi,  j’en  ai  encore  trdtivé  des  morceaux,  qui  y- 
étoient  collés  par  des  mallics.  Je  ne  doute  pas,  que  rextérieur 
ne  fût  revêtu  comme  le  dedans;  &  certes  il  étoit  impolTible 
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qu’un  Temple  pofé  au  devant  d’une  Piramide ,  qui  eil  étoit  elle 
même  toute  revêtue ,  ne  fût  bâti  que  de  pierre ,  &  cachât ,  par  Té- 
levation  d’une  matière ,  comme  une  partie  de  la  magnificence 
du  Tombeau,  qui  l’accompagnoit.  Je  parle  de  la  troifîèmedes 
grandes  Piramides;  c’eft-à-dire,  de  celle  dont  on  attribue  la  fa-  Tmfième 
Lrique  à  cette  fameufe  beauté,  qui  exigeoit  de  chacun  de 
Amans,  pour  prix  des  faveurs  qu’elle  leur  accordoit,  une  pierre 
de  cette  Piramide.  Le  nombre  en  eft  trop  confidérable,  pour  ajou¬ 
ter  foi  à  THiftoire.  On  peut  dire  aufii ,  qu’une  des  pierres  de 
marbre  granité  rendue,  &  pofée  fur  la  Piramide,  n’étoit  pas 
un  préfent  que  beaucoup  de  perfonnes  eulTent  pu  faire ,  puisque 
le  marbre  devoit  être  tiré  des  montagnes,  qui  font  près  du 
mont  Sina'fj  ou  au  moins  des  extrémités  de  la  Haute-Egypte , 
où  des  Perfonnes  digne  de  créance  m’ont  alTuré,  qu’il  fe  trou¬ 
ve  des  montagnes  entières  de  ce  marbre,  dans  lesquelles  on 
voit  encore  des  Colonnes  toutes  taillées ,  &  prêtes  d’être  fepa- 
rées  delà  carrière. 

Ces  montagnes  répondent  fur  le  AV/,  &  font  entièrement 
ofcarpées;  en  force  que,  dans  la  hauteur  du  fleuve,  on  peut 
defcendre ,  du  bord  de  la  carrière ,  dans  les  batteaux  mêmes , 
les  pierres ,  qui  en  ont  été  tirées.  Ces  pierres  étoicnt  d’une 
grofleur  prodigieufe ,  comme  on  le  juge  encore  de  quelques-unes, 
qui  reftent  en  leur  entier  dans  les  débris,  qui  fe  trouvent  au  pié  de 
cette  Piramide ,  &  même  dans  leur  prémière  fituation  ;  c’efi:-k*dire, 
aux  endroits  où  elles  étoient  placées  dans  le  revêtiflement  de  la  Pi- 
/ramidejOÙl’onen  voit  encore  5‘.oufix.  11  eil  aifé  de  juger,  par  l’é¬ 
tat  des  morceaux  des  débris ,  qui  font  au  pié ,  &  même  par  cer¬ 
taines  pierres ,  dont  partie  efi;  reftée  attachée  à  la  Piramide ,  & 
partie  a  été  enlevée,  que  cette  Piramide  n’à  été' découverte, 
ou  deshonorée  de  fon  revêtifiement ,  que  par  violence ,  &  non  • 
par  la  longueur  des  ans.  On  a  voulu  profiter  du  marbre; 
comme  les  pierres  fe  trouvèrent  trop  grofles  pour  être  empor¬ 
tées  3  &  trop  dures  pour  être  féparées  par  la  feie,  ou  par  quelr 
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que  autre  art,  on  a  cherché  à  les  brifer,  à  Tes  fendre,  ou  k  les 
éclater  avec  des  coins  de  fer  ;  ce  qui  parle  encore  aujourd’inii; 
Seconde  Pi-  La  feconde  des  Piramides ,  au  tour  de  laquelle  règne  le  fofle 
raimde.  ^  ^  n’étoit  couverte  que  de 

pierres  dures.  La  cime  en  efl  encore  toute  revêtue  ;  le  refte  a 
été  arraché,  félon  toutes  les  apparences;  &  on  n’a  épargné 
les  dernières  pierres ,  que  par  la  difficulté ,  &  le  danger  qu’il 
y  avoit  k  les  féparer  d’un  lieu  fi  droit,  &  fi  élevé,  qii’il  elV 
difficile  de  monter  jusques  fur  la  cime  de  cette  Piramide ,  par 
la  raifon ,  que  fon  revêtiffement  y  fubfifie  encore  k  la  hauteur 
de  cent  piés,  ou  environ-;  on  ne  pourroit  fe  hafarder  de  palTer 
fur  ces  pierres  fans  un  péril  vifible.  Plufieurs  grands  du  pays  y 
ontfouvent  envoïé  Arabes^  &en  ont  fait  rouler  des  pierres 
pour  fatisfaire  k  leur  curiofité  ;  auffi  les  dernières  pierres  man¬ 
quent-elles  aujourd’hui ,  comme  on  en  juge  par  la  feule  vue.  Tou¬ 
tes  ces  circonflances  ne  permettent  pas  de  douter,  que  ce  n’ait 
été  de  ces  débris ,  &  des  refies ,  dont  on  ne  fauroit  juger  faL 
nement ,  que  les  Mosquées  principales ,  &  les  maifons  des  Grands 
du  Caire  ont  été  ornées,  &  la  plupart  bâties. 

A  l’égard  de  la  prémière ,  &  la  plus  groffe  des  Piramides ,  qur 
pafTe  dans  quelques  Auteurs  pour  n’avoir  jamais  été  ni  fermée , 
ni  couverte  ,  &que  l’on  a  prétendu  avoir  été  élevée  par  le  Roi  ,, 
qui  pourfuivit  les  dans  la  mer  rouge  ^  ouil  demeura  enfévé- 
li  avec  fon  Armée  ;  Elle  a  été  achevée ,  fermée ,  &  couverte  com-^ 
me  les  autres  :  Et  je  l’établirai  d’une  manière  fiinvincible ,  que  la* 
poflérité  fera ,  comme  j’efpère ,  détrompée  de  ces  contes ,  que 
l’on  a  bien  voulu  mettre  au  jour,  dans  ce  fiècle-ci ,  pour  fupu 
pléer  au  peu  d’exaélitude:,  avec  laquelle  on  a  examiné  toutes 
chofes. 

,  On  a  trouvé  une  Piramide ,'  dont  le  revêtiffement  avoit  été 
on  a  cru  Ik-deffus,.  qu’elle  n’a  voit  jamais  été  achevée; 
été  revêtue.  On  a  trouvé  une  Piramide  ouverte  :  on  s’efl  imaginé  ,  qu’elle 
n’avoit  jamais,  été  fermée.  On  a  trouvé  un  tombeau  vuide  ;  on 
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afiippofé,  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu  rien  dedans;  &  là-defTus  on 
a  dit  5  qu’elle  devoit  avoir  été  deftinée  pour  le  Pharaon ,  ou  Roi 
à'' Egypte -i  qui  pourfuivit  \qs  Israélites  ^  &.  qui  fut  perdu  danS' 
la  mer.  Si  l’on  examine  d’abord  trois  chofes  avec  attention 
on  trouve ,  que  la  Piramide  a  été  inconteftablement  revêtue.  La. 
prémière  eHj  que  les  deux  autres,  qui  l’ont  été  fans  contredit», 
puisqu’elles  le  font  encore  en  partie ,  ont  été  bâties  de  manière- 
que  le  revêtiffement  a  été  pofé,  à  mefure  que  l’ouvrage  s’élevoit^ 
En  effet,  les  pierres,  qui  font  enfoncées  ,  ou  entrelaffées  avec: 
celles  qui  compofent  le  corps  de  la  Piramide ,  font  voir ,  qu’el- 
fes  n’ont  pas  été  mifes  après  coup;  mais  qu’elles  ont  été  liées» 
&  enclavées,  à  mefure  que  l’on  élevoit  le  lit  de  pierre,  auquel 
elles  correfpondent.  Il  eft  donc  croïable ,  que  la  prémière  a  été 
conftruite  de  la  même  façon  ;  &  on  le  juge  encore  par  certains 
enfoncemens,  d’où  il  eftvifible»  que  l’on  a  tiré  le  marbre,  qui 
y  devoit  être  entrelaffé^ 

La  fécondé  chofe ,  qui  eff  encore  plus  parlante  que  la  pré¬ 
mière,  efV,  que  parla  difpofition  où  le  trouve  aébuellement  cet¬ 
te  Piramide ,  on  juge  qu’il  n’y  manque  que  les  dernières  pier¬ 
res  ,  dont  elle  devoit  être  couverte.  Cela  fuppofé ,  que  l’on  exa¬ 
mine  tous  les  degrés  de  la  Piramide,  &  fur  tout  les  derniers  , 
qui  doivent  être  les  plus  entiers ,  comme  ils  le  font  :  qu’on  falTe 
le  tour  de  chaque  dégré,  on  verra  en  mille,  &  mille  endroits, 
par  le  mortier  qui  y  relie  appliqué ,  qu’il  y  a  eu  un  autre  rang 
de  pierre  oppofé.  Les  figures  y  font  imprimées;  ilefl  évident 
qu’il  y  en  a  eu.  Elle  a  donc  été  couverte ,  &  revêtue. 

La  troifième  chofe ,  quidoit  perfuader  cette  vérité ,  &  la  diV 
»,  pofition  de  l’entrée  de  la  Piramide ,  qui  eft  aulTi  une  preuve ,  qu’elle 
a  été  fermée  ;c’eft  qu’on  voit,  que  cette  entrée  a  été  découverte 
violemment ,  qu’on  a  arraché  des  pierres  prodigieufes ,  dont  les 
éclats  de  quelques-unes  font  encore  refiés  en  leur  lieu,  auffi^ 
bien  que  l’empreinte  des  autres  en  plufîeurs  endroits,  pour  fer- 
vir  de  témoin  à  la  poflérité  des  outrage,,  qu’elle  a  reçus.  Enr- 
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fin  f  al  une  preuve ,  que  cette  Piramide  fut  couverte  de  marbre 
"  blanc  3  dans  le  mortier  même ,  qui  fert  de  témoin  de  Fenlèvement 
de  cette  couverture ,  puisque  j’ai  trouvé  plufîeurs  éclats  de  ce 
■  marbre  mêlé  ;  &  j’en  tire  cette  conféquence,  que  la  beauté, 
ou 5  pour  mieux  dire,  la  rareté  de  ce  marbre  en  Egypte  a  été 
caufe  3  qu’elle  a  été  découverte  dans  la  fuite  par  des  Princes,  qui,, 
n’étant  pas  de  la  même  Religion  que  ceux  qui  repofoient  dans  ce 
tombeau,  n’ont  pas  craint  de  les  des- honorer,  &  d’emploïer  le  mar¬ 
bre  à  d’autres  ufages. 

-  Il  eft  vrai ,  qifil  n'’y  a  pas  de  carrière  de  marbre  blanc  en 
Egypte'^  mais  on  fait,  que  les  anciens  Rois  d'Egypte  ont  été  de 
grands  Conqué^ans;  Et  les  Hifloires  veulent,  que  VAfie^  &  . 
même  toute  laTerrc,  qui  étoit alors  connue,  ait  étéfubjugiiée 
par  quelqu’un  d’eux  :  ce  qui  mettoit  en  leur  pouvoir  une  infi^ 
nité  de  carrières  de  ce  marbre;  &  enfin,  quand  ils  n’auroient 
jamais  pofledé  de  pays,  d’où  ce  marbre  fe  tire,  il  eft  lur  qu’il 
y  avoir  une  étroite  correfpondance  de  la  Grèce  aved  V Egypte: 
Qiie  les  Grecs  y  venoientpour  puifer  les  fciences,  &  la  perfec^ 
tion  des  arts,  &  qu’ils  pouvoient,  enédiange,  y  porter  de  leur 
marbre:  Que,  fi  cette  Piramide  n’étoit  pas  couverte  de  marbre 
blanc,  elle  l’étoit,  fans  doute,  de  marbre  granité,  qui  étoit 
alors  inconteftablement  en  ufage,  puisque  le  dedans  de  ces  mê¬ 
mes  Piramides  en  fait  foi ,  &  que  fon  extrême  magnificence ,  fes 
autres  beautés,  les  foins  avec  lesquels  on  voit,  qu’on  a  cherché 
,à  la  rendre  durable,  &  fameulè,  ne  permettent  pas  de  douter, 
qu’elle  eût  une  couverture  moins  précieule. 

Si  on  ôtoit  encore  aujourd’hui  les  débris ,  dont  le  pié  de 
ces  quatre  faces  fe  trouvent  cmbarralTées  à  une  hauteur  alTez 
grande,  on  trouveroit  peut-être  quelqu’une  des  pierres,  dont 
elle  étoit  couverte ,  ou  dans  fa  prémière  pofition ,  ou  dans  un 
état ,  qui  donneroit  des  preuves  certaines  de  ce  que  je  viens  d’a¬ 
vancer;  mais,  ^  s’il  peut  refter  quelque  doute  à  ceux,  qui  liront 
cet  écrit ,  fur  l’entrée ,  &  le  revBtiifement  de  la  Piramide  /j’elpère, 
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pj  an  Je  1  intérieur  Je  la  Py^rainide . 


j\. .  éhùree  ^  . 

IB .  Trémie re  Coidisse  . 

C .  Xe  biis  Xe  la  Cotdus‘S&  . 

D .  SeconXe  Coulisse  . 

H  .  Xe  puits,  ou  Cave  souterraine . 

IT.  ^/fluraiUe  près  desXe^rés,  ou  trous  pour pr imper 
G .  Xonpue^llée  ,  c^ul  conduit  à  lu  Cliambre  basse . 

Yi.  .Xa  Chamire  basseXbite  en  dos  d'ane  . 
j  I.  Cchancrure  dans  te^Jbnd  de  la^^dlur aille . 

X  .  Xierres  de  lu  Voute^y  qui  avancent. 
~M..Xrous^yàits  eocpres  pour  grimper  u  lu  Chambre 
haute . 

ISi  .Xr O  us  de  mème^yaçon  a gauche  Se  u  droite  de  lu 
Coulisse . 

O .  Xortes,  ou  premières  entrées  des  ^^tllees  . 

P.  y^dllee,  qui  conduit  a  lu  Chambre  haute. 

Q^.  Chambre  haute  quarree  . 

IR  iXombeau  vuide  '‘dans  le^ybnd  de  lu  Chambre . 

S .  tS ecrets  poiirjfermer  Xu  Chambre  haute . 

T .  Xrou,  qui  se  trouve  dans  lu  elîuraille . 


J)imension  Je  la  grande  Pyratni Je . 


ZTdauteur  eoctérieure  perpendiculaire,  .^oo .  pies . 

"Tidus . dqo . 

Xeqrés,poury  monter  par  dehors  .  .  ZZO . 

(Xsplandde^  h  lu  Cime . ;  '  '  ■  ■ 

A  .  Ut  auteur  de^  laXorte  de  C  entree .  .  .  4p  - 

IB  .  Coulisse . Qs  ’ 

Canal,  ou  Coulisse  en  montant .  .  .  ^  pC . 

X  arpeur,  ou  hauteur  de  ce  Canal,jpies,  q  .pouces . 

G. ^llee  .  . - 

H .  Chambre  basse,  lorpue  de jô. pies,  lar^edejC.pies, 
Sc  haute  de  zi  .pies . 

P.  Canal  ou^dluraille près  du  Glacis,  larpe  deaC. 

pies.  Se  haute  de  zq  pies . 

P.  y^Allée  ,  qui-  conduit  à-  lu  Chambre  haute,.lorpuA 
de  2J .  piés,  larpe  de  j.  pies  Sc  un  pouce,  haute 
de  J  .piés  Sc  q .  pouces  . 

Q^.  Chambre  haute,  de ^z. pies  de  loi^ueur,jô .  de 
larpeur,  Sc  id.  de  hauteur  . 

IR .  Xombeau  d\ine  seule  Xierre,  de  q. piés  de  /on 
pueur,  de  j .  de-  larpeur.  Se  de  d.  pouces  d^  é- 
paisseur . 
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au  moins  jles  convaincre  de  cette  autre  vérité  5  que  laPiramide 
a  été  fermée,  &  dans  la  fuite  ouverte  avec  beaucoup  de  été fimée ^ 

ne,  &  de  dépenfe.  11  ell  à  propos  pour  cela  de  faire  une 

^  ^  f  Juiteouvcr^ 

fcription  des  capacités,  qifon  y  découvre.  te. 

Aujourd'hui,  la  prémière  chofe,  qui  s’ofFre  a  vous'eft’un  ca- Articie//f. 
nal,  ou- coulifle.-  En  voici  la  figure  k  la  lettre  A.  B,  de  trois 
piés,  &  3.  pouces, en  quarré, dont  l’entrée  eftk  100.  piésjou  en-Z^-^» 
viron ,  de  la  bafe  de  la  Piramide  y  pofée  prèsque  juilement  au' 
milieu  de  la  face,  qui  regarde  vers  Septentrion.  Ce  Canal 
B’,  qui  efit  l’unique  entrée  commune,  fe  porte  em  ligne  droite  ww»*.» 
vers  le  Mïdiy  en  baiflant  confidérablement  vers  le  bas  de  pj, 
ramide.  Sa  longueur  n’eft  aujourd’hui,  que  de  cent  piés.  Com¬ 
me  la  çoideur  de  la  pente  de  cette  entrée ,-  &  l’extrême  polifTu- 
re  de  ces  pierres ,  ne  permettoit  pas  de  s’y  expo  fer,  fans  être  en-  ^ 
trainé  vers  la  bafe,  on  y  a- gravé  fur  le  fond  dans  la  fuite,  af- 
fez  près  l’un  de  l’autre,  de  petits  trous',  à  la  faveur  desquels  ori'. 

{q  tient  en  montant ,  &  en  defeendant. 

Avant  que  d’arriver  au  fond  de  cette  allée à  10.  ou  1 2: 
piés,  on  trouve  une  ouverture  à  la  pierre Supérieure  pareille  en^ 
tout  à  celle  par  où  Ton  entre  ;  mais  cette  ouverture ,  qui  ell  la 
véritable ,  ell  incontinent  fermée  par  une  pierre ,  qui  lui  ell  jufte;, 
ce  qu’il  ell  important  d’obferver.  On  palTe  enfuite  le  relie  du  pré- 
mier  canal,  qui  n’aque'io.  ou  12. piés;  &ron  fe  trouve  dans: 
une  capacité,  qui  tourne  à  main  droite,  1.  C. -laquelle  n’ell  rc; 
point  naturelle  à  la  Piramide,  a  droit  en  diverfes,  manières , 
un  efpace  de  50.  pas.  C’eft  une  route  qu’on  a  pratiquée,  en. 
continuant  d’arracher,  &  de  brifer  des  pierres,.  Elle  eft  tan¬ 
tôt  ferrée,  &  balTe,  tantôt  un  Homme  peut  5’y  tenir  droit,- 
Elle  n’aboutit  à  rien;.  &elle  a  été,  à  ce  que  je  crois,  inutile  à- 
ceux  qui  l’ont  faite,  apparemment,  dans  le  delTein  de  trouver 
quelque  tréfor..  A  gauche  de  c  ette  capacité ,  on  retrouve  d’a¬ 
bord,  en  montant,  le  véritable  chemin  des  Tombeaux;  dont: 
Centrée  eftboudiée,  furie  prémier canal,,  comme  je  l’ai  remar*- 
■  - 
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qué.  Oeft  par  -cet  endroit  2.  C  que  Ton  a  entrepris  de  vuîder 
le  Canal ,  qui  étoit  bouché  dans  toute  fon  étendue ,  en  la  ma- 
^  nière  qu’il  Teft  encore  par  le  bout,  de  3.  k  4.  pierres  de  marbre 
granité.  La  dernière,  que  l’on  rencontre ,  en  regagnant  ce  ca¬ 
nal  ,  eft  brilée  par  la  moitié  ;  à  quoi  il  eft  très-important  de  don¬ 
ner  attention.  De  cette  pierre  brifée ,  le  canal  eft  entièrement 
coKaifupé.  vuide  jusqu’à  fa  fin ,  qui  fe  termine  à  une  galerie.  Ce  Canal  D, 
'téZwm  répond  dircèlement  au  prémier ,  par  lequel  on  entre ,  re- 
mQntant,  monte  vers  le  haut  de  laPiramitle  en  la  même  manière,  &  d’u¬ 
ne  élévation  auffi  grande ,  que  feft  la  pente  du  prémier  canal  ; 
ce  qui  fe  comprendra  mieux  par  la  figure. 

Il  faut  obferver,  que  le  canal,  oucoulifle,  par  où  l’on  en¬ 
tre,  eft  en  fon  entier;  &  celui  qui  remonte  vers  la  galerie,  & 
que  j’appelle  celui  de  la  fortie ,  eft  au  contraire  maltraité  en  tous 
fens.  La  polilTure  des  pierres  eft  enlevée  par  les  quatre  côtés  ; 
&  ce  canal,  de  quarré  qu’il  étoit,  eft  devenu  presque  rond. 

'  L’endroit ,  par  lequel  on  y  entre  ,  après  j’avoir  manqué  ,  ou  ^ 
quitté ,  en  defeendant ,  a  environ  i  y.  piés  de  largeur ,  c’eft-k-  " 
dire ,  que  les  pierres  qui  étoient  à  la  droite  en  cet  endroit , 
ont  été  enlevées ,  &  brifées  jusqu’à  la  galerie.  C’eft  cet  efpace 
maltraité.'  Il  y  a  une  longueur  de  66.  piés,  &  quelques  pouces; 
tndinit  &  au  bout  de  cette  allée  étroite,  on  trouve  une  manière  de  gale- 
rie  qui  s’élève ,  par  fon  plan ,  vers  le  haut  de  la Piramide  au  mê- 
naiexté^  me  fens  du  prémier  canal,  ou  pour  l’expliquer  en  une  autre  ma- 
nière,  le  canal  continue  encore,  par  reiÿ>ace  de  120.  piés,  en 
cette  forte.  .  "  r-- 

Ltursdt-'  longueur  du  canal  eft  la  même,  à  la  hauteur  de  deux  piés 
mnfms.  Sc  demi ,  &  forme  ainft  à  côté  une  manière  de  banc  de  pierre 
très-dure,  & très-folide  ;  en  forte  que  le  canal ,  qui  n’a ,  .en  cet 
endroit ,  que  trois  piés ,  trois  pouces  de  largeur ,  &  deux  piés , 
&  demi  de  profondeur,  fe  trouve  tout  d’un  coup  de  7.  piés, 
3. pouces;  &,  quant  k  l’exhaufTement ,  il  s’élève  à  2 J.  &  30, 
piés  en  cette  forte.  Après  1 2.  piés,  il  fe  rétrécit  de  4..  k  J.  doigts. 
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par  nne  pierre ,  qui  déborde  d’autant  fur  les  prémières.  Il  y  en 
a  une  fécondé  3  qui  avance  de  même  fur  celle-ci,  &  ainfî  jusqu’au 
fommet,  qui  fe  trouve  juftement  de  la  largeur  de  3.  piés,  c'eft- 
à-dire ,  qif  il  correlpond  au  Canal ,  qui  fe  trouve  dans  le  bas  ;  ce 
qui  fe  connoîtra  mieux  par  cette  même  figure. 

A  l’extrémité  de  la  galerie,  le  Canal,  qui  fe  trouve  en  bas, 
finit  à  IC.  à  1 2.  piés  du  mur;  c’eft-à-dire ,  qu’il  y  a  une  petite 
efplanade  de  cet  efpace ,  &  que  l’endroit  eft  tout  uni  ;  le  Canal 
ne  manque  pas  fenfiblement ,  comme  cela  fe  pouvoir  faire.  II  y 
a  un  arrêt  en  cette  forte  :  ce  qui  a  fon  iifage ,  comme  nous  l’ex¬ 
pliquerons  tout-à-l’heure  ;  au  bout  de  cette  petite  efplanade ,  en 
ligne  droite  du  canal ,  &  dans  le  mur ,  qui  finit  cette  galerie , 
on  trouve  une  fuite  du  canal  de  3 .  piés ,  &  3 .  pouces ,  en  quar- 
ré  ;  mais  il  ne  va  plus  en  montant ,  il  eft  orifontal ,  &  pareil  à 
la  petite  efplanade.  On  entre  par  ce  canal ,  qui  n’a  que  1 8. 
piés  de  longueur,  dans  la  Sale,  ou  Ciiambre  haute  de  la  Pira-  deiaPm- 
mide,  qui  a  environ  18.  piés  de  longueur,  &  laquelle  a  appa- 
remment  fervi  de  Tombeau  au  Roi,  qui  fa  fait  bâtir;  maisilefl 
très-eflentiel  d’examiner  ce  qui  fe  rencontre  dans  cette  longueur 
de  18.  piés.  Je  trouve  d’abord,  que  la  pierre  fupérieure  de  ce 
trou  à  fon  entrée  a  été  caffée  à  grande  force  :  il  en  manque  en¬ 
viron  un  pan.  Cela  m’a  fait  connoître ,  que  le  trou  étoit  fermé 
d’une  pierre  jufte  ;  &  que ,  pour  l’arracher ,  il  a  fallu  chercher 
une  prife.  La  pierre  eft  de  marbre  granité ,  c’eft-à-dire  la  plus  du¬ 
re  qui  foit  au  monde. 

Après  4.  piés  d’enfoncement ,  la  pierre  fupérieure  s’ouvre ,  & 
laiffe  la  liberté  de  fe  lever  debout.  Cette  ouverture  eft  feule¬ 
ment  d’un  pié,  &demi;  &  elle  eft  naturelle ,  c’eft-à-dire  qu’el¬ 
le  a  été  faite  à  'deflein.  Je  trouve ,  en  me  tenant  debout ,  qu’il 
y  a  fur  la  pierre ,  que  j’ai  en  vue ,  en  me  tournant  du  côté  de  la 
Sale  3  ou  Chambre  baffe ,  une  élévation ,  en  boffe ,  fur  le  milieu, 
de  la  figure  d’une  armoire  I.  de  la  largeur  de  8.  ou  10. pouces, 
laquelle  a  été  laiffée  exprès,  en  taillant  cette  pierre.  Ce  canal, 

Cccccccc  ou 
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ou  foiipirail ,  qui  n’a  qu’un  pié  de  largeur,  fur  la  longueur  de  3 .  pié^,. 
3.  pouces,  c’eft-à-dire,  qui  a  une  ouverture  proportionnée  à  la 
largeur  du  canal,  s’élève  de  5;.  à  6.  piés  en  cet  état,  &  fe  perd 
eniliite  dans  une  capacité,  qui  regarde  vers  la  Sale,  &  dont  je 
vais  parler.  Je  me  rebailTe ,  &;  continue  à  marcher  dans  le  canal 
de  3.  piés  trois  pouces,  &qui  fe  trouve  à  2.  piés  de  cette  ouver¬ 
ture,  que  j’avois  fur  ma  tête;  &je  vois  une  autre  ouverture  de 
6.  piés  de  longueur ,  qui  me  permet  de  me  lever  debout. 

Cette  ouverture  ell  aulTi  naturelle ,  &  c’efi:  un  des  fécrets  de 
la  Piramide.  Je  remarque ,  que  la  largeur  du  canal ,  qui  n’eft , 
en  entrant,  que  3. piés,  3. pouces,  &  qui  n’cft  encore  que  de 
la  même  quarreure ,  par  un  elpace  de  6.  piés ,  qui  refie  à  paffer 
jusqu’à  la  Sale,  eft,  en  cet  endroit,  plus  large  d’un  demi  pié, 
c’ell- à-dire ,  qu’il  s’enfonce ,  de  part  &  d’autre ,  de  3.  doigts;  en 
forte  qu’une  pierre  remplilTe  cet  efpace,  comme  il  y  en  avoit 
une  qui  le  rempliOToit  incontellablement  ;  elle  ne  pouvoit  être 
tirée  dehors ,  ni  entrer  dans  la  Sale ,  qu’elle  ne  fût  brifée  à  la 
pointé  du  marteau.  A  l’entour  de  cet  efpace ,  qui  a  6.  piés  de 
long,  &  3.  piés,  9. pouces, de  large, 6c  qui  s’élève  de  plus  de 
15*.  piés,  régnent  des  canelures  en  diverfes  fortes,  dans  les¬ 
quelles  étoit ,  comme  emboëtée ,  la  pierre ,  qui  y  étoit  fufpen- 
due ,  lorsqu’on  fabriqua  la  Piramide ,  6c  qui  étoit  foutenue  en 
travers 3 par  des léviers ,  qui paffoient  de  part ,  6c d’autre,  dans' 
'des  vuides,  qui  y  font  pratiqués,  tout  au  tour,  comme  une 
clpèce  de  petite  galerie,  de  la  hauteur  de  3.  piés ,  6c de  la  pro¬ 
fondeur  de  deux.  Cet  efpace efl joint, par  en  haut, avec  la  pré- 
mi  ère  capacité  ?  que  j’avois  rencontrée  ;  ce  qui  forme  cette 
figure;,  *  • 

Je  trouve  enfuite,  en  me  rabaiffant,  pour  pafïer  le  cariai  dé. 
6.  piés,  qui  me  relient  jusqu’à  la  Sale  de  la  Piramide ,  qu’il  y  a  un 
arrêt  de  deux  doigts  au  bout  de  ce  canal;  6c  je  le  juge  ainfi,‘ 
quoi  qu’il  ne  paroiffe  pas  d’abord.  Je  fis  lever  la  terre ,  ou  fa¬ 
ble,  dont  le  fond  étoit  comblé  ;  6c  je  trouvois ,  qiielepavéde 

la 
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la  fale  étoit  élevé  de  deux  grands  doigts  plus  que  le  fond  du 
■canal;  ce  qui  étoit  néceflaire ,  pour  la  fermeté  de  cette  entrée. 
Car  3  après  qu’on  eut  poufle ,  dans  cet  efpace  de  6.  piés ,  une 
pierre  qui  le  rempliflbit  jullement ,  &  c’efl:  pardà  qu’on  dut  com¬ 
mencer  à  fermer  le  tombeau,  elle  auroitpu  y  être  enfoncée,  fi 
elle  n’eût  eu  fon  arrêt.  Il  efl  croïable ,  que  ces  pierres  étoient 
enduites  de  quelque  maflic,ou  bitume,  qui  s’attaclioit  aux  côtés, 
:auxquels  elles  touchoient ,  avec  la  même  fermété,  que  fi  elles  y 
•avoient  été  pofées ,  en  bàtilTant  la  Piramide, 

Qiiand  cet  efpace  fut  fermé ,  il  fut  queftion  de  lailTer  tomber 
cette  pierre  fufpendue  en  l’air,  dont  refpacc,  canellé  tout  au 
tour,  eû  de  6.  piés  de  longueur,  &  3.  piés,  p.  pouces,  de  lar¬ 
geur.  Cette  pierre  étoit  naturellement  plus  haute  ,  &  plus 
■épailTe ,  que  le  canal  ne  letoit  lui  même.  Il  eft  apparent ,  que  la 
pierre ,  deflinée  à  remplir  l’ouverture  fupérieure ,  d’un  pié  ôc. 
demi  de  largeur,  dont  j’ai  d’abord  parlé  ,  fut  emmenée  enfui- 
te  jiifcement  fous  la  même  ouverture  que  cette  pierre.  Il  y  avoit 
fur  l’endroit,  qui  correfpondoit  à  cette  ouverture  ,  un  gros 
crampon  de  fer  attaché  ;  & ,  du  côté  qui  regardoit  la  ^ale ,  il 
y  avoit  un  enfoncement  de  8.  ou  10.  doigts  de  largeur,  &  de  4. 
ou  5^.  de  profondeur ,  qui  n’alloit  pas  jusqu’au  bout  de  cette 
pierre ,  mais  qui ,  finilTant  à  2.  piés  près  de  l’endroit ,  qui  de- 
voit  regarder  le  canal,  quadroit  k  cette  élévation  en  forme  d’ar- 
moirie,  dont  j’ai  parlé,  laquelle  étoit  deftinée  k  arrêter  cette 
pierre ,  &  k  empêcher  qu’elle  ne  pût  être  élevée  dans  le  vuide 
fupérieur.  Cette  pierre  ainfi  difpofée ,  on  attacha  au  crampon 
de  fer ,  qu’elle  avoit  par-deflus ,  une  chaine  de  même  métal 
d’une  longueur  méfurée  avec  le  dernier  foin ,  &  tenant ,  par  un 
autre  crampon,  k  la  pierre  de  6.  piés  de  long,  Sc  3.  piés,  p. 
pouces ,  de  large ,  fufpendue  jusques-lk ,  par  des  léviers ,  ou  d’au¬ 
tres  arrêts.  On  leva  enfuite  tout  ce  qui  avoit  jusques-lk  foutenu 
cette  greffe  pierre ,  depuis  la  fabrique  de  la  Piramide  ;  &  l’on 
pefa  fortement  fur  la  petite,  k  laquelle  elle  correfpondoit,  par 
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la  chaîne  de  fer ,  afin  de  donner  le  loifir  aux  ouvriers  de  fe  re¬ 
tirer  par  une  ouverture,  qui  devoir  être  fort  étroite.  On  laiffa,. 
après  qu’ils  furent  fortis ,  aller  la  première  pierre ,  laquelle ,  em^ 
portée  par  une  autre  plu5  pefante ,  ferma  cette  entrée  fupérieu- 
re ,  en  même  tems  que  la  grolTe  pierre  tomba  dans  le  fond  de  læ 
capacité ,  fur  laquelle  elle  étoit  fufpcndue ,  &  boucha  fîx  autres 
piés  du  canal. 

Ce  fécret  avoit  un  double  ufage.  Le  premier  efl ,  qu’il  étoit 
impoffible  de  tirer  cette  pierre,  en  aucune  forte,  puisqu’elle  fe 
trouvoit  plus  large,  &  plus  haute,  que  le  trou  qu’elle  bouchoit. 
D’ailleurs ,  elle  pouvoit  faire  croire ,  que  ce  n’étoit  plus  le  che¬ 
min  de  la^ale,  rébuter  les  Ouvriers,  en  leur  donnant  de  l’in¬ 
certitude;  &.^enfin,  fi  l’on  s’opiniâtroit  à  forcer  cet  endroit, 
il  étoit  néceffaire ,  d’y  travailler  à  la  pointe  du  marteau ,  &  du 
'  fer,  avec  des  peines  infinies  pour  pouvoir  venir  à  bout  de  bri- 
fer,  ou  d’arracher  une  pierre  fi  grofie,  &  fi  longue. 

Le  fécond  but  étoit  de  faire  périr  ceux  qui  y  auroient  travail¬ 
lé;  car,  en  ufant  ainfi  de  cette  pierre,  on  venoit  infenfible- 
ment  à  l’endroit  ,  où  la  chaîne  correfpondoit  par  un  crampon 
&  le  crampon  manquant ,  la  pierre  élevée  par  cette  chaine  fur 
la  fuperficie  du  canal,  diftante  feulement  de  deux  piés,  écra- 
foit  infailliblement  les  ouvriers,  qui  fe  l’attiroient  fur  leur  tê-- 
te,  ou  fur  quelque  autre  partie  de  leur  corps,  ainfi  qu’il  fevoit 
par  cette  figure. 

Le  relie  de  la  capacité 'du  canal  de  la  longueur  de  7.  à  S.  piés 
fut  enfuite  fermé,  par  une,  ou  deux  pierres,  fi  julle,  qu’il 
n’y  parut  plus  aucune  cntrée.v  Ce  fut  pour  enlever  ces 
pierres,  qu’on  calTa  la  pierre  fupérieure,  qui  correfpondoit  au 
canal ,  afin  de  fe  faire  une  prife  fur  celle  dont  il  étoit  bouché* 
Ce  fut  ainfi  que  la  Sale  principale  de  la  Piramide  fut  formée , 
après  que  le  corps  du  Roi ,  62  ce  qu’on  voulut  y  mettre?  y 
eut  été  dépofé*. 

». 
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Befcription  de  la  Salé  haute.  ' 

La  Sale  efl  à  voûte  plate ,  faite  de  p.  pierres ,  dont  les  7.. 

du  milieu  ont  4.  pics  de  large ,  &  1 6.  de  long.  Les  deux 
autres,  qui  font  à  l’un,  &à  l’autre  bout,  &  enfoncées  dans  la. 
muraille,  n’ont  que  2.  piés,  &  quelques  pouces  de  large, 

16.  de  long;  de  forte  que  cette  Sale  a  de  longueur  3.2.  pics» 
lÿ.  de  haut  3  &  16.  de  large. 

I 

■•***'•  } 

Befcription  du  Tombeaui. 

Ce  tombeau  a  été  épargné  jusqu’ici ,  parce  que  la  matière  elf 
commune,  &  qu’il  ne  peut  aulTi  être  tiré  de- là,  fans  être, 
brifé.  Il  avoit  une  couverture ,  qui  n’a  pas  eu  le  même  fort.  Les. 
apparences  même  font,  qu’il  n’étoit  pas  couché  de  plat;  mais* 
qu’il  étoit  debout,  puisque,  dans  toutes  les  fépultures,  ou  ca¬ 
ves  des  momies ,  les  niches ,  où  elles  fe  trouvent ,  font  coupées* 
en  hauteur  dans  la  pierre ,  &  qu’effeclivenient  les  cailTes  y  font 
pofées,  les  pics  en  bas,  &  la  tête  en  haut;  c’eft- à-dire  que  le 
corps  y  eft  debout.  11  pouvoir  y  avoir  d’autres  tombeaux.  Je 
l’appelle  ainfi  après  les  autres ,  quoique  je  fois  perfuadé ,  qu’il  y 
avoit  au  moins  deux  autres  cailTes ,  pour  le  corps  du  Roi ,  & 
peut-être  y  en  avoit  il  trois.  On  en  a  fouvent  trouvé  deux ,  pour 
un  même  corps ,  dans  des  fépultures  alTez  Iîmples.  Elles  font  em- 
boëtées  Tune  dans  l’autre ,  &  font  faites  en-  forme  d’Enfant  em- 
maillottc,  larges  par  les  épaules,  &  plus  étroites  du  côté  des 
piés.  Elles  ne  font  que  de  deux  pièces  ;  le  cerceuil  en  compolb 
line ,  &  la  couverture  une  autre.  On  n’y  emploïoit  que  le  bois 
de  Sicomore,  qui  eft  incorruptible,  &  dont  il  fe  trouve  une' 
grande  quantité  en  Egypte.  Quelques-unes  de  ces  CailTes  avoîent 
des  y erx  derrière,  comme  pour  lailTer  la  liberté  de.  voir  le  corps^ 
^u_la  momie,,  fans  ouvrir  le  cerceuil. 
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Je  remarque  dans  cette  Sale  deux  trous  correfpondans  Pim  K 
Pautre ,  de  Nord ,  au  MidL  Ils  font  à  la  hauteur  de  3 .  piés ,  &  de¬ 
mi  5  du  pavé  de  la  Sale ,  à  8.  &  demi  du  côté  du  Levant.  Celui 
qui  repond  au  Nord  eft  un  quarré  long  ;  fa  hauteur  eft  de  1 8, 
pouces  5  fa  largeur  d’un  pié.  On  n’en  voit  point  la  fin.  Il  eft 
bouché  à  quelques  d.  ou  7,  piés  d'enfoncement  par  des  pierres , 
qu’on  y  a  jettées.  Celui  qui  y  correfpond  eft  rond  au  contraire, 
&  étroit  d’abord ,  pour  n’y  laifier  entrer  à  peu  près  que  deux 
poings;  puis  il  va  en  s'élargifiant ,  jusqu’à  iin'pié,  &  demi  de 
diamètre,  &  un  peu  en  defeendant ,  au  contraire,  du  trou  quar¬ 
ré,  qui  eft  droit.  Ce  dernier  eft  auffi  bouché  par  des  pierres ,  à  4! 
ou  7.  piés  de  profondeur. 

Je  ne  vois  pas,  que  ces  trous  puifTent  avoir  eu  d’autres  ufages, 
que  de  fournir  de  Pair,  &  quelque  communication,  au  dehors 
de  la  Piramide ,  aux  Perfonnes ,  qui  purent  (  fuivant  l’ufage  de 
quelques  pays  )  être  enfermées  dans  le  tombeau  du  Roi ,  pour  le 
pleurer,  ou  tenir  à  fon  corps  une  efpèce  de  compagnie.  Elles  pu¬ 
rent,  par  le  moïende  ces  trous,  vivre  là-dedans  alTez  long  tems, 
en  recevant  les  chofes  néceflaires  à  la  vie ,  &  fe  donner  les  uns 
aux  autres  une  fepulture  honorable ,  jusqu’à  la  dernière ,  à  qui 
le  fecours  dût  manquer.  La  poftérité  en  pourra  juger  plus  vé¬ 
ritablement  ,  en  reconnoifiant ,  fi  ces  trous  aboutifient  jusqu’à 
l’extérieur  de  la  Piramide  ;  car,  en  ce  cas,  je  ne  doute  pas, 
qu’ils  n  aient  fervi  à  çct  ufage  barbare.  On  pourroit  s’en  éclair¬ 
cir  aujourd’hui,  avec  quelque  dépenfe,  enfaifant  travailler  aux 
endroits ,  qui  y  peuvent  correfpondre  ;  mais  la  domination  pré¬ 
fente  ne  permet  pas ,  qu’on  prenne  cette  liberté ,  qui  deman- 
deroit  une  application  affez  durable,  pour  être  remarquée,  & 
imputée  à  une  recherche  de  trélbrs. 

Avant  d’examiner  l’ufage,  au  quel  la  galerie,  dont  j’ai  déjà 
parlé ,  étoit  deftinée ,  il  eft  propos  de  confidérer  trois  autres 
ouvertures,  qui  y  correlpondent ,  outre  fentrée,  &  la  fortie, 
dont  j’ai  déjà  fait  mention.  Je  trouve  d’abord,  en. y  entrant, 

aufîl- 
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auffî-tôt  que  le  long  canal  défiguré  me  permet  de  me  lever 5  un 
trou  3  ou  efpèce  de  puits  à  main  gauche.. 

Lefcriptîon  du  Fuits.. 

Le  Puits  va  en  bas  par  une  ligne  perpendiculaire  à  l’hori- 
fon  5  qui  biaife  néanmoins  un  peu  presqu’en  forme  d\me 
broche,  ou  d’un  Hébraïque  4,  aïant  à  quelques  60^ 

piés  5  comptant  du  haut  en  bas ,  une  Pénètre  quarrée  ;  elle  en¬ 
tre  dans  une  petite  grotte  creufe  dans  la  montagne ,  qui  n’ell 
pas  en  cet  endroit  de  pierre  vive ,  mais  comme  du  granité  at¬ 
taché  fortement  Tun  k  Pautre^  La  dernière  grotte  s’étend  en 
long,  à'" Orient  en  Oceident^  de-lk  à  15*.  piés,  &  de  tout  le 
haut  82.piéa,  &un  tiers,  &de  hauteur  deux  piés&  demi.  El¬ 
le  defeend  en  bas  par  123.  piés;  après  quoi  elle  efl  remplie  de- 
iàble,  &  de  quelques  pierres ,  qu’on  y  a  jettées,.,  ou  qui  font 
tombées  d’elles  même. 

Je  trouve  auffi  en  face,  c’^eA-à-dire,dans  le  canal  même,  qui- 
ne  conferve  plus  que  2.  piés,  &demi  de  hauteur,  un  autre  ca¬ 
nal  à  niveau  de  la  Piramide ,  ou  horizontal ,  qui  me  conduit,  par- 
une  fuite  égale  en  tout ,  au  prémier  trou ,  k  une  fale ,  qui  cor- 
refpond  k  celle ,  dont  je  viens  de  parler.  Cette  fuite  de  canal 
a  1 00.  piés  de  longueur  ;  il  n’eft  point  de  figure  comme  celui  y 
dont  je  viens  de  fortir.  lly  a  k  la  dernière  pierre ,  qui  aboutit  à 
la  fale,  k  main  droite  feulement,  un  arrêt,  ou  avancement,, 
ou  rétréciflement  de  deux  doigts,  &  large  de  trois,  fait  dans; 
le  defiein  d’empêcher  que  la  prémière  pierre,  deftinée  k  former 
cette  ouverture,  ne  pût  déborder  dans  la  fale,  où  elle  devoie: 
aboutiro. 
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Defcriptîon  de  la  Sale  bajfe.  | 

La  Sale  bafTe  eft  petite ,  en  comparaifon  de  la  haute.  Elle  a  i 

de  longueur  I  i.piés  &  demi  5  &  de  largeur  1 5;.  pies  &  lo  ! 

pouces.  La  voûte  eft  en  dos  d’âne.  L’allée,  ou  le  canal,  qui  ; 
conduit  à  cette  Sale  j  a  iiS.piés  de  long,  &efl  quarré  comme 
les  autres. 

Il  y  a  dans  cette  fécondé  Sale,  du  côté  de  V Orient ^  une  ' 

niché  enfoncée  de  deux  piés  dans  le  mur ,  ôc  de  la  hauteur  fai-  5 

te  de  cette  forte. 

On  eft  perfuadé  ,  que  cela  pouvoit  correfpondre  à  quelque 
tréfor;  &  l’on  y  a  fait,  &  pratiqué  en  bas  une  entrée  Violen¬ 
te  ,  par  laquelle  on  marche ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  on  fe  peut 
couler  quelques  20.  à  25*.  pas  à  travers  des  pierres  inégales.  Cel-  i 
les  qui  ont  été  tirées  de-là,  ou  brifées  rempliflent  aujourd’Inii 
une  partie  de  cette  Sale.  On  a  aulTi  creufé  fous  l’endroit  de  la 
Sale  fupérieure ,  où  fe  trouve  le  tombeau  ;  mais  il  eft  à  croire 
que  les  uns ,  &  les  autres ,  n  ont  eu  pour  récompenfe  des  peines 
infinies,  qu’ils  fe  font  donnés,  à  gâter  de  fi  beaux  ouvrages,  que 
le  déplaifir  d’y  avoir  emploie  un  travail ,  aufli  grand ,  qu’in- 
utile*  J 

Il  ny  a  point  de  doute,  que  le  canal,  qui  conduit  à  cette  Sa- 
le  fupérieure ,  efi:  l’endroit ,  ou  efpace  parallelle  à  l’horifon ,  qui  fe  *t, 
trouve  depuis  l’entrée  de  la  galerie  par  un  efpace  de  .  piés,  jus¬ 
qu’au  trou,  où  cette  couliffe,  qui  a  manqué  dans  le  fond  feu-  j!: 
lement ,  recommence ,  en  allant  vers  la  Sale  fupérieure  ;  ce  qui  fè  Æ 
connoîtra  mieux  par  la  figure.  ^ 

Je  juge  par  la  difpofition  des  lieux,  qu’on  vient  devoir,  qué 
la  galerie  n’a  point  fervi  ù  d’autre  ufage  qu’à  renfermer ,  lorsque  la 
Piramide  fut  élévée,  les  pierres,  dont  elle  de  voit  être  fermée 
lin  jour,  au  dedans  vers  l’extérieur ,  c’efl-à-dire ,  par  cette  lon¬ 
gue 
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gue  couliffe  5  qui  aboutit  au  trou ,  qui  defcend  vers  celui  de  la 
première  entrée  extérieure.  Je  juge  auffi que  ces  pierres  defti- 
nées  à  boucher  la  petite  entrée  de  la  Sale  Jiaute ,  &  la  longue 
de  la  Sale  bafle  5  y  étoient  renfermées;  &  qu’il  yen  avoit,  peut- 
être,  encore  d’autres,  qui  ferment  aujourd’hui  des  ouvertures, 
qui  ne  nous  paroiffent  pas.  Non  feulement  je  le  juge,  mais  j'ea 
fuis  alTuré  par  ladifpofition,  &  fétat  des  chofes,  que  je  remar¬ 
que.  Je  connois  d abord,  qu’il  n’a  jamais  été  poilible,  après, 
la  Piramide  achevée,  c’ell- à-dire ,  lacoulifle  faite,  &la  galerie 
fermée  par  la  voûte ,  de  faire  entrer  aucune  pierre  dans  cette 
galerie.  Je  vois  au  contraire ,  que  l’Architede  n’a  été  occupé, 
que  du  foin  d’empêcher,  qu’on  pût  jamais  en  tirer  celles  qu’il  j 
avoit  enfermées,  pour  la  clorre  un  jour  d’une  manière  invincible. 

Je  reconnois  le  delTein  de  ce  même  Architede  dans  cette  mê¬ 
me  coulilTe ,  qui  règne  dans  le  plat  de  la  Piramide ,  &  qui  abou¬ 
tit  à  l’allée  penchante ,  &  du  même  fens  de  la  coulilTe ,  qui  cor- 
refpond  à  celle  de  l’entrée ,  &  fait  un  angle  avec  elle.  Cette  cou- 
lifle  étoit  faite  pour  y  pofer  la  longue  fuite  de  pierres ,  qui  de¬ 
voir  un  jour  boucher  ce  canal,  que  j’appelle  intérieur,  &  qui  le 
boucha  en  effet.  Je  vois  la  polilTure  de  cette  coulilTe.  Je  re¬ 
marque,  que  fa  longueur  quadre  avec  celle  du  canal.  J’obferve,  que 
le  même  canal  efl  encore  en  partie  bouché ,  par  l’endroit,  qui  fait 
un  angle  avec  l’autre.  Je  m’apperçois  même ,  que  Ton  n’efl 
point  entré  dans  la  Piramide  par  le  véritable  palTage,  mais  qu’on 
a  été  obligé  de  le  faire  une  faulTe  route,  par  la  quelle  réjoignant 
le  canal  en  travers,  on  a  attaqué  plus  facilement  les  pierres, 
dont  il  étoit  bouché. 

Je  le  trouve  de  cette  entrée  violentée  défiguré  jusqu’à  la  ga¬ 
lerie  à  la  différence  des  autres:  c’efl-à-d  re,  que  l’on  a  été  obligé 
d'avoir  recours  à  la  force ,  pour  le  déboucher  ;  &  je  juge ,  de 
ce  que  la  défiguration  du  canal  s’étend  jusques  à  l’entrée  de  la 
galerie ,  qu’il  y  avoit  derrière  des  pierres ,  dont  il  étoit  rempli ,  par 
Un  efpace  de  1 20.  piés,  120.  autres  piés  de  pierres  dans  la  cou- 
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IHÎe  5  qui  dévoient  fuccéder  à  celles ,  qui  feroient  ufées  par  le 
bas,  &  remplir  côntinuellement  le  vuide  des  prémières,  qu’on^ 
viendroit  k  ufer.  Je  juge ,  dis-je ,  que  cela  étoit  de  la  forte  par 
la  défiguration  de  toute  la  longueur  du  canal;  &  que  ceux,  qui 
Pont  forcé ,  avoient  connoiiTance  de  ces  pierres ,  qui  fe  trouvoient 
par  derrière  dans  la-  couliffe. 

Je  juge,  que,  s’ils  l’avoient  ignoré,  ils  fe  feroient  contentés 
d’ufer  les  pierres  k  l’endroit  de  l’ouverture  forcée ,  qui  leur  auroit 
été  plus  facile  ;  mais,  avertis  de  cette  autre  fuite ,  quifetrouvoit 
prête  kglHTerdans  ce  canal,  le  long  de  la  couliffe ,  ils  jugèrent  k 
propos  de  foutenir  le  poids  énorme  de  toutes  les  pierres  avec  de 
greffes  poutres  ;  & ,  après  en  avoir  levé  un  en  cette  forte ,  ils 
fe  mirent  entre  les  deux  dans  le  canal ,  foûtenant  la  fupérieure 
par  des  étais ,  qui  répondoient  k  l’inférieure.  Ils  attaquèrent  en- 
ïiiîte  la Tupérieure ,  changeantles  étais  de  tems  k  autre,  par  où 
ils  parvinrent  k  la  fuivante ,  en  la  Ibutenant  de  même  ;  ce  qui 
continua  pendant  tout  ce  canal,  dans  le  quel  ce  travail  ne  s’eft 
pu  faire  Ikns  endommager  les  paramens,  ouïes  côtés,  avec  les 
coignées,  ou  les  marteaux,  qu’on  y  emploïoit.  Lorsqu’on  en 
fut  arrivé  k  la  galerie  par  une  route  fi  difficile,,  on  trouva  cespier-. 
res  dans  la  couliffe;  &  il  fut  aifé,  par  la  liberté,  que  donnoit 
ce  vuide,  de  les  brifer,  &  de  les  faire  fbrtir.  On  brifa,  delà 
même  manière ,  les  pierres  de  la  même  figure ,  qui  bouchoit  la 
longue  allée,  qui  conduifoit  k  la  plus  petite  des  Sales;  &  on 
déboucha  enfin  l’entrée  de  la  grande ,  fans  doute,  avec  des  pei- 
nés  infinies.  '' 

Si  Ton  me  demande  k  -  préfent  en  quelle  manière  toutes  ces 
pierres  avoient  été  arrangées  dans  la  galerie ,  &  comme  on  s’en 
fervoit  enfuite  pour  fermer  l’entrée  des  Sales ,  &  celle  de  la  Pi- 
ramide,  &  qu après  que  le  canal  intérieur  fut  rempli,  la  cou*- 
liffe ,  qui  y  répondoit ,  le  fut  encore  ;  je  vais  fatisfaire  k  ces 
queftions ,  en  reprenant  ce  que  j’ai  dit  de  cette  galerie ,  &  en 
rem^quant  quelques  autres  particularités. 
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Les  deux  banquettes,  Du  marges  îarges,  chacune  de  deux  5on?«m^ 
piés  &  demi ,  ont  deux  piés  &  demi  d'enfoncement  àflex  pro- 
fond,  long  de  plus  d’un  pié,  &  large  delà  moitié.  Cesenfon- 
cemens  joignent  les  murs  de  la  galerie ,  &c  correlpondént  les  uns 
aux  autres.  Ceft  dans  ce  trou ,  ou  enfoncement ,  qué  furent 
pofés  les  bois ,  ou  ferremens ,  deftinés  à  foütenir  un  puilTant 
échafaudage,  que  je  fuppofe  avoir  régné  à  hauteur  d'homme, 
ou  un  peu  plus.  Depuis  l’entrée  de  cette  galerie ,  jusqu’à  la  platte- 
forme,  qui  fe  trouve  à  6.  ou 7. piés  de  mür,  qui  la  finit  vers  la 
Sale.  Sur  cet  échafeudage ,  drefle  à  mefure  que  là  galerie  s’a- 
vançoit,  furent  pofées  les  pierres,  deftinées  aux  fermetures, 

&  taillées  avec  tant  de  précaution ,  qu’il  n’y  avoit  plus  qu’à  les 
appliquer.  Celles ,  qui  dévoient  remplir  la  coulifie ,  furent  mi- 
fes  les  prémières.  On  mit  fur  ce  lit ,  qui  tenoit  d’un  bout  de 
la  galerie  à  l’autre ,  celles ,  qui  dévoient  boucher  le  canal ,  qui 
avoit  la  même  longueur.  Sur  ce  fécond  lit,  on  en  mit  une  3®® 
qui  devoit  fervir  à  boucher  l’entrée ,  ou  canal ,  de  la  prémière 
Sale,  &  enfin  fon  entrée  au  niveau  de  la  coulifTe.  Enfin,  on  y 
mit  les  3.  ou  4.. pierres,  deftinées  à  fermer  l'entrée  de  la  gran¬ 
de  Sale  ;  &  celles-ci  dévoient  être  les  dernières ,  comme  de¬ 


vant  fervir. 

En  prémier  lieu ,  il  fe  pouvoir  faire ,  comme  je  l’ai -dit,  qu’il 
y  eût  quatre ,  &  même  cinq  rangs  de  pierres ,  les  unes  fur  les 
autres,  la  galerie  étant  aflez  cxhauflee  pour  cela,  &  y  aïant, 
peut-être,  des  canaux  fermés,  où  les  pierres  ont  été  emploïées  ; 
mais,  pour  les  fermetures  des  endroits,  dont  je  parle,  il  n’eil 
a  été  befoin  que  de  trois  rangs  ;  &  il  n’eft  pas  croïable ,  que  l’on 
eût  élevé  la  galerie  plus  haut ,  qu’il  n’étoit  néceflaire.  On  remar¬ 
que,  aux  côtés  de  cette  galerie,  des  endroits  maltraités,  apà- 
remment  par  quelques-unes  des  pierres ,  qui  y  étoient  arrangées, 
&  qui  échapèrent  peut-être,  en  les  tirant;  ce  qui  efl  encore  une 
preuve ,  qu’elle  a  été  remplie. 
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Voici  à-préfent  comme  on  fe  fervit  de  ces  pierres.  Sur  la  pe*^ 
tite  platte- forme,  dont  j’ai  parlé,  il  y  a  voit  aparemment  une 
machine ,  à  la  faveur  de  laquelle ,  en  attachant  une  corde  à  la  pré- 
mière  pierre,  on  la  droit  de  fon  lieu,  on  la  fufpendoit,  &  on  la  des- 
cendoit,  en  lailTant  bailler  cette  corde.  De-lh,  on  la  conduifoit 
dans  le  canal  de  la  grande  Sale  de  la  Piramide,  en  la  pouffant 
feulement.  On  tira  la  fécondé,  en  cette  forte,  la  de  mê¬ 
me ,  &  la  4™®  Le  fécond  rang  de  pierres  pouvoir  fervir  de 
glilfoir  au  prémier ,  ou  bien  on  y  avoit  difpofé  des  planches ,  fur 
lesquelles  on  les  droit  de  bas  en  haut,  aufens  de  la  galerie,  & 
de  la  couliffe.  L’entrée  de  la  grande  Sale  fermée,  on  penlà  a 
fermer  l’entrée  de  la  petite ,  qui  n’a  pas  moins  de  cent  piés 
de  longueur.  On  continua  à  tirer  la  pierre  du  bas  vers  la 
platte-forme  par  une  efpèce  de  moulinet ,  que  peu  de  per- 
lonnes  pouvoient  faire  agir;  &,  étant  arrivée  à  la  platte- 
forme,  on  la  defeendit  par  la  coulilfe,  en  dévidant  le  mouli- 
.net,  jusqu’à  ce  qu’elle  fût  pofée  fur  la  ligne  paralelle,  quirépon- 
doit  au  trou,  où  elle  étoit  dellinée^  Cette  pierre  avoit  à  droi¬ 
te  ,  fur  le  bout ,  un  entaillement  de  3,.  doigts ,  entaillé  pour  qua- 
.drer  avec  celle,  qui  avoit,  à  l’entrée  de  la  petite  Sale,  un  dé¬ 
bordement  de  cette  même  épailfeur ,  qui  devoit  arrêter  jullcr 
ment  cette  prémière  pierre  au  niveau  du  mur  Septentrional  de 
la  Sale,  &f  empêcher  d’entrer  plus  avant.  Toutes  celles,  qui  fiir 
rent  mifes  après,  furent  tirées,  defeendues,  &  poulfées  en  la 
même  manière;  &  le  trou  étant  rempli,  on  remplit  aulTilevui- 
de  de  la  coulilfe ,  qui  étoit  à  l’entrée  ;  &  on  l’égala  avec  des  pieir 
res  préparées  à  cela  ;.  de  forte  qu’il  ne  paroilfoit  pas ,  qu’il  y  eût 
eu,  en  cet  endroit,  aucune  ouverture,,  la  fuite  de  la  coulilfe 
fe  trouvant  parfaitement  rétablie., 

Il  ne  relloit  plus  que  la  Sale  même  à  former.  Si  l’on  veut  fe 
perfuader  qu’il  n’y  avoit  de  bouché ,  que  le  canal ,  qui  fe  joint 
de  l’entrée  de  la  Sale,  par  une  longueur  de  120.  piés,  ou  en- 
Tiron,  à  la  préiiûère  entrée  de  la  Piramide,-  &qui  fait  un  angle 
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avec  elle ,  il  eft  aifé  d’établir  la  manière ,  dont  cela  s’efl:  fait. 
On  attacha  un  gros  cable ,  bien  poilTé ,  à  des  poutres  de  bois , 
ou  de  fer ,  qui  étoient  erîchaflees  dans  les  deux  prémiers  trous , 
qui  fe  trouvent  fur  les  banquettes  5  ou  marges  de  la  glilToire  à 
trois  prés ,  ou  environ ,  du  canal ,  qui  y  correfpond ,  à  l’entrée  de 
la  Sale.  On  defcendit  après  dans  la  glilToire  la  pierre ,  qui  de¬ 
voir  correfpondre  à  la  fuperficie  du  prémier  canal ,  ou  canal  d’en-r, 
trée  5  c’eft-à-  dire ,  à  l’angle , ,  que  ces  deux  canaux  faifoient  en  cet 
endroit ,  &  qui  étoit  taiÙé  de  manière  que  cette  ouverture  de¬ 
voir  être  lî  parfaitement  5  &  fi  uniment  bouchée  j  qu’elle  ne  pût 
^tre  reconnue  dans  la  fuite  par  ceux,  qui  voudroient  la  rechercher. 

C’eft  pour  cela  que  le  canal  d’entrée  n’avoit  pas  juftement  la 
correlpondance  à  la  fin  avec  la  fupérieure ,  mais  10.  à  12.  piés 
plus  haut,  en  ce  qui  en  paroit  aujourd’hui.  Sur  cette  prémiè- 
re  pierre,  on  delcendit  la  fécondé,  <Sc  la  troifième,  jusqu’à  ce 
que  la  coulifie  fût  pleine ,  &  que  la  crête ,  dont  j’ai  parlé ,  ne 
permît  plus  d’y  en  mettre  une,  pour  alors briferfécliafaut,  qui 
ïbutenoit  toutes  les  pierres,  &  en  faire  fortir  les  pièces  par 
l’efpace ,  qui  fe  trouvoit  encore  entre  le  trou ,  où  les  pierres  dé¬ 
voient  glifler,  &  le  cable  qui  les  foutenoit.  Cela  fait,  les  ou¬ 
vriers  fe  retirèrent  par  ce  même  endroit;  &  le  dernier  mit  le  feu 
au  cable  ,  que  je  fnppofe  avoir  été  difpofé  pour  le,  recevoir. 
Ce  cable  venant  à  fe  couper ,  les  pierres  furent  entrainées  par 
leur  poids ,  &  par  la  pente  de  la  coulifTe,  &  du  trou ,  où  elles  dé¬ 
voient  gliffer ,  &  l’extrême  poliflure ,  qui  fubfifte  encore  ,  fiir 
les  pierres  du  fond  dans  l’endroit  de  leur  deftination.  Ou  bien 
on  trouva  l’art,  en  foutenant  intérieurement  la  première,  de 
les  y  lailTer  tomber,  peu,  à  peu,  pour  ne  point  bnfer  par  un 
poids  fi  énorme ,  &  une  rapidité  extrême ,  l’entrée  de  la  Pira- 
mide,  qui  faifoit  la  fureté  de  fa  fermeture.  Voilà  comme  on 
peut  croire,  qu’elle  fût  fermée  de  l’intérieur  au-deflbus. 

Si  on  ne  fait  aucune  attention  au  puits ,  qui  fe  vait ,  en  en¬ 
trant  dans  la  Sale  ,  à  la  défiguration  du  canal,  qui  a  été 
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forcé,  &  k  l’arrêt,  qui  fe  trouve  au  haut  de  la  couliffe,  qui 
n'y  aiiroit  pas  été  fans  doute ,  s’il  n’avoit  dû  avoir  fon  ufage  ; 
pour  moi  fellime,  par  la  forme  du  puits,  la  petiteflTe  de  fon 
canal ,  le  tournoiement  ménagé  exprès ,  la  difpofîtion  des  cham^ 
bres,  qui  s’y  rencontrent ,  qifil  étoit  deftinéàla  retraite  des  ou¬ 
vriers  ,  qui  dévoient  travailler  à  fermer  la  véritable  entrée  de  la 
Piramidc.  Il  étoit  impofllble ,  que  ce  canal  fût  delliné  à  trans¬ 
porter  des  corps  dans  les  capacités ,  qui  fe  trouvent  fur  la  route, 
comme  'quelques  -  uns  l’ont  penfé  ;  puisqu’un  corps  avec  une 
caifle  ne  put  jamais  y  être  introduit  que  difficilement;  même 
un  corps  mort,  qui  nefe  plie  pas,  n’yauroitpu  pafler.  La  dis- 
pofition  des  endroits  ne  paroit  pas  avoir  de  cette  deftination  :  ain- 
'fi  ces  capacités  nont  pas  dû  être  fermées  ;  au  contraire,  elles 
n’ont  été  pratiquées ,  que  pour  en  fermer  les  pierres ,  dont  le 
canal  avoit  d’abord  été  bouché ,  après  que  les  ouvriers  en  furent 
fortis. 

11  n’eO:  pas  plus  vraifemblable ,  que  ces  lieux  fuffent  dellinés 
à  enfermer  des  tréfors.  Pourquoi  ne  les  pas  mettre  plutôt  dans 
une  des  deux  Sales,  avec  les  corps  des  Princes,  &des  Princef- 
fes,  qui  y  étoient  enfermés?  Pourquoi  le  canal  ne  finit-il  pas  à 
ce^  grottes  ?  Pourquoi  n’en  voit-on  pas  la  fin  ?  11  étoit  nécef 
faire ,  qu’il  y  eût  une  entrée  roïale  dans  les  Sales  de  la  Piramide. 
11  falloit  y  introduire  les  corps  dellinés  à  ces  fuperbes  fépultures 
dans  des  caifles ,  qui  leur  fulTent  proportionnées.  On  y  mit , 
fans  doute,  les  Dieux  qu’ils  adoroient ,  &les  vafes  quifervoient 
aux  facrifices.  Tout  cela  avoit  befoin  d’un  canal,  qui  lui  fut  pro¬ 
portionné.  11  eft  aulîi  apparent ,  que  les  tombeaux  furent  vifi- 
tés  par  le  Roi  même ,  ou  les  PrincelTes ,  auxquelles  ils  dévoient 
fervir  ;  &,  par  conféquent,  il  falloit,  pour  y  parvenir,  une 
route  aifée ,  &  naturelle  ;  mais ,  comme  il  importoit  à  la  fureté 
des  fépultures,  qui  avoient  été  rechercliées  fur  toutes  choies , 
qu’elles  ne  pulTent  être  violées ,  on  imagina  humainement  tout 
ce  qui  pourroit  en  défendre  l’entrée,  après  que  les  corps  y 
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étoient  dépofés.  Il  cft  fûr,  qu’on  auroit  pu,  fans  fe  fervir  du 
puits,  le  fermer  très-lurement,  en  la  manière,  que  j’ai  décri¬ 
te;  mais,  outre  la  difficulté  de  faire  tomber  doucement  le  grand 
poids  de  pierres ,  qui  y  étoient  dellinées ,  il  eft  très-conftant  qu  a- 
vec  le  fecours  du  puits ,  on  fe  garantiflbit  non  feulement  du  dés¬ 
ordre,  qu’elles  pouvoient  caufer ,  en  tombant  tout- à- coup;  mais 
que  l’on  afluroit  encore  cette  ouverture  tout  autrement,  que 
par  la  prémière  voie. 

On  laiflbit  couler ,  dans  ce  canal ,  les  pierres ,  une ,  à  une  ; 
&  l’on  pouvoir  même  la  foutenir  par  des  anneaux ,  qui  dévoient , 
en  ce  cas ,  être  ménagés  dans  une  profondeur  creufée  au  derriè¬ 
re  de  la  pierre ,  de  manière  que  cet  anneau  n’empêchât  pas  la 
fuivante  de  joindre  parfaitement ,  après  que  le  canal  eut  été 
rempli  de  cette  forte ,  jusqu’à  la  galerie.  On  pouvoir  encore 
continuer  de  remplir  toute  la  coulilTe  de  pierres,  jusqu’à  l’arrêt, 
qui  fè  trouve  fur  la  fin  auprès  de  Fefplanade  ;  ce  qui  fe  failoit  fans' 
aucune  peine,  &  fèrvoit  à  deux  fins.  La  prémière  à  donner  un 
double  travail  à  ceux,  qui,  entreprenant  de  forcer  cette  en¬ 
trée  ,  auroient  non  feulement  le  poids  de  toute  là  pierre ,  qui 
rempliflbit  le  canal,  à  vaincre,  à  la  pointe  du  marteau,  mais  en¬ 
core  tout  celui  qui  étoit  au-delà  dans  la  coulilTe,  qui  fuccédoit 
dans  le  canal ,  à  mefure  qu’il  fe  vuidoit  par  le  bas.  Un  fécond 
avantage ,  c’eft  que  l’on  ne  pouvoit  faire  remonter  fur  la  coulilTe 
les  pierres,  dont  le  canal  étoit  rempli;  car  la  coulilTe  étant  elle 
même  remplie,  avec  un  arrêt  à  la  fin,  nulle  force  humaine  ne 
pouvoit  jamais  faire  remonter  les  pierres  du  canal  ;  au  lieu  que , 
fi  le  dernier  fe  fût  trouvé  vuide ,  ou  eût  pu,  avec  des  machines , 
repoufier  véritablement  lespierres  ,&  entrer  dans  la  galerie,  fans 
être  obligé  de  les  ufer  peu-à-peu. 

Aufli,  voit-on,  comme  jel’ai remarqué,  que  ce  poids  de  120.’ 
piés  de  pierres ,  de  trois  piés  &  demi  en  hauteur ,  &  trois  piés, 
trois  pouces,  en  largeur,  qui  fe  trouve  dans  la  coulilTe  au-de¬ 
là  du  canal,  &qui  n’étoitpas  apparemment  ignoré  de  ceux  qui 
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travailloient  à  s’ouvrir  une  route ,  a  été  caufe  qu’on  a  foutenu 
cette  longue  fuite  de  pierres  avec  des  étais ,  &  qu’on  a  gâté , 
&  ufé  celles  qui  fe  trouvoient  dans  le  canal ,  dans  l’endroit  mê¬ 
me  5  où  elles  étoient  naturellement  après  la  fermeture  ;  ce  qui 
eft  caufe ,  qu’il  eft  gâté  tout  à  l’entour.  On  évita ,  par  ce  foin  tou¬ 
jours  excelTivement  laborieux,  celui  debrifer  dans  le  canal  120. 
piés  de  pierres ,  qu’il  fut  mille  fois  plus  aifé  de  cafTer ,  quand  on 
fut  parvenu  dans  la  galerie  :  Et ,  quant  à  la  fortie  des  ouvriers 
par  le  puits ,  encore  que  je  ne  l’aie  pas  examiné  moi-même ,  la 
jufle  relation  que  j’ai  de  ce  qui  s’en  découvre  aujourd’hui,  qui 
n’ell  qu’une  partie  de  la  route  entière,  me  fait  juger,  que  cet-^ 
te  faufle  entrée  a  été  invincible,  après  qu’on  l’eut  fermée  en  de¬ 
dans  par  quelques  coulifles  proportionnées  à  la  petitelTe  de  fon 
ouverture. 

Car ,  comment  travailler  dans  un  trou  de  deux  piés ,  quel¬ 
ques  pouces,  quarré,  fur  tout  avec  les  tournoiemens,  qui  s’y 
trouvent  !  Ajoutez  à  cela  la  longueur  de  ce  canal, &  les  fécrets,  qui 
y  pouvoient  encore  être.  On  voit ,  qu’on  auroit  eu  plutôt  fait 
‘  de  démolir  la  Piramide,  que  de  fe  faire  jour,  par  ce  labyrinte 
étroit,  &  Il  bien  fermé.  J’ellime  même,  qu’il  n’en  auroit  guè- 
res  moins  coûté  au  Prince ,  qui  entreprit  de  forcer  la  grande  en¬ 
trée,  de  démolir  la  Piramide^,  que  de  vaincre  tous  les  oblla- 
-cles ,  qu  il  y  a  eu  à  furmonter  pour  y  parvenir. 

11  ell  fans  doute ,  que  le  prémier  canal ,  qu’on  trouve  en  en¬ 
trant,  étoit  rempli  de- pierres  proportionnées ,  &  qu’il  a  fallu 
les  en  retirer,  avec  de  grandes  peines.  Je  ne  doute  pas  même, 
qu’il  n’y  eût  un  obftacle  auparavant;  &ron  voit  encore  le  lieu, 
d’où  il  a  fallu,  pour  cela,  tirer  des  pierres  prodigieufes.  Quand 
le  canal  fut  tout  vuidé,  le  grand  ouvrage  relia  à  faire.  Je  fup- 
pofe ,  qu’on  la  voit  les  fécrets  de  la  Piramide  ;  &  j’en  juge ,  parce- 
que  la  pierre ,  qui  répondoit  à  l’angle  de  deux  canaux ,  a  été 
ôtée;  c’eil-à-dire, qu’on avoit entrepris  de  forcer  ce  canal  par  la 
route  direéle  ;  mais,  après  l’avoir  enlevée,  peut-être  avec  quel¬ 
ques 
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qües  aütres ,  on  reconnut  5  qu’il  falloit  bien  des  années  pour  en , 
venir  à  bout  ;  En  cette  forte  5  les  pierres  fc  fuccédoient  les  unes- 
aux  autres  de  la  hauteur  de  toute  la  coulifTe,  c’eft-à-dire,  par 
un  efpace  de  240.piés.  On  abandonna  donc  ce  deflein,  dont 
Tentreprife  fait  5  que  cet  endroit  n’ell  plus  bouché  par  une  pier¬ 
re  jufte  à  la  forme  de  l’ouverture  ;  &  c’eil  le  vuide,  que  l’on  trouve 
d’abord,  en  defcendant. 

On  fe  fit  une  route  de  10.  à  12.  au  defTous.  On  pénétra, 
dans  l’epaifleur  du  mur ,  qui  fe  trouvoit  devant ,  &  à  la  droite  ; 
&  la  capacité  aïant  été  élargie,  on  attaqua  de  nouveau  ce  ca¬ 
nal,  en  reprenant  à  gauche  ,  &  regnagnant  la  route,  qu’on 
avoit  perdue ,  en  tirant  à  droite.  Je  ne  doute  pas ,  que  la  pré- 
niière  pierre  n’ait  beaucoup  coûté  à  tirer  ;  mais  on  eut  enfuiüe 
plus  de  facilité  pour  la  fécondé,  à  la  faveur  des  étais,)  dont  j’ai 
parlé.  On  gagna  de  cette  forte  la  galerie;  on  vainquit  l’entrée 
de  la  grande  Sale,  avec  des  peines ,  fans  doute ,  extrêmes.  Cel¬ 
le  de  la  petite ,  quoique  cinq  à  fix  fois  plus  longue ,  coûta  fans 
doute  moins  ;  mais  ^  quoiqu’il  en  ait  été  ,  il  efl  indubitable  , 
qu’outre  la  connoifTance  des  routes ,  qu’il  a  fallu  avoir ,  il  a 
coûté  au  Roi ,  qui  l’a  fait  couvrir ,  bien  des  années ,  des  travaux 
continuels ,  &  une  très  -  grande  dépenfe. 

Je  ne  fai  quel  a  été  le  plus  content,  ou  de  celui  qui  perfedion- 
na  un  fî  grand  ouvrage,  ou  de  celui  qui  força  une  entrée,  qui 
paroifToit  humainement  invincible.  L’un  &  l’autre  ont  quelque 
cliofe  de  fînguliej^  Les  Arabes  ont  là-defTus  plufieurs  hifloires. 
Ils  affurent,  queie  Roi,qui  viola  ces  tombeaux,  dans  l’efpérance  d’y 
trouver  de  grands  tréfors ,  trouva  ces  paroles  dans  la  Sale  hau¬ 
te,  écrites  en  lettres. d’or  fur  le  mur:  Il  ne  rejle  h  V impie ^  que 
le  àéplaifir  de  Pamir  été  fans  fruit.  Ceux  qui  n’ont  pas  vu  les 
pierres  prodigieufes ,  dont  ces  canaux  font  environnés ,  &  fur- 
tout  couverts ,  fe  perfuadent,  qu’il  n’étoit  rien  de  plus  facile, 
que  de  démolir  jusqu’au  fécond  canal ,  d’où ,  avec  un  efpace 
un  peu  plus  raifonnable,  on  auroitpu  laifTer  tomber  les  pierres, 
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qui  les  bouchoîent ,  &  le  viiider  de  cette  forte ,  fans  beaucoup  de- 
peine  ;  mais ,  outre  que  ces  canaux  font  faits  avec  la  pierre  la  plus;  , 
dure ,  &  de  très-grands  morceaux ,  ils  font  encore  bâtis  tout  au¬ 
tour  avec  d’autres  pierres  d’un  poids,  &  d’une  grolTeur  énorme.. 

Les  pierres ,  qui  le  couvrent ,  ont  i  o.  à  1 2.  piés  de  longueur  ,, 
la  largeur  n’eft  guère  moindre,  &  l’épailTeur  de  8.  ou  10.  11^  X 
de  plus  fur  ces  pierres  d’autres  malTes  étonnantes,  qui  foutien- 
ncnt  le  haut  de  laPiramide,  qui  n’ellen  aucun  endroit  fi  folide- 
ment  bâtie  qu’ici.  Le  refte  des  pierres ,  qui  la  compofent ,  font 
à  la  vérité  prodigieufes  ;  mais  elles  n’ont  rien  d’égal  à  celles-ci  ; 
Deux  cent  huit  pierres,  il  en  manque  peut-être  deux  ou  trois  rangs: 
en  haut ,  font  la  hauteur  de  700.  piés,  ou  environ.  On  peut 
juger  par  là  delà  hauteur  de  chacune:  La  largeur,  &  profon¬ 
deur  i  font  aflbrties  ;  & ,  pour  le  dire  en  peu  de  mots ,  je  fuis  per- 
luadé ,  qu’un  Roi  paifible  dans  fon  Roïaume ,  n’a  pu ,  en  moins: 
de  vingt  ans ,  &  qu’avec  deux  cens  millions ,  &  l’aide  de  cent 
cinquante  mille  ouvriers ,  achever  cette  Piramide ,  en  fuppolknt 
qu’elle  ne  fût  couverte,  que  de  marbres  tirés  des  confins  de- 
Il  Egypte  vers  V Ethiopie. 

Si  l’on  fait  reflexion  à  l’état  des  lieux,  que  Je  décris,  je  ne 
crois  pas,  que  perfonne  doute,  que  cette  Piramide  n’ait  été  en¬ 
tièrement  fermée.  Non  feulement ,  elle  a  été  fermée  ;  mais  elle 
Te ft  encore,  par  fa  véritable  entrée.  Il  refte  trois  pierres,  <Scla^ 
moitié  d’une ,  qui  feront  à  la  poftérité  des  témoins  irréprocha¬ 
bles  de  ce  que  j’avance;  &  l’on  pourra,  en  letot  feulement  l<a 
moitié,  qui  refte  fur  les  trois  prémières,  tirer  des  conféquen- 
ces  fur  la  manière ,  dont  elles  auront  été  defeendues-  de  la  ga¬ 
lerie;  c’eft' à-dire,  qu’on  pourra  voir,  en  examinant  le  derriè¬ 
re  de  la  pierre,  s’il  y  a  quelque  anneau,  à  la  faveur  du  quel  on. 
l’eût  defeendue  du  dedans  ,  ce  qui  feroit* une  preuve  incontefta- 
ble,  que  le  puits  a  été  la  retraite  des  ouvriers,  comme  jelecrois^ 
mais,  quand  je  n’aurois  par  pour  moi  ce  témoignage,  que  ces  ca¬ 
naux  feroient  libres  ÿ'  que  laPiramide  n’auroit  jamais  été  fermée,: 
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]q  parle  de  l'entrée  de  la  galerie  vuide,  la  pierre  de  6.  pies  pofée,  en 
bâtiiïanc  la  Piramide  dans  cet  efpace  canellé,  que  j'ai  décrit,  la  li¬ 
berté  des  canaux ,  qui  conduifent  au  tombeau ,  qui  n’ont  pas  pu 
être  fermés ,  que  par  des  pierres  enfermées  dans  la  galerie  ,  me  fè- 
foient  des  preuves  indubitàbles ,  qu’elle  auroitété  fermée;  puis¬ 
que  ,  fi  cela  n’étoit  pas ,  la  galerie  feroit  pleine  de  pierres ,  qu’on 
n’auroit  pas  pris  la  peine  de  brilèr  pour  la  liberté  d’une  route  in¬ 
utile  ;  &  la  pierre  de  fîx  piés,  qui  failoit  un  fécret ,  boucheroit  en¬ 
core  l’entrée  de  la  Sale ,  ou  au  moins  elle  feroit  foutenue  par  quel¬ 
que  autre  pierre ,  que  l’on  auroit  mife  par  deflbus ,  pour  l’empê¬ 
cher  de  boucher  ce  palTage  ,  ou  quelque  autre  chofe  la  Ibu- 
tiendroit. 

C’eft  ainfi  que  la  vérité  fe  rétablit  avec  le  tems  :  Sc  ces  mémoU 
res  5  quand  ils  ne  feroient  pas  entièrement  conformes,  corn  me  il 
fe  peut,  lèrviront  au  moins  à  éclaircir  les  curieux  de  lapollérité, 
-qui  voudront  bien  le  donner  la  peine  d’examiner  ces  lieux*  fur  ce 
que  fen  dis, 

La  Piramide,  qui  efl  entièrement  découverte,  <Sc  qui  palTe 
pour  la  plus  grande ,  quoique  la  fécondé  ne  foit  qu’un  peu  plus 
étroite,  eft  la  plus  folidement  bâtie.  Là  plus  petite  des  trois 
remporte  fur  celle ,  qui  la  fépare  de  la  prémière.  Elles  ne  font  ou¬ 
vertes  ,  ni  Tune ,  ni  l’autre ,  &  ne  le  feront  peut-être  jamais , 
que  par  l’ordre  d’un  grand  Prince.  Peut-être  même  ne  pour¬ 
ra- t’on  point  les  ouvrir,  fans  les  démolir;  car  pourrpit-on.au- 
jourd’hui  réüffir  fur  la  prémière ,  fans  une  parfaite  connoilTan- 
ce  des  fécrets ,  qui  feront  ignorés  pour  les  autres  ?  Ce  qu’on 
peut  aflurer  ell ,  que  le  principal  tombeau  eft  toujours  au 
milieu  de  la  Piramide  ;  ce  qui  fe  connoit  par  la  grande  des  Mo¬ 
mies,  qui  eft  ouverte  comme  celle-ci,  6c par  quelques  autres 
moindres.  On  fait  aufli ,  que  les  entrées  de  toutes  celles ,  que 
l’on  a  découvertes ,  tournent  vers  le  Nord.  Il  eft  donc  proba¬ 
ble,  que  les  autres  ont  aufll  leur  entrée  du  même  côté. 
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Outre  les  trois  grandes  Piramides ,  il  y  en  a  aux  environs 
beaucoup  d’autres ,  qui  feroient  confidérables ,  &  par  leur  grof- 
feur  5  &  par  leur  fabrique ,  ü  elles  n’écoient  obfcurcies  par  cel¬ 
les-là.  Les  unes  ont  été  fouillées ,  ou  ouvertes ,  d’autres  ne  le 
font  pas  encore.  La  dernière  des  trois  grandes  en  a  trois  àfon  Mi^ 
fur  une  ligne,  qui  va  du  Levant  au  Couchant^'  les  quelles 
font  encore  entières ,  &  qui  méritent  d’être  eflimées  pour  la  gran¬ 
deur  des  pierres ,  qui  les  compofent,  Je  crois ,  qu’elles  ont  été 
incruflées  de  marbre  granité,  au  moins  les  deux,  qui  font  les 
plus  Occidentales.  Je  le  juge  par  l’inégalité  de  leur  parure ,  qui 
n’eft  pas  telle  dans  les  Piramides  parfaites.  Outre  les  petites  Pi¬ 
ramides  ,  il  y  a  mille  manières  de  tombeaux ,  &  mille  ruines , 
qui  témoignent  de  grandes  démolitions.  On  voit  en  certains 
endroits,  que  de  très-grandes  Piramides  ont  été  entièrement 
rafées ,  &  d’autres  entièrement  démolies.  11  y  en  a  de  quarrées 
de  pierres  folides  d’une  fabrique  admirable.  Mille  grottes  creufées 
dans  la  pierre  vive ,  nous  découvrent  d’autres  fépulcres.  Je  les  ai 
presque  toutes  vues.  Il  y  en  a  beaucoup  à  V Orient  de  la  prémiè- 
re  Piramide ,  au  Midi  de  cette  chaulTée  de  pierres ,  dont  j’ai  par¬ 
lé.  Il  y  en  a  auITi  quelques-uns  au  Mord.  Je  ne  doute  pas , 
que  les  débris  de  la  Piramide  nen  couvrent  beaucoup  d’autres 
du  même  côté,  dont  il  y  en  a  fans  Jdoute,  qui  n’ont  pas  été 
ouvertes.  Il  y  en  a  aulTi  plulieurs  autour  du  parement  du  fof- 
fé  taillé  dans  le  roc ,  dont  la  fécondé  Piramide  eft  environnée 
au  Nord ,  &  à  VOuèJl.  On  y  voit  plufleurs  hyéroglifes ,  & 
caraélères  d’écriture  fur  l’entrée  des  tombeaux  ,  &  deux  ia- 
feriptions  en  grand  contre  l’efcarpement ,  le  prémier  du  côté  da 
Nord^  &le  fécond  du  côté  de  VOuèJl.  Il  y  en  a  d’autres  fur  un 
long  tombeau,  bâti  en  quarré,  avec  deux  petites  entrées.  Sur  l’u¬ 
ne  des  portes,  on  voit  aufll  un  relief  à  la  dilFérence  des  autres 
hyeroglifes,  qui  font  ordinairement  enfoncés.  La  pierre,  qui 
faifoit  le  delTus  de  l’autre  porte ,  a  été  enlevée.  Il  y  avoit  aufîi , 
fans  doute ,  quelques  Lettres  hyeroglifîques.  Il  n’y  en  a  aucune 
dans  la  cagacité  de  la  grande  Piramide  3  tout  y  efl  uni.  Qu- 
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Momies. 
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Outre  les  Piramides,  dont  fai  parlé 5  &qnefardit  être  cel-  Article/. 

les  qui  font  les  plus  Septentrionales  de  toute  V Egypte  5  il 
y  en  a  d’autres  à  leur  Midi ,  qui  ne  cèdent  pas  beaucoup  à  celles-  ' 
ci  en  hauteur  &  en  antiquité.  Elles  font ,  comme  les  pré- 
mières ,  fituées  du  côté  de  la  Libie  ,  la  plûpart  fur  le  pen¬ 
chant  des  collines  de  pierre  folide ,  qui  régnent  le  long  duÆ/7; 
d’autres  font  fituées  dans  une  vafie  plaine ,  qui  a  fept  à  huit  lieues 
de  longueur,  &  de  largeur,  le  long  de  la  quelle  règne  le  mê¬ 
me  lit  de  pierre  folide ,  fous  un  Sable  mouvant  de  cinq-à-fix  piés 
de  hauteur.  On  appelle  proprement  cette  plaine  le  lieu  des  Mo¬ 
mies  ,  parce  que  c’efi:  en  cet  endroit ,  où  Ton  a  trouvé  le  plus 
grand  nombre  defépulturesjd’oùonatiréjen  ces  derniers  tems, 
les  corps  embaumés ,  qui  font  entrés  dans  le  trafic  des  hommes. 

11  n’y  a  que  huit,  ou  dix  miles  de  difiance  des  premières  Piramides 
aux  fécondés ,  qui  n’en  font  plroprement  qu’une  fuite.  On  peut 
dire,  fans  fe  tromper,  que  tout  cet  efpace  étoit  l’endroit  des  fé- 
pultures  des  anciens  Rois ,  des  Grands ,  &  du  Peuple  de  Memphis. 

Cette  difiinébon  du  lieu  des  Momies ,  &  de  celui  des  Pirami-  Dîjlinrnm 
des ,  eft  de  ces  derniers  Siècles ,  &  très- impropre.  Car  il  y  a  des  S  des 
Piramides  en  l’un ,  &  en  l’autre  lieu  ;  &  il  fe  trouveroit  des  Mo- 

.  ^  ,  îwîmftrù' 

mies  parmi  les  premières ,  comme  on  en  trouve  au  milieu  des  au-  pre, 
très,  fi  on  n’avoit  pas  fouillé  le  terrain  a^ec  plus  d’exaditude, 
parce  qu’aparemment  c’étoit  en  ce  dernier  endroit  qii’étoient  les 
fépultures  les  plus  précieufes ,  &  qui  ont  le  plus  tenté  l’avarice  des 
hommes.  Celà  paroit  par  le  grand  nombre,  qu’il  y  en  a  d’ouvertes; 

&  il  n’y  a  pas  de  doute,  qu’il  n’y  en  refie  encore  beaucoup.  Les 
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Piramides  d'ailleurs,  dont  il  y  en  a  grand  nombre,  qui  ne  font  pas 
ouvertes ,  renferment  inconteflablement  des  Momies  précieufes , 
puisqu’elles  font  les  fépultures  des  Grands  ;  comme  les  caves  en- 
taillées  dans  le  roc,  dont  .elles  font  mêlées,  auÜi-bien  que  Ten- 
tiarnm  appelle  des  Momies,  &  dont  nous  allons  parler 

plus  à  fond ,  rétoient  dés  particuliers.  Cette  diftinélion  aulTi , 
qu’on  a  faite  fi  mal  à  propos,  a  apporté  une  confufion,  &  des 
doutes  fur  l’ancienne  qu’il  eft  à  propos  d’éclaircir. 

La  plupart  des  Auteurs  des  derniers  tems  veulent ,  qu’elle  fût 
pofée  au  même  endroit ,  qu’eft  aujourd’hui  le  ‘vieux  Caire  ;  mais 
cette  opinion  ne  laifferoit  pas  d’être  vifiblement  faulTe ,  par  un  tex¬ 
te  de  Pline, quand  même  il  feroit  polTible, qu’on  diflinguât  les 
Piramides  Septentrionales  ^  des  plus  Méridionales.  Car  cet  Au¬ 
teur  aïant  dit,  dans  un  tems,  où  ï Egypte  étoit  fi  connue  aux 
Romains ,  qui  en  étoient  les  maîtres  ;  que  les  Piramides  étoient 
fituées  entre  la  Ville  de  Memphis^  &  le  A  Delta ^  il  ne  feroit 
pas  poiTible,  que  Memphis  eût  été  fituée  où  le  vieux  Caire  étoit  bâ¬ 
ti,  puisque  cet  endroit,  au  lieu  d’être  au-deffus  d’aucune  des 
Piramides ,  par  raport  au  Delta ,  n  eft  pas  même  fur  une  ligne 
parallèle  aux  dernières  de  toutes.  11  devroit ,  par  ce  texte ,  être 
au  Midi  des  Piramides ,  puisque  le  Delta  eft  à  leur  Nord  y  &  que 
les  Piramides  étoient  au  milieu  des  deux ,  au  lieu  que  le  vieux 
Caire  eft  au  Levant  des  dernières  Piramides ,  &  même  un  peu 
du  côté  du  Nord  ;  c’eft-à-dire,  qu’il  n’eft  pas  même  vis- k- vis 
des  Piramides.  L’ancienne  Memphis  n’étoit  donc  pas  pofée  en 
cet  endroit  ;  mais  toutes  les  apparences  font ,  qu’elle  étoit  fi¬ 
tuée  au-delà  de  cette  vafte  plaine  de  Sable ,  ou  des  Momies , 
qui  font  la  fuite  des  fépultures , .  en  remontant  le  Nil  y  &  com¬ 
mençant  par  les  Piramides  les  plus  Septentrionales ,  &  qui  en 
étoient  le  commencement,  lorsqu’on  y  venait  de  Memphis. 
Article  IL  Cette  grande ,  &  fuperbe  Ville  étoit  bâtie  au  bout  de  cette 
deïiem-  plaine  fabloneufe ,  fur  le  bord  d'une  autre ,  la  plus  fertile  qui 
Ibit  encore  aujourd’hui  en  Egypte  y  ou  bien  elle  étoit  fituée  en- 
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core  un  peu  plus  haut  dans  la  fuite  de  cette  même  plaine  5  à  l’en¬ 
droit  5  dont  elle  prend  fon  nom ,  qui  ell  Faoulmé ,  éloigné  du 
Caire  de  deux  petites  journées.  Il  y  a  aux  environs  de  ce  Bourg 
des  ruines  prodigieufes ,  qui  feront  encore  longtems  des  afTuriin- 
ces  de  la  grandeur  de  la  Ville ,  dont  elles  font  les  débris.  C’eft-là 
aulfi  que  l’on  voit  ce  fameux  Lac,  appellé  de  Caron  ^  car 

Bîrque  en  jdrabe  lignifie  Lac.  Ce  Lac  a  trois  ou  quatre  journées  loji, 
de  longueur,  fur  une  lieue  de  largeur:  Il  ne  tarit  jamais;  mais- 
l’extrême  fécherelTe ,  qui  régna,  en  Egypte  ^  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  ,  aïant  confidérablement  diminué  fa  hauteur ,  on  décou¬ 
vrit  peu  loin' du  Bourg  de  Faoulmé^  une  efpèce  de  Ville  dans  le 
Lac  même,  qui  donna  de  l’admiration  à  tout  le  monde.  Tou-  TMne  ie- 
tes  les  apparences  font  donc,  que  la  Ville  de  Memphis  -fétoit  bâ- 
tie  dans  la  plaine  de  Faoufmé^  &  non  au  lieu,  appellé  le  vieux 
Cairey(\i\Q  je  crois  être  plus  vraifembîablement  fendroit  de  lapo- 
fition  de  la  Babiione  Egypte. 

Mais,  pour  revenir  aux  Momies,  ceux  qui  n'^avoient  pas  les  Articfeza 
moïens  de  faire  batiç  des  Piramides ,  pour  enfermer  leurs  corps 
après  leur  mort ,  &  s’aflurer  par-là  un  repos ,  dont  nous  favons 
que  les  anciens  Egyptiens  faifoient  un  fî  grand  cas ,  trouvoient 
dans  cette  pierre ,  qui  règne  dans  la  valle  plaine  des  Momies , 
un  art  moins  onéreux ,  &  plus  de  facilité  à  fe  faire  des  allies , 
qu’ils  fe  perfuadoient  devoir  être  à  l’abri  de  la  fureur,  &  de  f  im¬ 
piété  des  hommes.  Ils  choififlbient  pour  cela  un  endroit  de  Fajfe  plains 
cette  plaine,  dont  il  falloit  d’abord  lever  cinq,  ou  fix  piés  de 
Sable  mouvant  ;  ce  qui  n’étoit  pas  peu  difficile.  Car  il  falloit , 
pour  creufer  la  pierre,  qui  étoit  au-delTous,  environner  le  lieu 
d’une  manière  de  queue,  fî  bien  fermée  tout-à-l’entour ,  qu’el- 
îe  ne  laiflat  aucun  retour  à  la  fubtilité  du  Sable  ^  qui  auroit  em^ 
pêché  l’ouvrage. 

On  ouvroit  enfuite  cette  pierre  ,  par  un  rond  d’un  pié  ,  & 
demi,  ou  de  deux  piés  de  diamètre  tout  au  plus;  quand  il  tombeaux 
étoit  de  la  profondeur  de  cinq  à  fîx  piés,  plus  ou  moins  y 
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commençoit  a  Tèlargir,  &k  pratiquer  une  chambre  dans  la  pier¬ 
re.  Dans  cette  chambre ,  qui  n’efl  pas  petite ,  il  y  avoit  des  enfon- 
çu;:es5.  ou  des  niches  pratiquées,  dans  les  quelles  on  plaçoitles 
maîtres  des. familles,  pour  les  quelles  elles  étoient  crcufées.  Ces 
c^res’(F  longueur,  mais  en  hauteur,  de  manière  que 

iSmies!^  les  corps  étoicnt  debout  dans  les  caiflès ,  où  ils  étoient  enfer¬ 
més  ,  &  où  Pon  en  a  trouvé  une  fi  grande  quantité  en  ces  der¬ 
niers  tems.  Ces  caifles  font  de  bois  de  Sycomore,  qui  ne  fe 
corrompt  jamais,  &  ne  font  que  de  deux  pièces.  La  premiè¬ 
re  f  qui  efi  profonde ,  eft  creufée ,  avec  beaucoup  de  travail  :  la 
fécondé  cfi  la  couverture ,  qui  efi  entièrement  jufie  au  cercueil. 
On  a  trouvé  des  Caifles  avec  des  yeux  de  verre ,  de  manière 
qu’on  pouvoir  voir  le  corps ,  fans  Pouvrir.  On  en  a  trouvé  d’au¬ 
tres,  qui  étoient  doubles,  c’efi'à-dire  une  caifle  enfermée  dans  une 
autre  ;  &  on  juge  aflez  par  ces  Angularités ,  qu’il  falloit  qu’il  y 
eût  dans  la  prémière  caifle  une  perlbnnede  difiindion.  Comme 
on  a  vu  pluficurs  de  ces  caifles  en  France  &  les  corps  qui  y 
étoient  enfermés ,  je  n’entreprendrai  pas  d’en  faire  la  defcrip- 
tion.  Je  remarquerai  feulement,  qu’il  efi  très-rare,  qu’on  ait 
jamais  vu  le  corps  propre  d’une  belle  caifle,  parce  que  Its  Ara¬ 
bes  ,  qui  les  trouvent,  ne  manquent  pas  dç  mettre  ces  fortes  de 
corps  en  pièces,  dans  la  penfée  d’y  trouver  quelques  petites  ido¬ 
les  d’or ,  comme  il  arrive  aflez  fouvent.  Ils  y  remettent  enfuite  le 
corps  d’une  caifle  commune,  où  rarement  il  fe  rencontre  des 
idoles  de  valeur. 

Ces  belles  Caifles  n’ont  pas  leurs  corps  propres ,  &  celles  qu’on 
voit  en  Europe  font  ordinairement  des  communes.  Il  y  a  quel¬ 
que  tems  qu’on  en  fit  rompre  une  ;  &  Pon  trouva  lous  la  main  de 
la  femme,  qu’elle  avoit  appliquée  fur Pefiomac,  des  cordes d’in- 
ftrument  parfaitement  conlèrvées.  Je  jugeai  par-là ,  que  c’étoit 
une  perfonne  ,  qui  avoit  eu  coutume  d’en  jouër  ,  ou  qui 
avoit  été  du  moins  addonnée  à  la  mufique.  Jai  fait  une  autrç 
obfervation,  c’efi  que  tous  lesvifagesdes  corps  font  différents  3 
'  ■  ‘  les 
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'  ks<  uns  témoignant  plus  de  jeunefTe  5  d’autres ,  plus  de  beauté. 

Ceux  5  qui  ont  vu  les  Momies  entières  5  favent ,  qu’elles  ont  Uasquts 
toutes  un  masque  doré >  compofc  de  pluOeuts  doubles  toiles, 
qui  font  une  manière  de  carton  fort  folide.  j’ai  j  ugé  de  cette  diver- 
fité,  que  les  masques,  ou  cartons  pleins  de  lettres  liieroglifi- 
ques,  qui  marquoient  fans  doute  l’âge ,  lesadions,  les  mœurs,, 
la  condition  de  la  perfonne ,  la  répréfentation  aufli  au  naturel ,  foit 
que  de  fon  vivant  on  eût  foin  de  tirer  ce  modèle ,  ou  même  qu’on 
le  prît  leulement  après  la  mort ,  en  appliquant  ces  toiles  fur  fon 
viiàge,  comme  on  tire, encore  aujourd’hui  la  relTemblance  d’un 
homme ,  par  du  plâtre ,  &  avec  de  la  cire  ;  de  forte  que  l’on  con~ 
fervoit  ,  non  feulement  les  corps  d’une  famille  .entière  ,  mais 
qu’on  pouvoir,  les  voir,  de  la  même  manière  dont  ils  -étoient 
vivans. 

Lorsqu’on  defeendoit  dans  ces  lieux,  où  ils  étoient- confervés 
avec  un  fl  grand  foin,  on  trouvoit  des  chambres ,  avec  plufîeurs 
niches,  les  unes  grandes,  les  autres  petites.  .Souvent  aulTi  on 
palTe  d’une  chambre  dans  une  fécondé.,  &  d’une^lèconde  dans 
une  troifième,-même  dans  une  quatrième;  mais  il  ne  faut  pas 
penfer,  que- tous  les  corps,  que  ,ron  enfermoit  4ans  ces  fom- 
bres  appartemens,,  fulTent  tous  dans  des  caiffes,  &placcs  dans 
dans  des  niches.  ,La  plûpart  étoient  Amplement  embaumés,' 

^  envelopés,  comme  on  fait,  •&  mis,  fans  aucune  façon,  les  uns 
auprès  des  autres.  .D’autres  même  y  étoient  dépofés,fans  être 
embaumés-,  -ou  i’étoient  fi  légèrement  qu’il  nen  relie  aujour¬ 
d’hui,  que  les  os  parmi  du  linge  pourri  C’efi:  de-là  qu’on  voit 
dans  quelques-unes  de  ces  chambres  des'tas  d’os  mêlés  de  ces  for¬ 
tes  de  linges.  Les  corps,  qui  s’étoient  confervés  entiers, en  ont 
été  enlevés,  pour  fervir  de  marchandife,  &  ont  palTé  la  mer, 
après  avoir  été  mis  en  pièces.  .11  efi:  à  croire,  que  chaque  fa¬ 
mille  un  peu  confidérable  avoit  une  de  ces  Sépultures  :  Que  les 
.nkhes  étoient  defiinées  aux  Chefs  de  familles  ;  &  que  les  fer- 
,viteurs ,  les  efclavcs ,  &  peut-être  ceux  des  familles  les  moins 
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diftinguées^  yétoient  mis  fimplement' embaumés,  Sc  peut  etre  ‘ 
fans  l’avoir  été  5  ces  lieux  aïant. la  vertu ,  même  aujourd’hui,  de 
conferver  les  corps  dans  leur  entier  fans  corruption  ;  ce  que 
Ton  comprendra  aifément^  .fi  on  fait  réflexion  ,  qu’outre  la  fo- 
lidité  de  la  pierre ,  qui  n’admet  aucun  air.,  .  quand  le  trou  efi;  une 
fois  fermé  par  une  pierre  jufte  :  c’efi;  qu’elle  efl:  encore  couverte 
de  cinq,  ou  fixpiés  de  Sable,  fur  lequel  il  rie  pleut  jamais;  en- 
forte  qu’aucun  air ,  ..ni  humidité ,  ne  peut  jamais  pénétrer  dans 
ces  lieux, , 

On  voit  auffi  ,'  que  rien  n’étoit  plus  afliiré  .que  leur  fermetu¬ 
re,  lors  qu’après  y  avoir  mis  les  corps,  &  bouché  le  trou,  qui 
fervoit  aies  y  defcendre,  on  laiflbit  retourner  le  Sable  fur  cette 
ouverture.  .  On  conviendra  aufii ,  que  rien  n’efi:  plus  difficile 
après  à  trouver  que  le  trou  dans  une  mer  de  Sable,  pour  ain- 
fi  dire,  &  l’ouverture  étant  aufil  petite  qu’on  pouvoit  la  faire,  quoi 
qu’on  fût  fur  les  lieux..  Ainfidans  ces  derniers  tems,  les  habitans 
du  Village,  appelle  Saccar,  qui  efi:  le  plus  voifin  de  cette  plaine, 

&  que  quelques-uns  appellent  le  Killage  des  Momies^  ont-ils 
quelquefois  travaillé,  des  années  pour,  trouver  une  feule  ouvertu¬ 
re,  dont  il  eft  fur  qu’il  yen  a  une  infinité  dans  ces  vaftes  cam¬ 
pagnes;  car  il  n’efi: rien  de  plus  difficile,  que  de  lever  une  affez 
grande  quantité  de  Sable  ,  pour  découvrir  la  pierre  j  qu’il  cou¬ 
vre  naturellement  ;  &,  quand  on  efi:  parvenu  a  découvrir  un  fond 
très-étroit,:  on  ji’a  reconnu  que  deux,  ou  trois  piés  de  terrain, 
en  forte  que,  pour  vifiter  une  étendue  de  trente  piés  en  quarré, 
il  faut  les  trois,  ou  quatre  mois,  àplufieurs  perïbnnes,  qui  s’y 
emploient.  “  Le  moindre  vent ,  d’ailleurs ,  remplit  en  un  infiant 
ces  fofies;  On  a  befoin  de  planches,  pour  empêcher  le -retour 
du  Sable  ;  &:  la  plus  petite  fente .  détruit  d’abord  fouvrage  de  plu- 
fîeurs  jours.  Auffii  les  habitans  de  ces  lieux  prenoient-ils,  pour 
s’y  empldïer ,  le  tems  que  le  NU  inondoit  les  terres  des  envi- 
'  virons,  c’eil-à-dire  un  tems,  où  ils  ne  pquvoient  faire  autre 
chofe.  . 

Ils’^ 


i 


T  3  07 


B  E  L'  E'  G  Y  P  T  E.,  Liy.  lîL  '  Ch.  VIL 

'Ils  ont  ceffé  de  le  donner  à  cette  forte  de  recherche  5  depuis 
qu  il  eft  palTé  en  Europe  un  fi  grand  nombre  de  Momies ,  qu’il 
y  en  a  pour  les  befoins  de  plufieurs  fiècles ,  &  qu’on  n’en  de¬ 
mande  plus.  Il  leur  arriva  un  accident,  il  y  a  quelques  années , 
qui  contribua  aies  détourner  de  cette  recherche  ;  car  aïant  ren¬ 
contré  un  ,de  ces  puits ,  &  quelqu’un  d’eux  y  étant  ^  défeendu , 
'fans  qu’ils  euïTent  autrement  alTuré  les  Sables ,  dont  il  étoit  envi- 
^ronné,  &  qui  étoient  fort  hauts  en ^cet  endroit,  deux  ou  trois 
•hommes,  qui  y  étoient  defcendiis, furent  étoulfés,  la  cave  fort  étroi¬ 
te  en  aïant  été  remplie.  -Les  Turcs  leur  firent  une  avanie,  tantfitr 
ces  morts ,  que  fur  les  prétendus  tréfors ,  qu’ils  avoient  dû  trouver. 

Ceux,  qui  ont  écrit  dans  leurs  Relations ,  qu’on  leur  a 
ouvert  des  trous  ,  dans  les  quels  on  n’étoic  jamais  entré , 
fe  font  entièrement 'trompés  ;  car,  outre  que  la  découverte 
de  ces  trous'  eft  un  elFet  du  hafard  fort  rare ,  &  que ,  quand  on  fe- 
roit  fur  d’un  endroit,*  il  faudroit  au  moins  trois,  ou  quatre  jours  5 
à  plufieurs  hommes  pour  en.nettoïer  l’entrée,  en  .éloigner  les 
Sables;  c’eftque-des  habitans  de. ces  lieux  n’auroient garde  d’in¬ 
troduire  perfonne  dans  ces  trous,  avant  de  les  avoir  vifités,  ’& 
fouillés.  Ce  qui  fe  pratique  en  ces  occafions  eft,  que,  pendant 
■qu’ils  amufent  un  étranger  dans  leur  village ,  en  leur  perlùadant, 
qu’ils  vont  chercher: un  trou,  ils  portent  une  de  ces  méchantes 
cailTes ,  dontila  ne  manquent  .pas  dans  leur  dieu,  da  defeendenc 
dans  un  trou,  qu’ils favent ,  •  &  qui  eft  fpuvent  tout  ouvert,  la 
placent  dans  une  de  ces  niches,  puis ^cônduifent  l’étranger  . 
en  ces  lieux,  lui  proteftant  qu’ils  ne  font  que.de  l’ouvrir;  & 
Ibuvent  même,  pour  le  mieux  tromper,  ils  en  ont  fermé  l’ou¬ 
verture,  qudls  font femblant  de  nettoïer.  Ces  foins,  qu’ils  ven¬ 
dent  bien  cher^  &  qui  leur  coûtent  peu,^ont  été  écrits,  com¬ 
me  on  peut  le  voir  en  plufieurs  Relations.  Jai  fouvent  promis 
une  fomme  aflez  confidérable,  Con  pouvoir  en  rencontrer  un, 
qui  neût  jamais  été  ouvert,  où  l’on  me  fit  defeendre  avant 
perfonne;  mais  je  l’ai  promile  inutilement,  puisqu’outre  la  difii- 
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culté  de  rencontrer  une  de  ces  ouvertiiresj&ia  peine  qif  ils  auroièntj , 
qif  on  n’y  defcendît  avant  eux ,  par  les  raifons  que  je  viens  de  dire , . 
c’ell  qu’fila  ne  croïoient  pas  pouvoir  me  tromper  auffi  facilement 
qu’un  étranger 5 qui  ne  fait  que  pafTer.  La  plupart  de  ces  corps, 
qui  font  embaumés ,  font  des  Femmes.  Il  y  en  a  très- peu  d’Hom- 
mes.  Les  Momies  de  petitsEnfans  font  fortrares^  les  caiffes  fort 
eftimées.On  vok  en  quelques  endroits  du  Ca^e  de  ces  façons  de  caif-  - 
fes  d’une  pierre  parfaitement  noire-,  &  dure  ;  Elles  font  pleines  de 
lettres  hieroglifiques  des  plus  parfaites.  Il  efi:  à  croire,  que  dans 
ces  cailTes,  dont  je  n’ai  pas  vu  de  deffus.,  il  y  en  avoit  d’autres 
de  Sycomore,  aux  quelles  elles  lèrvoient  de  niches,  &  qu’elles 
ont  été  tirées  de  quelques  Piramides  détruites,  ou  de  quelque 
fuperbe  tombeau;  car  ce  font  des  ouvrages  fortconfidérables  fur 
une  pierre  très-rare,  &  digne  d’une  grande  curioficé. 

Il  y  a  une  de  ces  fortes  de  pierre  au  pié  d^un  vieux  Château, 
qu’on  voit  ,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  ,  encore  aujourd’hui  au 
3  k  quelque  diftance  de. l’autre,. qui  ell  habité  par  le  Pacha. 
Cette  pierre  fervoit  autrefois  à  recevoir  de  l’eau.  .  Aulïi  nom- 
me-t’on  cet  endroit,  h,. Fontaine  des  amoureux \  &  il  ne  vient 
point  d’étranger  au  Caire  ^  à  qui  on  ne  la  faffe  voir.  :  Il  y  en  a 
une  autre  dans  Kmaifon  du  Kiaia  des  Janiffaires^  qui  fert  à 
abreuver  les  chevaux.  La  pierre  eft  ufée,à  force  d’y  avoir  puifé 
de  l’eau  ;  &  cette  dernière  n’eft  pas  parfaitement  entière.  Je 
crois,  qu’une  pareille  pierre  feroit  fort  eflimée  on. Europe,. 


G  H  A  P  I  T  R  E  VI  IL 


O  utre  les  Sépultures  particulières  i  qui  fe  trouvent  dans  les  • 
plaines  des  Momies  ,  onSaccar^  il  y  en  a  une  publique, 
digne  d’une  grande,  admiration.  On  l’appelle  Lahyrintey  ou  la  i 
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Sépulture  des  olfeauXi  Oii  y  défcend  par ^ un  trou,  .à  peii-prcs 
femblable  à  ceux  des  tombeaux  ordinaires;  mais,  quand  on  cil  cujl!,2ure-' 
dans  la  capacité,  on  voit  de  longues  allées  aflez  étroites ,  qiûdesoijeaux»- 
s’étendent  de  tous  côtés.-  Dans  ces  allées,  on-  en  trouve  d’au¬ 
tres,  qui- paroiiTent  fans  fin  3  parce  qu’elles  vous  ramènent  aux 
prémières  ,  par  des-détxjurs.  •  G’ eil 'proprement  un  Labyrinte-, 
taillé  dans  la -pierre  à  4a -  pointe- du  cizeau  ,  ^ mais  un  Laby? 
rinte  vaile,  dans  lequel-^  on  ^  eil -obligé  de  porter  de  la  ficelle 
pour  ne  le  point  égarer.  Les  allées- de  ce  Labyrinte  ont,  de 
part,  &  d’autre,  de  petites  nielles 3  dans  les  quelles  il- y  a  en¬ 
core  plufieurs  vafes ,  ou  pots  entiers  ;  & ,  dans-ces  potsV<  quand  QtMUté  dts  ■> 
on  les  ouvre  ,'  on  trouve  toute  forte  d’oifeaux  embaumés ,  - qui  fe 
réduifenten  poudre , d’abord  que  Tonies  touche.  Leur  plumage 
eil  tel,  qu’ils  paroiiTent  vivans.*  Toutes  les  niches",  en  étoient 
autrefois  remplies.  Les  débris  deces  potsjque  Ton  a  caiTés ,  font'- 
femés  dans  les  allées.  Il  faut  qu’on  en  ait  trouvé ,  dans -les  quels , 
avec  les  oifeaux,  il  y  avoit  quelque  petite  idole  d’or,  -ou  d’ar- 
gent.  Ce  vafte  Labyrinte  eil  3  non  feulement  -admirable ,  -par 4a  Libyrmts, 
longueur  du  tems,  qu’il  a  fallu  pour  vuider- toute  la  -matière  , 
qu’on  en  a  ôté  par  ce  petit  trou  3  qui  en  eil  la-  feule  ouverture.  La 
pierre  eil  dure  au  commencement  ;  mais  3  d’abord  qu’on  a  creu^ - 
fé  trois  ou  quatre  piés,  elle  eil  fort  tendre  ;  ce  qui  a  rendu  cet 
ouvrage  beaucoup  plus  facile,  &y^ a,  fans  doute,  invité  les  an-  Vertu  des- 
ciens  Egyptiensi  C’eil  une  manière  de  Sable  congélé,  qui  con-  lefqueif'^^ 
tribue  encore  à  la  confervation  des  corps ,  qu’on  y  confit. 
lait  aiTez  que  dans  les  déferts  dié Afrique  lorsqu’un  certain  vent 
a  enfévéli  des  hommes ,  &  même  des  caravanes  entières,  on  en  a 
fouvent  trouvé  les  corps ,  après  plufieurs  années ,  auifi  fains-,. 
que  s’ils  ne  faifoient  qu’expirer  ;  &3  dans-  les  voïages  de  la  Gara-  - 
vane  du  Çaire  à  la  Mèque^  lorsque  quelqu’un  meurt  pas  4e  che-  - 
min,  ce  qui  eil  fort  ordinaire,  ces  corps,  qu’on  couvre  d’un  ' 

■peu  de  Sable  ,  ne  fe  corrompent  jamais  ;  mais  ils  déiTèchent;  - 
dé  forte  3  qu’il  arrive  dans  la  fuite  à  ceux  qui  font  la  même  rou-  - 
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,-te ,  que  s’ils  marchent  fur  la  pointe  de  leurs  piés ,  ces  corps  dés- 
féchés  fe  lèvent  incontinent  ^  &  leur  viennent  fraper  le  vifage. 
J’ai  quelquefois  trouvé  de  ces  corps  délTéchés  dans  les  Mosquées, 
qui  fervoient'aux  anciens  Rois 3  &  donc  la  plupart  font 
aujourd’hui  -abandonnées.  détruites.  'On. a  fouillé  aux  en- 
. -droits  ,•  où  les  corps  avoient  été  dépofés  ;  &  quelques-uns  relient 
encore  au-delTus  des  tombeaux ,  d’où  on  les  a  tirés.  J’en  trou- 
.  vai  un ,  qui  ne  pçfoit  pas  quatre  livres ,  &  une  cuilTe ,  avec  la 
^  d^ncibe,  &  lepié,  qui  n’en  pefoit  pas  une,  tant  elle  étoit  légè¬ 
re,  quoi  qu’entière,  &  pleine  de  chair  en  apparence. 

Article//.  îvlais ,  poiir  -çevenir  encore  une  fois  à  la  plaine  des  Momies , 
j’ai  déjà  obfervé,  quil.y.a  beaucoup  de .Piramides.  Comme  el¬ 
les  paroiflent  plus  ufées ,  que  les  autres ,  dont  j’ai  parlé  à  fond , 
Slimides:)^  crois  qu’ellcs  Ont  été  bâties  auparavant ,  comme  plus  proches 
S  ïiÆs  de  la  Ville  de  Memphis.  Elles  lont  aulfi  plus  fuperbes.  La  palTion 
.iwzV.  pour  ces  monumens ,  eroiflant  avec  le-tems  ,  &  fufage  ,  il 
^  Se  trouva  des  Rois ,  qui  voulurent  fe  diftinguer ,  &  qui  firent 
/élever  les  dernières ,  qui  font  beaucoup  plus  entières ,  &  même  . 

„  plus  grandes ,  que  les  autres,  ül  y  en  a  pourtant  une  très- confî- 
^dérable  parmi  les  prémières,  ja  quelle  leur  cède  très -peu  en  hau- 
i teur ,  &  en  largeur.  Elle  a  été  ouverte ,  comme  l’autre ,  dont 
mous  avons  parlé.  Je  n’y  fuis  pas  entré,  pour  en  décrire  le  fécret, 
xomme  i’ai  fait  de  l’autre.  Toutes  Jes  Piramides  des  Momies  ne 

V  * 

.font  pas  bâties  fur  une  même  forme,  comme  les  dernières.  Il  y  * 
yen  a ,  qui  s’élèvent  en  marches ,  ou  dégrés  de  vingt ,  trente ,  ou 
quarante  piés  de  hauteur; chacun.  ^Ce  font  des  quarrés  les  uns, 

,€es  Vira,'  il,  ^  ^  a.  ’  2'  '  r 

inides  font  fur  lesautres,  qui  vont,  toujours  en  diminuant;  cela  tait  un  fort 
afpeéf ,  quand  on  regarde,  Turto/itavec  des  lunettes  d’apro- 
lesunsfur  che ,  &  de  la  hauteur  du  Château  du  ,  d’où  on  les  décou- 
les  autres.  ^  ^  comme  celles  qu’il  a  à  fon  oppoflte  du  côté  du  Cou- 

.chant.  Bien  des  gens  Gntpenfé  ,que  celles  des  Momies  n’étoient 
pas  plus  anciennes,  que  les  autres  ;  &  que,  fi  elles  paroiffent 
plus  ufées,  c’ètoit  un  effet  delà  mollelTe  des  pierres,  dont  elles 
\  ''  '  .  étoient 


/- 
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étôient  compofées.  On  dit  5  qu’en  remontant  le  Æ/V  jusqu’à  Pex- 
trémité  de  5  on  en  découvre ,  de  tems  en  tems ,  du  me-  " 

me  côté  delà  Lybie  y  mais  qu’elles  ne  font  pas  bien  hautes.  On 
trouve  aufli  des  Momies  dans  la  Hauti^Mgypte  ;  Mais  elles  font  em¬ 
maillotées  difFéremement  "de  celles  qui  ont  été  portées  en 
pe.  Il  eft  à  croire  ,  que  Fembaumement  de's  corps  5  &  lapaifion  àembaumtr 
de  fe  conferver,  n’a  pas  été  propre"  aux TeuIs^Rois  ,  &aux  Habi- 
tans  de  Memphis  ;  mais  qu’elle  étoit  alôrs  générale  aux  Egyptiens j  ’ 
qu’ainfi  on  trouveroitde  ces  corps  tout  le  long  des  montagnes,  ^ 
qui  bordent  m  Couchant^  &'du  côté  de  la 
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C  e  feroit  ici,  où  je  devrois  parler  des  autres  Villes  de Article/.  ' 
après  avoir  fait  la  defeription  de  Alexandrie  ^  (Sedu  j^^ifonde 

Caire  ^  telles  qu’on  les  voit  aujourd’hui  p Mais  ;  n’aiant  eu  ni  Iq-v Auteur dt 
tems ,  ni  l’occafion  d’en  faire  un  examen  alTez  lérieux ,  &  d’ail-  point  dans 
leurs  tout  ce. qu’on  en  découvre  3  ou  qu’on  en  dit  ,  n’étant  pas 
trop  fur;  je  me  contenterai  d’en  raporter  en  général  ce  que  ]Q'iesd’Egy- 
trouve  de  mieux  fondé  fur  la  vérité.  Se  qui  peut' être  le’ plus  uti- 
le  au  Public.- 

Il  y  a  très-peu  d’ehdfôits’préfentément  hn  Egypte  qui  puif 
fent  ,  à  jufle  titre,  porter  le  nom  de  Villes.  11  n’y  a  presque  plus 
de  lieu  fermé  par  des  murailles.  ,  Damiette^  Menfoii-mJZiksm- 

ra  i  Mentouhe  ^  Sc  tant  d’autres ,  qui  font  habitées  par  une  in-  ^sypt«* 
finité  de  peuples,  ne  font  proprement  que  de  grands 'Villages. - 
Cependant  toutes  les  ruines;  qu’on  voit  depuis  la  mer  jusqu’aux 
confins  de  la  Haute-Egypte ,  prouvent  évidemment ,  qu’il  y  a  eu 
autrefois  un  très-grand  nombre  de  Villes..  11  n’efi:  donc  pas  impoffi- 
-ble,que  les  Anciens  y  eu  aient  compté  jusqu’à  dix-huit,  ou  vingt-  ' 

mille.’ 
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mille.  On  fe  figure  ordinairement  V-Egypte  beaucoup  plus  petite^, 
qu’elle  n’efi:  en  elFet.  G’efi:  ce  qu’on  peut  voir  parles  dimenfîons, 
que  nous  en  avons  marquées  dès  le  commencement  de  cet  Ou¬ 
vrage  5  en  parlant  de  fa  longueur ,  &  de  fa  largeur. 

Le  Lac  arrofoit  5  fans  doute,  les  murs  de  quelques  unes 
,,de  ces  Villes  ;  &  leFauxbour^  de  Necropolis  vers  VOuë/î  n’étoit 
pas  le  dernier  lien  5  qui  pût  avoir  le  nom  de  Ville.  lï  Alexandrie  y 
&  àQ  Damiette  à  Memphis  y  il  n’y  a  guères  moins  de  cinquante 
cinq  lieues  de  France  ^  quoique  les  Anciens  n’en  comptent  que 
.  trente  ;  ce  qui  n’eft  par  furprenant ,  puis  qu-ils  n  en  comptoient 
.  que  cinq ,  ou  fix  à' Alexandrie  a  Campe ,  dont  on  ne  fauroit  faire 
lecherp.in  qu’en  une  ^grande  journée.  Les  cinquante  lieues  de 
Ja  marine  à  Memphis  renferment  le  même  efpace  que  les  cin- 
.  qiiante  cinq  lieues  k  Memphis  y  ce  qui  fait  deux  an- 

,;gles  d’une  égale  longueur  :  ■&,  'fi  elles  fe  retréciffoient  en  apro- 
;  chant  de  Memphis. y  elles  nplaifibient  pas  (d’avoir  quinze  à  vingt 
lieues  d’étendue  dansl’endroit  le  plus  étroit;  je  veux  dire,  aux 
portes  de  Memphis  y  en  tirant  des  Piramides  vers  V Orient  y  de 
long  des  montagnes  ,  qui  aboutiflent  à  la  mer. rouge  ,  &  au 
Château  divCairey  par  une  largeur  de  trois  journées. 

:Piusde  'De  RoJJèt  au  Caire  y  &  àxxCaire^  Damiette  y  le  long  du  Ær/, 
yufagef^  voities  Villages  fe  toucher  presque  les  uns  les  autres.  Combien 
\aiijp grands  y  en  a  t’H  d’autres  dans  le  cœur  du  Delta?  combien  dans  l’éloi- 

jjçg  i^Qrds  du  Fleuve  à  ï Orient  y  &  "-à.  \! Occident.  On 
croit  communément ,  qu’il  y  en  a  plus  de  vingtmille  dans  toute 
ï' Egypte.  'Ce  font  des  Villages  fi  peuplés ,  qu’on  trouve  en  cha- 
,  cun  deux ,  à  trois  mille  perfonnes.  Outre  les  peuples ,  qui  logent 
dans  ces  Villages,  &:  ces  Villes,  il  y  en  a  encore  d’autres  qu’on 
appelle  Arabes ,  qui  liabitent  fous  des  tentes  dans  les  campagnes, 
rL’Egypte  qui  font  Ictiers  de-ceuxqui  demeurent  dans  les  maifons.  Ge- 
pÉIijm-  ^tant ,  il  n’eft  pas  mal-aifé  de  fe  perfuader ,  que  VEppte  foit 
peuplée  aujourd’hui ,  qu’elle  a  été  autrefois.  Delà  je  ne  vois 
.irtjois.  pqint  d’impofilbilité,  qu’elle  ait  eu  autant  de  Rois ,  qu’on  en 

compte 
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^mpte  dans  leur  Chronologie.  Pour  le  nombre  des  années  i 
qu’ils  comptent  depuis  la  création  du  monde ,  &  qui  ne  s’ac¬ 
cordent  point  à  l’opinion  vulgairement  reçue  parmi  les  Chrétiens^ 
on  fait  5  qu’un  Savant  de  ce  fiècle  a  voulu  jiiftifier  les  Egyptiens  fur  ^ 
cet  article,  &  a  prouvé,  que  Jesus-Christ  n’avoit  paru  fur  la  terre, 
que  vers  la  ün  du  fîxième  millénaire.  Il  eid  vrai ,  qu’on  a  écrit  con¬ 
tre  ce  Livre  ;  .mais  il  eft  fur,  qu’il  refie  encore  de  très- fortes  raifons 
pour  la  Chronologie  Egyptienne^  comme  celle  des  Indiens  Chinois,  y  •  r 

Le  port  Cebotus^  qu’on  trouve  d’abord  en  Egypte  ^  lorsqu’on  Article /r. 
y  vient  à' Europe^  fe  nomme  préfèntement  \t  Vieux-port,  C’eft 
le  meilleur  de  V Egypte  ;  mais  les  Navires  Chrétiens  n’ofent  y  wwae  part, 
mouiller,  cela' leur  ell  défendu. 

Les  Anciens  ont  parlé  d’une  Ile ,  nommée  Anti-Khoàus  ;  mais  uandtnnt 
depuis  Candie^  &  Rhodes^  il  n’y  en  a  aucune  dans  le  chemin  Rhodu^ 
à! Egypte.  S’il  efl  nécelTaire  que  cet  Antî-Rhodus  foit  l’Ile  même 
que  forme  le  port,  &qui  le  couvre  du  côté  du  Nord^  elle  efl 
aujourd’hui  jointe  au  oviRharillon\  &  le  efl  joint 

à  la  Ville,  par  une  efpèce  de  digue,  ou  de  pont.  Il  y  a  eu  dans 
cette  Ile  de  grands  édifices ,  dont  on  voit  encore  les  ruines. 

Le  port  Cunojîis  ne  fc  remarque  plus  aujourd’hui  ;  Néanmoins  Le  psn 
il  cfl  poflible  qu’entre  Phare  ^  qui  s’avançoit  loin  dans  la 
mer ,  &  dont  on  ne  voit  plus  que  quelques  murailles  fous  l’eau , 

&  entre  nie  Anti-Rhodus  ^  il  y  ait  eu  un  lieu,  où  les  VaifTeaux 
aient  autrefois  mouillé.  L’entrée  de  ce  port ,  où  l’on  mouilloit, 
laifTant  le  Phare  à  droite ,  a  encore  aujourd’hui  les  mêmes  diffi¬ 
cultés  du  côté  du  Cap  de  Lochias.  Il  y  a  deux  embouchures; 
celle  du  côté  àwPharillontÇih,  meilleure,  comme  elle  l’étoit  du 
tems  des  Romains,  La  tradition  efl  encore  aujourd’hui,  qu’il  y  avoit 
dans  cet  endroit  un  palais  fuperbe ,  qui  étoit ,  fans  doute ,  celui  des 
Rois.  Il  paroit  par  le  terrain,  qu’il  devoit  y  avoir  un  fauxbourg  de-là 
jusqu’à  la  Ville  dC  Alexandrie,  On  voit  dans  ce  port  des  débris  de 
murailles  ,  &  des  colonnes  encore  droites ,  qui  apparemment 
foutenoient  le  pont  de  communication  du  Phare  à  la  Ville. 

Ggg  ggg  gg  Le 
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Le  vieux  port ,  ou  le  port  Cebotus ,  communiquoit  au  Lac  Mar- 
cotîs  )  par  un  canal  qui  fiibfîfte  encore ,  mais  impraticable  aux  V aif^ 
féaux.  La  Ville  étoit,  fans  doute,  entre  ce  Lac,  qui  ünifToità 
une  grande  demi-heure  du  port  Cebotus-^  &  fe  retiroit  droit  au 
Midi  ;  11  étoit  donc  environné  par  une  manche  de  la  chemife, 
pendant  que  l’autre  manche  s’étendoit  mNord  versde  CapZo- 
chias ,  qui  avance  loin  dans  la  mer  :  &  c’étoit  de  ce  côté  que 
Lieu  de  devoit  être  la  porte  de  Canope ,  où  le  fauxbourg  de  NicopoJh 
Canope.  commençoit,  en  tirant  vers  S! Orient.  Le  palais  des  Rois ,  &  le 
quartier  des  Officiers,  bâti  à  la  marine,  vers  l’entrée  gauche  du 
port  à  l’oppofite  du  Phare  ^  communiquoit  à  la  Ville  par  cette 
même  porte,  en  tirant  àxnNot^d  au  Midi  y  &  enfin  le  fauxbourg 
Kecropo-  Neci^opoUs ,  où  C  L  e'o  P  A  T  R  e  fe  donna  la  mort ,  étoit  joint  à  la 
^  pointe  de  ces  deux-ci  par  un  cirque;  &  un  Amphithéâtre  s’éten- 
Lwa  lu  doit  aparemment,  en  bordant  Alexandrie  vers  le  haut  de  la  chemi- 
fe.  11  étoit  néceflaire  pour  cela  ,  que  le  fauxbourg  Necropo- 
lis  tournât  à  l’entour  fur  le  Lac  Marcotis.  On  voit  encore  les 
traces  de  ce  grand  fauxbourg.  11  y  a  encore  un  canal  fouterrain  , 
qui  conduifoit  des  eaux  le  long  des  palais. 

Lieu  de  On  ne  làuroit  rien  dire  du  lieu  où  étoit  le  Sérapîum ,  lî  fameux 
s^^pium  par  les  ouvrages ,  qu’il  renfermoit  ;  non  plus  que  de  celui  où 
inconnu.  Iq  Temple  d’ Auguste,  On  remarque  pourtant  cette 

rue  fi  longue,  &  fi  droite,  qui  alloit  â* Orient  à  V Occident. 
Celle ,  dont  elle  étoit  traverfée ,  n’a  pas  des  marques  fi  certaines. 
Les  fondemens  de  ces  fuperbes  édifices  ne  font  pas ,  fans  doute  , 
détruits;  ils  font  couverts  de  Sable  ;  &,  fi  jamais  Prince  entrepre- 
noit  de  rétablir  Alexandrie^  de  la  manière  qu’elle  étoit  autrefois, 
on  retrouveroit ,  fans  peine ,  des  murs  de  l’ancienne  Ville ,  des 
fauxbourgs ,  Cirques ,  Amphithéâtres ,  &  généralement  de 
tous  les  lieux ,  dont  parle  l’hifioire. 

Article///.  Pour  ce  qui  efi  de  Canope ,  il  efl  fur ,  que  RoJJet  d’aujourd’hui 
n’eft  abfolument  pas  le  même,  mais  qu’il  n’en  efl  pas  éloigné.  Le 
terrain  des  environs  de  Roffet ,  jusqu’à  la  mer ,  où  il  peut  avoir  été 
^  ^  C- 
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fituéj  efl  un  terrain  élevé  3  qui  n’a  pas  été  formé  du  limon  àw  Nil  ^Terrain  det 
&:quiparoit  aufli  ancien  que  le  monde.  Il  fe  peut  faire,  que  Ca- 
nope  fût  plus  vers  la  mer.  Il  y  a  fur  les  extrémités  du  terrain  deux 
mauvais  Châteaux  3  qui  étoient  autrefois  à  la  mer,  &  qui  en  font 
déjà  à  quelque diftance.  Il  y  avoit  des  digues,  qui  s’avançoient 
dans  la  mer,  &qui  font  à-prélènt partie  du  terrain.  Tout  a  été  - 
négligé.  Aufli  l’entrée  du  fleuve  n’eft-elle  plus  pratiquable  qu’en 
certains  jours ,  &  pour  d’alTez  petits  bâtimens. 

Le  fleuve  entraine  avec  lui  du  limon  ;  là  mer  le  repouffe ,  &  y 
oppofe  les  Sables.  Il  lè  fait  de  ce  combat  une  élévation,  qui  égale 
presque  la  hauteur  des  eaux  ;  de ,  quand  la  mer  vient  rompre 
fes  flots  fur  ces  bancs  de  Sable ,  elle  eft  alFreufe.  C’efl:  ce  qui 
s’appelle  J^ogajje  :  on  dit  le  bogajje  ejl  bon  y  il  efl  marnais  ;  il 
n  a  pas  de  fond ^  il  n'a  pas  de  hauteur,  C’eft  la  même  chofe  â 
Damiette, 

Qiiant  à  ce  qui  regarde  les  Villes  du  terrain  du  Delta  ^  qu’on 
a  cru  anciennement  bâties  fur  les  embouchures  dufl//7,  je  dirai, 
qu’on  voit  furement,  que  ces  embouchures  étoient  faites  par  l’art, 
comme  celles  dH  Alexandrie.  Ces  embouchures  fe  font  remplies  ; 

de  il  ne  refte  que  quelques  Villages  fur  la  côte  entre  RoJJet ,  &  ^g^ux 
Damiette.  11  efl  cependant  certain,'  qu’on  trou  voit  là  de  très- 
beaux  relies  de  l’antiquité,  comme  Ton  en  voit  dans  mille  en-  Æeita. 
droits  du  Delta. 

Tout  le  terrain  à]i Delta  efl  plat,  &fans  montagnes;  S’il  y 
paroit  quelques  hauteurs ,  ce  ne  font  que  des  ruines  des  ancien¬ 
nes  Villes ,  &  des  ouvrages ,  que  l’utilité  publique ,  ou  particu¬ 
lière  ,  a  fait  faire.  Cela'  fait  croire ,  que  le  Delta  étoit  autrefois 
un  golfe ,  dont  le  fond  pouvoir  baigner  les  murs  de  Memphis  9 
&  qui  touchoit,  par  les  extrémités  de  fa  largeur,  à  Rojfet  9  &  à. 

Damiette.  ExpiîcatîM 

11  y  a  apparence,  que,  par  la  longueur  du  tems,  le  ^^^on , 
charrié  par  le  Nil 9  a  comblé  cefendroit ,  qui  efl  devenu  fertile.  des  amourr 
Ceft  ce  qui  rend  certain  ce  qu’on  aditdelanaiflanceder£^;'/>rC)j“fojjJ^' 
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qui  fe  tire  des  amours  d\iMI,  êc  dchheWc  Memphis.  D’ailleurs  J 
il  ell  évident  j  qu’il  y  a  très-peu  de  fond  à  quinze ,  &  à  vingt  miles 
dans  la  mer,  depuis  Alexandrie  jusqu’au-delà  de  Damiette ^  & 
que  ce  fond  eft  un  peu  marécageux.  Cela  vient  des  terres,  & 
des  Sables  5  que  le  Æ// bourbeux  emporte  tous  les  ans  dans  la  mer; 
ce  qui  montre  comme  la  mer  s’éloigne  peu-à-peu  de  fes  anciens 
bords.  C’eft par-là  aiilTi  que  l’ancien , &  FéîuJe^ÇQ  trou¬ 
vent  à-préfenctouslesdcux  alTez  loin  delà  mer,  dont  ils  étoient 
anciennement  proches. 

Situation  Damiette  eft  environné  de  marais,  comme  la  plûpart  des 
'rfeDamiet-  y]|jgg  Y  Egypte^  qu’on  bâtit  fur  des  terrains,  que  le  fleuve 
jnonde,  &  qui  font  marais  une  partie  de  fliyver,  &  de  belles 
campagnes  de  blé  au  printems.  D’ailleurs  il  faut  remarquer ,  qu’il 
pleut  à  Damiette ,  plus  qu’en  aucun  lieu  de  V Egypte. 

De  Damiette  à  la  Mer  rouge ,  il  y  a  un  peu  plus  que  de  DamieU 
te  au  Caire  ;  c’eft-à-dire ,  un  peu  plus  de  quarante  lieues  de  Fran- 
,  ce.  On  compte  ordinairement  de  cinquante  à  cinquante  cinq 
lieues  du  Caire  à  Alexandrie ,  quarante  cinq  au  moins  du  Caire  à 
RoJJet ,  douze  dC Alexandrie  à  RoJJet.  On  compte  en  Egypte  les 
diftances  d’un  lieu  à  l’autre ,  par  journées  à  cheval  ;  <Sc  une  jour- 
•  \_  née  eft  de  dix  grandes  lieues ,  comme  feroient  celles  d^Aix  à  Mar-- 
\  '  feille. 

Les  plus  Les  plus  belles  curiofîtés  fe  trouvent  dans  la  Théhatde^  ou 

Maute- Egypte.  Ceux  ,  qui  y  ont  voïagé  ,  en  racontent  des 
Thébaïde.  cilofes  furprenantes.  Ce  leroit  un  voïage ,  qui  aporteroit  beaucoup 
de  lumières  à  l’Hiftoire  de  Egypte  moderne ,  pourvu  qu’il  y  fût 
entrepris  par  gens ,  qui  fuffent  les  langues ,  &  qui  fuffent  prcH 
tégés. 
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U  E  G  Y  P  T  E. 

LITRE  IT. 
Chapitre  Pre'mier. 


efl:  gouvernée  par  un  Pacha,  que  lé  Artkier. 
Grand -Seigneur  'J  envoie,  &  qui  n’adeJ^S'rÊ. 
provifîons,  que  pour  un  an.  Les  Pachas 
L/  font  neanmoins  continues  pour  trois  ans.  Il 

y  en  a  même,  qui  font  reliés  la  quatrième 

SSlfîïSSî  année,  &  d’autres  qui  n’ont  été  qu’à  deux 

Ce  gouvernement,  ou  Fachaîic  ^  ne 
s’obtient  qu’à  grand  prix.  11  faut ,  qu’un 
Pacha ,  qui  va  en  Egypte ,  compte  fur  une  dépenfe  de  quatre  à 
cinq- cens-mille  Ecus,  avant  que  d’arriver  au  Caire lieu  delà 
réfidence  ordinaire.  11  n’y  a  point  d’année  de  continuation ,  qui 
ne  lui  coûte  plus  de  cent-mille  Ecus. 

Ggg  ggg  gg  3 
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Dipenfî  du 
Pacha. 


Ce  qu'il  en- 


Le  Pacha  efl  obligé  de  payer  tous  les  ans  fix  cens  mille  Eciis 
au  tréfor  du  Grand- Seigneur.  Ce  tréfor  eft  presque  toujours  voi- 
turé  par  terre ,  &  coûte  infiniment  à  Sa  Hautejfe ,  qui  augmen¬ 
te  à  chaque  fois  d’un  a^pre,  ou  deux  liards,  par  jour,  la  paye 
de  chaque  Soldat ,  qui  accompagne  cet  argent. 

Outre  ces  fix  cens  mille  Ecus  pour  le  tréfor  du  Grand  Seigneur^ 
ioî-raMSé-  le  Pacha  eft  obligé  d’envoïer  au  Sérail  des  provifions  de  Sucre, 
de  Café,  de  Sorbec,  de  Ris,  de  Légumes,  &  de  beaucoup  d’autres 
denrées, qui  vont  presqu’à  autres  fix  cens  mille  Ecus.  Il  doit  encore 
faire  la  dépenfe  du  pavHlon ,  que  le  Grand-Seigneur  envoie  chaque 
Pavillon  de  année  k  la  Mèque^,  pour  en  faire  préfent  au  Prophète  Mahomet.  Ce 
fiuauT  Pavillon  eft  tout  ce  qu’on  peut  imaginer-de  plus  précieux, &d’un  prix 
dépens  du  très-confidérable ,  à  caufe  de  fa  richefle ,  &  du  travail  immenfè , 
qu’on  emploie  à  le  faire.  Le  Pacha  doit  fournir  cent  mille  Ecus 
pour  le  même  lieu  de  la  Mêque ,  éc  enfin  cent  mille  autres  pour  Ba* 
mas  .y  où  ils  font  envolés  tous  les  ans  pour  les  fraix  de  la  Cara¬ 
vane,  qui  part  de  ce  dernier  lieu  pour  la  Mèque, 

Leiheha  Au  moïcn  de  toutes  ces  dépenfes ,  &  du  paiement  des  Soldats  i 
ilusiesRe-  le  Pacliajouït  de  tous  les  Revenus  du  Grand-Seigneur  m  Egypte, 
J^E*ypte  ‘  confidérables  ,  &  pourroient  fuffire  k  l’entretien 

des  Troupes ,  qui  y  reftent ,  en  donnant  encore  plus  de  douze 
»  millions  de  piaftres ,  s’ils  étoient  ménagés  avec  profit. 

Ce  gouvernement  vaut  fouvent  plus  au  Pacha ,  qu’au  Grand-- 
^s  droits  Seigneur;  &,  lorsque  du  règne  d’un  Pacha ,  il  arrive  une  pefte, 
il  y  a  tel  jour ,  qui  lui  vaut  les  deux ,  ou  trois  cens  mille  Ecus, 
par  la  mort  de  ceux  qui  pofledent  des  Timars^  ou  Villages,  qui  re¬ 
viennent  au  Grand-Seigneur  -i  &  dont  le  Pacha  profite.  11  arrive 
fouvent,  qu’il  vend  trois  k  quatre  fois  le  même  lieu,  par  la 
'mort  fuccelTive  de  ceux ,  qui  l’avoient  acheté. 

.  Les  Troupes,  que  le  Grand  -  Seigneur  entretient  en  Egypte  ^ 
Article  Ji  confiftent  en  fept  fortes  de  diiférente  Milice.  La  prémière  &  la  plus 
hTmIhcL  ^ohle,  mais  en  même  tems  une  des  moins  confidérables,  eft  celle  des 
en  Egypte.  Mutapharagas.hQ  Pacha  en  eft  le  Chef  .C’eft  une  efpèce  de  Nobleffe 

pharagas.  ^ 


furiesTi- 
mars,  ou 
Villages, 
de  ceux  qui 
meurent. 
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à  cheval,  laquelle  peut  aller  à  quinze  cens  Hommes,  ou,  tout 
au  plus ,  à  deux  mille.  Les  Beigs  font  compris  dans  ce  corps ,  - 
une  partie  de  la  maifon  du  Pacha ,  &  quelques  Perfonnes  riches, 
qui  ont  pris  fa  protedion  ,  aufli  bien  que  quelques  JaniJJaires 
des  autres  corps  ,  qui  s’en  font  tirés ,  par  crainte ,  ou  autre¬ 
ment.  Il  n’y  a  aucun  fond  à  faire  fur  ce  corps ,  dont  la  plupart 
n’ont  jamais  entendu  parler  de  la  guerre. 

Les  compofent  le  corps  de  Troupes  le  pluspuiflant  /^jjamT- 

en  Egypte.  Leseffedifs  peuvent  monter  jusqu’à  huit  mille  Hom- 
mes.  Le  furplus ,  qui  n’eft  pas  moins  confidérable ,  lont  des 
gens  du  pays ,  qui  font  comptés  pour  rien ,  des  marchands ,  & 
des  artifans ,  qui  ne  s’enrôlent  dans  ce  corps ,  que  pour  en  avoir 
la  protedion.  Leur  paye  ell  ordinairement  mangée ,  comme 
ils  difent ,  par  les  véritables  ;  &,  dans  les  occafîons  d’aller  à  la 
guerre,  ou  lors  qu’ils  meurent,  lesprémiers  en  tirent  des  fom- 
mes  confîdérables.  Ce  corps  ne  dépend  nullement  du  Pacha.  Ils  LiurînH. 
ont  leur  quartier  féparé  dufien  dans  le  Château;  &ils  ont  pour 
Commandant  un  ou  Lieutenant  Général ,  qu’ils  font,  ou 

qu'ils  détruifent  eux  mêmes,  quand  il  veulent.  Sans  le  confente- 
ment'du  Kyaia^  le  Grand-Seigneur  n’a  pas  le  pouvoir  de  faire 
mourir  un  Janiffaire. 

Les  Kyaias  fe  confervoient  autrefois  pUifieurs  années  dans 
cette  charge  ;  mais ,  depuis  quelque  tems ,  c’eft  beaucoup  s’ils 
peuvent  s’y  maintenir  un  an.  Quand  ils  font  dépofés ,  ilsconfer-* 
vent  la  qualité  de  Kyaïa^  &  demeurent  Membres  du  Confeil  de  ce 
corps,avec  celui  qui  entre  en  charge.  Les  JaniJfaîres  ont  leurs  Bas-  Les  Bas^ 
kîaous^  ou  Avocats,  pour  affifter  au  Divan  du  Pacha,  & 
pêcher  qu’il  ne  fe  fafle  aucun  tort  à  ceux ,  qui  font  fous  leur 
protedion. 

Le  corps  àt^Azaps-i  qui  font  à  pié  comme  les  ,  ell  usAzzps. 

gouverné  àpeu-près  de  même;  à  la  referve  néanmoins  que  leurs 
Kyaias  reftent  en  charge  trois ,  ou  quatre  ans.  Le  nombre  des 
véritables  Azaps  peut  être  jusqu’à  quatre  mille  Hommes.  Celui 

de 
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de  fauflès  payes  n’efl  pas  moins  confidérable.  Le  Pacha  n’a  au¬ 
cun  pouvoir  fur  eux,  non  plus  que  fur  les  Janiffaîres,  Ces  deux 
milices  font  oppofées  Tune  à  fautre ,  &  nourrilTenc  une  haine 
irréconciliable. 

/.w Spahis.  LeSiSptfh/j,  ou  Cavaliers,  compofent  la  quatrième.  Es  font  au 

nombre  de  trois  mille ,  toujours  complets ,  indépendans  comme 
les  autres  du  Pacha.  Leur  Kyaïa  a  peu  de  pouvoir ,  c’cft  presque 
un  Nom  inutile.  Ils  font  divifés  entrois  corps,  fous  trois  baniè- 
res  différentes ,  f^ert ,  jaune ,  &  rouge.  Ils  n’ont  pas  moins  d’a- 
verfion  pour  les  JanîJJaires ,  que  pour  les  Azaps. 

11  y  a  une  cinquième  Milice ,  dont  les  Soldats  s’appellent 
çVîOus^  c’eft  une  efpèce  d’infanterie.  Ils  ne  font  pas  plus  de  cinq- 
cens.  Es  fe  gouvernent  de  la  même  manière ,  que  les  autres. 
^reTpe^t's  E  y  a  encore  deux  petits  Corps  à  peu  près  de  même  nombre  , 
Corps.  parmi  les  quels  font  comprifes  les  payes  des  F emmes ,  dont  les  ma¬ 
ris  font  morts  à  la  guerre. 

Article  J//.  Toutes  CCS  Troupes  font  payées  de  trois  en  trois  mois.  Leur 

Tréforier  reçoit  la  paye  au  Château,  &la  diftribue  enluite  aux 
Privilège  Soldats.  Il  eft  permis  à  chaque  Soldat  d’augmenter  fa  paye ,  qui 
croît  d’un  foû  par  jour,  en  donnant  une  certaine fomme  de  deux 
ter paye.  ^  ^  foumiffant  Ic  furplus,  &ainfl  tant  que  f on  veut.  Il  n’y 
a  nulle  proportion  entre  ce  que  l’on  donne,  &  ce  que  l’on  re¬ 
çoit;  car  en  donnant  5  par  exemple,  3000.  livres,  on  augmen¬ 
ta  la  paye  de  1000.  livres  par  an,  &  on  retire  fon  capital  en  trois 
ans.  Le  Pacha  reçoit  la  fomme  ^  &  fouvent  fon  Succeffeur  paye 
la  rente. 

Lorsqu’un  Soldat  a  une  paye  confidérable ,  &  qu’il  vient 
à  mourir,  on  fupofe  un  nom  d’un  Soldat,  qui  n’avoit  que  peu 
Lepeud’or^  de  paye;  &  celui-ci  fe  continue  au  profit  de  tout  le  corps,  par 
où  l’on  peut  juger  du  mauvais  ordre ,  qui  règne  qïi  Turquie^  & 
du  peu  d’apparence  qu’il  y  a  que  le  Grande  Seigneur  tire  de  ce  pays 
les  fecours,  qu’il  pourroit  en  avoir. 

Les 
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Les  Femmes  ont  leur  paye  comme  les  Hommes.  Il  eft  per¬ 
mis  5  à  qui  veut  5  d’acheter  trois  foûs  &  demi  de  paye  par 
jour  pour  fa  Femme;  &cela.ell  payé  tous  les  mois  fur  un  billet, 
qui  fe  renouvelle ,  &  qui  fe  vend  ;  enforte  qu’une  même  paye  SS-. 
pafle  à  la  cinquième-,  Scfixième  génération,  &  ne  fort  presque 
jamais  des  Familles;  ainfi  les  Charges  de  ceRoïaume  croifTent,  dans  la  mit. 
&  ne  diminuent  jamais. 

Le  Gouvernement  de  la  campagne  eft  partagé  entre  pliifieurs  Articieir. 
Beigs ,  ou  Princes ,  dont ,  comme  nous  l’avons  dit ,  le  nombre 
eft  ftxé  à  vingt-quatre  ;  mais  il  eft  rarement  rempli.  Les  Beigs  campagjic. 
fe  font  à  Confiant  impie ,  &  ont ,  en  cette  qualité ,  cinq  cens  écus 
de  paye  par  mois;  &:,.lors  qu’ils  vont  à  la  guerre,  leur  paye 
augmente  de  la  moitié,  &contîhue  fur  cepié,  tant  qu’ils  font 
ablèns.  Lors  qu’ils  font  de  retour ,  le  Paclia  a  ftir  eux  un  pou¬ 
voir  abfolu.  Il  les  fait  fouvent  mourir ,  &  vend  leur  dignité  a 
d’autres.  i 

On  divife  le  Gouvernement  de  la  campagne  entre  les  Beigs,  Divîfimde 
qui  font  comme  Fermiers  des  droits,  qu’on  leur  a  affignés ,  dont  Gouver¬ 


nement» 


ils  rendent  une  certaine  Somme  au  Pacha.  Ils  font  obligés  de 
défendre  ces  droits  contre  les  Ai'ahes.  Ils  alTemblent  pour  cela 
les  milices  de  ces  lieux ,  qui  font  de  fort  mauvaifes  Troupes  > 
mais  qui  fuftifent  quelquefois  contre  les  Arabes  vagabonds. 

Lors  que  quelcun  de  ces  Beigs  craint  pour  fa  vie ,  il  a  re¬ 
cours  à  la  proteélion  des  JaniJJaîres  %  k  celle  des  Azaps^  ou  à 
celle  des  Spahis ,  &  fouvent  à  toutes  les  trois  enfemble.  De  mê¬ 
me  lorsque  quelcun  d’entre  les  Janïffaires  appréhende ,  qu’on 
ne  le  fafle  mourir ,  il  a  recours  à  la  proteélion  des  Azaps ,  ou 
àts  Spahis  J  ou  bien  il  fe  Ça\t  Mutfefaracas  ^  en  donnant  de  l’ar¬ 
gent  au  Pacha; de  forte  qu’avec  un  peq  de  prévoïance,^ beau¬ 
coup  d’argent,  un  homme  fe  met  à  couvert  de  toute  forte 
d’infulte. 

Toute  l’adrefte  du  Pacha  confifte  à  maintenir  la  divifion  en¬ 
tre  ces  divers  Corps  de  milice ,  fur  les  quels  il  n’a  aucun  pou-  dont  ùje  le 


Politique^ 
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entretenir  voir.  Il  ne  luî  cll  pas  difficile  d’y  réüffir  ;  car,  depuis  quelques 
pannifa^  Siçcles ,  il  y  a  en  Egypte  deux  partis  femblables  à  ceux  des 
milice.  Guelfe  S  5  &  des  Gibelins ,  qui  ont  régné  fi  longtems  en  Italie. 

,  L’uade,,,ces  partis  eft  Sada-,  qui^veut  dire  Grâce.  L’autre 
s’appela  Haram^  qui  fignifie  péché.  L’origine  en  efi  obfcure;  ' 
mais  la  haine ,  qu’il  y  a  entre  eux ,  n’en  efi: ,  ni  moins  certai¬ 
ne,  ni  moins  irréconciliable.  Toute  V Egypte  cft  partagée  en¬ 

tre  ces  deux  faélions  ;  les  Troupes,  comme  le  peuple:  Cela 
pafie  de  Père  en  Fils ,  6c  du  Maître  à  l’Efclave  ;  ainfi  le  Pacha 
trouve  toujours  dans  le  corps  JaniJfah'es  des  Jzaps  -i  ou 
des  Spahis  >  de  quoi  les  affoiblir. ,  6c  leur  faire  une  guerre 
adroite.,  ^  ■ 

Vautorité  -  C’eft  par  ces  pratiques  fécretiies,  qu’il  fait  périr  ceux,  qui. 
lui  devient  ffi^t  devenus  trop  puifians ,  6c  qui  font  fufpeéls  à  \?cTorte.  Sou- 
Imgereufe  ^ufil,  lorsqu’il  veutpoulTer  les  chofes  trop  loin,  les  diffé¬ 
rents  partis  fe  réunifient  pour  leur  propre  fureté.  Alors  ils  font 
trêve  aux  pafllons ,  qui  les  partagent,  6c  tournent  leur  ven¬ 
geance  contre  le  Pacha.  Ils  l’obligent,  à  quitter  le  Pachalic ,  com-. 
me  il  efi:  arrivé  en  1697.  qu’ils  dépofèrént  ignominieufement 
IsMAËL  Pacha,  une  des  meilleures  Têtes  de  l’Empire  OZ/o- 
man,.y  6c  établirent  un  Caîmacan ou  Lieutenant  à  fa  place, 
jusqu’à  ce  que  le  Grand- Seigneur  y  eut  pourvu... 

11  efi:  aifé  de  juger  de  ceci ,  qu’il  eft  impoffible ,  qifun  Pa¬ 
cha  ufiirpe  jamais  la  louveraine  autorité ,  aïant  contre  lui  tou¬ 
tes  les  Troupes;  Qu’un  Commandant  des  yanijjaires^  des  A- 
zapSy  ou  dQS Spahis trouveroit  pas  moins  de,  difficulté,  fon 
propre  corps  étant  divifé,  6c  aïant.  tous  les  autres  pour  Enne¬ 
mis  ;  Qu’il  efi:  presqu’impoffible  que  le  pays  fe  révolte  ,  puis 
qu’il  efi.  divifé  en  lui  même;  Qu’une  même  Ville  efi:  partagée 
en  deux  fadions  ;  6c  que  la  moitié  d’un  Village  fait  la  guerre 
à  l’autre.  Ainfi ,  V Egypte ,  qiir  efi;  un  Roïaume  des  plus  peu¬ 
ples,  où  les  Peuples  font  plus  Ennemis  de  ceux  qui  les  gouver¬ 
nent;  où  il  y  a  moins  de  Troupes  à  proportion  de  fa  gran¬ 
deur^ 
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denr,  &  de  fes  Jiabitans  ;  éloigné  de  Conjlantînople  d’environ 
quatre  cens  cinquante  lieues;  difficile  à  aborder,  autant  qu’au¬ 
cun  endroit  de  cet  Empire  ;  où  l’on  ne  peut  venir  que  par  des 
déferts ,  &  dont  l’entrée  ell:  facile  à  défendre  par  le  moïen  de 
ce  Gouvernement  5  &  par  les  deux  fadions,  qui  en  partagent 
les  Milices,  &  les  Habitans,  efi:  peut-être  le  Roïaume  le  plus 
afTuré  au  Grand- Seigneur  de  tout  ce  qu’il  pofTède. 

11  n’y  a  au  refte  aucune  Place  forte  dans  toute  V Egypte  ;  & 
le  Château  du  Caire ,  qui  ell:  la  moins  mauvaife  forterefle  qu’il 
y  ait,  n’eft  pas  en  état  de  fouffrir  le  canon;  Et  il  fe  démolit 
tous  les  jours  de  plus  en  plus. 

.'l'î’Sîi; 

Chapitre  II. 

) 

Il  y  a  peu  de  Roïaumes  au  monde  plus  peuplés  que  V Egypte^  cmmrcs 
ni  où  le  commerce  foit  plus  confidérable.  Il  pourroit  même  de  rn- 
l’être  incomparablement  davantage ,  11  le  peu  de  génie  des  Turcs 
à  entreprendre  n’y  étoit  un  grand  obfiacle. 

Le  Caire  ^  qui  en  efi;  la  Ville  Capitale ,  efi  lîtué  à  deux  jour- 
-  nées  à^h.  Mer-rouge  y  par  où  elle  peut  recevoir  tout  ce  que  les 
Indes-Orient  aies  ^  6c  Occidentales  produifent.  Les  feules  Ca¬ 
ravanes  àlAfte ,  qui  arrivent  afiez  fouvent ,  y  en  apportent  une 
partie  ;  &  le  bras  du  A7/,  qui  vient  de  Bcimiette ,  y  en  conduit 
anlTi  une  grande  quantité.  Les  marchandifes  dl Europe  y  font 
apportées  par  l’autre  bras  du  717/7,  à  l’embouchure  duquel  RoJJet 
efi  fituée.  Ce  même  Nil  voiture  au  Caire  tout  ce  que  VEthio^ 
pie  produit.  Outre  cela  il  n’y  à  point  d’année  qu’il  né  vienne 
des  Caravanes  de  tous  les  endroits ,  même  les  plus  reculés  dé 
Afrique  \  en  forte  qu’il  s’y  trouve  un  abord  continuel  de  mar¬ 
chandifes  des  quatre  parties  du  monde. 

H  h  h  hhh  h  h  2  '  L’JE- 
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E'TAT  PRE' SENT 


immenfes 
du  pays, 
qui  y  atti^ 
rent  les  ri- 
tbejjes. 


mrLdef  ^  Egypte  ne  produit ,  ni  or  5  ni  argent.  Il  y  avoit  feulement 
perdue,  autrefois  une  mine  d’Eméraudes  du  côté  de  la  Mer-rmige  ;  & , 
quoi  qu’on  en  tirât  les  plus  belles  Eméraudes  qu’il  y  eût  au  mon¬ 
de,  on  l’a  lailTé  perdre,  fans  qu’on  fâche  même  l’endroit  où  ei¬ 
de  eft,  aïant  été  comblée  par  les  Sables. 

ProduSiîm»  Mais,  fi  on  ne  tire,  ni  or,  ni  argent,  des  Sables  à"*  Egypte  y 
ce  pays  produit  abondamment  de  quoi  en  faire.  Les  lins ,  &  la 
prodigieufè  quantité  de  toiles ,  qu’on  en  fait ,  &  qui  fe  répan¬ 
dent  par  toute  VJJte^  VJfrique^  Europe \  les  cottonsqui  y 
viennent ,  &  que  l’on  travaille  ;  la  prodigiêufe  quantité  de  blé , 
de  ris,  de  légumes,  caifé,  forbec,  cuirs,  maroquins,  de  tou¬ 
te  forte  de  drogues,  d’aromates,  faffranon,  fucre,  gommes;  le  nom¬ 
bre  infini  de  poilTons,  qui  fe  pèchent  dansfes  différents  lacs ,  &  que 
l’on  fale ,  ou  que  l’on  fume  ;  les  fommes  immenfes  d’argent  jque 
cette  grande  fertilité  y  attire  de  toutes  les  parties  du  monde , 
n’y  aïant  point  d’année  qu’on  n’y  apporte  de  France:,  ou  àUtalie^ 
quatre ,  cinq ,  ou  fix  cens  mille  piafires  ,  plus  de  douze  cens 
quintaux  de  poudre  d’or  ^Afrique ,  &  plus  d’un  million  de  pia- 
ftres  de  Conflantînople  ^  ou  des  autres  pays*  à^Afie^  tant  pour 
l’achat  du  ris.,  du  caifé ,  dont  ces  Peuples  ne  peuvent  le  paf 
fer,  que  pour  celui  de  toiles.  Toutes  ces  denrées,  dis-je,  ren¬ 
dent  V Egypte  un  des  plus  riches  pays  du  monde.  Elle  le  feroit 
infiniment  davantage ,  fi  les  Turcs  avoient  allez  d’elprit ,  pour 
entreprendre  le  commerce  des  Indes  ^  par  le  canal  de  la  Mer- 
rouge. 

Car ,  s’ils  prenoient  les  mefures  nécelTaires ,  pour  faire  palfer 
furement  leurs  Navires  dans  les  Indes ,  le  Caire  deviendroit  in¬ 
failliblement  le  palfage ,  &  le  magafin  de  toutes  les  marchandi- 
fes  de  ce  pays-là ,  au  lieu  qu’elles  palTent  en  Europe  avec  tant 
de  risque ,  par  la  grande  mer ,  comme  cela  fe  pratiquoit  ancien¬ 
nement.  Ils  profiteroient ,  par  ce  moïen,  de  la  ruine  du  com¬ 
merce  des  AngloiSy  6c  des  HoIIandoîs^  qui  fe  réduiroit  à  bien 
peu  de  chofe. 
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Je  finirai  ce  Chapitre ,  en  alTurant  3  que  je  ne  crois  pas  3  qu’il 
y  ait  dans  ^Orient  aucune  Villes  où  Targent  roule  plus  abondam¬ 
ment  qu’au  Caire foit  parraport  auxchofes  que  je'  viens  d’ob- 
ferver  ;  à  quoi  je  dois  ajouter  3  que  tout  l’argent,  qui  y  tombe ,  y 
demeure  la  plus  grande  partie;  foit  parlesfommes  coniidérables 
qu’y  portent  pluiîeurs  Grands  de  la  Forte ,  qui  s’y  retirent ,  crain-* 
te  d’être  recherchés  par  le  Grand-Seigneur  3  &  qui  s’y  établif' 
fent  en  fureté,  fous  la  proteélion  de  la  milice. 

11  eft  vrai,  que  ce  que  le  Pacha  envoie  à  Conjlantimple  ^  pour  le: 
Grand-Seigneur^  pour  fa  continuation  ;  ce  qu’il  emporte  à  la  fin  lui 
même,  avec  tous  fes  gens  ;  ce  qui  va  à  Damas ^  &  tout  ce 
que  rpn  tranfporte  à  la  Mèque  ,  fe  monte  par  an  à  plufieurs 
millions  ;  Cependant,  comme  je  viens  de  le  dire,  il  en  relie 
encore  davantage  dans  le  pays  ;  Mais  les  Originaires ,  &  même 
les  Turcs ^  qui  craignent  toujours  qu’on  ne  les  dépouille,  ont 
la  manie  d’enterrer  leurs  richelTes  :  ce  qui  fait  que  l’argent  eft 
non  feulement  féparé  du  commerce  ;  mais  qu’il  fe  trouve  zSqz 
fouvent  entièrement  perdu. 

Monfîeur  de  Seigkelai  avoit  eu  delTein  de  faire  palTer  le 
commerce  dQs  Indes  m  France  par  h.  Mer-rouge  ^  en  faifant  ve¬ 
nir  les  marchandifes  àts  Indes  à  ,  qui  eft  le  port  le  plus  voi- 
lin  du  Av/,  pour  les  faire  ainll  palTer  à  Maî'Jeille  par  Alexan* 
drie\  mais  le  droit  d’un  demi  pour  cent,  qu’il  vouloir  feulement, 
qu’on  abandonnât  au  Pacha  pour  la  protedion,  ne  fut  pas  fuffi- 
fant  pour  l’animer  à  cet  établilTement.  D’ailleurs  les  Turcs  ne 
comprennent  pas  aifément  la  conféquence  d’un  pareil  droit ,  qui 
pourroit  aller  loin  :  Une  fomme  certaine  les  frappe  tout  au-, 
trement. 

11  y  avoit  d’ailleurs  deux  très-grands^  obftacles ,  dont  le  pré* 
mier  eft ,  que  la  loi  des  Turcs  ne  leur  permet  pas  de  favorifer 
le  paffage  des  VailTeaux  Chrétiens  h.  M^crouge  y  de  peur 
de  leur  donner  connoiffance  du  pays,  >où  repofent  les  os  de. leur 
Prophète  ,  &  qui  confine  à  cette  Mer,  du  coté  de  Gedda*  Le.  fe* 
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cond  ell  que  le  Peuple  Egypte  efi;  fi  fuperfiitienx ,  que,  s’il 
voïoit  des  Vaiffeaux  François  à  Suez ,  il  ne  manqueroit  pas 
de  croire ,  comme  à  Alexandrie ,  qu’on  veut  s’emparer  du  pays. 
D’ailleurs  ils*  regarderoient  la  liberté  de  ce  paflage ,  comme  un 
moïen  de  répandre  dans  le  pays  les  marchandilès  Indes ,  fan§ 
en  payer  les  droits  d’entrée ,  qui  font  confidérables. 

Ces  difficultés  néanmoins  pourroient  être  levées ,  par  de  bons 
ordres  de  la  Forte ,  &  par  quelque  ménagement.  Il  faudroit  pour 
cela^du  tems,  &  de  l’argent.  Si  l’on  avoit  befoin  d’un  port 
dans  la  Mer-rouge ,  autre  que  celui  de  Suez ,  dont  on  ne  pour- 
roit  peut-être  fe  contenter ,  on  pourroit  fe  jctter  du  côté  dCA- 
frique^  avec  desbâtimens  faits  exprès  pour  cette  mer,  qui  y  a 
peu  de  fonds,  &qui  efi  fort  remplie  d’écueils  fi^  l’une,  &  fur 
'  l’autre  côte. 

Article//.  ‘Ce  qu’on tire  de  curieux d’Æ^gyp/?,  font  des  Médailles,  par- 
rîeufL^^^  mi  lesquelles  il  s’en  trouve  quelques-unes  de  bonnes.  Il  y  a  des 
tems,  où  elles  fe  trouvent  plus  abondamment  ,&  d’autres  qu’on 
MédaiUes.  n’en  voit  point  du  tout. 

‘  On  trouve  aufîi  à  Alexandrie ,  fur  tout  après  qu’il  a  bien  pieu 
5  pierres  gravées ,  qui  repréfentent  diverfes  figu¬ 
res  d'idoles,  d’Hommes ,  de  Femmes,  &  d’ Animaux.  Il  s’en 
rencontre  de  très-belles,  &  très-curieufes. ’ 

Les  Idoles  des  anciens  Egyptiens  fe  trouvoient  autrefois  affez 
communément;  mais,  depuis  quatre  ans,  qu’un  étant 

entré  dans  une  des  fépultures  des  Momies ,  y  fut  enfévéli  par 
les  Sables ,  &  que  les  Turcs  en  prirent  occafion  de  demander 
des  fommes  confidérables  au  Village,  dont  il  étoit,  on  n’enap- 
>  porte  plus  ;  &  les  Arabes  ont  abandonné  la  reciierche  de  ces 
Tombeaux. 

Les  Crocodilles ,  les  Autruches ,  la  Poudre  de  Vipère ,  le 
Foudre  de  Baume  blanc  de  la  MiqUe^,  quelques  Oifeaux  extraordinaires  > 
^aumè  qu’il  y  a  de  plus  curieux  à  envoïer  en  Europe, 

lie,  ’  Il  vient  aufll  zu  Caire  quelques  Caravanes  i' Ethiopie  ^  &  des 

pays 
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pays  plus  éloignés.  Elles  apportent  des  Guenons ,  6c  de  petits 
Perroquets  ,  qui  font  les  plus  eftimés  de  toute  V^fri^ne  y  mais 
on  ne  les  a  pas  en  toutes  faifons. 

On  apporte  de  la  Mèque  le  Baurne  blanc ,  dont  les  Dames 
le  fervent  pour  conferver  leur  teint  ; .  mais  il  y  en  a  bien  peu 
qui  ne  foit  fallifié.  Il  vient  des  mêmes  endroits  de  belles  Étof¬ 
fes,  6c  autres  curiofités  Indes ^  6c  de  toute  l’-^e;  mais,., 
comme  les  Fourbans  Angîois  ont  pris,  depuis  quatre  ans,  tous 
les  Yailfeaux,  qui  venoient  àt  Suratte  \  Gedda  ^  port  de  la  Mer 
7'ouge  à  trois  journées  de  la  Mèque la  cherté  préfente  de  ces; 
chofes  .n’cft  pas  croïable,  eu  égard  à  la- quantité,  extraordinai¬ 
re  5  qu’en  confument  les  Gens  du  Caire, 


r 
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II  y  a  beaucoup  de  différence  pour  les  façons  de  faire  les  ma-  Article  /.*■ 
riagesde  ce  pays,  Ô^ceuxdQh  Chrétienté  y  particulièrement';(feTEgyp- 
en  Franee-y  où  l’on  a  pour  maxime  qu’il  faut  cpnnoître,  ^vant 
que  d’aimer,  c’eft-à-dire,  que,  comme  le.  mariage  de  l’Hom- 
mé  avec  la  Femme  eft  un  lien,  qui  n’èft  dilToluble,  que  par  la 
mort  de  l’un,  ou  de  l’autre,  il  y  faut  auffi  bien  penfer,  avant 
que  de  s’'y engager,  6c que  n’y  aïant  làrii  noviciat,  ni  appren- 
tiflage  à  faire,  on  fe  trouve  tout  d’un  coup  Profès,  6c  pafTé 
maître.-  L’on  obferve,  avant  toute  cliofe,  l’égalité  de  condi¬ 
tion,  la  proportion,  des  biens ,  &  la,  convenance  d’humeurs  en-^  - 
trê  les  Perfonnes  ,  que  f  on  veut  liçr  ^cnfemble;  .Qn' fait  pour-' 
célà,  qu’elles  fe  voient ,  6c  fe.  pratiquent  . quelque  tem 

Il  n’en  éfî;  pas  de  mèmQ  éh Egypte  y  dônt  j’écris  la- pratique^ 
qui  efl  toute  contraire  a  la  nôtre  j  ..Çar  on  n’y  obferve  aucune  de 

ces  f 
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ces  trois  cliofes  fî  nécelTaircs  ;  &  les  Turcs ,  encore  moins  que 
les  Chrétiens-  Pour  ce  qui  eft  du  bien ,  on  n’y  regarde  presque 
point  du  tout.  Car,  au  lieu  qu’en  France^  il  faut  qu’un  Père 
donne  du  bien  ,  6c  fafle  une  dot  à  fa  Fille  ,  pour  la  mettre 
hors  de  fa  Maifon,  en  Egypte  tout  au  contraire,  il  faut  que  ce¬ 
lui  qui  cherche  une  Epoufe  lui  faffe  une  dot ,  6c  donne  encore  une 
fomme  au  Père  ;  de  forte  qu’on  peut  véritablement  dire ,  qu’il 
acliette  cette  Femme,  ou  pour  mieux  dire  une  Efclave,  puis¬ 
que"  les  Femmes  en  en  portent  toutes  les  marques  par  des 
bracelets  faits  en  forme  de  chainès ,  6c  des  anneaux  qu’elles  le 
mettent  aux  piès.  Toutes  ces  cliofes  leur  font  données  par  leurs 
Maris ,  avec  cette  différence ,  que  les  chaînes  des  Efclaves  font 
de  fer ,  6c  que  les  leurs  font  d’or ,  ou  d’argent  ;  mais  fuffent  el¬ 
les  encore  plus  précieufes,  elles  font  toujours  une  Marque  de 
Pcfclavage ,  au  quel  elles  font  affiijetties. 

Il  y  a  une  pratique  bien  contraire  à  celle  de  France  entre 
ceux  qui  font  promis;  Car,  fî,  avanfr  que  de  s’unir  par  le  lien 
du  mariage ,  on  leur  permet  des  vifites ,  6c  des  converfations 
honnêtes,  en  Egypte  au  contraire,  qui  veut  une  Fille  ne  la 
voit  jamais;  6c  c’eff  lors  qu’elle  ell:  promife,  qu’elle  fe  cache 
avec  plus  de  foin,  fur  tout  de  celui  qui  la  recherche. 

La  différence  de  Religion,  qui  fe  rencontre  en  Egypte^  plus 
qu’en  aucun  autre  lieu  de  l’Empire  Ottoman ,  fait  qu’il  y  a  aufîi 
différentes  façons  de  faire.  Les  Chrétiens ,  qui  y  font  de  qua¬ 
tre  ,  ou  cinq  Rites ,  conviennent  affez  entre  eux ,  pour  les  fian¬ 
çailles  ,  qui  fe  font  de  la  manière  qui  fuit. 

Après  que  les  conventions,  6c  les  accords  font  faits  entre 
les,  parens  de  l’Epoufe ,  6c  de  l’Epoux ,  ce  font  eux  qui  font  les 
mariages ,  6c  qui'les  marient  quelquefois  malgré  eux.  L’on  ap¬ 
pelle  un  Prêtre  à  laMaifon  de  la  Fille,  où  toute  la  Famille  eflaf* 
femblée  ;  Et ,  après  quelques  prières ,  le  garçon  prend  un  an¬ 
neau,  6c  le  met  au  doigt  de  la  Fille,  qui  eft  voilée ,  6c  qui  à  pei¬ 
ne  fe  découvre  la  main;  voila  toutes  les  Ceremonies  qui  fe  pra¬ 
tiquent 
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tiquent  à  l’égard  deTEglife  avant  les  époiiraillesjn’yaïant  dan* 
le  Levant  aucune  publication  de  bans ,  comme  on  le  pratique 
dans  la  Chrétienté*  Aufîl  n’y  appréliende-t’  on  point  d’op- 
poîltion  ;  &  l’on  ne  fait  point  de  difficulté  de  rompre 
les  fiançailles  ,  &  de  remarier  le  promis  à  d’autres.  On  ju¬ 
gera  aifément,  qu’ils  n’ont  pas  grand  fcrupule  là-defius,  puis¬ 
qu’ils  ne  s’en  font  point  de  féparer  l’Homme  d’avec  la  Femme 
de  la  marier  à  d’autres ,  même  après  qu’ils  ont  eu  des  Enfans  9 
comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Avant  de  parler  des  pratiques  des  Turcs  5  il  faut  continuer  Article  p 
à  décrire  celles  des  Chrétiens^  que  nous  avons  commencées.  Le 
jour  des  époufailles  ét^t  déterminé,  l’Epoufe  va  au  bain- trois 
jours  devant  ;  &,  pour  peu  que  les  parens  foient  commodes,  on  en  Egypte^ 
l’y  mène  au  fon  des  tambours,  &  des  fiffres;  cérémonie,  qui 
s’obferve  de  tout  tems.  Elle  dure  quatre ,  ou  cinq  heures  ;  Ôc 
l’on  y  fait  plufieurs  mafcarades. 

Le  jour  des  époufailles  arrivé ,  l’Epoux  6c  l’Epoufe  font  con¬ 
duits  à  l’Eglife  par  leParain,  &  laMaraine  qu’on  leur  a  choifi, 
qu’on  appelle  Chihini ,  <Sc  Chihîne  ;  &  fouvent  ce  font  eux  qui 
tiennent  fur  les  fonts  de  bâtême  tous  les  Enfans  de  la  maiion , 
chez  ceux  qui  fe  fervent  de  l’un,  &  de  l’autre  ;  car,  pour  les 
Coptes^  ils  ne  fe  fervent  que  d’un  même  Parain.  . 

La  cérémonie  des  époufailles  fe  fait  presque  toujours  à  mi- 
nuit,  ou  après  la  melfe,  qui  fe  dit  en  ce  tems,  &  qui  dure  niens. 
quatre ,  ou  cinq  heures.  Les  Arméniens ,  fur  tout ,  mènent  pres¬ 
que  toujours  leurs  Epoufes  à  l’Eglife ,  au  fon  des  inftrumens , 

&  les  reconduifent  de  même  à  la  maifon ,  où  l’on  fait  des  céré¬ 
monies  affez  ridicules.  Après  les  époufailles ,  le  Mari  efi  cinq 
jours  ,  làns  voir  fa  Femme  ,  que  l’on  tient  féparée  en  parti¬ 
culier. 

Les  cinq  jours  paffés ,  on  permet  à  l’Epoux  de  converfer  avec 
fon  Epoufe  ;  &  cette  nouvelle  mariée  pratique  à  peu-près  ce  que 

l’on  fait  obferver  aux  jeunes  novices  à  l’égard  du  filence ,  ne  par- 
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t^ëHss  ies 
Coptes. 


Celles  des 
Grecs. 


îant  qu’à  Ion  Mari,  &  à  fesPère,  ^cMère,  même  d’nne  voix 
fi  balTe ,  qu’à-peine  on  peut  l’entendre.  Il  y  en  a  qui  gardent 
ce  filence  une,  ou  deux  années  entières,  comme 'fi  c’étoit  le 
tems  de  leur  noviciat.  SU  vient  quelque  perfonne  de  dehors  à 
la  maifon  pendant  ce  tems-là ,  qui  interroge  la  nouvelle  Mariée  >. 
elle  ne  répond ,  que  par  fignes ,  ou  bien  fes  Père ,  &Mère,  ré¬ 
pondent  pour  elle;  <Sc celles, qui  ontalTezde  force  d’efprit  pour 
garder  long-tems  le  filence,  s’acquièrent,  parmi  leur  nation 
une  eftime  fingulière.,  C’ell  ce  qui  fe  fait  parmi  les  Armé- 
nïens.  ^ 

Les  Copies  y  qui  font  très-groffiers  en  tout,  ne  gardent  pas- 
tant  de  cérémonies.  Il  efl  bien  vrai,  que  les  plus  retenus  ne  voient 
point  leurs  Femmes  la  préraière  nuit  de  leurs  noces,  &  qu’ils 
attendent  au  lendemain,  où  le  Prêtre,  qui  les  aépouiés,  vient 
Oter:  à  l’Epoux  un  certain  lien ,  qu^aux  épouifailles  il  lui  a  palTé 
au  cou ,  en  forme  de  croix ,  devant ,  &  derrière ,  qu’ils  appel¬ 
lent  Le  deliementde  ce  lien  efl  comme  lapermilfion 

de  voir  fa  Femme.  Il  s’en  trouve  pourtant  beaucoup ,  qui  n’at¬ 
tendent  pas,  que  le  Prêtre  leur  donne  cette  liberté.  Ils  la  pren¬ 
nent  d’eux  mêmes,  fans  défaire  le  lien,  comme  des  bêtes,  qui 
courent  à  l’eau  avec  le  licol. 

Les  Grecs  obfervent  aulTi  aflez  fouvent-de  faire  leurs  époufail- 
les  à  la  Méfié,  fiirtout,  lors  que  ce  font  des  gens  commodes; 
mais ,  quand  ce  font  des  pauvres ,  toutes  les  heures  font  bon¬ 
nes  ;  & ,  afin  qu’il  paroilTe  au  moins  un  peu  de  cérémonie 
ils  prennent  quelque  cierge  allumé  qu’ils  portent  dans  les  rues, 
de  la  maifon  à  l’Eglife ,  &  de  l’Eglife  à  la  maifon  :  cela  fe  fait 
ordinairement  à  l’entrée  de  la  nuit. 


Anjdei/i.  Lorsque  TEpoiix ,  &  TEpoufe  font  arrivés  au  parois ,  lePrê- 
Te^E^ifL  tte  fait  fur  eux  d’afiez  longues  prières ,  &  plulîeurs  bénédiclions, 

»  après  lesquelles  il  met  une  main  de  l’Epoux  dans  celle  de  l’Epou- . 
fe,  &  prend  de  lailenne  les  deux  mains  jointes  enfemble,  & 
les  mène  au  milieu  de  l’Eglifè  devant  un  pupitre  ,  fur  lequel 

eft 
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çft  pofè  le  Livre  des  Evangiles ,  &  fur  ce  Livre  deux  couronnes 
de  fleurs,  que  Xts  Grecs xiovnmQntStempbani.  Là  il  continue  les 
prières ,  &  bénédiélions ,  dans  les  quelles  font  compris  tous 
les  Patriarches  de  Ancien  -  Tejîament.  Après  cela  il  met  les 
couronnes  fur  chacune  de  leurs  têtes.  11  met  enfuite  une  bague 
au  doigt  de  TEpoux ,  &  une  autre  à  celui  de  TEpoufe  ;  Après 
quoi  le  Prêtre,  met  une  main  au-delFus  d’eux,  &les  couvre  d’un 
voile.  Le  Cbihin  change  ces  couronnes ,  comme  il  fait  les  ba¬ 
gues  par  trois  fois  de  l’Epoux  à  l’Epoulè.  Le  Prêtre  continue 
toujours  fes  prières,  après  lesquelles  on  lui  porte  une  coupe, 
ou  un  verre  plein  de  vin ,  dans  lequel  il  y  a  trois  morceaux  de 
pain  de  la  longueur  d’un  doigt.  Il  les  prend  l’un  après  l’autre  \ 
il  en  mange,  &  en  donne  a  manger  à  l’Epoux ,  &à  l’Epoufe, 
à  leurs  Père,  &Mère,  &  au  Chibini.  Il  fait  de  même  du  vin; 
après  quoi  il  jette  le  verre  contre  la  muraille.  Cette  cérémonie 
finie  ,  il  prend  les  mains  droites  de  l’Epoux ,  &  de  l’Epou- 
fe,dc  -celle  du  Chibini^&c  les  fait  aller  trois  fois  au  tour  du  pul- 
pitre.,  où  ell  le  Livre  des  Evangiles  ;  après  quoi  il  leur  ôte 
les  couronnes ,  &  continue  encore  quelques  prières ,  à  la  firi 
des  quelles  il  les  congédie. 

Il  faut  remarquer,  qu’à  l’egard  du  mariage,  pour  les  dégrès 
de  parenté ,  les  Arméniens  ne  fe  marient  point  à  leurs  paren- 
tes,  pas  même  avec  les  parens  de  ceux,  avec  lesquels  ils  ont/"M^^^ 
quelque  affinité  fpirituelle.  Coptes^  au  contraire,  ont  pour  e^îre 
pratique,  comme  les  Turcs  marier  leurs  Enfans  aux  Enfans^*’’^”^* 
de  leurs  Frères ,  &  Sœurs ,  fans  aucune  dilpenfe.  Les  Grecs 
font  à  peu-près  comme  les  Francs^  à  l’égard  du  dégré  de  pa¬ 
renté.  ■ 
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Chapitre  IV. 


ArticleL 
Mariages 
des  Turcs. 


Pour  ce  qui  efl  des  mariages  des  ,  chacun  fait ,  qu’ÎI 
leur  eft  permis ,  par  VAlcoran ,  de  prendre  jusqu’à  quatre . 
Femmes  légitimes ,  &  d’avoir  de  plus  autant  d’Efclaves ,  qu’ils 
en  peuvent  nourir.  Pour  prendre  des  Femmes  de  la  Maifonde 
leurs  parens,  ils  font  venir  des  Juges,,  devant  lesquels  ils  coa- 
yiennent  des  conditions ,  auxquelles  ils  prennent  ces  Femmes , 
"pour  leur  dot,  leurs  habillemens,  joïaux,  dorures,  &c..  c’efu 
à- dire,  que,  fi  l’Homme,  après  quelque  tems  n’efi.  pas  content 
de  fa  Femme,  il  peut  la  renv^oïer,  en  lui  païant  la  dot,  dont 
ils  font  convenus., 

]uge^üent  Parmi  les  Twm,  ItCady^  oxxjuge,  qui  entend  les. conven- 
lieudePrê-  tiODS,^  &  en  pafie  l’Aéte,  tient  lieu  de  Prêtre;  car,  après  cet¬ 
te  cérémonie  faite ,  il  n’y  en  a  point  d’autre ,  que  de  mener  l’E- 
poufe  au  bain,  avec  plus  ou  moins  de  pompe,  &  de  magnifi¬ 
cence,  feloala  commodité  de  fes  parens;  &  ce  tems  de  bain, 
Tous  les  qui  dure  cinq  ou  fix  heures ,  efi  fouvent  le  plus  recréatif,  que 
récréa-  i’î'poufe  goûte  en  toute  fa  vie.  On  la  divertit  là.,  par  plufieurs 
tifs  pour  fortes  de  mafearades.  Oa  rhabille  tantôt  en  Juge,  tantôt  en 
Soldat,  puis  en  Payfan ,.  enfuite  en  Prince,  ou  en  Vifir.  Tou¬ 
tes  ces  fottifes  font  dire ,  que  la  Mariée  a  eu  de  grands  bains  ; 
après  lesquels,  on  la  reconduit  à  la  Maifon,  avec  les  filFreSj 
les  trompettes ,  &  autres  inftrumens  du  pays ,  fi  les  parens  ont 
le  moïen  de  les  lui  donner  ;  au  moins  faut  il  qu’il  y  ait  quel-  ^ 
que  efpèce  d’infirument ,  quand  ce  ne  feroit  que  quelques  frag-~ 
mens  de  pots  calTés ,  que  quelques  miférables  remuent  alTez, 
adroitement  dans  les  mains.  Ce,  bruit,  accompagné  d’un  pau¬ 
vre- 


ÎEpufe. 
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vre.  tambour  de  baffe,  <Sc  d’un  hautbois  de  village  ,  avec  le  bat-  Cérémonies- 
tement  des  mains ,  qui  fert  de  baffe  k  la  mufiqiie ,  fait  un  eifet 
affez  bizarre-;  mais  cela  n’eft  que  pour  les  miférables,  qui  ne-/^'"^^^* 
fe  croiroient  pas  mariés  fans  cette  Simphonie;  car  les  gêna 
commodes,  &  encore  plus  les  Grands,  lorsqu’ils  mènent  leurs 
Epoufes  aux  bains ,  ont  toute  forte  de  bons  inftrumens  ;  &  la  Ma¬ 
riée,  qui  efl:  fous  un  dais,  fermé  de  tous  côtés,  comme  un  lit, 

,  par  des  rideaux ,  eft  précédée  par  des  JaniJJaires ,  plus ,  ou 
moins,  félon  leur,  condition ,  &  aifance; 

Le  quatrième  jour  après  les  bains,  on  conduit  la  mariée  de 
k  Maifon  de  fon  Père  à  celle  de  fon  Epoux,  mais  toujours  , 
avec  bien  plus  de  cérémonie  qukux  bains.  On  porte  devant 
elle  à  découvert,  dans  de  grands  baflins,  tout  ce  qu’elle  em¬ 
porte  de  la  Maifon  de  fon  Père;  Tapis,  Gouiïins,  Matelas,. 
Couvertures ,  Pignates,  ou  Pots,  Plats ,  Balfins,  Pierreries,  Joïaux, 

Perles-,  Ceintures,  Argenterie,  jusqu’à  des  Soques  de  bois', 
qu’ils  appellent  Coheah^  qui  font  travaillées  avec  de  la  nacre  de 
perla 

Cette  cérémonie  fe  fait  avec  tant  de  fafte,  qu’on  charge 
fur  quatre,  ou  cinq  Chameaux,  ce  qu’un  feul  porterait  facile¬ 
ment  ;  &  ,  pour  les  pierreries,  joïaux,  &  dnrures,  on  met 
fur  quinze  ou  vingt  baflins  ce  qui  n’en  rempliroit  pas  bien  trois,, 
ou  quatre.  Ils  empruntent  même  affez '  fouvent  de  leurs  Amis  de 
quoi  faire  .  honneur  k  leur  Fille  ce  jûur-lk,  lorsqu’ils  n’ont  p?js 
chez  eux  de  quoi  fournir  a  cette  cérémonie,  à  la  quelle  ils  fi>- 
pléent  par  les  emprunts ,  plutôt  que  de  ne  pas  paroître ,  fur  tout 
lors  qu’ils  ont  au  dehors  un  certain  crédit,  &  qu’ils  font  effir 
més  commodes,  quoiqu’ils  foiènt  nécefliteux  au  dedans, 

La  mallieureufe  pratique  de  répudier  les  Femmes  ne  fe  pra-  ^iia  réptt^ 
tique  pas  feulement  chez  les  fèélateurs  de  ^^-Akoran^  elle  n’eft  mecZzlé. 
encore  que  trop  ordimke  chez  \gs  Cbî'étiêns.  Elle  efl;  fi  fré- 
qiiente  parmi  les  Coptes  ,  que,  fans  les  raifons  preferites  par 
f  Evangile  J  il  fiiffit  qu’un  Homme  dife  à  leur  Patriarche ,  qu^l 

lii  iii  ii  3,  ji’eiL 


^134* 


E^T  A  T  T  R  r  S  E  N  T 


n’efl:  pas  content  de  fa  Femme,  &  la  Femme,  qu’elle  ne  s^ac- 
commode  pas  de  fonMari,  pour  que  le  Patriarche  leur  permet¬ 
te  la  répudiation.  S’il  leur  en  refufe  la  permÜHon ,  ils  la  pren¬ 
nent  d’eux  mêmes  ;  ce  qui  fait  que  leur  Primat  ne  s’y  oppofe 
"  jamais,  par  ce  qu’en  n’y  confentant  pas,  il  perdroit  quelque 
petite  rétribution,^  qu’ils  lui  donnent,  lors  qu’il  leur  accorde 
cette  mallieureufe  diflblution,  que  l’ufage  àQs  Copte&  a  aufll  in¬ 
troduite  chez  les  autres.  Nations. 

àdttme  bâtême  parolt  d’une  ü  grande  néceffité ,  qué ,  félon  1’^- 

^eiChré-'  V02gl/e  y  fans  cette  régénération ,  il  eft  impoifible  d’avoir  entrée 
au  Roïaume  des.  Cieux  :  Cette  neceflité  eft  pourtant  regardée 
bien  diiféremment  chez  les  Chrétiens  du  Levant*  Les  Grecs  y 

&c\QSjlrmémens  ^  y  font  alTez  attentifs ,  «Ss,  comme  les 
bàtifent  dans  lanéceflTité  à  la  Maifon,- mais  toujours  parimmer- 
fion.,  comme  il  fe  pratique  dans  tout  le  Levant.  Pour  les  Cop- 
./w ,  en .  Egypte ,  &  les  Suriens ,  qui  les  imitent  en  tout ,  ils  s’at¬ 
tachent  fi  peu  à  la  nécelîlté  du  bâtême  de  leurs  Enfans ,  qu’ils 
en  laiffent  mourir  une  infinité  privés  de  la  grâce  de  la  régéné¬ 
ration  ,  par  leur  pure  faute  ^  ou  négligence. 

M^iîgen-  Ils  ont  pour  maxime  de  ne  jamais  bâtifer  les  Garçons ,  qu’a- 
^^tcs§^dês  quarante  jours ,  &  les  Filles  après  quatre-vingts.  Ils  obfcr-' 
Amiens  fur  vent,  en  cela ,  le  tems  de  la  purification  des  Mères,  préfcrit 
, cet  article.  f Ancienne  Loi,  &  ne  bàtifent  point  leurs  Enfans,  que 

leur  Mère  ne  foit  préfente.  Heureux  les  enfans,  fi,  après  ce  tems 
expiré ,  on  leur  procuroit  la  grâce  du  bâtême  ;  Mais  il  n’y  a 
presqu’aucun  Copte ,  qui  foit  fidèle  à  faire  bâtifer  fes  Enfans  après 
ce  long  tems  expiré:  au  contraire,  la  plûpart  les  laiffent  des 
fîx  mois ,  &  des  années  entières ,  fans  les  faire  bâtifer.  Il  s’cn 
trouve  même,  qui  ont  des  huit,  &  dix  ans,  qui  font  enco¬ 
ure  dans  la  dette  de^  leur  prémier  Père. 

Coptes  retardent  encore  le  bâtême  de  leurs  Enfans ,  pour 
“attendre  d’avoir  le  moïen  de  le  faire  avec  quelque  éclat ,  difant, 
que  leurs  Enfans  ne  font  pas  vêtus  ;  ce  qui  eft  encore  une  cou¬ 
tume,  qui  paroit  ridicule.  "  Com- 
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Comme  ceci  eft  un  petit  abrégé  des  hiftoires ,  &  des  iifases 

I  -1  r  1  1  1  .  A  1  5 

du  pays ,  il  ne  raut  pas  omettre ,  qiravant  le  bateme  des  En-  bâtême. 
fans  5  il  fe  pratique  dans  le  Levant  diverfes  cérémonies  après 
leur  nailTance  ,  particulièrement  au,  feptième  jour.  Ce  jour-là  i 
les  F emmes  parentes  de  T  Accouclieé  s’alTemblent  dans  la  Maifon, 
où  fe  trouve  la  Sage-Femme  5  qui  eft  la  MaitrelTe  de  la  cérémonie, 
rheure  de  la  quelle  étant  venue,,  on  préfente  dans  un  balTin 
différentes  graines  de  fruit ,  chacune  en  particulier.  La  Sag’e^- 
Femme  préfente  enfuite  une  chandelle  de  cire  à.  chacune  des  ; 
Afilltantes  ;  <St  tenant  TEnfant,  elles  font  la  procelîlon  à  l’en¬ 
tour  de  la  chambre,  en  jettant  de  ces  graines ,  desquelles  elle 
prend  encore,  lors  qu’elle  eff  arrivée  aubairin,qui  eft  au  milieu 
de  la  chambre ,  &  en  jette  aux  AlTiftantcs ,  comme  lors  qu’u¬ 
ne  poule  appelle  fes  poulTins  ,  quand  eüe  a  trouvé  quelque  : 
chofe. 

A' cette  cérémonie ,  la  Mère  prend  l’Enfant  j  &  la  Sage- cvri^"»w«<r  ^ 
Femme  un  Mortier  de  bronze ,  qu’elle  approche  de  l’oreille  de  frappé\rois 
l’Enfant ,  en  frappant  trois  fois  affez  fort  ;  mais  je  n’ai  pu  tirer  2' 
aucune  raifon  de  toutes  ces  cérémonies,  excepté  celle  du  Mor- 1’ Enfant, . 
tier  :  Ils  difent,  que  c’eft  pour  ouvrir,  par  ce  bruit,  l’oreille  de  l’En¬ 
fant,  afin  qu’il  ne  foit  pas  fourd. 

Venons  maintenant  à  la  circonciiion  des  Turcs.  Lorsque  les 
Turcs  font  circoncire  leurs  Enfans,  ils  le  font  avec  le  plus  de  cencifim 
pompe  qu’ils  peuvent.  Ceux  qui  n’ont  pas  le  moïen  de  le  fai- 
re  avec  magnificence,  attendent  que  quelques-uns  de  leurs  pa¬ 
ïens,  amis,  ou  voifins ,  commodes ,  faffent  la  cérémonie  pour  * 
leurs  Enfans,  afin  d’y  joindre  les  leurs.  Les  Enfans,  qu’ont 
circoncit ,  font  pies ,  ou  moins  âgés ,  les  uns  j  que  les  autres.  . 

II  y  en  a  de  tout  âge ,  de  huit ,  dix ,  jusqu’à  douze  ans  ;  ce 
qui  fait  voir,  cffxtVAkoran  ne  preferit  point  aux  Turcs  \\n  tems  > 
limité  pour  leur  circonciiion,  comme  il  étoit  déterminé-  dans  ' 
l^Ancienne  Loi.  . 

Les  Enfans,  que  l’on. circoncit,  fbnt.  le  plus  richement  pa-  - 
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Riches  or-  rés  qu’il  fc  peut.  On  les  monte  fur  des  chevaux  richement  enirâr- 
Tant  font  ïiacliés.  Lcs  Enfans  des  Grands ,  ou  gens  riches ,  font  précédés  par 
leux^quî  &  des  chevaux  de  main 5  devant  lesquels  mar- 

font  circon-  clicnt  les  Cbeîks  des  Mosquées ,  dont  les  uns  chantent ,  &  les 
autres  hurlent.  Cette  cérémonie  fe  fait  ordinairement  aux  flam¬ 
beaux  5  6c  aux  lampes ,  quoi  qu’on  ne  puifle  dire ,  que  ce  foit 
une  règle,  y  en  aïant  beaucoup  qui  le  font  de  jour.  L’Enfant 
cft  fuivi  de  toute  forte  d’inllrumens,  après  lesquels  fuit  une 
multitude  infinie  de  canaille ,  qui  l’accompagne  jusqu’à  fa  mai- 
ibn  5  dans  l’efpérance  d’avoir  part  aux  libéralités ,  qui  ne  font 
pas  ordinairement  épargnées  dans  ces  fortes  de  Fêtes ,  lesquel¬ 
les  font  les  principales  ,  où  les  Turcs  prodiguent  un  argent , 
amaffé  par  toute  forte  de  concufllons,  d’ufure,  &  de  tyran¬ 
nie.  Il  efl  vrai  aulfi ,  que  ceux  qui  ont  amalTé  de  grandes  richef- 
fes,  par  des  voies  légitimes,  foit  par  leurs  grands  emplois,  ou 
par  leur  commerce ,  n’épargnent  rien  dans  ces  fortes  d’occa- 
fions ,  comme  nous  allons  le  faire  voir  dans  la  Relation  fuivan- 
te  5  dont  la  grandeur,  la  magnificence,  &  la  fomptuofité, 
mérite  bien  l’admiration  du  Ledeur. 

Reiaîîmi  Ce  fut  au  Commencement  de  l’année  16^6.  qu’IsMAiL  Vifir, 
alors  Pacha  Egypte^  aïant  réfolu  défaire  circoncire  fon.Fils 
ièbre.  *  unique,  nomme  Ibraim  Beig,  qui  avoit  atteint  fa  quinzième 
année ,  fit ,  dès  le  mois  de  Novembre ,  travailler  aux  prépara¬ 
tifs  de  cette  célèbre  cérémonie.  C’eft ,  comme  nous  venons  de 
le  dire  ,  une  des  trois  occafions ,  où  les  Turcs  ont  coutume 
de  faire  toute  la  dépenfe,  que  leurs  richeffes ,  (Scieur  condition 
peuvent  leur  permettre. 

Il  fit  favoir  à  toutes  les  Perfonnes ,  qui  fè  trouvoient  dans 
les  Provinces  du  Roïaume,  &qui  n’y  étoient  pas  retenues  par 
des  emplois  indifpenfables ,  qu’ils  lui  feroient  plaifir  d’aflifter  à 
la  folemnité.  11  fit ,  en  même  tems ,  publier  par  tout ,  qu’il 
habilleroit,  félon  leur  condition ,  &gratifieroit  tous  ceux  qui 
fe  feroient  circoncire  avec  fon  Fils. 


On 
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Cette  fête  5  qui  dura  dix  jours,  fut  précédée  de  divers  fpeéla- 
cles ,  dont  on  juge^  à  propos  d’amufer  l’impatience  du  Peuple  ; 
qui  étoit  de  trop  bonne  heure  accouru  de  la  campagne ,  fur  le 
bruit  des  libéralités,  qui  fe  dévoient  faire  k  cette  occafion,  & 
des  divertiflemens  qu’il  devoit  y  avoir. 

On  vit  donc ,  pendant  qu’on  continiioit  à  travailler  aux  vé¬ 
ritables  préparatifs ,  plufieurs  combats  d’animaux ,  des  courfes 
de  Chevaux  ,  des  prix  d’adrelTe  difputés  k  la  lance  ,  au  ja¬ 
velot  ,  au  mousquet ,  &  divers  tours  extraordinaires  ,  que 
des  danfeurs  de  cordé  faifoient  journellement  en  public , 
parmi  un  concours  de  monde  prodigieux.  Un  de  ces  danfeurs , 
venu  exprès  àc  Damas  ^  fit  un  vol  extraordinaire ,  ce  dernier 
jour ,  dans  la  place  du  Meidan  ,  qui  fe  trouve  au  pié  du  ro¬ 
cher  éfearpé ,  ïiir  lequel  efi:  bâti  le  Château.  Il  attacha  fa  cor¬ 
de  au  haut  du  Minaret ,  ou  clocher  d’une  Mosquée ,  qui  efi:  fi- 
tuée  près  des  murs  du  Château.  La  corde  principale  avoit  près 
de  quatre  cens  toifes.  Elle  étoit  non  feulement  tendue  par  elle 
même  ,  autant  qu^on  avoit  pu  le  faire;  mais  diverfes  autres 
cordes,  qui  étoient  nécefiaires  k  fa  longueur  extraordinaire , 
la  ferroient  encore  plus.  Ismail  y  alTifia  avec  fon  Fils,  &jet- 
ta  5  k  cette  occafion ,  aufiTi  bien  que  les  jours  précédens ,  beaucoup 
d’argent  au  Peuple. 

Le  lendemain  23.  Décembre,  les  Beigs,  qui  font  au  nom¬ 
bre  de  vingt  quatre ,  &  les  demi  Beigs ,  qui  font  quarante 
huit  :  Les  Officiers  du  Roïaume  confervés-  par  Sultan  Selim  , 
lorsqu’il  fit  la  conquête  de  V Egypte  ;  ^  Les  Chefs ,  &  Comman- 
dans  des  fept  différentes  Milices,  que  \t  Grand-^ Seigneur  y  en¬ 
tretient  ;  Les  principaux  Agas  du  pays  ;  Les  Habits  noirs  de 
Confîantînople i  qui  Éont  presque  tous  des  figures  de  Princes; 
Les  Cadilïskers &  les  Aînés  de  la  Famille,  des  Aboubekers^  & 
de  Sada^  qui  font  des  defeendans  du  Beau-Père  de  J^ahomet, 
&  dë  fon  Gendre ,  &  généralement  toutes  les  Perfonnes  de 
quelque  confidération,  fe  rendirent,  avec  une  fuite nombreufe* 
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6c  inagnrfiquô ,  dans  les  appatftenïens  du  Pacha^  pendant  que 
te  l’Artillerie  du  CMteau  fit  ime^triple  décharge  »  au  fon  d’ùne  in¬ 
finité  de  trompettes ,  de  tambours  y  êc  timbales  >  de  fiffires ,  6c 
de'  toute  forte  d’inflrume'ns. 

La  grande  Cour  du  Château  i  qui  petit  contenir  deux  mille 
Chevaux  ^  en  étoit  fi  remplie ,  que  Ta  plupart  furent^bligéô  de 
s’arrêter  dans  lesCôurs  antérieures.  Lesharnois,  dont  il  yen 
avoit  beaucoup,  qui  étoient  garnis  de  pierreries^  6c  dont  tous 
lés  autres  étoient  au  moins  dé  vermeif  doré,  avec  des  bouffes, 
brodées  d’or ,  toutes  trâinantcs  presqu’à  terre ,  paroient  les  plus 
beaux  Chevaux  dé  l’Univers,  que  VEgypfe  z  toujours  nourri^ 
de  forte  que  les  yeux  troüvoient  dans  cette  vaffe  Cour  un  Ipeda^ 
çle ,  qui  les  étonnoit ,  6c  les  réjbuïffoit  également. 

Au  milieu  de  cette  multitude  de  Chevaux,  dont  leChâtean^ 
fie  vuida  point  pendant  dixjbufs  entiers ,  s’élevoient  deuk  Ten¬ 
tés  du  Pacha,  dignes  de  fa  magnificence,  6c  de  l’oftentation , 
que  les  Turcs  affeélent  en  ceci,  aufli  bien  que  dans  les  harnois 
des  Chevaux.  L’iine  de  ces  Tentes  étoit  deftinée  pour  des  dan- 
feurs,  6c  joueurs  d’inftrumens  ;  6c  fous  l’autre  étoient  les  trom¬ 
pettes,  timbales,  6c  tambours  du  Fâcha,  qui  jouoient  à  chaque 
fois  qu’un  Beig ,  ou  quelqu’autre  Perfonne  de  diftindion  en¬ 
troit  ,  6c  durant  tout  le  tems  qu’on  circoncifoit  les  Enfans ,  ce 
qui  fe  faifoit  tous  les  matins  dans  une  Cour  particulière. 

Toute  la  Maifon  du  Pacha  ,  compofée  de  fept  à  huit  cens. 
Perfonnes ,  étoit  fuperbemént  vêtue^  Ce  Gouverneur  avoit 
fait  diftribuer  à  chacun  de  fes  gens  deux  veffes  de  fàtin  de  diÇ- 
'  férente  couleur;  une  de  drap  avec  la  culotte,  6c 

une  foiirure  de  Renard  de  Mofcpvîe.  Le  moindre  de  fes  Efcla- 
ves  étoit  vêtu  de  la  forte ,  coëffé  d’une  Seffe ,  ou  turban  de 
lîibufféline,  avec  quatre  doigts  d’or  au  bout,  fur  un  bonnet  de 
telotirs,  ou  de  drap  ài  Angleterre. 

Les  Pages  ,  ciuyckaüglans^  avoient  des  cülotes  larges  dé  ve^ 
fours  veit ,  6cdes  veffes  coqrtes  de  brocard  d’dr.  Les  principaux 
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OiEçiçrs,  &  ççtjx  qui  approçhoient  de  fda  fils,  avoient  toug 
des  vefes  des  plus  beaux  Zamours ,  ou  martre  de  Zebelin  ;  6ç 
il  y  en  eut  peu  dans  toute  la  Maifoiiy  qui  ne  changeât  deux, 
ou  trois  fois,  d’habit  durant  la  fete.  On  nomme  le  Fils  du  Pa¬ 
cha  JBdg  ;  £eig  eft  une  qualité,  qui  lui  appartient  de  droit, 
auüi’tôt  que  le  Pacha  eft  nommé  au  Pachajiç  comme 

elle  appartient  auConful  de  France,  dès  qu’il  a  Flionneur  de 
remplir  cet  emploi,  répond,  furtout  enjEgj^p/^,  à  la  qua¬ 
lité  de  Prince  ;  &  il  y  en  a  beaucoup ,  qui  en  font  îa  figure. 

Jbraïm  Beig ,  dis-je ,  parut  cette  matinée  vêtu  d’une  demi- 
▼elle  de  drap  blanc,  doublée  d’un  très-riche  Zamour,  fur  un 
doliman  d’une  étoffe  d’or  de  Fenife\  Sc  fur  la  demi-vefie,  il 
en  avoit  une  longue  de  camelot ,  couleur  de  feu ,  doublée  d’un 
tabis  vert.  Cette  longue  vefie^qtron  nomme  étoit  cou¬ 

verte  d’une  infinité  de  perles  d’une  groffeur  affe7.  confîdérable, 
avec  une  agraffe  de  gros  diamans,  qui  la  fermoitparle  devant* 
Son  Kauoc,  ou  Bonnet,  étoit  aufîl  entièrement  couvert  de 
greffes  perles;  &  il  âvoit  au  devant  de  la  tête  un  bouquet  de 
trois  plumes  noires ,  attaché  avec  une  rofe  de  diamans ,  au  mi¬ 
lieu  de  la  quelle  il  y  en  avoit  un  de  vingt-fept  Carats. 

Ce  jeune  Seigneur  changea  d’habit  trois,  à  quatre  fois,  par 
jour ,  tant  que  la  Fête  dura  ;  &  on  ne  lui  revit  jamais  le  mê¬ 
me,  à  la  refèrve  du  Kirike  brodé  de  perles,  qu’il  porta  à  trois, 
ou  quatre  reprifes.  Son  Appartement  n’avoit  rien  de  moins  ma¬ 
gnifique  ,  que  fa  Perlbnne ,  <Sc  que  fa  fuite.  Plufîeurs  Sales ,  cou¬ 
vertes  de  tapis  de  Perfe,  où  le  mélange  de  cent  couleurs,  & 
de  mille  fleurs  différentes  ,fembloient  difputerleprix  à  l’or,  dont 
ils  étoient  enrichis.  Ces  Sales  ainfl  parées ,  &  garnies  tout  au 
tour  de  grands  carreaux  d’étoffe  à  fond  d’or,  qui  fe  fabriquent 
uniquement  à  Pott^y^,précédoient  îa  chambre  du  jeune  Beig,  où  fur 
des  tapis  encore  plus  beaux ,  &  fur  un  Sopha  élevé  d’un  grand 
pié,  dont  la  chambre  étoit  feparée,  étoit  un  fuperbe  Divan, 
où  la  broderie  d’or  laiffoit  à  peine  voirie  velours  cramoiCjdont 
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les  couffins  étoient  couverts.  Un  lit  à  l’ange  du  niêmé  velours 
s’élevoit  au  milieu.  Il  étoit  brodé  par  dehors,  en  la  manière  des 
Indes Et  le  fatîn  vert , dont  il  étoit  doublé,  n^étoit  pas  moins 
richement  mis ,  quoique  diverfement  travaillé.  Une  fhinge  d’or 
<de  quatre  doigts  régnoit  tout  autour  des  rideaux,  qui  étoient 
aux  endroits,  où  l’on  met  des  rubans  en  France^  retrouffés 
avec  des  rubis ,  &  des  émeraudes.  - 

Il  y  avoit  au  devant  du  lit ,  où  les  rideîfuxlè  partagent ,  un 
afTez  grand  Groiffant  de  fatin  blanc ,  femé  d’étoiles  d’or  ;  ce  qui 
faifoit  un  fort  joli  effet.  Autour  du  lit,  poféfur  une  toillette 
blanche  travaillée  d’or,  &  de  foie ,  qui  débordoit  de  trois  à  quatre 
piés,  il  y  avoir  des  carreaux,  ainfi  qu’à  l’entour  de  la  chambre;  de 
forte  que  le  Divan  étoit  comme  feparé  en  deux ,  par  le  lit  ma¬ 
gnifique  ,  où  ce  Prince  ne  coucha  qu’après  fa  circoncifioir. 

Les  danfeurs ,  au  nombre  de  cent ,  changèrent  durant  ces  dix 
jours  de  diverfes  fortes  d’habits ,  dont  la  plupart  étoient  d’étof¬ 
fe  d’or.  Ceux,  qui  ont  été  en  Turquie favent  affez,,  que  les 
danfes ,  &  les  poffures  de  ces  danfeurs ,  font  un  des  principaux 
divertiffemens ,  que  lés  Grands  puiffent  goûter.  Ils  repréfentent 
auffi  des  manières  de  comédie;  &, encore  qu’ils  n’aient  aucun 
rôle  certain ,  ils  ne  laiffent  pas  d’y  faire  voir  à  peu-près  les  di¬ 
verfes  intrigues  de  galanterie,  &  d’amourette ,  que  l’on  expofè 
fur  nos  théâtres.  Les  danfeurs  jouèrent  le  jour,  &  la  nuit,  en 
differentes  Sales  du  Château  ,  fe  relevant  les  uns  les  autres, 
de  manière  qu’il  n’y  avoit  aucun  vuide; 

Ces  plaifirs  étoient  mêlés  le  jour,  dé  divers  combats  à  la 
Turque  y  où  l’ardeur  fut  fouvent  II  grande,  que  les  ordres  du 
Pacha  pouvoient  à  peine  féparer  les  partis.  On  voïoit  dans  la 
place ,  qui  eft  au  pié  du  Château  j  les  Efclaves  des  Beîgs ,  parta¬ 
gés  en  deux  partis,  fé  dilputerl’adreffe,  le  courage,  &  la  ma¬ 
gnificence.  Ce  qui  fe  faiîbit  avec  d’autant  plus  d’émulation , 
qu’outre  l’animolîté,  qui  règne  entre  deux  Fadions,  dans  les^ 
quelles  toute  ï Egypte  ell  divifée  >  paç  un:  rafinement  de  politi¬ 
que: 
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que  du  Grand-Seîgneur  5  ils  avoient  encore  les  yeux  du  Pacha^ 
&  de  fonFils,  pour  témoins  de  leurs  aétions,  &  de  leur 
Vidoire. 

Les  illuminations  chalToient  presque  la  nuit  de  ces  lieux,. 
Ils  étoient  éclairés  de  cent  mille  lampes,  dont  on  formoit  tous* 
les  jom*s  différentes  figures ,  en  quoi  l’on  fait  que  les  Tm''cs  ex¬ 
cellent  ;  de  forte  qu’ils  paroilTent  tous  en  feu  dehors ,  comme 
dedans.  On  admira  fur  tout  la  repréfentation  d’tin  palmier,  avec 
ces  mots,  écrits  par  les  mêmes  lampes,  en  Turc ^  &  en  Jra-' 
be.  Je  ne  frC élève ,  que  par  la  Cîrconcïfion.  La  coupe  annuel¬ 
le  du  palmier  étant  le  feulmoïen  de  faire  croître,  cet  arbre  >  cela 
avoit  un  entier  raport  au  fujct  de  la  Fête. 

Quatre  Kyaîas  àtsjanijjaîres  ^  qui  font  au  moins  comme  des 
Colonels  d’infanterie  en  France^  firent,  pendant  les  dix  jours  y 
les  fondions  de  Maître  d’Hôtel.  Ils  avoient  foin  de  l’arrangement, 
&  du  fervice  des  tables ,  où  Ton  admira  la  prodigieufe  abondan¬ 
ce,  l’ordre,  &  la  propreté.  Celle  du  Beig  fut  fervie,  foir,  & 
matin,  à  trois  cens  plats,  celle  du  Pacha  à  fept  cens,.  &  celle 
du  commun  à  trois  mille  ^  ce  qui  paroîtra  presque  incroïable. 
Cette  dernière  fut  lervie  dans  la  grande  fale  du  Divan,  qui  efl 
de  la  longueur  de  celle  du  Palais  de  Paris ,  &  de  la  largeur  d’u¬ 
ne  des  aîles;  c’efi;- à-dire  de  7  5:.  pas  communs  de  longueur,  30* 
de  largeur  ,  autant  qu’il  peut  m’en  fouvenir ,  l’aïant  me- 
furée. 

Cette  table , -qtfon  mettoit  à  terre  fur  des  tapis,  couverts 
de  nappes ,  repréfentoit  tantôt  une  flèche ,  tantôt  un  vafe ,  ou 
une  figure:  Les  plats  étoient  les  uns  fur  les  autres ,  à  la  hauteur 
d’un  homme  en  beaucoup  d’endroits,  accommodes  enforte  que 
les  viandes  n’en  étoient  pas  touchées.  Dès  qu’un  rang  de  Per- 
fonnes  avoit  mangé,  on  levoic  auffi  un  rang  de  plats ,  &  le  mê¬ 
me  fervice,  qui  étoit  audefîus,  paroiffoit  au  deffous;  de  forte- 
que  l’on  pouvoit  dire,  qu’il  y  avoit  dix,  ou  douze  tables,  le& 
unes  fur  les  autres. 

Ce- 
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Ce  qui  reftoit  de  cliaque  fervice  étok  llir  le  champ  porté  aju  peu¬ 
ple  dans  la  Cour,  de  manière  qu’après  avoir  nourri  environ 
quatre  mille  Perfonnes  dans  une  Sale  ,  on  en  ralTaCok  encore 
prés  de  dix  mille  en  des  lieux  différents. 

Ceux  qui  ont  vu  les  tables ,  qui  furent  fervies  lors  de  la  cir- 
concifion  du  Sultan  Mustapha,  avouent,  qu’elles  n’approchè¬ 
rent  pas  de  celles-ci  ;  &  qu’on  ne  vit  jamais  une  fi  grande  pro- 
fufion,  accompagnée  d’un  fi  bel  ordre.  Les  confitures,  les 
forbecs,  les  eaux  de  canelle ,  les  parfums,  furent  donnés,  fans 
exception ,  à  tout  le  monde.  11  y  avoir  outre  cela  une  infini¬ 
té  de  Perfonnes ,  qui  en  fervoient  de  tous  côtés  à  divers  offices , 
où  l’on  ne  refufoit  perfonne. 

On  circoncit,  par  jour,  jusqu’à  cinq  cens  Perfonnes,  que 
l’on  révêtit  toutes  de  neuf,  fuivanç  leur  condition  ;  &  on  don¬ 
na  à  la  moindre  un  fequin  F énitien,  ‘  Cette  feule  dépenfè  monta 
à  plus  de  quarante  mille  écus. 

Ibraim  Beig  fut  circoncis  le  dernier.  Il  partit  du  Château 
le  prémier  de  Janvier  ;  accompagné  de  la  Maifon  de  fon 
Père ,  &  de  tout  ce  qu’il  y  a  de  Grands  en  Egypte.  Il  fe  ren¬ 
dit  aune  ancienne  Mosquée,  quieff  entre  le  vieux  Caire  y  &Ie 
nouveau ,  ne  voulant  point  aller  à  la  principale ,  &  s’engagef 
dans  les  rues ,  à  caufe  de  la  foule  du  peuple ,  qui  l’y  attendoit. 
11  n’eft  pas  poifible  de  décrire  toutes  les  magnificences,  qui  fu¬ 
rent  étalées  ce  jour-là.  Il  avoit ,  outre  l’aigrette ,  dont  j’ai  parlé , 
une  autre  plume  à  côté  du  turban,  que  le  Pacha  lui  avoit  mis  de 
fa  propre  main ,  &  lié  fur  la  tête  avec  une  ceinture  de  pierre¬ 
ries  en  forme  de  Diadème.  Sa  vcfie  deZamour  étoit  un  peu  re- 
troufiée  par  derrière ,  pour  laiffer  voir  la  richeffe  de  fon  doliman. 

.  Douze  Pages  marchoient  à  pié  devant  lui ,  couverts  de  drap 
d’or.  Il  y  avoit  douze  chevaux  de  main  tous  blancs,  enharna¬ 
chés  fuperbemcnt.  Il  y  en  avoit  deux  autres,  chargés  d’or, 
&  d’argent,  que  l’on  jettoit  dans  la  marche»  en  allant,  &  en 
revenant.  'Un  peuple ‘inconcevable  étoit  accouru  pour  le  voir. 
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&  ne  lailToit ,  dans  une  vafte  plaine  5  qu’un  chemin  étroit ,  que 
l’on  femoit  de  mille  fleurs  ,  plus  abondantes  dans  cette  failbn 
en  Egypte  5  que  dans  aucun  autre  tems  de  l’année.  L’air  re- 
tentilloit  de  bénédi étions,  &  d’acclamations.  Jamais  journée 
ne  fut  plus  foiemnelle.  Le  Pacha  voïoit  le  tout  de  fon  apparte¬ 
ment  5  qui  domine  fur  cette  campagne ,  &  jouïlToit  d’une  fatis- 
fàction  fi  juflement  méritée.  Il  ne  fut  pas  poflible  ce  jour-Ià  de 
retenir  une  feule  femme  dans  les  maifons  ;  Et  l’on  dit ,  que  beau- 
coüp  d’elles ,  profitant  d’une  occafion  fi  rare  ,  fe  choifirent  de 
meilleures  demeures. 

Tous  ceux,  qui  fe  trouvèrent  dans  les  prifons  du  Château, 
eurent  leur  grâce;  &  le  Pacha  paya  les  dettes  de  ceux,  qui  n’y 
étoient  détenus ,  que  pour  cela.  Le  Beig  ne  fut  pas  circoncis 
ce  même  jour ,  parce  qu’il-  étoit  un  peu  fatigué  de  cette  caval¬ 
cade.  La  cérémonie  s’accomplit  le  lendemain  vers  les  quatre  heu¬ 
res  du  foir.  Ses  Pages,  au  nombre  de  fix  feulement,  6c  le  Fils 
d’un  Beîg^  furent  circoncis  avec  lui. 

Incontinent  après  la  circoncifion,  à  la  quelle  le  Pacha  aififta, 
6c  que  le  jeune  Prince,  le  Fils  àu-Beig^  6c les  fix  Pages,  eurent 
été  portés  "dans  une  même  chambre ,  dana  laquelle  en  leur  avoit 
préparé  à  chacun  un  lit ,  pour  fe  tenir  une  manière  de  compa¬ 
gnie,  le  Pacha  fit  à  chacun  de  fes  Officiers,  6c  Domelliques ,  à 
proportion  de  leurs  emplois,  une  penfionleur  vie  durant,  afin 
qu’à  n’y  en  eût  pas  un,  qui  n’eût  dequoi  vivre  félon  fon  état, 
après  la  mort  d’un  Maître  fi  libéral, 

OnalTure,  que  ladépenfe,  qui  fefit,  en  même  tems,  dans 
l’appartement  des  Femmes  du  Pacha,  ne  fut  guères  moins  con- 
fidérable ,  que  celle  où  le  public  eut  part.  Ce  qu’il  y  eut  de 
plus  extraordinaire,  c’ell  que  le  Pacha  refufa  toute  forte  de  pré* 
fens,  encore  que  la  coutume  des  Twm  foit  d’en  recevoir  de  tout 
le  monde  en  ces  occafions.  Il  eft  fur ,  qu’il  en  auroit  eu ,  au 
moins,  pour  la  valeur  de  trois  cens Bourfes,  qui  font  cent  cin¬ 
quante  mille  EcUs ,  qu’il  dépenfa  en  cette  cérémonie,  chacun 
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s’étant  préparé  à  lui  en  faire,  félon  fa  qualité.  Il  reçut  néanmoins 
celui  du  Gonful  de  France ,  qui  confiftoit  en  un  miroir  oétogo- 
ne,  d’un  pié  de  diamètre ,  garni  d’or,  &  de  pierreries. 

Ismàïl  ,  Vifir  ,  alors  Pacha  à" Egypte ,  âgé  de  cinquante  ans, 
étoit  originaire  Macédoine.  11  avoit  toute  la  valeur  &  la  magni¬ 
ficence  des  anciens  Rois  de  ce  pays-là.  11  étoit  déjà  Pacha  à  deux 
queues,  lors  que  les  Allemands  prirent  Belgrade^  où  il  fe  trou¬ 
va  enfermé  avec  les  Troupes,  qu’il  commandoit.  Il  y  fut  fait 
prifonnier,  avec  fonFils  aîné.  Son  bonheur  voulut,  qu’un  Chi¬ 
rurgien  François  empêchât,  qu’on  ne  lui  coupât  le  bras  droit, 
qu’il  avoit  eu  fracaffé  d’un  coup  de  mousquet  dans  la  prife  de  cet¬ 
te  Ville;  car  il  eil  fur,  que,  fi  on  le  lui  eût  coupé,  les  Turcs 
ne  l’auroient  jamais  racheté ,  parce  qu’ils  regardent  un  homme 
manchot,  comme  tout -à- fait  inutile;  aulFi  pria-t’ii  qu’on  le 
laiflat  plutôt  mourir. 

Ce  fut  le  premier  motif  de  fon  -aiFedion  pour  les  Francs,  Il 
fut  depuis  Caïmacan  de  Conjlantinople  ^  JaniJJdire  Aga,  qui 
efi:  la  fécondé  charge  de  V Empire.  11  étoit  fi  craint,  ôcrefpeàé 
de  ce  grand  Corps ,  que,  pour  exprimer  un  tems  de  des-obéïfTance, 
on  dit  encore  aujourd’hui  que  ce  n’efi:  plus  celui  d’Is^ïAÏL  Pacha. 
Il  remplit  depuis  le  Pachalic  de  Scio ,  celui  de  Seide ,  &  celui  de 
Damas il  vint  commander  Qn  Egypte.  Son  Fils  aîné,  qu’il 
aimoit  tendrement ,  fut  malheureufement  tué  à  Seide  d’un  coup 
de  Gérit ,  ou  bâton ,  lancé  par  un  de  fes  Efclaves ,  qu’il  avoit 
forcé  de  jouer  avec  lui.  Son  Père,  qui  l’aimoit,  non  feulement, 
comme  fon  Fils,  &  comme  un  Seigneur  de  grande  efpérance, 
mais  encore  comme  le  compagnon  de  fon  Efclavage ,  fe  conten¬ 
ta  de  dire  à  cet  Elclave ,  de  ne  jamais  paroître  où  il  feroit ,  & 
de  pleurer  amèrement  fon  Fils ,  auquel,  il  fit  élever  un  fuper- 
be  tombeau ,  qu’il  accompagna  de  grandes  fondations., 

Sa  générofité  n’avoit  pas  moins  paru  à  Damas  y  où  il  avoit 
fait  de  très-beaux  bâtimens.  Il  en  fitaulfi  bâtir  de  magnifiques  en 
EgypteyhliQn  différent  en  cela  de  fes  devanciers, qui  avoient  tout  né- 

s>‘sé 
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gligé.  Il  diroit  foiivent,  qu'îîn'ûvoît  rîendu  tout  ^  lors  qu^il  rc* 
tourna  Allemagne  :  ^il  n^avoit  pas  fongé  depuis  à  amajjer  ; 
Et  que  cependant  il  n’^amit  jamais  manqué  de  rien.  Le  Grand- 
-Seigneur  \m ‘üYOit  demandé,  depuis  peu,  de  grofiês  Sommes, 
auxquelles  il  fatisfit  librement,  en  difant,-  qiCil  ’iï'avoit  rlen^ 
qui  ne  fut  à  Sa  HautefTe  ;  mais  feulement  quHl  étoit  chagrin 
des  prétextes ,  qu^on  empJoïoit ,  pour  lui  demander  de  V argent. 
Celui ,  qu’il  gagnoit  en  Egypte ,  étoit  une  pure  libéralité  de  la 
fortune,  qui  fembloit  avoir  pfis  plaifîrà  lui  réferver  les  biens  de 
quantité  de 'riches  vieillards,  qui  moururent  dans  la  première 
année  de  fon  gouvernement.  ‘  ■  / 

Les  Pachas  Ôl  Egypte  héritent,  au  nom  du  Grand- Seigneur ^ 
du  bien  de  tous  ceux  qui  n’ont  pasdifpofé  des  biens ,  qui  étôient 
écrits  en  leurs  noms  dans  les  regitres  des  revenus  de  Sa  Haute f- 
je.  Toutes  les  terres  àü Egypte &la  paye  des  milices,  font  de 
cette  nature.  Un  homme  peut  les  vendre ,  &  les  rèfigner  à  un 
autre  ,  pourvu  qu’il  vive  quarante  jours  après  cette  réfigna- 
tion ,  à  pcmprès  comme  on  difpofe  de  certains  Bénéfices  •  en 
France^  auffibien  qu’àiîow/^,  &  autres  lieux d’//^//V.  Ce  font 
de  ces  fortes  de  biens ,  que  la  fortune  mit  entre  les  mains  d’Is- 
MAÏL  Pacha.  Il  ne  lui  échut  rien ,  qu’il  n’en  fît  part  à  ceux,  qui 
lui  en  donnoient  la  nouvelle ,  ou  à  ceux  qui  avoient  quelque  pré» 
tenfion  à  ces  héritages ,  fi  le  mort  en  eût  difpofé. 

Il  étoit  bon  Turc^  fans  être  ennemi  des  ni  fuper» 

ftitieiix.  Il  avôit  eu  ordre  deux  ans  avant,  comme  Pacha  de 
Damas  ^  de  dépofer  le  Roi’  de  la  MéquefSc  d’y  en  établir  im 
autre.  Il  ne  feignit  pas  de  combattre  ce  Roi  rébelle  dans  cette 
Capitale ,  qui  leur  ell  fi  vénérable ,  &  de  tirer  le  canon  fur  el» 
le  5  ce  qui  fut  regardé  des  zélés  comme  un  péché  irrémiflible. 
Ce  Gouverneur,  à  qui  le  Pachalic  du  Caire  donne  la  qualité  de 
Vifir,  pour  le  refte  de  fes  jours,  étoit  de  très-grande  taille,  de 
très-bonne  mine ,  l’efprit  fin,  &  préfent ,  naturellement  colè¬ 
re  J  à  cela  près,  c’étoit  le  meilleur  Seigneur  de  l’Empire  Otto- 
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man,  II  aima  la  grandeur,,  &  la  magnificence ,  &  fut  naturel¬ 
lement  libéral  ;  également  craint ,  &  refpedé  des  Grands ,  aux¬ 
quels  fa  valeur  étoit ,  en  quelque  manière ,  fufpede.  Il  étoit 
'iéoré  du  peuple  ;  &  Ton  peut  affurer ,  que  fa  mémoire  ne  mour¬ 
ra  jamais  en  Egypte, 

Suite  des  L^s  Coptes  admettent  tout  à  la  fois ,  &  le  Batême ,  éc  la  Cir- 
concifiOH.  Ils  vont  même  plus  loin  que  les  yuifs ,  &  outre-paffent 
&  Çir-  la  loi  delaGirconcifîon,  fétendant  jusqu’aux  Filles.  L’an  1689. 
tmt^nfem-  un  dcs  plus  diflingués ,  &  même  le  prémier  des  Coptes  du  Cai- 
réfolut  d’époufer  une  Fille  de  quinze,  àfeize  ans,  avec  la¬ 
quelle  il  étoit  déjà  promis ,  jusqu’à  ce  que  les  Parens  de  cette 
jeune  Perfonne  l’euflent  mife  entre  les  mains  des  Prêtres,  qui 
dévoient  faire  la  cérémonie.  Elle  fut  exécutée  ,  &  fit  parler 
beaucoup  le  monde.  Leur  confelTion  n’efl  point  détaillée,  com- 
celle  des  Catholiques  Romains.  Ils  fe  confelTent,  en  difant, 
^feJmZu  penJéeSj  paroles^  £5?  œuvres.  Si  quel- 

Utuiaire.  que  Libertin  demande  à  une  Femme  Copte^  fi  elle  fe  confelTeroit  de 
quelque  infidélité^  qu'elle  aitroît  commife  à  P  égard  de fon  Mar  h  Elle 
répond,  &  s’écrie,  Stakfur-Allah ,  c’ell-à-dire.  Dieu  gar¬ 
de.  Je  me  deshonorerois  moi  même  ;  £5?  je  dirais  des  chojès , 
qui  troubleroient  la  paix  de  la  ,  Allah  Ieremak  ,  Dieu 

pardonne.  Il  paroit  dc-là ,  que  les  Coptes  ne  fe  fient  pas  à  la  dis¬ 
crétion  des  Prêtres  GonfelTeurs ,  ou  que  ceux-ci  ne  font  pas  obligés 
■  au  fécret. 

Le. Patriarche  des  Coptes  accorde  très-facilement  le  divorce 
aux  Maris,  qui  veulent  répudier  leurs  Femmes.  IL  dit,  qu''il 
eji  obligé  di'en  agir  ainft ,  à  caufe  de  la  dureté  du  cœur  des  Ma¬ 
ris  ,  qui  5  fur  de  légères  caufes ,  font  divorce  d’avec  leurs  Epou- 
fes.  Ce  Patriarche  n’excommunie  pas  même  les  Maris ,  qui  ont 
des  Femmes  à  la  carte,  comme  l’on  dit  à  la  taille,  c’efl-à-dire, 
tant  tenu ,  tant  payé. 

Leur  man-  On  >feroit  bien  habile ,  fî  l’on  pouvoit  engager  les^  Coptes  à 
croire  deux*  iiatures  en  Jesus-Christ.  Nous  reconnoijfims y  di- 

fent- 
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fent-ils ,  la  Sainte  Trinité',  le  Pe're  ,  le  Fils  ,  ^  le  St. 

Esprit  ;  trois  Ferfonnes  ;  un  feul  liîeu.  Leur  demande-t-on , 
fl  Jesüs-Christ  étoit  Homme  parfait  \  Ils  répondent  affirmati¬ 
vement.  Si  on  les  prêfle ,  en  difant ,  par  conjéquent  il  y  amit 
donc  deux  Natures  en  J.  Christ  ,  ils  s’écrient  aufîi-tôt,  com-  - 
nae  II  on  leur  difoit  un  blasphème ,  Stakfür- Allah  ,  Dieu 
^arde,  11  paroit  évidemment ,  qu’ils  ne  font  que  dans  une  er¬ 
reur  matérielle.  Ils  croient,  comme  nous,  la  Sainte  Trinité 
des  Perfonnes  Divines ,  l’unité  de  la  Nature  Divine  de  J.  C. 

&  Ton  humanité  ;  Mais  ils  nient  la  conféquencc ,  qu’ils  ne  con¬ 
çoivent  point,  &  dont  ils  ne  trouvent  rien  dans  l’Ecriture. 

’ai  été  furpris  de  voir  la  régularité  des  Coptes  dans  leurs  Jeu-  Leurs  jeü- 
nés.  Ils  n’y  mangent ,  ni  poiflbns ,  ni  œufs ,  ni  beurre ,  ni  fro-  ra. 
mage ,  ni  huile.  Ils  ne  boivent  point  de  vin ,  &  ne  font  qu’un 
repas  le  jour ,  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil.  Le  Samedi 
n’eft  jamais  un  jour  de  jeûne  chez  eux.  Ils  n’obfervent  auffi  ja¬ 
mais  le  Jeûne  les  jours  de  Dimanche.  Ils  s’étonnent ,  que  nous 
en  agiflions  autrement,  parce j  difentils,  que  cela  ejl  contrai^ 
re  aux  Saints  Canons, 

Les  malades ,  même  au  lit  de  la  mort ,  font  obligés  de 
jeûner. 

Pour  ce  qui  efl  des  Arméniens  ,  ils  s’abftiennent  de  leurs  Cemdes 
Femmes  pendant  le  Jeune,  qui  s  etend  auili  bien  a  1  egard  du  nicnü, 
boire  ,  que  du  manger  ,  l’un  n’étant  pas  plus  permis  que 
l’autre. 

Les  Turcs  obfervcnt  auffi  cette  régularité  dans  leur  Rama* 
dan  ;  &  c’ell  une  chofe  digne  de  compaffion ,  de  les  voir  abba- 
tus  comme  ils  font,  furtout  lefoir,  après  avoir  pafTé  tout  le 
jour  dans  le  travail,  &  la  fatigue,  à  l’ardeur  du  Soleil ,  fans  au¬ 
cun  rafraicJiiffiement ,  pas  même  une  feule  goûte  d’eau. 
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Article/.  X  CS  ancicns  Egyptiens  coupoient  les  cheveux  de  leurs  Enfans, 
EgyptfeL  ^  pefoient  contre  autant  d’argent ,  pour  expier ,  & 
remplir  les  vœux,  qu’ils  avoient  faits  pour  eux.  Ils  ne  le  font 
plus  aujourd’Jiui  ;  mais  ils  font  encore  des  vœux  pour  les  petits, 
6c  pour  les  grands.  Les  Chrétiens  font  aulfi  fidèles ,  que  les 
Turcs  5  à  les  accomplir.  Les  uns ,  &  les  autres ,  portent  aux 
Eglifes ,  ou  Temples,  de  l’huile.,  &  des  Cierges,  fur  tout 
les  Chrétiens  les  offrent  à  Saint  George,  Les  Turcs  font  fou- 
vent  plus  fcrupuleux  obfervateurs  de  ces  cérémonies,  que  les 
Chrétiens, 

Huîie,cter--  Les  Twm  portent  de  l’huÜe ,  &  de  la  cire,  aux  Mosquées  de 
le l^iïrs  Santons,  mais  principalement  à  la  campagne.  Les  Ccp- 
par  une  extrême  ignorance,  &  vivant  avec  les  Turcs ^ 
pour  ne  pas  dire ,  comme  eux ,  offrent  à  ces  Santons  les  mê¬ 
mes  préfens,  que  les  Twm.  La  prémière  fois  qu’on  rafe  les  En- 
fans  ,  on  le  fait  avec  cérémonie.  La  plûpart  des  Chrétiens ,  fur- 
•  tout  les  Grecs ,  vont  à  l’Eglife  pour  cela  ;  <Sc ,  au  fortir  de  ces 

'  •  vœux,  ils  s’affemblent  dans  leurs  maifons,  pour  y  faire  des 

fefiins. 

On' fait  encore  vœu  de  fonder  des  fontaines,  de  donner  un 
certain  nombre  de  moutons  aux  Pauvres ,  des  pains  aux  chiens , 
des  mefures  de  blé  aux  oifeaux,  &une  certaine  nourriture  aux 
chats ,  fuivant  les  moïens ,  ou  le  2ièle  de  celui  qui  fait  le  vœu. 
Sacnfxe  La  manière  de  faire  les  expiations  contre  la  tête  d’un  ani- 
fau  Tilles  d’ufage  ;  mais ,  tant  les  Chrétiens  du  pays , 

Chrétiens,  que  les  Turcs ,  font  une  elpèce  de  vœu  dans  leur  néceffité,  6c 
affliélions  ;  6c,  pour  y  fatisfaire,  ils  égorgent  des  animaux, 

bœufs, 
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bœufs,  vaches,  moutons,  félon  .le  pouvoir  d’un  chacun.  Ils 
égorgent  ces  bêtes  ;  &  fouvent ,  pourrie  faire ,  ils  vont  à  l’E- 
glife  de  St.  George ,  où  il  y  a  un  hôpital  ;  après  quoi  ils  en  di- 
itribuent  la  chair  aux  Pauvres.  Ils  nomment  cette  cérémonie 
Duhah^  c’cft-k-dire ,  égorgement  ou  fa  orifice. 

11  n’y  a  guères  de  pays , ,  où  les  procelTions  foient  plus  en  vo-  Article  //. 
gue  qu’en  Egypte.  C’eft  peut-être  un  refte  de  leur  ancienne  Ido* 
latrie,  du  moins  quant  à  la  manière  dont  ils  les  font.  Ils  ne  les  ^î^ns. 
font  pas  en  l’honneur  des  Idoles ,  mais  pour  honorer  leurs  San¬ 
tons.  Ces  procelfions  fe  font  fans  règle ,  &  fans  ordre  :  cha- 
cun  s’y  habille  à  fa  fantailie;  les  habits  les  plus  grotesques,  &  hits grotes- 
les  plus  ridicules,  font  les  plus  eftimés.  Quelq^ies Perfonnes y  tTproL^- 
danfent,  d’autres  y  crient,  hurlent,  &  font  mille  folies  ; 
fant ,  qu’ils  font  poulTés  par  rel}:)rit  de  leur  grand  Prophète.  Les 
plus  riches  y  font  porter  de  quoi  donner  aux  Pauvres ,  comme  Leursiar- 
du  blé  cuit  à  l’eau ,  qu’ils  appellent  fi'erlk ,  des  feves ,  &  des  fènkT 
.lentilles  cuites  aulTi  à  l’eau.  Pauvres. 

Il  paroit,  'que  la  cérémonie  de  couper  les  canaux  <iu  Nil  a 
fiiccédé  aux  procédons ,  qu’on  faifoit  autrefois  à  la  Tête  de  la 
Déefle  Ifis.  On  jette  encore  de  l’orge,  du  blé,  <Sc  du  pain, 
dans  les  canaux,  dès  qu’on  les  ouvre.  Les  illuminations  avec 
des  lampes  font  fi  fort  en  uiage  en  Egypte  dans  lesFêtes,& 
les  cérémonies,  les  places  publiques  des  Villes,  les  boutiques, 
les  rues,  &  le  haut  de  leurs  Mosquées ,  en  font  toutes  remplies,  ^roce#5ny. 
ce  qui  donne  un  coup  d’œil  charmant,  &  produit  un  effet  ad¬ 
mirable. 

Le  lavement  du  corps  ell:  fi  ordinaire  à  tous  les  Orientaux  y 
fur  tout  aux  Turcs  y  qu’ils  ne  font  jamais  leurs  prières,  fans  tiens  des 
fe  laver.  Les  Prêtres  Coptes  pratiquent  les  purifications.  Ils  la- 
vent  leurs  piés,  leurs  mains,  &  le  vifage,  avant  leurs  céré¬ 
monies  ;  & ,  s’ils  font  près  d’une  rivière ,  ils  s’y  lavent  tout  le 
corps  ,  &  le  plongent  trois  fois  ,  jusques  par-deîTus  la 
tête.  '  - ^ 

L’ufage 
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L’ufage  de  fe  dépiler  eft  très-ordinaire  en  Egypte ,  ce  qui  en* 
tretient  la  pureté  du  corps.  Les  Prêtres  Coptes  ont  une  céré- 
d^lloZx  monie  le  jour  de  la  Fê^è  de  la  Croix ^  au, mois  de  Septembre, 
dans  une  Eglife  du  YÏeux  Caire  ^  d’où,  après  îa  mefle,  ils  vont 
Coptes,  m  au  bord  diiA7/3pour  rendre  grâces  à  Dieu  de  l’inondation ,  par- 
Tüics!^^^  ce  qu’en  ce  jour- là,  c’eft  le  terme  de  l’acroiflement  du  fleuve.  Ils 
jettent  une  Croix  de  bois  au  milieu  de  la  rivière  ;  Et  plufieurs 
Turcs  afliftent  à  cette  cérémonie,  qui  ne  s’omet  jamais. 


C  hapitre  VI. 


Article/. 

Cérémonies 

funèbres. 


Pienrs ,  ^ 
burlemens 
des  Egyp¬ 
tiens,  èf 
des  Ara¬ 
bes,  pour 
leurs  morts. 


Si  quelcun  vient  à  mourir,  les  Femmes  Egyptiennes  vont  pleurer 
le  mort &  portent  du  bafilic  lur  le  tombeau  ;  cette  herbe  a 
aparemment  fuccédé  à  l’herbe  Jyrifis  des  Anciens.  Elles  fe  défi¬ 
gurent  aulTi ,  fe  jettant  de  la  pouflière  fur  la  tête ,  «Sc  de  la  boue 
fur  le  vifàge ,  &  portant  leurs  cheveux  épars  ;  d’autres  fe  bar¬ 
bouillent  la  face  avec  de  l’indigo ,  prennent  une  chemife  de  mê¬ 
me  couleur,  &  vont  pleurer ,  &  crier  par  la  Ville,  accompagnées 
de  plufieurs  Femmes  gagées  pour  cela,  ou  feulement  avec  leurs 
amies ,  qui  fe  couvrent  le  vifage ,  fur  tout  dans  les  Villes  ;  car, 
dans  les  campagnes ,  &  parmi  les  Arabes ,  elles  ne  gardent  pas 
fl  exaéfement  la  modefiie  au  dehors  ;  mais  elles  font  beaucoup 
plus  chafies ,  que  celles  des  Villes. 

Les  Egyptiens,^  &  fur  tout  les  Arabes ,  ont  les  cérémonies , 
que  nous  lifons  dans  les  anciens  Auteurs.  Ils  pleurent  leurs  morts, 
au  grand  bruit  des  hurlemens ,  &  des  infirumens,  par  où  ils  croient 
honorer  les  morts  ;  ce  qui  eft  palTé  aux  Chrétiens  du  pays. 

Une  Veuve  pleure  fon  Mari  tbut  le  tems  de  fon  veuvage, 
deux ,  ou  trois  fois ,  la  femaine.  Elle  pleure ,  lors  qu’elle  eft  feule , 
elle  pleure  aveefes  amies;  plus  elle  pleure ,  plus  elle  eft  eftimée. 

Ceft 
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C’en  la  coutume  d’aller  tous  les  Samedis  aux  tombeaux  des  La^en- 
morts,  &  de  faire  de  grandes  lamentations.  On  v  -diftribue 
beaucoup  d’aumônes  en  leur  Jionneur  ;  &  Ton  fait  dire ,  L  tom- 
beaucoup  de  prières.  On  s’affemble  aulTi  tous  les  ans  au  jour  de 


morts. 


la  mort  du  défunt  ;  &:  l’on  palTe  deux  ou  trois  jours  de  fuite 
dans  l’Eglife  ,  où  eft  la  fepulture  pour  pleurer. 

Les  Turcs  n’ont  guères  moins  de  zèle ,  <Sç  de  tendrelTe  pour 
leurs  morts,  en  mémoire  desquels  ils -font  de  grandes  aumônes.  Turcs 
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y  aune  ceremonie  oblerv^ee  au  vieux  le  lendemain  de  des  morts. 
VJfcenJîon  du  Seigneur ,  fuivant  le  Calendrier  Romain.  Les 
Turcs  s’alTemblent  en  nombre  presqu’infini  dans  un  cimitière,  iacérénum$ 
qu’ils  ont  ôté  aux  Chrétiens  ;  &  ils  àfent ,  qiCils  y  voient  rejjus-  mJTfs 
citer  des  morts  ^  remuer  leurs  os.  ^ 

On  ne  pratique  plus  la  cérémonie  d’embaumer  les  corps  ;  &  Article  lî. 
les  drogues,  dont  on  fe  fervoit  anciennement  pour  cela,  font 
inconnues.  Aujourd’hui ,  l’on  le  contente  de  laver  les  corps.  ' 

Les  gens  riches  les  lavent  avec  l’eau  rofe ,  les  parfument  avec  baume 
l’encens  ,  &  le  bois  d’aloës  :  Après  quoi  ils  les  enfévéliflent 
dans  un  beau  linceul.  On  leur  donne  un  de  leurs  plus  riches  vê- 
temens.  Les  Femmes  fur  tout  emportent  avec  elles  au  tombeau 
ce  qu’elles  ont  de  plus  beau.  Il  faut  remarquer ,  que ,  quand  tournés 
un  malade  ell:  prêt  d’expirer,  fi  c’efi:  un  Chrétien ^  on  le  tour- 
ne  en  forte  qu’il  regarde  le  Levant.  Pour  les  Turcs  on  leur  tour-  Jeionieur^ . 
ne  le  vifage  du  côté  de  la  Mèque  ,  en  quelque  endroit  qu’ils 
foieiit.  On  les  dépofe  de  même  dans  la  Sépulture  ;  de  forte  qu’ils 
regardent  toujours  vers  le  grand  Prophète. 

Dès  que  le  mort  eft  mis  dans  le  tombeau,  on  délie  fonfuaire  j^éponfeque 
au  defius  de  la  tête,  afin,  difent-ils,  que  le  mort  foit  libre  pour  doivent fai- 
répondre  aux  deux  Anges ,  qui  viennent  l’interroger  fur  fa  Re-  aux  deux 
ligion;  Et,  afin  d’être  prêt  à  rendre  compte  ù  ces  deux  Anges, 
ils  aprennent  pendant  leur  vie  ce  qu’ils  doivent  dire  après  leur  intenogejr^ 
mort,  c’efi:  ce  qui  fuit  :  El  EJlam  hini  oua  Mahumed  Nahi  ^  ou-figl^!  ^ 
Elkabé  Kehlefi  ; .  C’efi- à- dire ,  la  Religion  des  Turcs ,  ou  des  Ma- 
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Peine  de  Iiortictaris  efl  lü  mienne ,  Mahomet  ejî  mon  Prophète  5  £5?  la  Mèqlie 
javeiupal^  ^  Midi.  Ccux  qui  ne  font  pas  cette  réponfe  aux  Anges, 
cette  ré^on- ou  ^  qui ,  par  malheuF ,  ont  oublié  leur  leçon,  font  maltrai- 
tés  par  les  Anges  nommés  Elnakiar  ,  Elmekir  ;  Ceft  ce  qui 
arrive,  difent-ils,  à  tous  les  Juifs ^  &  Chrétiens. 

Article///:  Ce  n’ell  plus  Pufage  de  porter  à  la  fin  des  feftins  la  repréfen- 

tation  des  morts;  Mais  cette  coutume  àtsPayens  avoit  quelque 
chofe  de  louable.  Ils  faifoient  cette  cérémonie ,  pour  fe  rap- 
jenteries  peller  Pldée  de  la  mort.  Il  feroit  à  fouhaiter,  que  les  Chrè- 
findureplsJ^^ns  cn  ufafTent  ainfî,  non  en  repréfentant  les  morts,  mais  en 
fe  reflbu  venant  au  commencement,  &  à  la  fin  de  leurs  repas,  «Sc 
au  milieu  de  leurs  divertiflemens ,  qiPils  font  mortels,  &  qu’ils 
retourneront  en  pouifière.  Cette  cérémonie  de  fe  faire  relTour 
Exprejjions  venir  de  la  mort  efl  encore  très-ordinaire  chez  les  Turcs ,  qui 
'f{ltTciré-^  fe  difent  les  uns  aux  autres ,  en  toute  rencontre,,  Æah  El 
mmie.  JOuyen^  El  Diivî  a  Favie:  C’eft- à-dire ,  Dieu  feul  ejl  immor- 
tel ^  £«P  immuable^  £«?  tout  çe  qui  ejl  dans  le  monde  paffe  comme 
un  éclair. 

La  diminution  des  Eaux  du  Nil  découvrit ,  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  ,  dans  le  Lac  de  Cm^on ,  nommé  en  Arabe  Birk-Caron ,  les 
de^iafMe  grande  Fille.  '  Si  nous  ne  tirons  pas  notre  barque 

de  la  barque  de  Car  OU  dcs  Romains^  6c  les  Romains  des  Grecs  y  je  croirois, 
pour\lans.  comme  il  efl  fur ,  que  les  coutumes  des  Egyptiens  ont  donné  lieu 
perter  les  ^  harquc  à  Caron ,  qui  fervoit  à  tranfporter  les 

morts  dans  les  champs  EUfées,  En  effet ,  les  Jiabitans  de  la-Ca- 
pitale  de  V Egypte  fe  fervoient  d’une  barque ,  pour  tranfporter 
les  morts  fur  le  Lac,  jusqu’au  lieu  de  leur  fépulture ,  qui  étoit  au- 
delà  du  Lac  Birk’Caron  ;  ainfi  les  morts  paiToient  effeéfivement  la 
barque  de  Caron.  C’efl  de-là  que  les  Grecs  ont  bâti  leur  fable  » 
avec  leurs  déguifemens  ordinaires. 
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Comme  c’efl  Tufage  de  porter  la  barbe  longue,  il  n’eft  pas  Article/. 

nécelTaire  de  la  laifler  croître  dans  le  dueil  ;  mais  on  fe  ra- 
fe  les  cheveux ,  qu’on  laiile  pourtant  croître  dans  le  tems  de  tris- 
tefle.  Pour  ce  qui  ell  de  ceux  qui  lailTent  croître  leurs  cheveux 
dans  les  voïages,  il  y  a  apparence,  que  c’ell  faute  de  barbier,  h  demi/ 
Les  Femmes,  qui  fe  faifoient  rafer  autrefois  les  fou  rcils ,  pour 
un  chat  mort ,  ne  font  plus  fi  fiiperllitieufes  ;  & ,  comme  elles  coutme 
favent ,  que  les  fourcils  rafés  défigurent  le  vifage  ,  loin  de  les 
rafer,  elles  tâchent  de  fe  donner,  comme  elles  le  croient,  un 
petit  air  de  beauté,  en  fe  les  peignant  d’un  rouge  jaune,  avec 
les  feuilles  d’une  plante ,  qui  s’appelle  Kene ,  dont  elles  fe  colo¬ 
rent  aulTi  les  piés ,  (Scies  mains  en  compartimens ,  comme  nous 
l’avons  raporté  dans  VHifîoire  de  Chypre, 

Lors  qu’ils  fe  faluent,  ils  abaiffent  les  mains  jusqu’aux  ^e-  ^^^iêres 

•  1  ..  ri  •  •  Ti  '  r  L  <*^JeMuer, 

noux ,  puis  les  portent  lur  la  poitrine.  Il  y  en  a ,  qui  le  pré- 
fentent  les  deux  mains  l’une  fur  l’autre ,  pour  une  plus  grande 
marque  d’eftime ,  (Sc  d’amitié.  ^ 

C’efi:  un  plaifir  de  voir  les  payfans  fe  faluer ,  en  fe  frapant 
l’un  l’autre  de  grands  coups  dans  la  main ,  quand  ils  s’abordent  ;  jefrapàm 
enfuite  ils  fe  quittent  la  main ,  <Sc  la  reprennent  vingt  à  trente  mJSl 
fois,  fans  fe  faire  autre  compliment,  que  de  fe  dire,  Salamak^  mnt,àpiu. 
aîche  ^  Saîamikon  ^  taybîn  ^  ce  qui  fignifie  te  prtes-tu  bknrpnjes/ 
comment  te  portes-tu  ?  je  te  fouhaîte  la  janté. 

\  Qiiand  les  Femmes  fortent ,  elles  portent  un  linge  au  men- 
ton  ;  (Sc  il  fait  iine  partie  du  voile ,  qui  couvre  leur  vifage  ;  mais 
il  n’y  a  que  les  riches,  &les  honnêtes,  qui  le  portent;  les  mujhmit! 
férables  ne  gardent  pas  tant  de  mefures  ;  elles  fe  contentent  de 
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recouvrir  d’unlinceul,  qui  va  depuis  la  tête  jusqu’aux  piés.  Cel¬ 
les,  qui  en  ont  lemoïen  >  achètent  ces  linceuls  de  toile  de  cot- 
ton  très-fine,  (Scelles  le  nomment  Raar-Jbyat, 
rfw  Les  vifites ,  que  les  parens ,  (Sc  amis ,  fe  rendent  les  uns  aux  an¬ 

ciens  entre  très,  tiennent  beaücoup  de' l’antiquité.  Les  vifîtes,  quoique 
^dans  une  même  Ville,  font  quelque  fois  de  deux,  trois,  qua¬ 
tre,  cinq,  jusqu’à  huit  jours.  On  mène  toute  la  famille  avec  foi. 
Avant  que  de  vifîter  fes  parens ,  ou  amis  ^  on  leur  envoie  des 
Pce/m,  çî«  préfens.  Ce  font  ordinairement  des.  moutons ,  de  la  volaille ,  & 
s''jfont.  autres  provifions  de  bouche.  Le  premier,  &  le  dernier  feflin 
font  des  repas  de  cérémonie,  où  l’on  donne  le  parfum,  (Sc  où 
l’on  obferve  toutes  les  autres  cérémonies  ordinaires  en  Orient, 
Les  autres  repas  font  de  la  dernière  liberté.  Les  Hommes  cou¬ 
chent  avec  les  Hommes ,  &  les  Femmes  avec  les  Femmes.  Les 
Divans  fervent  de  Chambres,  ou.de  Sales  à  coucher.  Ils  n’ont 
pas  la  propreté  des  lits  Europe  \  mais  iis  font  très- commodes, 
foit  pour  s’affeoir,  foit  pour  fe  coucher,  foit  enfin  pour  man¬ 
ger.  Ils  font  propres  à  ces  trois  chofes. 

C’eft  une  honte  à  une  honnête  Femme  de  chanter  dans  ces 
maifons.  Les  converfations  n’y  roulent ,  que  lur  les  habillemens, 
fur  les  bains ,  &  fur  les  connoilTances.  On  y  peut  même  reher 
endormi,  fans  blelTer  la  politeffe. 

C’eft  un  régal  de  mener  fon  ami  au  bain ,  comme  c’en  eft  un 
en  France  de  lui  donner  le  plaifir  du  Ipedacle. 

La  parure  des  Femmes,  quoi  qu’on  ne  l’aperçoive  pas  en  pu¬ 
blic  ,  eft  beaucoup  plus  grande ,  qu’en  Europe.  Elles  ont  quan¬ 
tité  de  perles ,  &  de  pierreries ,  des  étoffes  fort  riclies ,  des 
fourures  de  grand  prix ,  des  chemifes  de  fîx  à  fept  piftoles.  On 
pourroit  habiller  en  France^  trois  Demoifelles  de  ce  que  coûte 
en  Egypte  un  feul  habit  ordinaire.  On  a  l’habit  du  pays ,  & 
l’habit  Turc;  l’un,  (Sc l’autre  ont  leurs  agrémens;  l’un  eft  plus  , 
bigaré,  &  l’autre  plus  [commode.  Les  Femmes  les  portent  fé¬ 
lon  les  occafions.  / 

Les 
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Les  Femmes  fe  fervent  encore  d’un  langage  muet)  qui  s’en- 
tend  par  le  moïen  de  certains  HyeroglifeS  ).  par  où  elles  commu- 
niquent  leurs  penfées  aux  perfonncs  de  notre  fèxe.  Elles  mettent 
féparément,  dans  des  mouchoirs,  de  la  paille,  du  froment,  du 
fel,  un  morceau  de  pain,  du  bois,  &  pareilles  cliofès,  &  cha¬ 
que,  clîofè  a  fa  fîgnification.  De  cette  'manière  elles  donnent 
aulfi  furement  un  rendez-vous ,  ou  font  une  déclaration  à  un 
Homme,  que. fi  elles  emploïoicnt  les  billets  doux,  ouïes  poulets 
amoureux. 

:  Il  efi:  encore  d’ufage  parmi  les  Femmes  Turques  de  donner  à 
leurs  Maris  des  Efclaves ,  lorsqu’elles  fe  croient  elles  mêmes  fté- 
riles ,  &  hors  d’état  de  donner  des  héritiers.  Qiiand  il  iiait  un 
enfant  de  cette  union  des  Maris  avec  les  Efclaves ,  il  efi;  réputé 
légitime ,  &  héritier.  Il  efi  élevé  comme  FEnfant  propre.- 

Souvent  auffi  les  Turcs  adoptent  un  jeune  Garçon,  ou. une 
jeune  Fille  de  leurs  Efclaves  ;  Et  il  efi:  cenfé  être  Enfant  de  la 
maifbn.  Le  Maître  le  pourvoit  infailliblement. 

Pourroit-on  s’imaginer ,  que  les  Eunuques  euflent ,  comme  Article///, 
les  autres  Hommes ,  des  Sérails  pour  des  Femmes.  Rien  n’efi  ce-  SntT 
pendanfplus  certain.  Ils  ont  même  les  plus  belles  Femmes; 
les  deviennent  libres  à  la  mort  de  leurs  patrons  ;  &  elles  fe  dé-  mémss. 
dommagent ,  le  mieux  qu’elles  peuvent ,  de  l’inutilité  des  prifons 
précédentes. 

On  ne  peut  exprimer  la  bonté,  &Ie  foin,  que  hs  Turcs 
pour  leurs  Efclaves  ,  principalement  quand  ils  les  ont  pris  dès  leur  leurs Efeu- 
jeunefle ,  &  fait  renoncer  au  Çhrijîîanisme.  Chaque  maifon  a  * 
un  Maître  gagé,  pour  leur  aprendre  à  lire ,  &  à  écrire,  à  prier, 

&  à  faire  tous  les  autres  exercices  nécefiaires. 

Les  Turcs  Icur.achettent  des  terres,  ou  des  rentes  en  leur 
nom,  même  des  Villages  entiers.  Ils  les  marient;  &  alors  ils 
les  retiennent  encore  dans  leurs  maifons.  S’ils  en  font  méepn- 
tens,  ils  les  mettent  dehors ,  &  leur  laiflent  les  revenus,  qu’ils 
leurs  ont  achetés,  llshsï^ont  ziÆJamJJaires ^  Jzaps^  oviSpa- 
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bis  y  6c  les  avancent  dans  ces  Corps.  Ainfî  il  y  a  tel  maître ,  qui 
a  deux 5  ou  trois  Efclaves,  qui  fe  trouvent  dans  ces  Corps,  6c 
qui  font  devenus  des  premiers  de  PEmpire  Ottoman, 

L’Efclave  porte  toujours  le  nom  de  la  maifon ,  qui  l’a  adop¬ 
té.  On  dit  c’eft  un  tel ,  de  telle  maifon.  Un  Eunuque  du 
Caire  a  fait  trois  Beigs  de  fa  maifon.  C’eft-à-dire,  qu’il  a  fait 
trois  Princes  du  pays.  Les  Turcs  fe  piquent  de  cette  généro- 
fité;  6c  c’efl:  ce  qui  fait  le  bonheur  de  leurs  Efclaves,  6c  ce  qui 
aifeélionne  ceux-ci  au  fervice  de  leurs  patrons. 


ils  les  font 
manger  à 
leur  table , 
^  les  éta- 
UîJJent. 


Ejîbne  par¬ 
ticulière  , 
que  les  E- 
gyptiens, 
les  \r-\- 

bes/ont  des 
.Médecins. 


Quelque  relped  qu’un  Maître  exige  de  fon  Efclave ,  il  le  fait 
pourtant  manger  à  fa  table ,  les  Turcs  croïant  que  le  manger  eft 
commun,  comme  l’air  même.  Aufli  ne  refufent-ils.perfonne; 
,6c,  lorsqu’on  fe  trouve  chez  eux  au  tems  du  repas,  ils  ne  man¬ 
quent  jamais  de  dire  Bas  Melléy  c’eft- à-dire ,  volontiers  ;  6c, 
fi  ce  ne  font  que  de  purs  complimens  en  Europe ,  quand  on  invi¬ 
te  à  dîner ,  ou  à  fouper ,  c’eft  faire  un  vrai  plaifir  aux  Turcs  de  res¬ 
ter  chez  eux  à  leur  table. 

Les  Egyptiens  fe  fervent  d’un  pavillon  de  toile  claire ,  fermé  de 
de  tous  les  côtés ,  6c  dans  lequel  ils  n’entrent ,  que  par  le  bas. 

Namoufie  y  dunorri  àQ  Marnons  y  qui  fignifie  mou¬ 
cherons.  Ce  pavillon  eft  d’un  ufage  très-nécelTaire ,  pour  fe  garan¬ 
tir  des  coufins,  ou  moucherons,  qui  font  très-incommodes  en 
Egypte  y  6c  fi  abondans  qu’on  ne  peut  qu’avec  peine  dormir  3  ni 
jour,  ni  nuit,  à  moins  qu’on  ne  foit  dans  les  étages  les  plus  éle¬ 
vés  ,  où  il  y  a  moins  de  ces  infedes ,  produits  par  l’humidité 
que  laiflent  les  eaux  du  NU  y  en  fe  retirant. 

Egyptiens  y  OMàixmomslQs  Arabes  y  ont  une  eftime  par¬ 
ticulière  pour  les  Médecins ,  6c  en  prennent  un  pour  chaque  ma¬ 
ladie.  Leurs  remèdes  ordinaires  font  des  vomitifs.  Ils  fe  ferveni 
de  fimples,  qui  ont  cette  vertu,  6c  qui  font  tous  purgatifs. 

Le  mal  des  yeux  ell  très- fréquent  parmi  eux  ;  6c  il  y  a  beau¬ 
coup  de  borgnes ,  6c  d’aveugles  j  ce  qui  provient  du  nitre  ré* 
pandu  dans  l’air. 
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Chapitre  VIII. 

Il  ne  feroit  pas  impofllble  à  un  Prince ,  qui  règneroit  tran- 

quillement  en -Egyprc,  de  féparer  de  ,  par  un  de  la  mer 

Canal,  qui  joindroit  la  Mer-rouge  à  la  Méditerranée.  Il  n’y 
'  du  fond  delaMer  5  où  eflfîtué-Sz/^is,  que  deux  bonnes  j^japon. 

journées  jusqu’au  Caire  ^  &  du  même  lieu  jusqu’à  ,  ou  en  tien  nécef- 
droiture  jusqu’à  h  Afédlterranéey  que  trois  à  quatre  journées, 

Cette  dernière  route  feroit  préférable  à  laprémière.  Il  faudroit  ge«wNii. 
joindre  h Mcr-rouge m MI  en  un  endroit,  qui  influe  fur  toute 
V Egypte  inférieure ,  qu’on  rendroit  par-là  au  moins  ftérile ,  quand 
on  n’auroit  pas  à  craindre  qu’elle  fut  inondée.  Aiifîi  voit-onpar 
des  travaux,  dont  il  relie  encore  des  vertiges  dans  les  déferts 
voifins  derSt/^s,  qui  tirent  vers  la  que  l’on  avoit 

entrepris ,  par  cet  endroit ,  l’union  des  deux  Mers.  Cet  ouvra¬ 
ge  coùteroit  infiniment ,  quand  fous  les  Sables ,  au  travers  des 
quels  il  faudroit  le  conduire ,  il  ne  fe  trouveroit  pas  de  roc  foli- 
de  à  une  certaine  profondeur ,  comme  il  ert  allez  ordinaire  dans 
la  plupart  des  déferts  déEgypte. 

11  ert  d’ailleurs  certain ,  que  cette  entreprife  ne  pourroit  être  Frak  de 
formée  pour  enrichir  V Egypte  ^  par  la  facilité  du  commerce 
Indes  dans  la  Méditerranée ,  puisque  le  Canal ,  qu’on  feroit  dans 
ce  deflein  d’une  Mer  à  l’autre ,  s’il  n’étoit  que  pour  de  petites  /'Egypte, 
barques,  engageroit  toujours  à  des chargemens ,  &des  rechar- 
gemens,  qui,  pour  peu  de  dépenfes  qu’ils  caufaflent,  égale- 
roient  presque  le  prix  des  voitures,  qui  fe  font  aujourd’hui  jus¬ 
qu’au  Caire ,  qui  font  fort  médiocres ,  &  qui  le  pourroient  être 
encore  plus,  fi  l’on  y  aportoit  un  bon  ordre.  Si  le  Canal,  a  a 
contraire,  étoit  alTez  large,  &  profond,  pour  faire  pafler  des 
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Vaiiïeaux  d’une -Mer  à  l’autre,  ilfe  pourroit  faire,  d^ns  la  ré¬ 
volution  des  années ,  qu'un  Prince  étranger  fe  rendît  maître  des 
Ports,  que  l’on  bâtiroit,  pour  la  fureté  despalTages:  Ce  qui  fe- 
roit  d’autant  plus  aifé ,  qu’on  pourroit  attaquer  ceux  qui  feroient 
en  fans  qu’on  pût  les  fecourir  à^Jfrique,  que  très-diffici¬ 
lement.  Un  Roi  â!' Egypte  s’expoferoit  donc  par-là ,  fans  aucune 
utilité,  au  danger  de  perdre  un  commerce  puiffant,  qui  fera* 
'  .  .  ^  toujours  furement  entre  fes  mains,  tant  que  cette  féparation 

fubfillera.  •  '  ' 

Article  IL  CoLBERT  avoit  eu  deffiein  de  faire  pafTcr,  par  la  Mer- 

rouge  en  France  les  marchandifes ,  que  la  Compagnie  Roïale 
Françoîfe  tire  à^sjndes  par  la  grande  mer.  On  dit,  que  le 
Conful  de  ,  qui  étoit  alors  en  Egypte^  avoit  été  chargé, 

„  d’en  traiter  avec  le  Pacha ,  &  de  lui  offrir  deux  pour  cent  de 
3,  tout  ce  qu’on  feroit  paffer  de  Suez  à  Alexandrie  ^  par  une 
„  efpèce  detranfit;  De  lui  réprcfenter  la  conftancede  ces  deux 
5,  pour  cent ,  par  la  richeffe  des  cargaifons ,  qui  viendroient  à 
,5  Suez  ;  &  que ,  fur  ce  qu’il  règleroit ,  on  demanderoit  des  or- 
5,  dres  à  la  Forte.  „  On  dit  même,  qu’ils  furent  demandés, 
&'que  le  Grand-Seigneur  offrit  de  les  accorder;  mais- que  fes 
Miniffres  ajoutèrent  en  même  tems,  „  que  cette  permilTion  feroit 
„  inutile,  fi  le  Roi  de  la  Mèque^  qu’elle  intéreffoit  plus  que  perfon- 
„  ne ,  &  que  la  Forte  ne  pouvoir  obliger  à  la  même  complaifan- 
„  ce ,  '  n’y  donnoit  les  mains. 

Ceprojetfu-  Ce  projet ,  en  effet,  étoit  fujet  à  divers  inconveniens ,  qu’il 
feroit  difficile  de  furmonter ,  .plus  du  côté  de  ce  pays ,  &  de  ce- 
niens.  ]ui  de  la  Aler-?'0uge,  que  du  côté  de  Id.  Forte  ^  dont  on  fuppo- 
fe  ,  qu’on  obtiendroit  facilement  les  ordres ,  qu’ôn  en  dé- 
fireroit. 

Qiiant  aux  difficultés ,  que  V Egypte  offre  à  cette  entreprife, 
on  doit  confidérer ,  que  fa  principale  richeffe  vient  du  commer¬ 
ce  de  la  Mey'-i'ouge.  Les  principaux  Marcliands  du  pays ,  qui 
font  la  plupart  oviAzaps^  oufous  laproteétion  des 

mili- 
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milices,  laquelle  ils  achettent  d\me  portion  des  profits,  qu’ils^ 
tirent  de  ce  négoce ,  ne  manqiieroient  pas  de  s’oppofer  forte¬ 
ment  à  •  ce  delTein. .  Un  Pacha  ne  peut  rien ,  que  du  conlènte-  Difficultés 
ment  de  plufieurs  corps  des  Troupes,  qui  font  en  Egypte^  in- 
celTamment  occupées  de  leurs  vues ,  &  de  leurs  intérêts.  11  ne 
faut  pas  non  plus  penfer,  que ,  dans  cette  occafion ,  on  pût  ga¬ 
gner  la  proteélion  du  Pacha,  par  la  repréfentation  des  avanta¬ 
ges  5  qui  lui  viendroient  de  deux ,  ou  trois  pour  cent ,  d.es  mar- 
chandifes,  qifon  feroit  palTer  par  V Egypte.  Les  Turcs  ne  comptent 
guères  fur  l’avenir ,  &  les  Pachas  fur  tout ,  qui  font  fiijets  à  être 
dépofés  d’un  jour  à  l’autre.  Il  faudroit  parler  décomptant,  & 
îailTer  à  la  modération  des  Miniftres  de  Sa  JiauteJJe  la  confîdé-  -- 
ration  des  profits  à  venir,  qui  grolTiroient  les  revenus  du  Grande 
Seigneur. 

Si ,  après  avoir  gagné  un  Pacha ,  on  voiiloit  encore  s’alTurer 
de  toutes  les  Puiffances  ,  qui  feroient  naturellement,  &  ' 

par  leurs  prppres  intérêts ,  indifpofés  contre  un  pareil  delTein , 
il  faudroit  des  fommes  très-confidérables  ;  Et,  après  une  infi¬ 
nité  de  dépenfes ,  ce  projet  feroit  expofé  à  être  renverfé  par  la 
moindre  émotion ,  qui  feroit  facile  à  fufciter  ici ,  ou  à  Suez ,  fur 
des  prétextes,  qui  ne  manqueroient  pas.  La  Religion  en  four- 
niroit  de  plaufibles.  On  répondroit ,  que  les  Francs  veulent  fè 
rendre  maître  de  la  ,  pour  s’emparer  de  la  & 

tout  ce  qui  fuit ,  fur  une  pareille  opinion.  Les  motifs  du  bien 
public  viendroient  après.  La  ruine  des  Douanes  du  Grand-Sei¬ 
gneur.  Tout  le  commerce  en  nos  mains.  En  vain  protefle- 
rions-nous ,  que  nous  n’apporterions  aucune  marchandife  pour 
V Egypte.  La  crainte,  que  cela  n’arrivât,  rendroit  le  mal  déjà 
préfent.  •  Les  avanies,  non  plus  que  les  prétextes  de  les  faire, 
ne  manqueroient  pas  ;  de  forte  qu’il  feroit  presqu’impoffible  de 
réülTir  à  cette  entreprife ,  du  côté  même  de  ï Egypte. 

Mais,  quand  on  trouveroit  ici  d’autres  difpofitions,  &  qu’on 
y  auroit ,  pour  cela ,  une  entière  proteélion ,  il  reüeroit  beau¬ 
coup 
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coup  de  difficultés  à  furmonter  dans  la  navigation  de  la  Mer- 
rouge.  Cette  mer ,  comme  Ton  fait  y  a  beaucoup  d’écueils  fur 
les  bords.  Un  vent  de  Nord  y  qui  y  règne  continuellement  5  k 
la  referve  des  printems ,  6c  des  automnes ,  que  les  vents  Mé- 
rïàionaux  y  6c  ceux  de  ,  fe  font  lentir  ,  avec  alTez  de  vio¬ 
lence,  ne  permet  pas  aux  Bâtimens  de  venir  facilement, a  l’en¬ 
trée  de  la  Mer-rouge  jusqu’à  Suez.  On  eft  contraint  de  mouiller 
tous  les  foirs  lur  les  côtes  Arabie ,  qui  font  pour  la  plupart 
de  la  dépendance  du  Roi  de  la  Mêque.  Les  Arabes  font  maîtres 
des  eaux  ;  6c  l’on  ne  pourroit  point  en  avoir ,  s’il  leur  étoit  dé¬ 
fendu  d’en  apporter. 

Article///.  Le  Roi  de  la  Mèque  exige  dix  à  douze  pour  cent  fur  tou- 
^^exige  le  tcs  les  marcliandifes ,  qui  paffient  de  Suez  à  Gedda ,  6c  de  Ged- 
Mèqîe/wr  Inde  S  \  6c  c’ell  beaucoup ,  quand  on  ne  vous  fait 

les  mar-  point  d’avanies.  11  croiroit,  qu’on  luivoleroit  les  droits  detou- 
ehandijes.  marchandifes ,  qui  paflent  à  la  vue  de  fes  terres ,  fans 

payer  ;  6c  il  n’y  a  rien ,  qu’on  ne  dût  craindre  de  fon  reflenti- 
ment,  fi  quelque  Vaifleau  tomboit  enfuite  entre  les  mains  de  fes 
Sujets.  Il  ne  manqueroit  pas  auffii  de  fe  plaindre  à  la  Porte  de 
la  diminution  des  Douanes  de  Gedda ,  dont  la  moitié  lui  appar¬ 
tient  ;  6c  l’autre  ell  appliquée ,  par  la  libéralité  du  Grand-Sei¬ 
gneur  y  à  divers  ufages  pieux,  qui  regardent  la  Mèque \  6c, 
quoi  qu’on  pût  repréfenter  au  contraire ,  le  zèle  de  maintenir 
les  fondations  de  ces  lieux ,  6c  la  crainte  de  fortifier  les  Cbré*- 
tiens  dans  une  mer ,  qui  les  touche  de  fi  près ,  y  prévaudroient 
cependant  toujours. 

refile,  fi  l’on  furmontoit  ces  plaintes,  il  feroitaifé  de  re- 
navigation  médier  aux  difficultés  de  la  navigation ,  dont  je  viens  de  parler, 
rouge!^^  Car ,  avec  un  peu  de  pratique  de  la  Mer-rouge ^  qui  n’efi:  pas  fi 
étroite  qu’on  nous  la  décrit ,  excepté  depuis  Tciz/r ,  jusqu’à  Suez  y 
on  pourroit  tenir  la  mer,  la  nuit,  comme  le  jour,  6c  naviger 
à  vent  contraire;  ce  que  ces  gens-ci  ne  font  point:  6c  enfin, 
en  choififfant  une  conjonélure  favorable,  on  pafleroit  des  der¬ 
nières 
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nières  terres  d?  VTémon^  au  deflus  de  ,  jusqu’à  celles  qui  ' 
dépendent  diredemcnt  àu  Grand- Seigneur  y  fans  avoir  befoinde 
faire  de  l’eau. 

Ce  trajet  n’a  pas  deux  cens  cinquante  milles.  On  peut  d’ail-  Sureté  de 
leurs  mouiller  par  tout  en  fiircte;  car  il  n’y  a  aucune  ForterelTe, 

&  tout  eft  navigable.  La  Mer-rouge  eit  aulfi  fort  douce  ;  Il  n’y 
a  point  de  tempêtes  à  craindre.  S’il  fe  rencontre  des  courants, 
qui  vous  ramènent  vers,  fon  embouchure ,  il  y  en  a  d’autres  qui 
vous  portent  au  contraire.  La  terre  jette  les  vents ,  dont  on 
peut  profiter.  On  pourroit  côtoïer  les  terres  à' AbyJJînîe ,  aulïl 
bien  que  celles  ^ Arabie &  étudier,  en  peu  de  tems,  les 
avantages ,  &  les  desavantages  des  lieux ,  &  des  faifons. 

Ce  que  l’on  vient  d’avancer  fe  juftifie ,  par  l’arrivée  d’unVaif 
feau  Indien ,  qui  vint  en  droiture ,  fans  avoir  touché  à  Gedda , 

6c  fut  accueilli  plus  que  favorablement.  On  prétendoit  l’enga-  ‘ 
ger  à  un  lécond  voïage ,  &  en  exciter  d’autres  pour  la  même 
entreprile,  par  l’exemple  de  ces  bons  traitemens.  Un  Pacha 
trouve  fon  compte  avec  ces  étrangers,  6c  les  Marchands  du 
pays  y  trouvent  auIli  le  leur  :  ce  qu’ils  ne  feroient  pas  avec  nous, 
à  moins  que  nous  ne  payalTions  les  droits  entiers ,  6c  que  nous 
ne  vendiflions  les  marchandifes  dans  le  pays;  Au  quel  cas  la 
chofe  changeroit  entièrement  de  face ,  du  côté  de  V Egypte.  Les 
Pachas  proiiteroient  conOdérablement,  par  la  douane  des  effets. 

Profit  qui  fe  rédiiiroit  cependant  à  cinq ,  ou  fix  pour  cent ,  par 
l’eftirae  ancienne  ;  6c  les  Marchands ,  fans  aller  acheter  les 
marchandifes  à  la  Mèque ,  6c  en  apporter  les  fines  par  terre , 
comme  ils  le  pratiquent  ,  afin  d’en  épargner  la  doua¬ 
ne ,  (  tout  ce  qui  vient  par  la  Caravane  de  la  Mèque  étant 
facré,  6c  ne  devant  rien)  les  Marchands,  disje,  les  achete- 
roient  volontiers  â  Suez ,  fi  l’on  n’aimoit  mieux  les  vendre  en 
gros ,  ou  bien  au  Caire ,  que  de  les  débiter  en  détail ,  au  quel 
cas  la  jaloufie  fubfifteroit  toute  entière  ;  car  ce  feroit  leur  enlever 
un  conimerce,  qu’ils  regardent  comme  propre. 

Nnn  nnn  nn 
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Chapitre  IX. 

Il  n'^y  a  prefentement  que  deux  routes  pour  paffer  d* Egypte  en* 
Ethiopie.  La  prémière  eft  celle  de  terre,  en  remontant  le 
&  l’autre  efl  celle  de  h  A:ter-rougej  pKv  h  port  do  Mejpma. 
Pour  pénétrer  d’JS^yp/f  en  Ethiopie^  par  la  voie  des  Caravanes, 
on  remonte  d’abord  le  Æ// par  appellé  des  Syene, 

Sienem  in  extremo  Egypti ,  dit  Cicéron.  Elle  eft ,  en  effet , 
fur  les  confins  de  V Egypte  Supérieure.  D'^Effené  jusqu’aux  Ca- 
tarû[ies  :  ce  fleuve  fe  trouve  embarraffé  entre  des  rochers ,  par 
l’efpace  de  cinq ,  ou  fix  jourrfées  ;  de  forte  qu’il  faut  paffer  à  San- 
nar-i  Ville  Capitale  du  Roïaume  de  par  la  voie  des  Cara¬ 

vanes  ;  &,  foit  que  les  bords  du  Nil  le  trouvent  embarraffés ,  par 
des  montagnes  difficiles ,  &  inaccefllbles  ,  comme  quelques- 
uns  l’affurent,  ou  que  la  voie  du  défert  foit  plus  courte,  comme  il  y 
a  plus  d’apparence ,  on  prend  la  voie  des  déferts  de  la  Lybie , 
dans  lesquels  on  marche,  pendant  quinze ,  ou  feize  journées, 
trouvant  à-peine  de  mauvaife  eau  pour  fc  désaltérer. 

Ce  défert  fépare  les  terres  du  Roïaume  de  Tongi^  ou  de  la 
Nubie ^  de  fupérieure ;  Lorsqu’après cette  marche,  on 

efl:  arrivé,  fur  les  terres  de  ce  Prince,  on  emploie  encore  vingt 
cinq  journées  jusqu’au  lieu  de  fa  réfidence,  ou  Capitale,  qui 
efl  Sannar^  qui  fignifie  en  Arabe  dent  de  feu,  pour  défigner 
les  extrêmes  chaleurs ,  auxquelles  cette  Ville  efl  fujette.  II  y 
pleut  neanmoins  une  partie  de  l’Eté  ;  c’efl- à-dire,  que  les  pluies 
des  pays,  au  deçà  de  la  Ligne,  qui  font  raffraichis,  pendant  qua¬ 
tre  mois  continuels ,  s’étendent  Sannar ^  encore  qu’el¬ 

les  ne  fe  faffent  pas  fentir  dans  les  Etats  de  ce  Roi,  qui  font 
plus  voilins  de  VEthiopie, 

II 
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Il  part  tous  les  ans  du  Caire  deux  Caravanes  pour  Samar^  Caravanes, 
où  ilv  a  des  Marchands  Tz/m  établis ,  (ScPon  peutv  aller  en  fu- 

,  ^  •  •  /  --i/  i  , 

rete.  Le  Prince,  qui  regnoit  il  y  a  quelques  années  en  ces  con-rfuCahe, 
tréesj  étoit  xxnBarhat^e^  qui  avoit  fait  mourir  fonFils,  & 
ter  fon  corps  aux  chiens  :  Mais  le  grand  nombre  de*fes  Sujets , 
qui  fervent  dans  toute  V Egypte  ;  les  chofes  qu’il  y  fournit  de  les 
Etats,  principalement  destfclaves  noirs ^  de  l’Ebène,  de  l’Y- 
voire ,  des  Plumes  d’ Autruche ,  &  quelques  Gommes  ;  &  ce  qu’il 
tire  au01  Egypte^  dont  il  prend  des  droits  aflez  confidérables , 
font  les  garands  des  Perfonnes  étrangères ,  quirélîdent ,  ou  paf- 
fent  fur  fes  terres  &  dont  un  Pacha  di  Egypte  fauroit  lui  de¬ 
mander  bon  compte ,  fi  ce  Roi  venoit  à  abufer  de  fon  pouvoir. 

On  pourroit  faire  écrire  au  Pacha  en  faveur  des  Perfonnes ,  que 
l’on  y  enverroit,  &  engager  aufil  un  grand  nombre  des  Valets 
de  ce  pays,  que  la  Nation  Françoîfe  tient  à  fon  fervice,  d’é¬ 
crire  à  leurs  parens,  que,  fi  on  maltraitoit  ces  Etrangers,  on 
fe  vangeroit  fur  eux  de  ce  traitement. 

11  faut  pourtant  remarquer ,  que  l’on  fouffre  beaucoup  dans 
les  Caravanes,  qui  vont  Egypte  à  Sannar^  &  par  le  défaut 
de  l’eau ,  &  par  les  extrêmes  chaleurs ,  6c  autres  incommodités,  faus  fouf- 
aux quelles  eft  fujette  la  pauvrété,  qu’il  faut  alfedter,  6c  prati-Ay”^^^^^““ 
quer,  pour  les  vivres,  6c  pour  le  dormir.  On  ne  mange  plus  de 
pain  de  froment  kSannar.  On  y  efiaulTimal  pour  le  logement, 
que  pour  les  vivres.  Le  plus  riche  vêtement  ,  qu’on  puifle 
y  avoir,  efi  une  chemife  de  toile  bleue.  Je  doute  fort, qu’il  fût 
permis  d’y  porter  un  bonnet ,  à  moins  que  ce  ne  fût  en  faveur 
de  la  qualité  d’étranger  ;  car  le  feul  Roi  a  ce  privilège ,  aufil 
bien  que  d’aller  chaufTé.  Tous  fes  Sujets  vont  tête  nuë,  les  cheveux 
drefTés,  à  la  manière  des  anciens  Egyptiens  \  ce  qui  fejuflifiepar 
des  Momies  de  bois ,  où  Ton  les  voit  de  cette  forte.  Ils  ne 
defeendent  pasjusquesfur  les  épaules.  Ils  repréfentent  à  peu-près 
des  cheveux  naiflans ,  qui  feroient  tous  nattés  ;  C’eft'  la  feule 
coëffurç  des Habitaps  du  pays,  infiniment  miférables;  La  plii- 

Nnn  nnn  nn  2  part 
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parcniids,  fans  autre maifon  qu’une  hutte;  quelques  animaux , 
pour  tout  bien,  qui  fe  noiirriflent  dans  les  herbages  duÆ?/,  & 
de  quelques  légumes ,  qu’ils  fement  dans  les  terres  après  les  in- 
nondations  de  ce  fleuve. 

Le  Roïaume  de  Sannar  efl  fort  vafle ,  divifé  en  diverfes  Pro¬ 
vinces  5  dont  les  Gouverneurs ,  qu’ils  honorent  du  nom  de  Fa~ 
chu  5  &  qui  font  fouvent  des  Sujets ,  fervent  de  valets ,  fournif- 
fent  5  par  an ,  au  Roi  une  certaine  quantité  d’argent ,  tant  de 
bœufs,  de  moutons,  de  chameaux,  de  chevaux,  d’Efclaves, 
félon  la  fituation  des  Provinces ,  qu’ils  gouvernent.  Un  des  plus 
grands  revenus  de  ce  Prince  font  les  Efclaves  ;  Les  Gouver¬ 
neurs  des  frontières ,  qui  confinent  à  ï Ethiopie ,  &  fur  tout  à  la 
Lybie ,  ont  avec  leurs  voiflns  des  guerres  continuelles ,  qui  coh- 
fiftent  plus  en  embûches ,  qu’en  faits  d’armes ,  ou  de  valeur. 

Ils  vont  la  nuit  aflaillir  les  liameaux ,  &  en  enlèvent  les  habi- 
tans ,  dont  le  Roi  a  la  plus  grande  part  ;  Ils  les  envoient  dans 
la  fuite  vendre  au  Caire.  On  les  vend  même  à  Sannar  aux  Mar¬ 
chands  5  qui  s’y  rendent.  S’ils  ont  la  paix  avec  leurs  voiflns ,  ces 
voiflns  font  la  guerre  avec  d’autres  Peuples,  fur  lesquels  ils  font  des 
Efclaves ,  qu’ils  vendent  au  Roi  de  Sannar ,  ou  même  à  des  Mar¬ 
chands  Turcs-,  qui  ofent  aller  jusques  dans  leur  pays ,  &  y  por¬ 
ter  quelques  bralTelets  de  verre ,  &  de  ces  ornemens  barbares , 
dont  Vènife  fournit  VJfrique.'i  Sc  avec  lesquels  on  achette  ordi¬ 
nairement  ces  malheureux. 

D^ffiluitcs  C’eft  à  la  faveur  d’un  pareil  commerce,  qu’on  peut  pénétrer 

qujiyade  Ethiopie^  dont  les  avenues  font  exadement  gardées  ,  &:dé- 

Ethiopie,  fendues  à  toute  forte  d’etrangers.  On  vous  vifite  foigneufe- 
ment  de  la  tête  aux  piés  :  cela  n’eft  pas  fort  difficile ,  car  on  y  efl 
presque  nud ,  pour  ne  pas  dire  entièrement.  On  obferve  fur- 
tout  ,  fi  vous  êtes  circoncis.  C’efl  une  précaution ,  que  la  hai¬ 
ne  pour  la  religion  Chrétienne  ^  différcnlQ  de  h  Copte  inlpirée 
à  ces  Peuples.  Les  autres  font  des  effets  de  la  crainte,  qu’ils 
*  ont ,  d’admettre  des  elpions  dans  leurs  Etats  lesquels ,  à  la 

faveur 
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faveur  de  la  connoifTance  des  lieux,  viennent  cnfuite,  durant 
1^  nuit  5  conduire  leurs  ennemis  dans  les  endroits ,  qu’ils  habi¬ 
tent,  &  les  faire  Efclaves. 

Les  ^byfîîns Coptes  portent  cette  prévoïance  à  un  tel  point,  J^ioujtedcs 

1  •  rr  •  •  r.  111*  Abyflins 

qu  ils  ne  lailient  presque  jamais  retourner  perfonne  de  leur  reli-  coptes, 
gion  même,  après  l’avoir  reçue  une  fois  dans  leurs  Etats.  Nous 
en  avons  un  exemple  fingulier  dans  le  dernier  Archevêque,  qu’ils 
demandèrent  au  Patriarche  Copte ,  qui  rèfide  au  Caire.  Ils  n’é* 
toient  pas  d’abord  fatisfaits  d’un  premier,  qui  leur  avoit  été 
envoïé.  Ils  députèrent  d’autres  perlbnnes-,  pour  en  demander  un 
autre,  qui  leur  fut  accordé;  Mais,  avant  qu’il  arrivât  en  E- 
thiopie^  ils  s’accommodèrent  du  prémier,  fans  qu’ils  aient  ja¬ 
mais  voulu  confentir  à  renvoïer  le  fécond,  qui  efl  encore  clans 
ces  contrées ,  quelques  inftances  que  le  Patriarche  ait  faites  pour 
fon  retour. 

11  eft  aifé  de  juger  par-là  des  difficultés ,  qu’il  y  a  de  péné¬ 
trer  de  Sannar  en  Ethiopie.  Nous  ne  fa  von  s  pas  précifement 
fous  quel  prétexte,  &  par  quelle  voie,  on  pourroit  s’y  intro¬ 
duire.  On  verroit  mieux  cela  de  ;  mais  il  efl  fur ,  que  la 

Langue  Ethiopienne <Si  la  couleur  olivâtre,  font  au  moins  né- 
ceffiiiresà  ce  delTein.  Il  y  a  plufieurs  années  que  des  Ethiopiens'^ 
venus  au  Caire  firent,  à  leur  retour,  au  Roi  un  récit  fi  avan¬ 
tageux  d’un  KoXïgïQwyC Capucin ,  qu’ils  y  avoient  vu ,  &  qu’ils  lui 
vantèrent  furtout ,  comme  un  grand  Médecin ,  que  ce  Prince , 
dont  le  Fils  étoit  incommodé  depuis  longtems,  fit  favoir  à  ce 
Capucin^  qu’//  feroit  Je  très- bien  veim  dans  Je  s  Etats.  Dans  le 
tems  qu’il  fe  difpofoit  à  y  palier ,  des  Religieux  Francifcains  Ita¬ 
liens^  venus  au  Caire  pour  palier  Qd  Ethiopie  fe  perfuadèrent, 
que  cette  affiirance  ne  les  regardoit  pas  moins  que  le  Capucin  y 
&  partirent  pour  s’y  rendre,  fans  attendre  ce  dernier. 

Ils  furent  reçus  furies  confins  du  Roïaume ,  avec  toutl’acueil 
pôflible ,  les  ordres  aïant  été,  envoies  par  avance  pour  cela  ;  Religieux 
mais ,  lors  qu’ils  parurent  devant  le  Roi ,  &  qu’il  eut  apris  de 

Nnnnnnnn^  .  celui  exilèrent  m 
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fanslfplr  Sujets ,  qiû  lui  Evoit  vanté  le  mérite  du  Capucin, 

mifion  du  qu’il  avoit  vu  5  qu’il  n’étoit  pas  du  nombre  de  ces  Religieux ,  il 
Rot  de  ce  ||  outré,  qu’il  donna  ordre  de  les  faire  mourir  fur  le 

champ.  Ainfi  on  perdit,  par  leur  imprudence,  une  occafion 
favorable  de  rentrer  en  Ethiopie. 

La  fécondé  route  pour  y  pénétrer ,  eft  celle  de  la  Mer-rouge  ; 
6c  voici ,  comment  on  peut  y  arriver. 
u^pourat  P  y  ^  vis'k-vis  de  Gcdcla ,  au-delà  de  h.Mêqiie,  du  côté  de 
tWopie^  l’jG/^/’op/V,  un  petit  Pachalic  5  appellé  de  VAbjjJînie.  Il  ne  con- 
p«r  te  Mer- lifte  qu’cn  deux  Places,  ou,  pour  mieux  dire,  deux  petits 
bourgs,  l’un  cil  nommé  Sonaqiientes ,  pofé  dans  une  Ile,  aux 
environs  de  laquelle  le  fait  la  pêche  des  perles  de  la  Met'  -  rouge. 
L’autre  eft  en  terre  ferme ,  &  le  nomme  Meffoua  ;  6c  c’ell  là 
où  refide  le  Pacha,  qui  n’a  pas  plus  d’une  trentaine  dePerfon- 
•nes  pour  la  confervation  de  ces  deux  lieux.  C’eR  par  ce  dernier 
endroit,  que  palTent  tous  les  Efclaves  noirs,  que  l’on  trans¬ 
porte  de  V Ethiopie  k  la  Mèque.  Le  Pacha  en  a  la  dixième 
partie,  ainli  que  des  perles  qued’on  pêche  k  Sonaquentes.  C’eft 
en  quoi  confifîe  fon  principal  revenu. 

Comme  il  ell  fur  les  frontières  du  Roi  d’-Ë/Z?/o/)/>,  dans  le  pays 
'du  quel  MeJJoua  eh  enclavé ,  6c  que  c’eh  par  cet  endroit ,  que  les 
AbyJJins  font  quelque  commerce  fur  la  Mer-rouge  ,  le  Pacha 
envoie ,  de  tems  en  tems ,  quelques-uns  de  fes  gens  à  la  Cour  du 
Roi;  Et  l’on  y  a  de  la  confîdération  pour  eux,  plutôt  que  pour 
le  Grand- Seigneur ,  ni  pour  aucun  fujet  qu’ils  aient  d’apréhen- 
'  der  ce  Pacha,  qui  ne  rehe  dans  cet  endroit,  que  par  la  bonté 
qu’ils  ont  de  l’y  fouIFrir,  6c  de  permettre  qu’on  lui  porte  des 


Moyens  de 
pénétrer  à 
lafaveur 
des  MiJ- 
Jîons, 


vivres. 

Ce  feroit  k  la  faveur  de  ces  Mihlons ,  qu’on  pourroit  pren¬ 
dre  des  vues,  pour  d’autres  plus  importantes  que  celles-lk.  Un 
Pacha ,  au  quel  on  feroit  fortement  recommandé ,  pourroit ,  .en 
mille  manières,  favorifer  cette  entrée  dans  la  Cour  du.Roi,  où 
l’on  verroit  leschofes  de  plus  près.  On  fe  feroit  pafler  pour  tout 
.  ce 
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ce  que  l’on  voudroit  ;  &  l’on  s’y  rendroit  agréable ,  &  néceffai- 
re  5  pour  l’exercice  de  la  Médecine ,  ou  par  la  peinture ,  que  les 
^byjfins  aiment  pairionnément.  11  fuffiroit  d’abord  de  n’être  pas 
réputé  pour  Franc  \  les  Religieux  Coptes  qui  y ,  gouvernent , 
aïant  pris  un  foin  extrême  d’en  rendre  le  nom  odieux.  On  cflime, 
que  cette  route  eft  beaucoup  moins  difficilcjque  la  prémière;  Mais 
ilferoit  néceflaire,  fi  on  fe  livroit  à  ce  deflein,  d’avoir  uii  pe¬ 
tit  établifiement  zGedda^  quieft  le  port  de  la  ,  &lepafi 
fage  néceflaire  de  ceux  qui  vont  à  Mejjbua» 

Pour  parvenir  à  cet  établifiement ,  qui  pourroit  aùfli  fervir  à 
deux  autres  defieins,  à  lier  les  Indes  avec  V  Egypte^  &à  ouvrir 
un  jour  aux  Sujets  du  Roi  le  commerce  de  la  Mer-rouge ,  il  fe- 
roit  néceflaire  d’entretenir  un  François  à  Gedda^  fous  prétex¬ 
te  feulement  de  la  fureté  des  Lettres  ^  qui  paflent  à  Suratte^y 
ou  qui  en  viennent. 

Quoi  qu’il  y  ait  à  Gedda  un  PacJia,  nommé  par  la  Forte  y 
comme  à  Aleffoua ,  il  ne  laifle  pas  d’être  fournis  au  gouvernement 
àuCaire'y  Et  les  milices  de  ce  Roïaume  y  ont  leurs  Officiers,  & 
une  garnifon,  qui  fe  relève  tous  les  ans  ;  '  deforte  qu’il  eft  très- 
facile  à  un  Conful  dC Egypte  d’y  protéger  un  Homme,  qu’il  y 
établiroit.  On  pourroit  joindre  un,  ou  deux  Religieux  à  cet 
Homme ,  qui  y  exerceroient  un  peu  de  Médecine ,  &  s’y  fe- 
roient  facilement  aimer.  On  trouveroit  moïen ,  avec  le  tems , 
de  faire  mettre  une  Felouque  fiir  la  Mer-rouge^  en  faveur  de 
leur  entretien ,  &  lous  prétexte  de  tirer  dd Egypte  les  provifions , 
qui  leur  feroient  nécefiaires.  De  cette  Felouque,  qui  périroit, 
quand  on  voudroit ,  naîtroit  un  Bâtiment  plus  gros ,  qui  pour¬ 
roit  aller  jusqu’à  Suratte.  Il  n’y  a  rien ,  dont  on  ne  vienne  à 
bout  avec  les  Turcs ,  quand  on  a  de  la  patience ,  &  qu’on  veut 
y  facrifier  quelque  argent. 

.Mais ,  comme  ils  donnent  beaucoup  à  la  coutume ,  il  efi  né- 
cefiaire  d’ufer  d’adrefle ,  pour  détruire  les  ufages ,  qui  font  con¬ 
tre,  les  defleins,  qu’on  auroit,  en  s’y  prennant  d’une  manière 
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infenfible.  Un  prémierpas  entraine  un  fécond.  Qiii  auroit  pen- 
fé,  il  y  a  foixante  ans,  que  le  Peuple  Alexandrie  ^  qui  fe  foii- 
leva  à  la  première  balle  dcCafFé,  que  Ton  embarqua  ^ouvMat'^ 
feîlle  5  que  Ton  y  verroit  aujourd’hui ,  fans  murmure ,  charger  des 
Vaifleaux  entiers  de  cette  marchandife?  Les  Chrétiens  d’-E- 
gypte  trafiquent  à  Gedda ,  y  vont ,  y  demeurent  ;  pourquoi , 
avec  le  tems ,  les  François  n’en  feroient  ils  pas  autant  ?  Sur  tout 
fi  cela  eft  conduit  fagement  5  &  que  l’on  évite ,  dans  le  commen¬ 
cement,  de  donner  de  la  jaloulie  ‘aux  Marchands 

On  fait  les  projets,  qui  avoient  été  formés  autrefois  pour 
introduire,  par  h. Àîer-rouge ^  les  marchandifes  àts  Indes  tn  E- 
gypte.  Ce  delTein,  fi  favorable  à  la  France:,  trouva  des  obfta- 
cles  dans  fon  exécution,  comme  en  trouveront  toutes  lesentre- 
prifes  extraordinaires,  qu’on  voudra  conduire  trop  promtement 
à  leur  fin.  Des  fommes  confidérables,  des  Katacherifsl^s  plus 
abfolus,  n’auront  aucun  effet  pour  introduire  des  nouveautés 
dans  ces  lieux  ;  &  l’on  en  viendra  à  bout ,  lorsqu’on  paroîtrà 
n’y  travailler  que  par  hafard. 

Les  Anglois  viennent  au  Moka.  Ils  font  même  bien  reçus  à 
Gedda.  Il  en  feroit  de  même  des  VailTeaux  François ,  fi  l’on  y 
accoutumoit  les  Habitans  de  Mer-rouge.  Un  Vice-Conful, 
établi  à  Gedda ,  fans  qu’il  parût  être  deftiné  a  leur  proteélion , 
les  favoriferoit  d’autant  plus  fortement  ,  qu’il  trouveroit  les 
moïens ,  avec  le  tems ,  de  les  faire  paffer  jusqu’à  Suez  ;  foit  par 
le  canal  d’un  Pacha,  qui  le  demanderoit  de  la  forte,  &  paroî- 
troit  les  y  forcer;  ou  par  les  milices  établies  à  ,  qui  n’ont 
pas  toujours  des  Bâtimens  pour  faire  le  voïage  de  ce  port  à  Suez. 
On  éviteroit  de  donner  de  la  jaloulie,  en  mettant  à  terre  des 
canons,  ainfi  que  le  pratiquent  les  Vaifleaux  7wm,  qui  font 
dans  la  Mer-rouge.  On  auroit  un  petit  équipage.  On  perdroit 
furlesnolis,  ou  fret,  s’il  étoitnéceflaire.  On  ne  feroit  aucu¬ 
ne  entreprife,.  en  concurrence  avec  les  Turcs.  On  chercheroit 
enfin  à  fe  rendre  préférable  à  tout  autre  Bâtiment,  afin  d’abolir 
•  infenfiblcment  l’ufage  de  fe  fervir  des  leurs,  ,  C’efi: 
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C’eft  par’ ces  lîianières  qu’on  s’introduiroit  dans  la  Mer-rôu^^ 
ge-i  &  qu’on  pourroit  enfin  le  rendre  maître  du  commerce  de 
cette  mer ,  à  la  faveur  de  la  quelle  on  apporteroit  à  la  fin  les  mar-^ 
chandifes  des  Indes  en  Europe ^  avec  une  entière  fureté,  &'une 
égale  promtitude;  Et  l’on  feroit  encore  palTer  dans  les  Indes  i 
fans  risque,  tout  ce  qu’on  y  porte,  avec  beaucoup  de  péril,  & 
de  dépenfe,  par  la  grande  mer.  '  .  •  ? 

Pour  faire  comprendre  la  différence ,  qu’il  y  a  entre  l’une ,  & 
l’autre  route,  il  n’y  a  qu’à  faire  reflexion,  que  le  palTage  des 
VailTeaux  de  Marjeille  à  Alexandrie  n’èll  ordinairement  que  de 
dix-huit,  à  vingt  jours,  plus,  ou  moins.  Les  effets,  appor¬ 
tés  fur  ces  VailTeaux,  viennent  en  quatre  jours  alTez  fouvent  au 
Caire.  Du  Caire  à  Suez ,  il  n’y  a  que  trois  journées  ;  <Sc  l’on 
peut  presqifen  tout  tems ,  fur  tout  dans  celui  des  Monffons , 
paffer  de  Suez  à  Suratte ,  en  trente ,  ou  trente  cinq  jours  ;  de  for¬ 
te  qu  il  n’ell  pas  impolfible  de  faire  paffer,  en  cinquante  jours,’ 
une  Lettre  de  Taris  à  Suratte ,  li  toutes  ces  circonllances  con¬ 
viennent. 

Quant  aux  difficultés  de  la  Navigation  de  la  Mer-rouge^  Situation^ 
les  ne  font  pas  pour  les  Bâtimens ,  qui  vont  aux  Indes ,  ou  pour  ^ir£- 
m’expliquer  en  termes  mariniers ,  qui  palTent  du  Couchant  au 
Levant.  De  Suez  à  Suratte  les  vents  fervent  toujours  ;  Et ,  tion. 
comme  le  milieu  de  la  Mer-rouge  ell  net ,  &  que  les  vents  font 
droits,  on  en  fort  avec  facilité.  Il  ell  vrai,  qu’au  retour,  il 
n’en  ell  pas  de  même.  Car  ,  excepté  dans  le  printems ,  & 
dans  l’automne ,  on  trouve  toujours  des  vents  contraires ,  & 
alors  on  n’y  navige  pas ,  parce  que  la  mer  ell  étroite ,  que  les 
côtes  font  embarraffées  d’écueils ,  &  qu’on  n’a  jusqu’ici  ofé  y 
louvoïer,  peut-être  par  le  peu  de  connoiffance  qu’on  a  eu  de  cet¬ 
te  mer,  &  de  l’art  de  la  navigation.  Mais,  comme  il  y  a  dans 
le  milieu  une  largeur  nette,  continuelle  de  trente  à  quarante 
milles ,  qui  peut  fervir  d’autant  plus  furement ,  qu’on  n’y  voit 
point  de  tempêtes ,  on  n’y  auroit  pas  tant  de  difficultés  \  d’ail- 
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leurs  on  fonderoit  tous  lesfoirs,9  &  ron  uferoit  de  Bâtimens 
légers,  li  qn  reconnoifloit ,  qu’il  y  eût  trop  de  danger  pour  les 
plus  grands.  Je  dis  enfin,  que,  quoi  qu’il  arrivât  de  ces  pro¬ 
jets,  ladépenfe,  qu’on  facrifieroit  pendant  quelque  tems  à  l’en¬ 
tretien  d’une  Perfonpe  k  Gedda,  ne  feroit  pas  inutile,  félon 
toutes  Jesapparencef;;.  .Et ,  quand  elle  ne  rendroit  pas  dans 
Conciufwi  la  fuite,  avec  ufure,  l’argent  qu’on  y  auroit  emploié,  la  fom- 
tue^deJL.  feroit  trop  peu  çpnfidérable,  pour  regretter  de  s’être  éclair¬ 
ci,  à  ce  prix ,  de  ce  qu’il  y  auroit  à  faire  de  ce  côté-là ,  tant  en 
faveur  des  Miflions  d'Etbiapiej  que  de  la  fureté  des  Lettres, 
&  des  paflages  de  V Europe  pour  les  Indes ,  &  enfin  du  com¬ 
merce.  . 

J’ai  trouvé  la  defeription  de  V Egypte  ^  &  des  anciens  Egyp- 
tiens ^  qu’a  fait  l’incomparable  Monfieur  de  Meaux,  dans  fon 
Hifioîre  Univerfelle ,  fi  charmante  ,  &  fi  digne  d’admiration , 
que  fai  jugé  à  propos  d’en  enrichir  mon  Ouvrage ,  perfuadé 
que  mon  Leéleur  la  lira ,  avec  autant  d’attention,  que  de  plai- 
fir;  &  qu’il  ne  me  blâmera  pas  'd’avoir  copié  un  fi  célèbre  Au¬ 
teur,  à  l’imitation  du  favant  Monfr.  Rolïn  ,  dont  les  Ecrits 
donnent  à  tout  le  monde  une  fatisfadion  fi  parfaite. 

Les  Egyptiens  (dit  ce  lavant  Prélat)  font  les  prémiers, 
où  l’on  ait  fu  les  règles  du  gouvernement.  Cette  nation  gra¬ 
ve  ,  ^  férieiûe ,  connut  d’abord  la  vraie  fin  de  la  Politique ,  qui 
eft  de  rendre  la  vie  commode ,  &  les  peuples  heureux.  La  tem¬ 
pérature  toujours  uniforme  du  pays  y  faifoit  les  efprits  folides, 
&  confians.  Comme  la  vertu  eft  le  fondement  de  toute  focié- 
té,  ils  l’ont  foigneufement  cultivée;  Leur  principale  vertu  a  été 
la  reconnoifiance.  La  gloire,  qu’on  leur  a  donnée,  d’être  les 
plus  réconnoifians  de  tous  les  Hommes ,  fait  voit  qu’ils  étoient 
aufii  les  plus  fociables.  Les  bienfaits  font  les  liens  de  la  con- 
DîûiiivJ,  corde  publique,  &  particulière.  Qui  reconnoit  les  grâces,  ai¬ 
me  à  en  faire;  &,  en  bannilTant  l’ingratitude,  leplaifirde  fai¬ 
re  du  bien  deme^ure  fi  pur  ,  qu’il  n’y  a  plus  mwn  de  n’y  être' 
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pas  fenfible.  Leurs  loix  étoient  flmples?  pleines  'd’équité,  & 
propres  à  unir  entre  eux  les  Citoïens.  Celui  , -qui  ,  pouvant 
faiiver  un  Homme  attaqué ,  ne  le  faifoit  pas ,  étoit  puni  de  mort,' 
aufîi  rigoureufement  que  PairaiTin  ;  que ,  fi  on  ne  pouvoir  fe- 
courir  le  malheureux,  il  fallôitdu  moins  dénoncer  l’auteur  de  la 
violence  ;  &  il  y  avoir  des  peines  établies  contre  ceux  qui  man- 
quoient  à  ce  .devoir.  Ainfi  les  Citoïens  étoient  la  garde  les  uns 
des  autres;  &  tout  le  corps  de  TEtat  étoit  uni  contre  lés  mé¬ 
dians.  Il  n’étoit  pas  permis  d’être  inutile  à  l’Etat  ;  La  loi  afli- 
gnoit  à  chacun  fon  emploi,  qui  fe  perpétuoit  de  Père  en  Fils. 
On  ne  pouvoit,  ni  en  avoir  deux,  ni  changer  de profefllon ; 
mais  aulTi  toutes  les' profelîions  étoient  honorées.  Il  falloir,’ 
qu’il  y  eût  des  emplois  ,  &  des  perfonnes  plus  conlîdérables', 
comme  il  faut  qu’il  y  ait  des  yeux  dans  le  corps.  Leur  éclat  ne 
fait  pas  méprifer  les  piés,  ni  les  parties  les  plus  baffes.  Ainlî^, 
parmi  les  Egyptiens ,  les  Prêtres ,  &  les  Soldats  avoient  des  mar¬ 
ques  d’honneur  particulières;  mais  tous  les  métiers,  -jusqu’aux 
moindres,  étoient  en  eftime;  &onnecroïoit  pas,  fans  crimes 
pouvoir  méprifer  les  Citoïens,  dont  les  travaux,  quels  qu’ils 
fuffent,  contribuoient  au  bien  public.  Par  ce  moïen,  tous  les* 
arts  venoient  à  leurperfedion:  l’honneur,  qui  les  nourrit^'  s’y 
mêloit  par  tout:  on  faifoit  mieux  ce  qu’on  avoit  toujours  vu  fai- ^ 
re,  &  en  quoi  on  s’étoit  uniquement  exercé  dès  fon  enfance.' ' 

'  Mais  il  y  avoit' une  occupation ,  qui  devoir  être  commune 
c’étoit  l’étude  des  loix,?  &  de^la  fageffe.  L’igndrance  de  la  Re¬ 
ligion  ,  &  delà  police ,  n’étoit  excufée  en  aucun  état.  Au  refté 
chaque  profefllon  avoit  fon  canton,  qui  lui  étoit  afîîgné.  Il  n’en  ^ 
arrivoit  aucune  incommodité  dans  un  pays,  dont  la  largeur  n’é¬ 
toit  pas  grande  ;  &  dans  un  fi  bel  ordre  les  fainéans  ne  favoient'* 
où  fe  cacher. 

Parmi  de  fi  boiînes  loix  ,  c’efi:  que  tout  le  monde  étoit  nour¬ 
ri  dans  l’efprit  de  les  obferver.  Une  coutume  nouvelle  étoit  un 
prodige  qïi Egypte:  tout  s’y  faifoit  toujours  de  même:  &  l’ex- 
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aditude ,  qu’on  y  avoit  à  garder  les  petites  chofes  >  mainenoit 
les  grandes  ;  aufli  n’y  eut  il  janjais  de  peuple ,  qui  ait  confervé 
plus  longtems  fes  ufages ,  Sc  fes  loix.  L’ordre  des  jugemens 
lèrvoit  à  entretenir  cet  elprit.  Trente  Juges  étoient  tirés  des 
principales  Villes  5  pour  compofer  la  Compagnie ,  qui  jugeoit  tout 
le  Roiaume.  On  étoit  accoutumé  à  ne  voir  dans  ces  places ,  que 
les  plus  honnêtes  gens  du  pays ,  &  les  plus  graves.  Le  Prince 
leur  aflignoit  certains  revenus,  afin  qu’affranchis  des  embarras 
domefliques  5  '  ils  puflent  donner  tout  leur  tems  à  faire  obferver 
les  loix.  Ils  ne  tiroient  rien  des  procès  ;  &  on  ne  s’étoit  point 
encore  avifé  de  faire  un  métier  de  la  juftice.  Pour  éviter,  les  ' 
furprifes ,  les  affaires  étoient  traitées  par  écrit  dans  cette  Affem- 
blée.  On  y  craignoit  la  fauffe  éloquence  ,  qui  éblouit  les 
efprits ,  6c  émeut  les  pafllons.  La  vérité  ne  pouvoit  être  expli¬ 
quée  d’une  manière  trop  fêche.  Le  Préfident  du  Sénat  portoit  un 
colier  d’or,  &  de  pierres  précieufes,  d’où  pendoit  une  figure 
fans  yeux ,  qu’on  appelloit  la  Vérité.  Qtiand  il  la  prenoit ,  c’é- 
toit  le  lignai  pour  commencer  la  Séance.  11  l’appliquoit  au  par¬ 
ti,  qui  devoit  gagner  là  caufe;  &  c’étoit  la  forme  de  prononcer 
les  fentences.  Un  des  plus  beaux  artifices  des  Egyptiens  y  pour 
conferver  leurs  anciennes  maximes ,  étoit  de  les  revêtir  de  cer¬ 
taines  cérémonies,  qui  les  imprimoient  dans  les  efprits.  Ces 
cérémonies  s’obfervoient  avec  reflexion  ;  &  l’humeur  férieufe 
des  Egyptiens  ne  permettoit  pas,  qu’elles  tournaffent  en  Am¬ 
ples  formules.  Ceux, qui  n’avoient  point  d’affaires, &  dont  la 
vie  étoit  innocente ,  pouvoient  éviter  Texamen  de  ce  févère  Tri¬ 
bunal  Mais  il  y  2LYOitQn  Egypte  uneefpèce  de  jugement  tout-à-  • 
fait  extraordinaire,  dont  perfonne  n’échapoit.  C’efl  une  con- 
folation,ien  mourant,  de  laiffer  fon  nom  en  efiime  parmi  les 
Hommes  ;  &  de  tous  les  biens  humains ,  c’efl  le  feul  que  la  mort 
ne  peut  nous  ravir.  Mais  il  n’étoit  pas  permis  en  Egypte  de 
louer  indifféremment  tous  Içs  morts.  Il  falloit  avoir  cet  hon- 
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neur  par  un  jugement  public.  Aufll-tôt  qu’un  Homme  étoit 
mort  5  on  Tamenoit  en  jugement.  L’accufateur  public  étoit  écou¬ 
té.  S’il  prouvoit ,  que  la  conduite  du  mort  eût  été  maifv^aife , 
on  en  condamnoit  la  mémoire  ;  &  il  étoit  privé  de  la  fépulture. 
Le  peuple  admiroit  le  pouvoir  des  loix,  qui  s’étendoit  jusqu’à-' 
près  la  mort  ;  &  chacun ,  touché  de  l’exemple ,  craignoit  de 
déshonorer  fa  mémoire ,  &  fa  famille.  Que  fi  le  mort  n’étoit  con¬ 
vaincu  d’aucune  faute  5  on  renfevelilToit  honorablement  ;  onfai- 
foit  fon  Panégyrique ,  mais  fans  y  rien  mêler  de  fa  nailTance. 
T outtV  Egypte  étoit  noble  ;&  d’ailleurs  on  n’y  goûtoit  de  louan¬ 
ges,  que  celles  qu’on  s’attiroit  par  fon  mérite.  ■  . 

Chacun  fait  combien  airieufement  les  Egyptiens  confervoient 
les  corps  morts.  Leurs  momies  fe  voient, encore.  Ainfî  leur  re- 
connoiffance  envers  leurs  parens  étoit  immortelle.  Les  Enfans, 
en  voïant  les  corps  de  leurs  Ancêtres ,  fe  fouvenoient  de  leurs 
vertus,  que  le  Public  avoit  reconnues,  &;  s’excitoient  à  aimer 
les  loix,  qu’ils  leur  avoieht  lailTées.  -  i 

Pour  empêcher  les  emprunts ,  d’où  naiifent  la  fainéantilè , 
les  fraudes  ,&  la  chicane ,  l’ordonnance  du  Roi  Asicms  ne  per-  * 
mettoit  d’emprunter ,  qu’à  condition  d’engager  le  corps  de  fon 
Père  à  celui, dont  on  empruntoit.  C’étoît  une  impiété ,&  une 
infamie  tout  cnfemble  de  ne  pas  retirer  alTez  promtement  un 
gage  fi  précieux;  &  celui  qui  mouroit,  fans  s’être  aquité  de  ce 
devoir ,  étoit  privé  de  la  fépukure. 

LeRoïaume  étoit  héréditaire:  mais  les  Rois  étoient  obligés, 
plus  que  tous  les  autres,  à  vivre  félon  les  loix.  Ils  en  avoient  de 
particulières  qu’un  Roi  avoit  digérées ,  &  qui  faifoient  une  par¬ 
tie  des  Livres  Sacrés.  Ce  n’efi:  pas  qu’on  dilputât  rien  aux 
Rois ,  ou  que  perfonne  eût  droit  de  les  contraindre  :  au  con¬ 
traire,  on  les  reljîeétoit  comme  des  Dieux  ;  mais  c’eH  qu’une  cou- 
•  tume  ancienne  avoit  tout  réglé ,  &  qu’ils  ne  s’avifoient  pas  de 
vivre  autrement ,  que  leurs  Ancêtres.  Ainfi  ils  fouffroient  fans 
peine,  non  feulement  que  la  qualité  des  viandes,  &  la  mefure 
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du  boire  5  &  du  manger  5  leur  fut  marqué  (car  c’étoit  une  chofe 
ordinaire  en  Egypte  5  où  tout  le  monde  écoit  fobre ,  &  où  Tair 
du^pays  jnfpiroit,  la  frugalité  )  mais  encore  que  -  toutes  leurs  heu- 
r6.s  fulTent.deftinées.  En  s'éveillant  au  point  du  jour,  lorsque  l’efprit 
elt  le  plus  net ,  &  les  penfées  les  plus  pures  ^  ils  lifoient  leurs  Let¬ 
trés,  pour  prendre  une  idée  plus  droite,  &  plus  véritable  des. 
affaires ,  qu'ils  avoient  à  décider.  Si-tôt  qu'ils  étoient  habil¬ 
lés,  ils  alloient  facrifier  au  Temple.  La,  environnés  de  toute 
leur  Cour,  <Sc  les  v.iélimes  étant  à  l’Autel ,  ils  alTifloient  à  une 
prière  pleine  d'inftruétions ,  où  le  Pontife  prioit  les  Dieux  de 
donner  au  Prince,  toutes  les  vertus  Roïales,  enforte  qu’il  fût 
religieux  envers  les  Dieux,  doux  envei's.les  Hommes,  modé¬ 
ré,  jufle,  magnamine,  jfîncère,  &  éloigné  du  menfonge ,  li- ‘ 
béral,  maître  deiuimême,  puniffant au-deflbus  du  mérite,  & 
recompenfant  au-deffus.  Le  Pontife  parloit  enfuite  des  fautes , 
que  les  Rois  pouvoient  commettre.;  mais  il  fupofoit  toujours  , 
qu'ils  ny  pouvoient  tomber ,  .que  par  furprife,  ou  par  ignoran-  . 
ce  ;  chargeant  d’imprécations  les  Minières ,  qui  leur  donnoient 
de  mauvais  confeils,  &  leur  déguifoient  la  vérité.  Telle  étoit  la 
manière  d’inflruire  les  Rois.  On  croïoit,  que  les  reproches  ne 
faifoient  qu’aigrir  leurs  efprits ,  «Sc  que  le  moïen ,  le  plus  effica¬ 
ce  de  leur  infpirer  la  vertu,  étoit  de  leur  marquer  leur  devoir 
dans  Jes:^  louanges  conformes  aux  loix,  &  prononcées  grave-  . 
ment  devant  les  Dieux.  Après  la  prière,  &  le  facrifice,  on  ^ 
lifoit  au  Roi,  dans  les  faints  Livres,  les  Confeils,  &  les  adions  des 
grands  Hommes ,  afin  qu’il  gouvernât  fon  Etat  par  leurs  maxi¬ 
mes,,  &  maintint  les  loix,  qui  avoient  rendu  fes  Prédéceffeurs 
heureux,  aufîi  bien  que  leurs  Sujets. 

.Ce  qui  montre,,  que  ces  remontrances  fe  faifoient,  &  s’é- 
coutoient  férieulèment  ;  c’ell:  qu’elles  avoient  leur  effet.  Parmi 
les  Tbébains^  c’eff-à>dire,  dans  la  Dynaflie  principale ,  celle  où 
les  loix  étoient  en  vigueur ,  &  qui  devint  à  la  fin  la  maîtrefle  de 
toutes  les  autres,  les  plus  grands  Hommes  ont  été  les  Rois.  , 
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Les  deux  Mercüres  5  Auteurs  des  fciences,  &  de  toutes  les  in- 
ftitutions  Egyptiens-^  Tun  voifindu  tems  à\i Déluge^  &rau- 
tre  qu’ils  ont  appelle  Trismégifle  ou  le  trois  fois  grand ,  contem¬ 
porain -de  Moïse,  ont, été  tous  deiix  Rois  de  Thèbes..  Toute 
V Egypte  a  profité' de  ■  leurs  lumières-,  '&  Tbèbes' doit  à  leurs  in- 
ftrudions  d’avoir  eu  peu  de  mauvais  Princes.  Ceux-ci  étoient  épar¬ 
gnés  pendant  leur  vie;  le  repos  public  le  vouloir  ainfi  :  'mais  ils  n’é- 
toient  (pas  exemts  du  jugement ,  qu’il  falloir  fuBir  après  la  mort. 
Quelques-uns  ont  été  privés  de  la  lepulture  ;  maison  en  voit  peu 
d’exemples;  (Seau  contraire,  la  plupart  desRois'ontété  fi chéris 
des  Peuples,  que  chacun pleuroit  leiir mort,  autant  que’cellede 
fon  Père,  ou  de  fes  Enfans. 

Cette  coutume  de  juger  les  Rois ,  après  leur  mort ,  parut 
très-fain  te  au  Peuple  de  Dieu,  qui  Ta  toujours  pratiquée.  Nous 
voïons  dans  l’Ecriture,  que  les  médians  Rois  étoient -privés  de 
la  fépuiture  de  leurs  Ancêtres  ;  &  nous  apprenons  de  J  o  s  e'p  h  e  , 
que  cette  coutume  duroit  encore  du  tems  des  Jfmonéens.  Elle 
faifoit  entendre  aux  Rois',  que,fi  leiirMajefté  les  met  au-delTus 
des  jugemens  humains  pendant  leur  vie,  ils  y  reviennent  en¬ 
fin  ,  quand  la  mort  lès  a  égalés  aux  autres  Hommes.  ‘  ' 

Les  Egyptiens  avoient  l’èfprit  inventif;  mais  ils  le  tournoient 
aux  choies  utiles.  Leurs  AIercures  ont  rempli  VEgypte  d’in¬ 
ventions  merveilleufes ,  &  né  lui  avoient  presque  rien  lailTé  igno¬ 
rer  de  ce  qui  pouvoir  rendre  la  vie  commode ,  &  tranquile.  Je 
ne  puis  lailTer  aux  Egyptiens  la  gloire ,  qu’ils  ont  donnée  à  leur 
OsiRis,  d’avoir  inventé  le  labourage  ;  car  on  le  trouve  de  tout 
tems  dans  les  pays  voifins  de  la  terre,  d’où  le  genre  humain 
s’eft  répandu  ;  &  l’on  ne  peut  doüter ,  qu’il  ne  fût  connu  dès 
rprigine  du  monde.  Aufli  les  Egyptiens  donnent-ils  eux-mê¬ 
mes  une  ü  grande  antiquité  à  OsiRis ,  qu’on  voit  bien ,  qu’ils 
ont  confondu  fon  tems  avec  celui  des  commencemens  de  l’Uni¬ 
vers  :  &  qu’ils  ont  voulu  lui  attribuer  les  chofes ,  dont  l’origir 
ne  palToit  de  bien  loin  tous  les  tems,  connus  dans  léur  -Hifioire, 
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Mais  3  fi  les  Egyptiens  n’ont  pas  inventé  l’agriculture  3  ni  les  au¬ 
tres  arts,  que  nous  voïons  devant  le  déluge,-  ils  les  ont  telle- 
jnent  perfedionnés ,  &  ont  pris  un  fi  grand  foin  de  les  rétablir 
parmi  les  Peuples ,  où  la  barbarie  les  avoit  fait  oublier ,  que 
leur  gloire  n’eft  guères  moins  grande ,  que  s’ils  en  avoient  été 
les  inventeurs.  ... 

Platon.  Ily  en  a  même  de  très-importans ,  dont  on  ne  peut  leur  difpu- 
Hend.  finvention.  Comme  leur  pays  étoit  uni ,  &  le  Ciel  toujours 
pur  3  <Sc  fans  nuage ,  ils  ont  été  les  prémiers  à  obferver  le  cours 
des  Aftres.  Ils  ont  aulTi  les  prémiers  réglé  Tannée.  Ces  obferva- 
tions  les  ont  naturellement  jettés  dans  TArithmétique  ;  & ,  s'il 
Platon  in  eft  vrai  3  ce  que  dit  Pla'I'On  ,  que  le  Soleil ,  &  la  Lune  aient  en- 
feigné  aux  Hommes  la  Science  des  nombres ,  c’eft-à-dire ,  qu’on 
ait  commencé  les  comptes  réglés  par  celui  des  jours,  des  mois, 
&  des  ans ,  les  Egyptiens  font  les  prémiers ,  qui  aient  écouté  ces 
merveilleux  maîtres.  Les  Planètes,  &  les  autres  Aftres ,  ne  leur 
Dîod.L  i.  ont  pas  été  moins  connus  ;  Et  ils  ont  trouvé  cette  grande  an¬ 
née,  qui  ramène  tout  le  Ciel  k  fon  prémier  point.  Pour  recon- 
noitre  leurs  terres  ,  tous  les  ans  couvertes  par  le  déborde¬ 
ment  du  il///,  ils  ont  été  obligés  de  recourir  à  l’Arpentage ,  qui 
^  leur  a  bientôt  apris  la  Géométrie.  Ils  étoient  grands  obferva- 
Uerôd.  tcurs  de  la  nature,  qui  fous  un  ciel  fi  ferain,  &  fous  un  So¬ 
leil  fi  ardent ,  étoit  forte ,  &  féconde  parmi  eux.  C’eft  aufil 
ce  qui  leur  a  fait  inventer ,  ou  perfedionner  la  Médecine  :  ain- 
11  toutes  les  fciences  ont  été  en  grand  honneur  parmi  eux.  Les 
inventeurs  des  chofes  inutiles  recevoient,  &  de  leur  vivant, 
&  après  leur  mort,  de  dignes  recompenfes  de  leurs  travaux. 
C’eft  ce  qui  a  confacré  les  Livres  de  leurs  deux  Mercüres  ,  & 
Diol  L.i.  ^  regarder  comme  des  Livres  divins.  Le  prémier  de 
tous  les  Peuples ,  où  Ton  voit  des  Bibliothèques ,  eft  celui  d’£- 
gypte..  Le  titre,  qu’on  leur  donnoit,  infpiroit  Tenvie  d’y  en¬ 
trer  ,  &  d’en  pénétrer  les  fécrets  ;  on.  les  appelloit  k  Trejor  des 
remèdes  de  T  Âme. .  Elle  s’y  guérilToit  de  l’ignorance,  la  plus 
!  dan- 
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dangereufe  des  maladies,  âch  fource  de  toutes  les  autres.  Une 
des  chofes ,  qu’on  imprimoit  le  plus  fortement  dans  l’efprit  des 
Egyptiens^  étoit  l’eftime ,  &  l’amour  de  leur  patrie.  Elle  étoit, 
dilbient-iis ,  le  féjour  des  Dieux.  Ils  y  avoient  régné  durant  des 
milliers  infinis  d’années.  Elle  étoit  la  mère  des  Hommes,  & 
des  animaux,  que  la  terre  &  Egypte^  arrofée  àuNil^  avoit  en¬ 
fantés  ,  pendant  que  le  refte  de  la  nature  étoit  ftérile.  Les 
Prêtres,  qui  compofoient  l’Hiftoire  Egypte  de  cette  fuite  immen- 
fe  de  fiècles ,  qu’ils  ne  rempîifToient  que  de  fables ,  <Sc  des  généalo¬ 
gies  de  leurs  Dieux,  le  faifoient  pour  imprimer  dans  l’elprit  des 
Peuples  l’antiquité  ,  &  la  noblefle  de  leur  pays.  Au  refie  leur  vé¬ 
ritable  hifloire  étoit  renfermée  dans  des  bornes  raifonnables  ; 
mais  ils  trouvoient  beau  de  fe  perdre  dans  un  abîme  infini  de 
tems ,  qui  fembloit  les  approcher  de  Téternité. 

Cependant  l’amour  de  la  patrie  avoit  des  fondemens  folides. 
\S  Egypte  étoit  ^  en  effet,  le  plus  beau  pays  de  l’Univers,  le  plus 
abondant  par  la  nature,  le  mieux  cultivé  par  l’art,  le  plus  riche, 
le  plus  commode  ,<Sde  plus  orné  par  les  foins,  &  la  magnificen¬ 
ce  de  fes  Rois. 

Il  n’y  avoit  rien  que  de  grand  dans  leurs  delTeins,  &  dans 
leurs  travaux.  Ce  qu’ils  ont  fait  du  Nil  ell  incroïablc.  Il  pleut 
rarement  en  Egypte  ;  mais  ce  fleuve ,  qui  l’arrofe  toute  par  fes 
débordemens  réglés,  lui  apporte  les  pluies ,  &  les  neiges  des  au¬ 
tres  pays.  Pour  multiplier  un  Fleuve  fl  bien-faifant ,  V Egypte 
étoit  traverfée  d’une  infinité  de  Canaux  d’une  longueur,  & 
d  une  largeur  incroïable.  Le  Nil  portoit  par  tout  la  fécondité 
avec  fes  eaux  falutaires ,  unilToit  les  Villes  entre  elles  ;  &  la 
grande  Mer ,  avec  la  Mer-rouge ,  entretenoit  le  commerce  au- 
dedans ,  &  au-dehors  du  Roïaume ,  &  fortifioit  contre  fenne- 
mi:  de  forte  qu’il  étoit  tout  enfemble,  &  le  nourricier,  &  le 
défenfeur  de  V Egypte.  On  lui  abandonnoit  la  campagne  :  mais 
les  Villes,  rehauffées  avec  des  travaux  immenfes,  &  s’élevant 
comme  des  Iles  au  milieu  des  eaux ,  regardoient  avec  joie ,  de 
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cette  hauteur  5  toute  la  plaine  inondée,  tSc  tout  enfemble  fcrti- 
lifée  par  ItNil  Lors  qu’il  s’enfloit  outre  mefure,  de  grands  Lacs 
creufés  par  les  Rois ,  tendoient  leur  fein  aux  eaux  répandues.  Ils 
avoient  leurs  décharges  preparécsrde  grandes  éclufes  les  ouvroient, 
ou  les  fermoient,  félon  le  befoin  ;  &  les  eaux  aïant  leur  retraite,  ne 
féjournoient  fur  les  terres,  qu’autant  qu’il  falloir  pour  les  engraiffer. 

Tel  étpit  l’ufagede  ce  grand  Lac,  qu’on  appelloit  lôLac  de 
MyriS:,  owMoeris.  C’étoit  le  nom  du  Roi ,  qui  l’avoit  fait  faire. 
On  ell  étonné,  quand  on  lit,  ce  qui  néanmoins  eft  certain, 
qu’il  avoir  de  tour  environ  cent  quatre-vingts  de  nos  lieues. 
Pour  ne  point  perdre  trop  de  bonnes  terres  en  le  creufant ,  on 
l’avoit  étendu  principalement  du  coté  de  la  Lybîe,  La  pêciie 
en  valoir  au  Prince  des  fommes  immenfes;  &ainfi,  quand  la  ter¬ 
re  ne  produifoit  rien ,  on  tiroit  des  tréfors ,  en  la  couvrant  d’eaux. 
Deux  pyramides ,  dont  chacune  portoit  fur  un  trône  deux  Sta¬ 
tues  Coloflalcs,  l’une  deMvRis,  &  l’autre  de  fa  Femme,  s’éle- 
voient  de  trois  censpiés  au  milieu  du  Lac ,  &  occupoient  fous  les 
eaux  un  pareil  efpace.  Ainfi  elles  faifoient  voir,  qu’on  les  avoir  éri¬ 
gées,  avant  que  le  creux  eût  été  rempli, &  montroient, qu’un  Lac  de 
cette  étendue  avoir  été  fait  de  main  d’homme  fous  ün  feul  Prince. 

Ceux  qui  ne  favent  point  jusques  à  quel  point  on  peut  ména¬ 
ger  la  terre,  prennent  pour  fable  ce  qu’on  raconte  des  Villes 
Egypte,  La  richelTe  n’en  étoit  pas  moins  incroïable.  II 
n’y  en 'avoir  point,  qui  ne  fût  remplie  de  Temples  magnifiques, 
&  de  fuperbes  Palais.  L’Architeéture  y  montroit  par  tout  cet¬ 
te  noble  fimplicité  ,  &  cette  grandeur  ,*  qui  remplit  l’efprit. 
De  longues  galeries  y  étaloient  des  fculptures ,  que  la  Grèce 
prenoit  pour  modèles.  Thèbes  le  pouvoir  difputer  aux  plus  bel¬ 
les  Villes  de  rUnivér’s.  Ses  cent  portes ,  chantées  par  H  o  m  e'r  e  ., 
font  connues  de  tout  le  monde.  Elle  n’étoit  pas  moins  peuplée  , 
qu’elle  étoit  vafte  ;  &  l’on  dit ,  qu’elle  pouvoir  faire  fortir  en¬ 
femble  dix  mille  Combattans  par  chacune  des  portes.  Qu’il  y 
ait,  fi  l’on  veut,  de  l’exagération  dans  ce  nombre,  toujours 
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eft-il  afliiré ,  que  fon  peuple  étoit  innombrable.  Les  Grecs^  &  les 
Romains  ont  célébré  fa  magnificence,  &  là  grandeur ,  encore  qu’ils 
n’en  eulTent  vu  que  les  ruines ,  tant  les  reftes  en  étoient  au- 
guftes. 

Si  nos  Voïagelirs  éuflent  pénétré  jusqu’au  lieu  où  cette  Vil¬ 
le  étoit  bâtie,  ils  auroient  fans  doute  encore  ‘trouvé  quelque 
chofe  d’incomparable  dans  fes  ruines  ;  car  les  ouvrages  des  E~ 
gyptiens  étoient  faits ,  pour  tenir  contre  le  tems.  Leurs  ftatues 
étoient  des  cololTes.  Leurs  colonnes  étoient  immenles.  L’Æ^- 
gypte  vifeit  au  grand,  vouloir  fraper  les  yeux  de  loin,  mais 
toujours  en  les  contentant  par  la  julîefle  des  proportions.  On. 
a  découvert  dans  It  'Saîd  (vous  faveï:  bien  que  c’eft  le  noni  dé 
la  Tbebaïde)  des  Temples ,  &  des  Palais ,  presqu’encore  en¬ 
tiers  ,  où  ces  colonnes ,  &  ces  ftatues  font  presque  innombra¬ 
bles.  On  y  admire  fur  tout  un  Palais,  dont  les  reftes  femblent 
n'avoir  fublifté ,  que  pour  effacer  la  gloire  de  tous  les  plus 
grands  ouvrages  ;  Qiiatre  allées  à  perte  de  vue ,  &  bornées  de 
part,  &  d’autre,  par  des  Sphinx  d’une  matière  auflirare,  que 
leur  grandeur  eft  remarquable ,  fervent  d’avenues  a  quatre  porti¬ 
ques  ,  dont  la  hauteur  étonne  les  yeux.  Qiielle  magnificence , 
&  quelle  étendue  !  Encore  ceux  qui  nous  ont  décrit  ce  prodi¬ 
gieux  édifice, -n’ont-ils  pas  eu  le  tems  d’en  faire  le  tour,  &  ne 
font  pas  même  affurés  d’en  avoir  vu  la  moitié  ;  mais  tout  ce 
qu’ils  y  ont  vu  étoit  furprenant.  Une  Sale ,  qui  apparemment 
faifoit  le  milieu  de  ce  fuperbe  Palais ,  étoit  foutenue  de  fix-vingts 
colonnes  'de  fix  braffes  de  groffeur ,  grandes  à  proportion ,  & 
entremêlées  d’obelisques ,  que  tant  de  fiècles  n’ont  pu  abbattre. 
Les  couleurs  mêmes,-  c’eft- à-dire  ce  qui  éprouve  plutôt  le  pou¬ 
voir  du  tems ,  fe  foutiennent  encore  parmi  les  ruines  de  cet  ad¬ 
mirable  édifice,  &  y  confervent  leur  vivacité.  TmtVEgypte 
favoit  imprimer  le  caradère  d’immortalité  à  tous  fes  ouvrages. 
Maintenant  que  le  nom  du  Roi  pénètre  aux  parties  du  monde 
les  plus  inconnues &  que  ce  Prince  étend  aufîl  loin  les  rccher- 
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ches ,  qu’il  fait  faire  de  plus  beaux  ouvrages  de  la  nature ,  <Sc 
de  fart ,  ne  feroit-ce  pas  un  objet  digne  de  cette  noble  euriofi- 
té  9  de  découvrir  les  beautés  que  la  Tbebaîde  renferme  dans 
fes  déferts ,  &  d’enrichir  notre  Architeélure  des  inventions  de 
V Egypte)  Qiielle  puiffance,  &quel  art  a  pu  faire  d’un  tel  pays 
la  merveille  de  fUnivers  )  Et  quelles  beautés  ne  trouveroit-on 
pas,  fi  on  pouvoit  aborder  la  Ville  Roïale,  puisque,  fi  loin 
d’elle  5  on  découvre  des  chofeslî  merveilleufes 

Il  n’appartenoit  qu’à  V Egypte  de  drefier  des  moniimens  pour 
la  poftérité.  Ses  obélisques-  font  encore  aujourd’hui ,  autant 
par  leur  beauté,  que  par  leur  hauteur,  le  principal  ornement 
de  Rome  :  &  la  puifTance  Romaine  défefpérant  d’égaler  les  E- 
gyptienSy  a  cru  faire  aflez  pour  fa  grandeur,  d’emprunter  leurs 
monumens  de  leurs  Rois. 

U  Egypte  n’avoit  point  encore  vu  de  grands  édifices,  que  la 
Il  OMV  Babel quand  elle  imagina  fes  Pyramides ,  qui  parleur 
figure ,  autant  que  par  leur  grandeur ,  triomphent  du  tems ,  & 
des  Barbares.  Le  bon  goût  des  Egyptiens  leur  fit  aimer  dès- 
lors  la  folidité ,  &  la  réguralité  toute  nue.  N’efi-ce  point  que  la 
nature  porte  d’elle-même  à  cet  art  fimple ,  au  quel  on  a  tant  de 
peine  à  revenir,  quand  le  goûta  été  gâté  par  des  nouveautés,  & 
des  hardiefies  bizarres  ?  Qiioi  qu’il  en  foit ,  \qs  Egyptiens  n' ont 
aimé  qu’une  hardiefie  réglée.  Ils  n’ont  cherché  le  nouveau ,  & 
le  furprenant ,  que  dans  la  variété  infinie  de  la  nature  ;  &  ils  fe 
vantoient  d’être  les  feuls ,  qui  avoient  fait ,  comme  les  Dieux  , 
des  ouvrages  immortels.  Les  inferiptions  des  Pyramides  n’é- 
toient  pas  moins  nobles,  que  l’ouvrage.  Elles  parloient  aux 
Spectateurs.  Une  de  ces  Pyramides,  bâtie  de  brique,  aver- 
tifibit,  par  fon  Titre,  qu’on  regardât  bien  de  la  comparer  aux 
autres ,  &  qu’elle  étoit  autant  au-defibus  de  toutes  les  Pyrami¬ 
des,  que  Jupiter  étoit  au-deffus  de  tous  les  Dieux. 

Mais ,  quelques  efforts  que  falTent  les  Hommes ,  leur  néant 
paroit  par  tout.  ;  Ces  Pyramides  étoient  des  tombeaux  ;  encore 
•  f  les 
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les  Rois  3  qui  les  ont  bâties  3  n’ont-ils  pas  eu  le  pouvoir  d’y  être 
inhumés  ;  &  ils  n’ont  pas  joui  de  leurs  fépulcres. 

Je  ne  parlerois  pas  de  ce  beau  Palais  3  qu’on  appelloit  le  La- 
hyrintj  ^  fi  Hérodote 3  qui  l’avoit  vu 3  ne  nous  afluroit, 
qu’il  étoit  plus  furprenant  que  les  Pyramides.  On  l’avoit  bâti 
fur  le  bord  du  Lac  Myris  ;  &  on  lui  avoit  donné  une  vue  pro¬ 
portionnée  à  fa  grandeur.  Aurefte  ce  n’étoit  pas  un  feul.Pa-  , 
lais  3  mais  un  magnifique  amas-  de  douze  Palais  difpofés  ré¬ 
gulièrement  3  &  qui  communiquoient  enfemble.  Qiiin*- 
ze  cens  chambres  3  mêlées  dè  tcrraffes  ,  s’arrangeoient  au 
tour  de  douze  Salles ,  &  ne  laifToient  point  de  fortie  à  ceux  qui 
s’engageoient  à  les  vifiter.  11  y  avoit  autant  de  Bâtimens  au 
deffous  de  terre:  ces  bâtimens  étoient  deftinésà  lafépulturedcs 
Rois  3  &  encore  (  qui  pourroit  dire  fans  honte ,  &  fans  déplo¬ 
rer  l’aveuglement  de  l’efprit  humain  !  )  â  nourrir  les  Crocodilles 
facrés^  dont  une  Nation,  fi  fage  d’ailleurs,  faifoit  fes  Dieux. 

.  Vous  vous  étonnez  de  voir  tant  de  magnificence  dans  les  fé¬ 
pulcres  de  V Egypte.  C’eft  qu’outre  qu’on  les  érigeoit,  comme  des 
monumens  facrés ,  pour  porter  aux  fiècles  futurs  la  mémoire  des 
grands  Princes,  on  les  regardoit  encore,  comme  des  demeu¬ 
res  éternelles.  Les  Maifons  étoient  appellées  -  des  hôtelleries, 
où  l’on  n’étoit  qu’cn  pafTant ,  &  pendant  une  vie  trop  courte  pour 
terminer  tous  nos  defieins  :  mais  les  maifons  véritables  étoient 
les  tombeaux,  que  no*us  devions  habiter,  durant  les  fiècles  infinis. 

Au  refte  ce  n’étoit  pas  fur  les  chofes  inanimées ,  que  VE- 
gypte  travailloit  le  plus  :  fes  plus  nobles  travaux ,  &  fbn  plus  ifid. 
bel  art,  confiftoient  à  former  les  Plommes.  La  en  étoit  fi 
perfuadée ,  que  fes  plus  grands  Hommes ,  un  Ho M e'r e  ,  un 
Pn'HAGORE ,  un  Platon  ,  Lycurgue  même ,  &  Solon  ,  ces 
deux  grands  Législateurs,  &  les  autres  qu’il  n’efl  pas  befoin 
de  nommer,  allèrent  apprendre  la  fagéffe  en  Egypte.  Dieu  a 
voulu,  que  Moïse  même  fut  infiruit  dans  toute  la  fageffe  des 
Egyptiens  :  C’eft  pardà ,  qu’  il  a  commencé  à  être  puifTant  en  Aft.  vil 
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paroles,  Sc  en  œuvres.  La-vraiefagefTe  fefertde  tout;  Sc  Dieu 
ne  veut  pas ,  que  ceux ,  qu’il  infpire ,  négligent  les  moïens  hu¬ 
mains  5  qui  viennent  aufli  de  lui  à  leur  manière. 

Ces  Sages  Egypte  avoient  étudié  le  régime ,  qui  fait  les 
efprits  fondes,  les  corps  robufte^,  les  femmes  fécondes,  &les 
enfans  vigoureux.  Par  ce  moïen ,  le  Peuple  croilToit  en  nom¬ 
bre  ,  6c  en  forces.  Le  pays  étoit  fain  naturellement  ;  mais  la 
Philofophie  leur  avoit  apris ,  que  la  nature  veut  être  aidée.  Il 
y  a  un  art  de  former  les  corps ,  aufli  bien  que  les  efprits.  Cet 
Dîod.i,  art,  que  notre  nonchalance  nous  a  fait  perdre,  étoit  bien  con¬ 
nu  des  Anciens  ;  6c  V Egypte  Tavoit  trouvé.  Elle  emploïoit  pre¬ 
mièrement  à  ce  beau  deifein  la  frugalité,  6c  les  exercices.  Dans 
un  grand  champ  de  bataille,  qui  a  été  vu  par  He'rodote, 
Herid.  III.  les  crânes  des  Perfes  aifés  à  percer ,  6c  ceux  des  Egyptiens  plus 
durs  que  les  pierres ,  auxquelles  ils  étoient  mêlés ,  montroient 
la  mollelTe  des  uns, 6c  la  robufte  conftitution , qu’une  nourritu¬ 
re  frugale ,  6c  de  vigoureux  exercices ,  donnoient  aux  autres. 
La  courfe  à  pié ,  la  courle  à  cheval ,  la  courfe  dans  les  chariots ,  fe 
pratiquoient  en  Egypte,  avec  une  adrefle  admirable  ;  6c  il  n’y  avoit 
point  dans  toutTUnivers  de  meilleurs  Hommes' de  cheval,  que  les 
Egyptiens.  Quand  Diodore  nous  dit ,  qu’ils  rejettoient. la  lute, 
comme  un  exercice,  qui  donnoit  une  force  dangereufe,  6c peu 
durable ,  il  a  dû  l’entendre  de  la  lute  outrée  des  Athlètes ,  que 
la  Grèce  elle-même,  qui  la  couronnoit  dans  fes  jeux ,  avoit  blâ¬ 
mée  ,  comme  peu  convenable  aux  Perfonnes  libres  ;  mais  avec 
une  certaine  modération ,  elle  étoit  digne  des  honnêtes  gens  ; 
6c  Diodore  lui  même  nous  apprend,  que  le  Mercure  des  E- 
gyptiens  en  avoit  inventé  les  règles ,  auffi  bien  que  l’art  de  for¬ 
mer  les  corps.  Il  faut  entendre  de  même  ce  que  dit  enco¬ 
re  cet  Auteur  touchant  la  Mufîque.  Celle  qu’il  fait  méprifer  aux 
Egyptiens,  comme  capable  de  ramollir  les  courages,  étoit  fans 
doute  cette  Mufique  molle ,  6c  efféminée  ,  qui  n’infpire  que  les 
plaifirs ,  6c  ^e  fauffe  tendreffe.  Car  pour  cette  Mufique  gé- 
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nérêiife,  dont  les  nobles  accords  élèvent  refprit,  &  le  cœur, 
les  Egyptiens  n’avoient  garde  de  la  méprifer,  puisque,  félon  id. 
Diodore  même,  leur  Mercure Tavoit  inventée,  &avoit  aulTi 
inventé  le  plus  grave  des  inftrumens  de  Mufique.  Dans  la  pro- 
celîion  folemnelle  des  Egyptiens  ^  où  Ton  portoit  en  cérémo¬ 
nie  les  Livres  de  Trismegiste,  on  voit  marcher  k  la  tête  le 
Chantre,  tenant  en  main  un  Symbole  de  la  Mufique,  (  je  ne  ciem.Aiex,. 
fai  pas  ce  que  c’eft  )  &  le  Livre  des  Hymnes  facrés.  lÎô?” 
Enfin  V Egypte  n’oublioit  rien  pour  polir  fefprit ,  ennoblir  le 
cœur ,  &  fortifier  le  corps.  Qiiatre  cens  mille  Soldats ,  qu’elle 
entretenoit,  étoientceux  defes  citoïens,  qu’elle  exerçoit  avec 
plus  de  foin.  Les  loix  de  la  milice  fe  confervoient  aifément,& 
comme  par  elles  mêmes ,  parce  que  les  Pères  les  apprenoient  k 
leurs  Enfans  :  car  la  profeiTion  de  la  guerre  paffoit  de  Père  en 
Fils  comme  les  autres  ;  &  après  les  familles  Sacerdotales ,  celles 
qu’on  eftimoitles  plus illuftrcs, étoient, comme  parmi  nous,  les 
familles  deftinéfs  aux  armes.  Je  ne  veux  pas  dire  pourtant ,  que 
V Egypte  guerrière.  On  a  beau  avoir  des  Troupes  réglées, 

&  entretenues  ;  on  a  beau  les  exercer  k  l’ombre  dans  les  travaux 
militaires,  &  parmi  les  images*  des  combats  :  il  n’y  a  jamais 
que  la  guerre ,  &  les  combats  effectifs  qui  faffent  les  Hom¬ 
mes  guerriers.  .  ■ 

•  IS Egypte  aimoit  la  paix,  parce  qu’elle  aimoit  la  juftice,  & 

n’avoit  des  Soldats  que  pour  fk  défenfe.  Contente  de  fon  pays, 
où  tout  abondoit,  elle  ne  fongeoit  point  aux  conquêtes.  Elle 
s’étendoit  d’une  autre  forte,  en  envoïant  fes  Colonies  par  toute 
la  terre ,  &  avec  elles  la  politeffe ,  &  les  loix.  Les  Villes  les  plus 
célèbres  venoient  apprendre  en  Egypte  leurs  antiquités,  &  la  four- 
ce  de  leurs  plus  belles  inftitutions.  On  la  confultoit ,  de  tous  cô-  Hemiu. 
tés ,  fur  les  règles  de  la  fageffe.  Qiiand  ceux  à^Elide  eurent  établi 
jeux  Olimpiques  ^  les  plus 'illuftres  de  là  Grèce  y  ils  recherché^ 
rent ,  par  une  Ambaffade  folemnelle  l’approbation  àts  Egyp¬ 
tiens  &  apprirent  d’eux  de  nouveaux  moïens  d’encourager  les 
^  >  Gom- 
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combattans.  "U Egypte  régnoit  par  fes  Confeils  ;  &  cet  Empire 
d’efprit  lui  parut  plus  noble ,  &  plus  glorieux ,  que  celui  qu’on 
établit  par  les  armes.  Encore  que  les- Rois  de  Thêbes  fulTentfans 
comparaifon  les  plus  puilTans  de  tous  les  Rois  Egypte  y  jamais  ils 
n’ont  entrepris  fur  les  Dynafties  voifines,  qu’ils  ont  occupé  feule¬ 
ment  5  quand  elles  eurent  été  envaliies  par  les  Arabes  ;  De  forte 
qu’à  vrai  dire,  ils  les  ont  plutôt  enlevées  aux  étrangers,  qu’ils 
n’ont  voulu  dominer  fur  les  naturels  du  pays.  Mais ,  quand 
ils  fe  font  mêlés  d’être  conquérans ,,  ils  ont  furpalTé  tous  les 
autres.  Je  ne  parle,  point  d’OsiRis ,  vainqueur  des ap- 
parremment  c’eft  Bacchüs  ,  ou  quelqu’autre  Héros  aulTi  fabuleux. 
jDzW.L.1.  Le  Père  de  Sesostris  (les  Doétcs  veulent,  que  ce  foit  Ame- 
NOPHis ,  autrement  Memnon  ;)  ou  par  inftinâ: ,  ou  par  humeur, 
ou ,  comme  le  difent  les  Egyptiens ,  par  l'autorité  d’un  Oracle , 
conçut  de  faire  de  fon  Fils  un  conquérant.  Il  s’y  prit  à  la  ma¬ 
nière  des  Egyptiens  y  c’eft  -  à  -  dire ,  avec  de  grandes  penfées. 

Tous  les  Enfans ,  qui  naquirent  le  même  jour  que  Sesostris  , 
furent  amenés  à  la  Cour  par  ordre  du  Roi.  Il  les  fit  élever  com¬ 
me  fes  Enfans,  &  avec  le  même  foin  que  Sesostris,  près  du 
quel  ils  étoient  nourris.  Il  ne  pouvoit  lui  donner  de  plus  fidè¬ 
les  Minières ,  ni  de  Compagnons  plus  zélés  de  fes  combats.  Quand .  | 

il  fut  un  peu  avancé  en  âge ,  il  lui  fit  faire  fon  apprentilTage ,  par  ( 
une  guerre  contre  les  Arabes,  Ce  jeune  Prince  y  aprit  à  fuporter 
la  faim,  6c  la  foif,  6c  fournit  cette  Nation,  jusqu’alors  in- 
domtable. 

Accoutumé  aux  travaux  guerriers  «  par  cette  conquê¬ 
te,  fon  Père  le  fit  tourner  vers  de  Il  attaqua 

la  Lybie'y  6c  la  plus  grande  partie  de  cette  valle  région  futfub- 
juguée.  En  ce  tems  fon  Père  mourut ,  6c  le  laifla  en  état  de 
tout  entreprendre.  Il  ne  conçut  pas  un  moindre  delTein ,  que 
celui  de  la  conquête  du  Monde  :  mais ,  avant  que  dé  fortir  de 
fon  Roïaume ,  il  pourvut  à  la  fureté  du  dedans ,  en  gagnant 
le  cœur  de  tous  fes  peuples  par  la  libéralité,  6c  par  la  juftice, 

6c 
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&  réglant  au  refte  le  gouvernèment  avec  iinè  extrême  pruden¬ 
ce.  Cependant  il  faifoit  fes  préparatifs  ;  il  levoit  des  Troupes  ; 
&  leur  donnoit  pour  Capitaines  les  jeunes  gens ,  que  fon  Père 
avoit  fait  nourrir  avec  lui.  Il  y  en  avoit  dk-fept  cens ,  capa¬ 
bles  de  répandre  dans  toute  l’Armée  le  courage,  la  difcipline, 
&  l’amour  du  Prince.  Cela  fait ,  il  entra  dans  V Ethiopie ,  qu’il 
fe  rendit  tributaire.  Il  continua  fes  vidoires  dans  V^/ie.  Jé-, 
rufakm  fut  la  prémière  à  fentir  la  force  de  fes  armes.  Le  témé¬ 
raire  Roboam  ne  put  lui  réflller,  &  Sesostris  enleva' les  ri-' 
chelTes  de  Salomon.  Dieu,  par  un  jufle  jugement,  les  avoit 
livrées  entre  fes  mains.  Il  pénétra  dans  les  Indes  ^  plus  loin 
qu’IlERcuLE ,  ni  que  Bachus  ,  &  plus  loin  que  ne  fit'  depuis 
Alexandre  ,  puisqu’il  fournit  le  pays  au-delà  du  Gange.  Jugez 
par  là,  fi  les  pays  plus  voifins  lui  réfiftèrent.  !  .  ' 

Les  Scythes  obéirent  jusqu’au  Tanais.  Arménie -y  Sc  liCa^ 
padoce^  lui  furent  fujettes.^  Il  laifla  une  Colonie  dans  l’ancien 
Roïaume  de  Colchos^  où  les  mœurs  d'Egypte  font  toujours  dér 
meurées  depuis.  H  e'r  o  d  o  t  e  a  vu  dans  VA/ie  mineure ,  d’une 
Mer  à  l’autre,  les  monumens  de  fes  victoires, -.avec  les  Super-- 
bes  Infcriptions  de  Sesostris  ,  Roi  des  Rois ,  £5?  Seigneur  des 
Seigneurs.  Il  n’y  avoit  pas  jusques  dans  la  Thrace^  qu’il  n’é-  . 
tendît  fon  Empire,  depuis  le  Gange  jusqu’au  Danube.  La  dif¬ 
ficulté  de  vivres  l’empêcha  d’entrer  plus  avant  dans  VEurope.  Il , 
revint  après  neuf  ans ,  chargé  des  dépouilles  de  tous  les  Peuples 
vaincus.  11  y  en  eut,  qui  défendirent  couragement  leur  liber¬ 
té  :  d’autres  cédèrent  fans  réfiftance.  Sesostris  eut  foin  de 
m'àfquer  5  dans  fes  monumens,  la  différence  deces  Peuples  ,  en  fi¬ 
gures  hiéroglifiques  à  la  manière  des  Egyptiens.  Pour  décrire  fon 
Empire,  il  inventa  les  cartes  de  Géographie.  Cent  Temples, 
fameux,  érigés  en  aétion  de  graces  -aux  Dieux  Tutélaires  de 
toutes  les  Villes,  furent  les  .premières,  auffi  bien  que  les  plus  . 
belles  marques  de  fes  vidoires  ;  (Scil  eut  foin 'dé  publier ,  par  les  ' 
Infcriptions,  que  ces  grands'  ouvrages  avoient  été  achevés , 
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fkhs  fatiguer  fes  Sujets..  Il  mettoit  fa  gloire  à  les  ménager;,  & 
à'  ne'  faire 'travailler  aux  monumens  de  fes  viétoiresj  que  les  cap¬ 
tifs.  Salomon  lui  en  avoir  donné  Texemple.  Ce  fage  Prince 
n’avoit  emploïé>  que  les  Peuples  tributaires ,  dans  les  grands 
Viol  I.  ouvrages  ,  qui  ont  rendu  fon  règne  immortel.  Les  citoïens 
étoient  attachés  à  de  plus  nobles  exercices.  Ils  apprenoient  k  fai¬ 
re  la  guerre ,  &  à  commander.  *  ^ 

Sesostris  ne  pouvoit  pas  fe  régler  fur  un  plus  parfait  modè¬ 
le.  Il  régna  trente  trois  ans ,  &  jouît  longtems  de  fes  triom- . 
phes,  beaucoup  plus  dignes  de  gloire,  fi  fa  vanité' ne  lui  eût 
pas  fait  trainer  fon  char  par  les  Rois  vaincus.  Il  femble ,  qu’il 
ait  dédaigné  de  mourir  ,  comme  les  autres  Hommes.  Devenu 
aveugle  dans  fa  vieillefle,  il  fè  donna  la  mort  à  lui  même,  Sc 
lailTa  V Egypte  riche,  k  jamais.  Son  Empire  pourtant  ne  pafla  pas  la 
quatrième  génération  ;  niais  il  relloit  encore  du  tems  de  T  i  b'e- 
R  E  des  monumens  magnifiques ,  qui  en  marquoient  l’étendue, 
&  la  quantité  des  tributs. 

U  Egypte  retourna,  bientôt  k  fon  humeur  pacifique.  On  a 
même  écrit  ^  que  Sesostris  a  été  le  prémier  à  ramollir ,  après 
fës  conquêtes ,  les  hümeufs  des  Egyptiens ,  dans  la  crainte  des 
révoltés.  S’il  le  faut'  croire ,  ce  ne  pouvoit  être  qu’une  pré¬ 
caution,  qu'^il  prenoit  pour  fes  fuccefleurs.  Car,  pour  lui,, 
làgc ,  &  abfolu  comme  il  étoit ,  on  ne  voit  pas ,  qu’il  pouvoit 
craindre  de  fes  Peuples, qui  l’adoroient.  Au  relie,  cette  penfée 
ell  peu  digne  d’un  lî  grand  Prince,  &  c’étoit  mal  pourvoir  k 
k  fureté  de  fes  conquêtes ,  que  de  lailTer  alFoiblir  le  courage  de 
fes  Sujets.  Il  ell  vrai  auffi ,  que  ce  grand  Empire  ne  dura  guères; 
Il  faut  périr  par  quelque  endroit.  La  divifion  fe  mit  m.Egypte 
Ibus  Amasis  raveugle.  U EthiopîenSkB aco^  envahit  le  Roïau- 
me  :  il  en  traita  aufli  bien  les  peuplés ,  &  y  fit  d’aufii  grandes 
chofes ,  qu’aucun  des  Rois  naturels.  Jamais  on  ne  vit  une  mo¬ 
dération  pareille  à  la  fienne,  puisqu’après  cinquante  ans  d’un 
ïègne  \\  tQtourmQn Ethiopie^  pour  obéir  à  des  aver- 
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tiffemens,  qu’jü  crut  divins.  LeRoïaume  abandonné  tomba  en-; 
treles  mains' de  Sethon,  Prêtre  deVüLCAiNj  Prince  religieux 
à  fà  mode,  mais  peu  guerrier,  &  qui  acheva  d’énerver  la  milice,  en 
maltraitant  les  gens  de  guerre.  Depuis  ce  tQms^V Egypte  ne  fè 
'foutint  plus,; que  par  des  milices' étrangères.  On  trouve  une 
■elpèce  d’ Anarchie.  On  trouve  .douze  Rois  choifîs  par  le  Peu- 
'ple,  qui  partagèrent  entre  eux  le  gouvernement  du'Roïaume. 
Ceft  eux^  qui  ont  bâti  ces  douze  Palais,  qui  compofoient  le  Laby¬ 
rinthe.  Quoique  ne  pût  oublier fes  magnificences,  eUe 

fut  foible,  &  divilée  fous  ccs  douze  Princes.  -Un  d’eu.x  (.ce 
fut  Psammetique)  fe  rendit  le  maître  ,  par  le  fecours  des 
étrangers.  U  Egypte  ib  rétablit,  &  demeura  affez  puifiante, 
pendant  cinq,  ou  fix  règnes.  Enfin,  cet  ancien  Roïaume, 
'après  avoir  duré  environ  feizecens  ans,  affoiblipar  les  Rois  de 
Babyîone  ,  &  par  Cyrüs  ,  devint  la  proie  de  .Cameysê',  le 
plus  infenfé  de  tous  les  Princes.  '  '■ 

Ceux  qui  ont  bien  connu  l’humeur  de  V Egypte^  ont  recon- 
nu ,  qu’elle  n’étoit  pas  belliqueufe. .  Vous  en  avez  vu  les  railons.  l-i?* 
Elle  avoit  vécu  en  paix  environ  treize  cens  ans,  quand  elle  pro- 
duifit  fon  prémier  guerrier, qui  fut  Sesostris.  .Aufii  5  malgré 
fa  milice  fî  foigneufement  entretenue ,  nous  voïons  fur  la  fin , 
que  les  Troupes  étrangères  font  toute  là  force,  qui  efi:  un  des 
plus  grands  défauts,  que  puifle  avoir  un  Etat.  Mais  les  chofes 
humaines  ne  font  point  parfaites  ;  &  il  efi:  mal-aifé  d’avoir  cnfem- 
ble,  dans  la  perfedion ,  les  arts  de  la  paix ,  avec  les  avantages 
de  la  guerre.  C’efi:  une  aficz  belle  durée  d’avoir  fiibfillé  feize  fiè- 
cles.  Qiielques  Ethiopiens  ont  régné  à  Thèbes  dans  cet  interval¬ 
le  ,  entre  autres  Sabacon  ;  & ,  à  ce  qu’on  croit ,  Taraca  :  Mais 
V Egypte  tiroit  cette  utilité  de  l’excellente  confiitution  de  fon  Etat, 
que  les  Etrangers  ,  qui  la  cOnquéroient ,  entroient  dans  fes 
mœurs,  plutôt  que  d’y  introduire  les  leurs:  ainfî ,  changeant  de 
Maîtres,  elle  ne  changeoit  point  de  gouvernement.  Elle  eut 
peine  à  fouffrir  les  Ferjes ,  dont  elle  voulut  fouvent  fècouër  ’\q 
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joug;  Mais  elle  n’étoitpas  alTeiz  belMqueufe,pouf fc  foutenîrpkr 
fa  propre  force  contre  une  fi  grande  puifTance  ;  Et  les  Grecs  ÿ 
qui  la  défendoient  5  occupés  ailleurs ,  étoient  contraints  de  l’aban¬ 
donner  :  deTorte  qu’elle  retomboit  toujours  fousTes  premiers 
Maîtres,  mais  toujours  opiniâtrement  attachée  à  fes  anciennes 
coutumes ,  &  incapable  de  démentir  les  maximes  de  fès  pré- 
miers  Rois.  Quoi  qu’elle  en  retint  beaucoup  de  chofes  fous  les 
'  P  T  O  L  O  M  e"e  s  5  le  rnélange  des  mœurs  Grecques  ,  &  Jfiati- 
ques^  y  fut  fi  grand,  qu’on  n’y 'reconnut  .presque  plus  l’an¬ 
cienne  Egypte,  . .  :  L  ' 

üiod.  I.  Il  ne  faut  pas  oublier  5  que  les  téms  des  anciens  Rois  Egypte 
font  fort  incertains ,  même  dans-  l’iiifioire  des  Egyptiens.  On 
a  peine  à  placer  Osymandaas,  .dont  nous  voïons  de  fi  magni¬ 
fiques  monumens  dans  Diodore  ,  &  de  fi  belles  marques  de  fès 
combats.  Ibfemble,  que  les  Egyptiens  n’aient  pas  connu  le  Pè¬ 
re  de  Sesostris  qu’HE'RODOTE  ,  &  Diodore  n’ont  pas 
nommé.  Sa  puifiaiiee  efl  encore  plus  marquée  par  les  monu¬ 
mens  ,  qu’il  a  laifTés  dans  tQute  la  terre ,  qiie  par  les  mémoires 
de  fon  pays  :  &  ces  raifons’  nous  font  voir,'  qu’il  ne  faut  pas 
croire,  comme  quelques-uns,  que  ce  que  V Egypte  publioit  de 
fès  antiquités, ait  toujours  été  aulTi  exaét,  qu’elle  s’en  vantoit, 
puisqu’elle*  même  efi:  fi  incertaine  des  tems  les  plus  éclatans  de 
fa  Monarchie.  ^  ;  '  ’  '  ’  )  \ 

-  Le  grand  Empire  des  Egyptiens  efi:  comme  détaché  de  tous 
les  autres,  &  n’a  pas,  comme  on  voit,  une  longue  fuite.  Ce 
qui  nous  refie  à  dire  éft  plus  fouteau,  &  a  des  dates,  plus  prér 
cifès.  ■  '  .  i  - ■  -,  ■  >  '  V 
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omme  fai  parlé  dans  le  corps  de  cet  Ouvrage ,  au^ 
^ujet  des  Momies  3  de  zQxùimsCaraâêres  Hiérogli- 
fiques grkvés  fur  des  toiles ,  couchées ,  &  collées  les: 
unes  fur  les  autres  ,  &  qui  forment  comme  une 
efpèce  de  carton ,  que  l’on  trouve  fur  les  Momies 
je  .préfume,  que  le  Public  n’improuvera  point  un  examen  fé- 
rieux',  &  amufant ,  qu’on  a  fait  fur  ces  fortes  de  Lettres  énig¬ 
matiques,  dont  ks' Egyptiens  fe  fervoient  anciennement,  pour  - 
laifTer  à  la  poftérité  des  marques  de  leurs  fentimens  fur  la  reli¬ 
gion,  les  mœurs,  les  coutumes,  &  les  ufages  de  leurs  pays.  Cet 
examen ,  que  je  ne  crois  pas  avoir  encore  été  mis  au  jour ,  & 
qui  par  cet  endroit  porte  un  caradère  de  nouveauté ,  agréable 
aux  Ledeurs,  renferme  des  matières  aufiTi  utiles,  que  curieufes.  On  > 
y  verra  plufieurs  points  intéreflans  fur  l’antiquité  des  écritures  ,> . 
&:  des  Langues  des  prémiers  peuples.  On  y  trouvera  de  l’é- 
clairciffement  fur  l’origine  des- Hilloires  fabuleufes,  inventées 
:  ■  ■■  '  '  “  “  "  par 
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donné  lieu 
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tion. 
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par  les  Grecs ^  &  tirées  du  fond  même  de  la  vérité,  qu’ils  ont 
pris  plaifir ,  à  fallifier ,  pour  s’attribuer ,  par  une  vaine  often- 
tation,  rlionneur  de  Tantiquité,  &  de  l’invention  des  plus  beaux 
arts ,  <Sc  des  Iciences  les  plus  néceflaires  aux  Hommes.  On  y  dé¬ 
couvrira  au  travers  de  l’obfcurité,  &  des  ténèbres,  qu’ils  ont 
voulu  répandre  fur  la  Théologie,  la  lumière  naturelle,  qui  guidoit 
les  prémiers  hommes  au  culte  d’un  feul  Etre  adorable. 

Ce  qui  a  donné  occaflon  à  cet  examen ,  &  à  ces  recherches , 
c’a  été  une  ceinture  de  toile  trouvée  en  Egypte^  &  dont  une 
Momie  étoit  envelopée.  Cette  toile  étoit  de  fin  lin.  Les  bords 
en  étoient  ornés  de  figures  hihoriques  ,  avec  une  écriture 
.  auprès  des  figures.  Les  Caraélères  de  l’écriture  étoient  inconnus, 
même  aux  gens  du  pays ,  (Sc  aux  Savans ,  qui  ont  été  confultés 
a  ce  fujet. 

Mr.  D’Arvieux,  qui  avoit  été  fort  longtems  Conful  de  Fran¬ 
ce  à  Æp ,  très  -  favant  d’ailleurs  dans  les  Langues  originales  > 
mortes,  ou  vivantes,  avouoit  fincèrement,  qu’il  reconnoiffoit 
dans  ces  Lettres  une  antiquité  des  plus  reculées  ;  mais  qn’il  ne 
pouvoir  en  découvrir  le  fens. 

L’aveu  du  R.  P.  Bonjour  de  la  Compagnie  àQjéfus^  &  dont 
on  a  eftimé  à  Rome  le  fa  voir ,  &  le  mérite ,  a  été  conforme  à  ce¬ 
lui  du  Chevalier  d’ARViEux,  &  de  feuMr.  Arsere^,  Prêtre  de 
Marfeille'i  qui  a  lailTé  un  très- bon  Didionaire  Jurc^  ^  Af a- 
he ,  dans  lequel  on  trouve  l’étimologie  des  mots ,  leur  racine , 
l’occafion ,  &  la  vérité  des  proverbes  de  ces  deux  Langues. 

Enfin  Mr.  Marcel  ,  Commiflaire  de  la  Marine  à  Arles ,  très- 
inftruit  dans  les  Langues  Orientales ,  &  en  tout  ce  qu’il  y  a  d’an¬ 
cien,  &  de  moderne,  a  reconnu,  que  ces  Caradères  font  de 
la  prémière  efpèce  des  écritures  Egyptiennes  qui  efl  l’écriture  Sa¬ 
crée  ,  ou  Sacerdotale ,  dont  les  feuls  Prêtres ,  &  les  Savans  anciens, 
pofTedoient  la 'Science,  mais  qu’il  ne  les  pouvoir  comprendre. 

Cette  toile  contenoit  flx  à  fept  aunes  de  Varîs ,  en  huit  piè¬ 
ces,  ou  morceaux;  ce  qui  fait  croire  que  ceux,  qui  furent  pré-  ' 


StR  LES  ÔARACTE'RES  HIEROGLIPIQlJES.  Y393' 

fens  k  l’ouverture  de  la  Momie ,  l’avoient  coupée  par  lambeaux.  Exmtn  ie 

Quelques-unes  des  pièces  font  entières,  &  femblent fortir  de  la  flr^lueik 

main  de  l’ouvrier;  ce  qui  vient  da  baume,  qui  a  confervé  la 

'  Momie  ,  &  de  la  fécIierelTe  du  lieu  ,  oiù  elle  avoit  été  en-  Cimimr  de 
terrée  '  divers  Au^ 

La  matière  a  fait  croire  d’abord,  que  c’étoit  une  ceinture;  1°^* 
mais  peut-être  décidera-t’on ,  que  c’efî  un  véritabl  e  Livre  ;  fur- AntiquiOî- 
tout  quand  on  fera  reflexion ,  que  très-anciennement  on  a  écrit 
fur  de  la  toile,  avec  de  l’ancre  de  toute  couleur. 

A'  la  vérité , la prémière  matière,  fur  laquelle  on  écrivit, fut  prefla  fa¬ 
de  la  pierre ,  &  du  plomb ,  comme  on  le  voit  dans  le  Livre  de  nunt?/.' 
Job,  qui  eft  plus  ancien  qu’aucuns  des  Livres  profanes;  De- 
Ik  vient  que  les  Grecs  difoient  graver  ,  pour  écrire  ;  &  que 
\ts  Latins^  pour  défigner  l’inflrument  ;  avec  lequel  on  écri- 
voit,  fe  fexvoient  du  mot,  dont  on  défigne  un  burin,  qui 
comme  une  plume  de  fer.  Nous  en  avons  quelques  -  uns  dans  uère. 
nos  Cabinets ,  lesquels  fervoient  à  écrire  fur  des  tablettes ,  en- 
duites  de  cire  ;  mais  la  toile  fuccéda  immédiatement  k  la  pier- 
re,  s  il  en  faut  croire  Lücain,  .  riine  ih, 

XUl. 

,  Cbap.  II. 

Nonâum  flummeas  Memphis  conîexere  hihlos 

Noverat  :  gep  faxîs  tantum  mlucresque  fereeque ,  . 

Sculptaque  fervahant  magkas  anîmaUalînguas. 


mi  moni*- 
menta  me-- 
uiotiæ  hu-> 
minæini. 


Pline  raportant  la  différence ,  qu’il  y  avoit  entre  leô  mo-  Dig^érence 
numens  publics ,  6c  les  écritures  des  particuliers ,  dit ,  que  cel-  Tr?ts%r^ 
Ics-ci  fe  faifoient  fur  de  la  toile ,  6c  les  autres  fur  des  bandes  de  tiÿCders 
plomb;  mais,  comme  cet  Auteur,  tout  grand  Homme  qu’il p«w/c. 
efl ,  a  pourtant  une  certaine  réputation  qui  pourroit  faire  don- 
ter  de  ce  qu’il  dit  ,  on  me  permettra  de  lui  donner  pour 
caution  Tite-Live  ,  Vopiscüs  ,  Philostrate  ,  Martia- ©/e  iApoi. 
NUS,  Capelle,  6c  Suidas,  qui  difent  la  même  chofe  que  lui. 

5ur  de  fi  bons  garants,  ne pouvoit-on  pas  donner  k  ce  monu- 
'  Rrr  rrr  rr  '  ment 


la^pf 
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ment  le  nom  de  Livre?  Aufll  eft-il  fait  pour  être  roulé  fur  uü  " 
bâton,  comme  étoient  les  Livres  anciens. 

Mr.  LE  Maire,  homme  curieux,  &  fort  eftimé,  qui  a  été 
longtems  en  Jfrîque^  où  il  a  découvert  ce  beau  Temple  auprès 
de  Lepîis^  &  qui  a  même  réfidé  en  Egypte^  a  dit,  qu’il  a  vu 
un  Prince  Nègre  y  venant  dii  Rôiaurnè  de  Eofm-,  &  allant  à  - 
la  MèquBy  qui  avoit  les  bras,  &  les  cuilTes  tout  couvertes  de 
bandes  de  toile  remplie  d’écriture ,  dans  lesquelles  il  pretendoit 
avoir  un  préfervatif  contre  toute  forte  de  maux  ;  Et  Mr.  AIar- 
CEL  alTure ,  qu’un  Ethiopien ,  qui  paroilToit  favant ,  mourut ,  il  y  a 
quelques  ^nnt^SyTiVHotel  Dieu'-Si Paris:  Son  corps  étoit  couvert 
d’une  écriture  gravée  dans  la  peau,  fur  laquelle  il  regardoiü 
très-fouvent ,  pendant  fa-  dernière  maladie ,  comme  pour  pren~ 
dre,  dans  cette  leéture,  des  forées  contre  la  violence' de  fonu 
mal,  &  une  confolation  contre  la  mort.  * 

Cette  toile  pourroit  contenir  la  Théologie  des  que 

leurs  zélés  portoient  fur  eux ,  par  un  motif  de  religion ,  &par 
le  même  motif,  qui  fait  porter  aujourd’hui  l’Evangile  de  St„ 
Jean., 

Les  figures^,  qui  font  fur  la  partie  de  cette  toile ,  &  celles^ 
jentésfuria  qui  font  fur  tout  Ic  reflc,  me  donnent  cette  penfée..  ' 

On  voit  dans  cette  parcelle  deux  figures  à  genoux ,  qui  ad¬ 
mirent  un  globe  ^  d’où  découle  une  matière  ,  en  forme  de. 
goûtes. 

Ce  globe  efl  fans  doute  Isis,  ou  le  corps  lunaire  dont  ley 
influences  rendent  V Egypte  fi  fertile.  Par  deffus  efl  Osiris,  avec 
fon  bonnet  ordinaire ,  allis  dans  un  batteau ,  aïant  au  devant 
de  lui  la  figure  d’unEfpervier,  qui  défigne  h.  Divinité  ^  &  der¬ 
rière  lui  une  autre  figure,  que  je  ne  coanois  pas.. 

Il  n’y  a  dans  ce  batteau,  qui  répréfente  le  Monde,'  que  ces 
trois  figures.  Il  y  a  même  un  gouvernai!  fans  pilote ,  pourfai-f 
re  voir ,  que  e’efl  la  Divinité  feule ,  qui  conduit  cet  Uni- 


toüe. 
Significa¬ 
tion  de  ces 
figures* 


▼ers.. 
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'  Devant  le  bateau '5  îl  y  a  un  batiment  quatre,  fur  lequel 
on  voit  une  figure  affife,  qui  paroit  mettre  le  doigta  îa  bouche. 

Cétoit  la  figure  d’HARPOCRATE  ,  qu’on  mettoit  à  Pentrée  de 
tous  les  Temples,  pour  marquer  que  la  Divinité  vouloir  êtje 
honorée ,  par  le  refpeâ:,  &  par  le  filence  ;  &  que  toutes  les  paroles  , 
du  monde  ne  font  pas  fiiffifantes ,  pour  expliquer  ce  que  c’efl 
^ue  le  Souverain  Etre ,  &  pour  Phonorer  dignement. 

Devant  le  Navire  fe  voit  l’arrivée  d’un  autre  bâtiment  de  ri¬ 
vière,  tels  que  font  ceux,  dont  on  fe  fert  encore  aujourd’hui  fur  le 
A7/,  oùilyaaufli  un  gouvernail  fans  pilote.  La  toile  a  été  cou¬ 
pée  en  cet  endroit;  &  je  ne  fais  aucun  doute,  qu’Isis  ne  foit 
dans  celui-ci,  comme  Osiris  efi:  dans  le  fécond;  puisque,  fe-  fJS'ÿ 
Ion  Plutarque,  les  Égyptiens^  regardant  l’eau  àwNil  comme 
leur  grande  reflburce ,  &  les  Grecs  le  travail  de  leurs  terres ,  les 
uns,  &  les  autres  donnoient  à  leurs  Divinités  un  Trône  con¬ 
forme  à  leurs  befoins. 

Au  refte  l’acoutrement,  qu’on  voit  à  Osiris,  n’efi;  pas  fî^îW. 
ridicule  en  effet ,  qu’il  paroit.  Le  bonnet ,  avec  des  bandelet¬ 
tes  ,  qu’il  a  fur  la  tête ,  étoit  l’ornement  de  tête  des  Rois  d’Æ^ 
gypte,  L’afpic ,  ou  le  ferpent ,  qui  efi:  fur  le  devant  de  ce  bon¬ 
net,  efi:  la  marque  de  la  proteâion  de  Dieu,  fur  la  perfonne 
des  Rois. 

Egyptiens  à  leurs  Dieux  les  ornemens  des  Rois, 

vouloient  infpirer  aux  peuples  le  refpeél  ,  que  l’on  doit  au  Sou¬ 
verain  invifible ,  par  celui  qu’on  rend  aux  Rois  de  la  terre. 

G’efi:  fur  ce  petit  elTai  que  je  me  fonde,  lorsque  je  dis,  que 
ce  pourroit  être  ici  quelque  point  de  la  Théologie  des  Egyp^ 
tiens  r,  fi  ce  n’efi:  pas  leur  Théologie  entière. 

D’autres  s’aquiterorit  mieux  que  moi  de  l’explication  des  fi¬ 
gures,  qui  font  la  bordure  de  cette  toile;  Et  je  ne  doute  P^s, 
que  la  communication,  que  l’on  en  a  donnée  au  Public,  n’at-/cie?2«a- 
tire  des  découvertes ,  dont  on  aura  lieu  d’être  fatisfait.  Elle  indi- 
que  aux  Savans  les  vuides,  qu’il  feroit  à  propos  de  remplir  dans 
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les  feiences ,  pour  engager  les  Gens  de  Lettres  S.  y  tra^ 
yailler. 

Cette  découverte  n’eft  pas  bornée  à  l’explication  des  figures 
hiftoriques ,  -  qui  forment  la  bordure  de  la  toile.  On  a  donné 
au  Public  de  pareils  monumens;  Je  ne  décide  point,  fi  on  a 
été  heureux  en  les  expliquant.  On  a  aiifli  donné  quelques  eflais 
fur  l’accord  de  la  Tiiéologie  payenne,  avec  rilifioire-Saintej  mais, 
comme  il  n’a  encore  rien  paru,  qui  aproche  de  l’écriture,  qu’on 
voit  au  pié  de  ces  figures ,  il  feroit  bien  nécefiaire  que  les  Sa- 
vans  voululTent  sly  apliquer. 

Par  ce  moïen  peut-être  ,  parviendroit-on  non  feulement  à, 
la  connoifTance  d’une  Langue ,  qu’on  n’a  pas  encore  connue  ; 
mais  on  éclairciroit  bien  de  doutes  fur  la  hfithologie  payenne  ; 
Et  l’on  pourroit  déveloper  beaucoup  de  vérités  Piiifiques ,  Hifto¬ 
riques  ,  &  Morales ,  dont  les  Prêtres  d'Egypte  étoient  dépoficai- 
res>  &  qu’ils  n’ont  découvertes  à  perfonne. 

Peut-être  y  verroit  on  aufiü  la  vérification  de  ce  que  dit  St, 
Paul  fur  leur  fujet  ;  ”  qu’ils  ont  connu  le  véritable  Dieu  ;  mais 
’  5,  qu’ils  ont  fi  fort  défiguré  cette  vérité,  qu’ils  l’ont  avilie,  pour 
5,  l’avoir  couverte  aux  yeux  du  vulgaire ,  fous  un  voile  indigne 

de  laDivinité., 

Pour  commencer  d’entrer  dans  la  recherche  de  la  Langlie 
qu’on  voit  fur  ce  monument ,  comme  c’eft  ici  un  ouvrage  très-an¬ 
cien,  il  faut  fouiller  de  nécelTité  dans  l’origine  des  Langues. 

Je  prie  le  Public  de  me  pardonner,  fi  je  prens  la  chofe  d’un 
.peu  loin,  E  je  nfétens  un  peu  trop,  &  fi  je  m’écarte  quel¬ 
que  fois. 

Il  y  a  des  chofes  communes^  qu’on  ne  faiiroit  omettre,  par 
la  nécelTité,  où  Pon  eft,  d’établir  l’état  de  la  quefiion  fur  fes 
fondemens  naturels.  Il  n’efl;  pas  d’ailleurs  à  propos  de  donner 
aux.Savans  l’ennui  d’écrire  ce  qu’il  y  a.  de  commun.  Il  faut  que 
je  me  charge  de  ce  foin,  &  que  je  laifie  aux  habiles  gens  celui 
d’aprendre  au  Public  ce  qué  le  commun  gp  f^t  pas.  Cefl  pour^’ 


SUR  LES  CARACTE'RES  HIEROGLIFIQUES,  ^9^ 

•quoi  cc  Difcoiirs  paroîtra  peut-être  plus  long  que  je  ne 
voudrois. 

D'ailleurs  la  queftion  5  que  je  traite,  a  des  raports  naturels 
avec  d’autres  matières,  qu’il  a  fallu  toucher qui  demandent 
quelque  détail. 

Ce  feroit  prendre  les  chofès  de  bien  haut,  que  d’aller  exa¬ 
miner  quels  êtoient  les  caraélères  ,  dont  on  fe  fervoit  avant 
le  déluge ,  &  même  dans  les  tems ,  qui  le  fuivirent  immédiate¬ 
ment  jusqu’à  la  confufîon  des  langues.  Cependant,  comme  il  Terra em 
n’y  eut  jusqu’alors  qu’une  forte  de  langage  dans  le  monde,  com- 
.me  TEcriture  le  dit  formellement,  il  n’y  avoit  aulTi  qu’une  for-  La  langue 
te  d’écriture ,  laquelle  aparemment  ne  changea  pas  fi-tot.  En  ^n'Tpafïu 
effet ,  le  changement ,  qui  arriva  pour  lors  dans  la  langue , 
ne  fut  pas  une  extinélion  de  la  langue  primordiale  ,  puis-  te.  Nu-,n. 
que  tous  les  langages  des  environs  de  Babylone  ^  où 
riva  cette  confufîon  ,  n’étoient  que  des  dialeéles;  de  la  pre¬ 
mière. 

Daillelirs  cette  langue  primordiale  étoit  la  langue  dè  'SE?^f ,  Quelle  a  été 
FilsdeNoEVl^uel  aïant  vécu  cinq  cens  ans  après  le  déluge,  & 
cent  ans  auparavant  avec  Metiiusalem  ,  qui  avoit  vécu  trois 
cens  ans  avec  Adam  ,  porta  la  connoifTance  de  cette  première 
.langue  jusqu’à  Abraham,  avec  lequel  if  vécut  cent  cinquante* 
ans.- 

Je  fuis  dans  tout  ceci  la'  Chronologie  dû  Texte  Hébreu  ]  Sc  Quelle  aêti 
quand  même  je  fuivrois  celui  des  Septante ,  je  n’aurôis  guères  de  deJuvées  ■ 
difficultés  à  fiirmonter,  pour  prouver  qu’ABRAi-iAM  parloit  la 
prémière  langue;  &  que  l’écriture  d’ENOCH,  &  celle  des  Li- 
.  vres  ,  cités  par  Moïse  ,  étoient  de  cette  prémière  forte  d’é-; 
criture. 

Mais,  fans  aller  lî  loin,  il  s’agit  de  voir'  qùellè  étôit  l’écri-  Q}ieiiejm- 
.criture  en  ufàge  dans  le  tems  d’ABRATiAM,  parce  que  ce  doit  etiufage  du^ 
être  l’ancien  Ce  Patriarche  vint  de  Mefopotbamki^^^^hnUxt 
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par  la  terre  de  Char  an  y  Sç  vint  dans  celle  dsCbanaan  j  que 
Dieu  lui  avoit  promilè. 

«  ,  La  terre  de  Chanaan  eft  dans  la  Phénîcîe,  Il  eft  probable» 

xhraUeres  , 

Phéniciens  que ,  fi  Abraham  avoitt  auparavant  uie  des  caractères  QQsCbal- 
déens  ^  ou  Jj]}rienSy  il  ne  s’en  efi  pas  fervi  en  Phénkk^  puis- 
;que  les  Hébreux^  .dont  il  eft  le  Père»  fe  fervirent  des  caradè- 
xes  5  &  de  la  langue  des  Fhéniçiens ,  félon  Cherillus  »  Euro-, 
LEMus»  &  GTEsiAsdans  Joseph»  &  dans  Euse'be. 

Au  refte  »  fi  je  confond  ici  la  Phénicie  avec  la  terre  de  Cha^ 
naan^  ce  n’eft  pas  faute  de  bons  garants.  Saint  Mathieu 
appelle  Chananéem  la  Femme  »  que  Saint  Marc  appelle 
phéniçienne  ^  6c  les  Septante' rendent  indifféremment  la  terre  de 
Chanaan  par  la  Phénicie  \  Et  les  anciens  Phéniciens  »  établis  à 
strAugu-  Carthage^  lesquels parloient  la  langue  Punique^  lorsque  Saint 
Augustin  leur  demandoit »  ' d’où  ils  tiroient  leur  origine»  re- 
pondoient»  qu’ils  étoient  Chananéens, 

Il  falloit  »  au  refte  »  que  les  Lettres  fulTent  bien  anciennes  dans 
ce  pays»  puisqu’il  eft  dit»  que  Josue'»  en  entrant  dans  h.Pa* 
Jejline^t  attaqua  la  Ville  d’^^^/r»  .qu’on  appelloit  auparavant 
-  Çariath-Sepher  ^  ou  la  Ville  des  Lettres, 

Les  Auteurs  profanes  défignent  afiez  clairement  »  que  l’E-' 
eriture  nous  efl  venue,  des  contrées  »  qui  furent  habitées  par  A-' 
BRAiiAM  »  après  qu’il  eut  quitté  la  Mefopotamie, 

Macab.'  .  Lacédémoniens  ïQQonnoï^Qtit  Amimku  pour  leur  Père 
lùJ.  chap.  fqiyant  l’Auteur  dû  Livre  des  Macabées;  Et»  quelque  préjugé 
Toutes  les  qu’ayent  eu  les  Grecs  fur  l’antiquité  de  leur  langue»  on  n’a  qu’a 
cîSsen  confulter  quantité  de  mots  Gr^cj»  pour  y  reconnoitre  la  racine 
viSriib  tlébraîque^  tels  que  Janus  »  Latium.  »  Camafin  »  Sabin  »  Ei 
viub.sô.  trusquCy  Osques^  Attelanes^  6ce. 

Stria  enim  '  L’art  des  Lettres  »  dit  Pline  »  nous  vient  de  Syrie  :  or»  fous  ce 
tcrrarîm  on  comprenoic  anciennement  »  dit  le  même  Auteur»  plu- 

fleurs  Provinces,  telles  que  l^PaJeJlim^  h  Judée  y  X^ChaÙêey 
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SDU  LES  CARACTE'RES  HIEROGLIFIQtJES.  ispp-  ■ 

Viéjfirie,  la  Cekfyrk,  IxPbénivie,  &c’étoit  dans  cette  derriiè-  pIurîbiM 
re  qu’étoît  renfermée  la  terre  Chaman.  •  -  nôS- 

En  effet  5  le  mot  de  Syrie  vient  de  Tvr,  qui  s’écrivant 
MnZade^  fait  Tfn\  d’où  vient  qu’on  appelle  aujourd’hui  cette  (tina  voca* 

Ville  Sour:,oi\  les  Tyrkns  habité  au  commencement  vers  contïng?c^^ 

Babilone^  appellèrent  de  leur  nom  le  pays  JJJirie.  Arabas,  & 

Les  Syriens ,  ;  dit  Diodore  ,  ont  inventé  l’Art  dès  lettres.  Les  &  Cœie 
Phéniciens  Tes  ont  reçues  de  ceux  -  ci  ,  &  les  ont  introduites  S,  le!* 
^en  Grèce.  ■  '  -  Acmagis 

T  ^  T  TT  f  •  f  1  etiamnuin 

Les  Gf^ecs ,  dit  il  e^r  o  d  o  T  e  , .  ont  tire  leurs  CaraécereS  mediriana 
des  Phéniciens  y  on  Chananéens.  '  \Jt%  Phéniciens^  dit  le  même|e!‘^T^ 
Auteur,  qui  ont.aporté  Grèce  plufieiirs  fortes  de  Sciences 

*  *  ^  ^  ^  ÎTîClîifllîî 

y  ont  introduit  auffi  fart. d’écrire.  Car,  avant  l’arrivée  de  Cad  -  Adiabene 
îiüs,  avec  fa  fuite,  Oh  Grèce  y  on  n’a  voit  point  l’art  d’écrire  ented'Sa!^* 
ce  pays ,  dit  cet  Auteur.  '  Piin- 

Les  prémiers  caraétères,  dont  on  lèfervoit  en  ,,  pour- Diod.  r. 
fuit  He'rodote^,  et  oient  les  mêmes,  dontfe  fervent  aujour- 
d’hui  les  Phéniciens.  Dans  la  fuite ,  on  a  changé  la  forme ,  &  la 
prononciation  des  Lettres.  En  effet ,  ajoute  H  e'r  o  d  o 
rcu  ^Thèbes,  en  Béotie,  dans  Je  Temple  Apollon  Isménien, 
des  înferiptions  fur  des  tr épiés  antiques  ,  en  caradères 
méens ,  ou  Phénicien5  ,  tout  fembîahks  aux,  caradères  lo-  Tyrieps 

^  Syriens, 

mens. 

Les  caraéières  des  Phéniciens  y  Sc  des  Ioniens  y  font  les 
mes  caraélères,  difent  Pline,  &HERODO'rE;  &,  fi  ceux' 
des  ne  font  pas  éternels ,  dit  ce  dernier,  de  après  lui 

Mêla,  &  Tite-Live,  ce  font  au  moins  les  prémiers  caradè^  * 
res  du  monde/ 

Les  Syriens  y  ditEusE'BE,  vivant  préfentement  parmi  les 
jfffiriens ,  s’établirent  enfuite  dans  a  terre  de  Chanaan.  Ces  Sy¬ 
riens  font  les  Hébreux ,  ou  les  Succeffeurs  d’H  e  b  e  r  ,  dit  le  mê^ 

;ne  Auteur,  lesquels  le  fervirent  des  mêmes  caraélères,  que 
^  les: 
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HefKh.  pour  marquer  cette  origine  que  He'sichiüs  fe  fert 

Plutarque,  du  mot  Phenîder  pour  celui  d’écrire ,  &  Plutarque  dit ,  que 
Part  des  Lettres,  lequel  efl  un  fouverain  remède  contre  Tou- 
bli,  nous  a  été  aporté  de  Phénicie  par  la  mer. 
faÉèreV^'  Ccll  de  la  Pakfline^  dit  l’Auteur  des  Thebaîques^  que  la 
font-venus  fciencc  cfl  venuc  en  Grèce.  Cadmüs  ,  qui  étoit  Phénicien ,  l’y 
tfn  Grèce,  ^  après  l’avoir  puifêc  dans  la  Pakfiine. 

Dicpys  CRETENSisraportc,  que  dans  l’AlTemblée  de  la  G/v- 
ce^  quand  on  vint  à  délibérer  lequel  des  Princes  Grecs  com- 
manderoit  au  liège  de  Troie ,  qu’on  venoît  de  conclure ,  on  donna 
les  fuifrages  à  Agamemnon  en  Lettres  Phéniciennes  \  comme 
cétoit  la  langue  originale,  on  lui  faifoit  l’honneur  de  s’çn  fer- 
vir  dans  lesAéles  publics ,  ainfî  qu’il  ell  arrivé  de  la  langue  G/v^*- 
que^  dont  on  s’eft  fervi  longtems  en  Allemagne  &  de  la  lan¬ 
gue  Latine  en  France, 

Platon  dit,  que  les  Dieux  împofèrent  les  noms  à  toutes 
chofes ,  &  que  les  Gf'ecs  ont  apris  ces  noms  des  Barbares.  C’eil 
le  titre  que  les  Gwj  donnoient  à  ceux  quin’étoient  pas  de  leur 
nation.  Les  Barbares^  dans  cet  endroit,  font  les  Hébreux. 
Audi  par  k  racine  Hébraïque  vient- on  à  la  connoilTance  de  ce 
qu’étoient  la  plupart  des  Dieux  de  l’antiquité, 
iiébreur^  Sur  tout  cçk ,  &  fur  d’autres  raifons ,  qu’il  feroit  trop  long 
fe  font  fer-  d’entalTcr  ici,  il  efl:  naturel,  cerne  femble,  de  conclure,  que 
rastre/"*'  caraélère  Phénicien  efl:  le  plus  ancien  de  tous  les  caraétè^ 
phéni-  res  ;  ^  que  c’efl:  celui ,  dont  les  anciens  Hébreucc  fe  font 
fervis, 
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,  lu  ècntmQ Phémcieme  eft^àpeii  de  diiférence  près,  celle  que  petuedifê. 
nous  appelions  aujourd’Jiui  Samarita'm ,  ou  l’ancienne  Héhraï- 
^que.  Témoin  Xt  BalJamen^  om  Balfamim^  qu’EusE'uE  dit  fi-  tain,û?2CîVn 
rgnifier  le  Maître  du  Ciel  en  langage  des  Phéniciens^  ce  qui  eli  Ph^nl? 
pur  Hébreu. 

Si  quelque  langue  pouvoit  le  dilputer  au  Phénicien ,  ce  feroit 
•le  €halàéen^  à  caufe  du  féjour  que  fit  Abraham  dans  la  Méfo~ 
potamie^  avant  que  de  venir  dans  la  terre  de  Canaan  ;  mais ,  ou-  ciennê,  os 
'tre  que  celle-ci  eft  k-peu-près  la  même  que  h.  Phénicienne ^  ou 
'IMéhraîçjue ^  ce  qui  décide  en  faveur  de  celle-ci  eft,  que  les 
termes  Hébreux  expriment  la  nature  des  chofes  qu’ils  fignifient' 
ce  qui  n’eft  pas  de  même  k  l’égard  des  termes  5  ex-, 

'cepté  k  régard  de  ceux  qui  font  communs  aux  deux  langues. 

Il  y  a  des  Auteurs ,  qui  veulent  attribuer  Tinvention  des  ca-  •  - 
raclères  aux  ;  mais  cela  fe  doit  entendre  de  l’art  de 

diftinguer  les  voïelles  d’avec  les  confbnes ,  &  d’établir  des  rè¬ 
gles  de  la  Grammaire  ;  c’efl  ce  que  Platon  attribue  à  Jaoüt, 
ou  Thoyt,  des  Egyptiens^  &  d’autres  k  Moïse. 

Il  ell;,  au  refte,  fort  aifé  de  fe  perfuader,  que  l’ancien  Phé¬ 
nicien  n’efl  guères  différent  de  ce  que  nous  appelions  Samari¬ 
tain.  Les  alphabets ,  qui  en  reftent ,  nous  en  donnent  une  preuve 
Lnfible ,  Sc  fans  répliqué. 

On  prouve  aifément  par  les  monnoies  Hébraïques^  que  nous  usancUn^' 
avons  dans  nos  Cabinets  5  &  p'xcXtPentateuque  Samaritains^ 
que  récriture  Samaritaine  étoit  de  Tufage  commun  parmi  les  braïques 
Hébreux ,  dès  les  premiers  tems.  Elle  l’étoit  du  moins ,  lors-  2?/#- 
que  le  Roïaume  li  Israël  fe  fépara  de  celui  de  Juda\  &  on  ne 
voit  aucune  marque  ^  qu’on  ait  changé  d’écriture  parmi  les  Hé¬ 
breux  avant  le  tems  d’EsDRAS. 

Ce  Roïaume  àé Israël  fubfilte  encore  aujourd’hui,  &  nous 
conferve  depuis  plus  de  deux  mille  fix  cens  ans  le  Pentateuque  j 
écrit  avec  les  caraélères ,  qui  étoient  d’ufage  avant  le 
Schisme. 

S  SS  SS5  SS  ..  Corn-. 
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Comme  c'étoit  aparemmeht  lèfeul  Livre  qin  fût  Canonique  i . 
ou  du  moins  y  qui  eût  une  autenticité  incontellable  lors  dé  cet-^ 
te  divillon,.  c’efl  aiiffi  lè  feul  que  les  Samaritains  reconnuflent ■ 
pour  écriture  Divine.  En  cela  la  Providence  a  bien  éclaté,  puis-- 
qu’elle  a^  voulu  que  fa  parole  fût  confervéepar  deux  peuples,  en-- 
nemis  Tun  de  rautre;>  qui  font  les  Sajnaritains^  &c.\qs  Juifs»’ 
Elle  a  ôté, par  ce  moïen , aux  plus  incrédules  le  foupçon qu’on ’• 
pourrok  avoir,  que  les  dépofitaires  de  l’Ecriture  Sainte,  fefuflent: 
unis  pour  l’altérer.  Cette  même  Providence  a  voulu  v-  que  nous- 
aïons  trouvé  les  prewves  de  notre  Religion  dans  les  mains  de  nos  ' 
Ennemis  mêmes,  &  de  nos  Ennemis  divifés  entre  eux,. 

'^arks^mê  '  Les  médailles  Hébraïques  noMs  fournifTent  encore  une  preu-^- 
wwwS-ve  bien -, claire  j  que  lescaFaél:ères5^z;i^n/^mi*  étoient  alors  d’n— 
fage  chez  les  Hébreux^  Les  Savansenmédailles  difenf,  qu’ils  n’y  ' 
ade  médailles  fabriquées  véritablési  que  celles  qui  font  écrites  cm 
'  caraélères  Samaritains,  On  lit  d’un  côté  Jérufakm  Kedojfa,  Sainte  ' 
Jérufaiem-i  &  de  l’autre  côté  5/Æé?///r^?(?’/3fIcle  dû  peuple  d’/fr^^'/. . 
çim^i  cts  II  eft'viGblej.que  ces  médailles- n’ont  pas  été  frapées  par  les  - 
*ont  °'été  Tribus ,  qui  ont  formé  lè  Rbïaume  dé  Jüdâ  ^  puisque  la  dagende 
frayées*  f^j-oit  ficle.  de  Judd i  ficle  à'Ifraéf  à  moins  qu’ils  î 

n’eulTént  ■  voulu  exprimer  leur  origine  par  Jacob  ;  &  en  ce  cas 
ils  les  auroient  frapées  avant  la  captivité  de  Bahylone ,  puisqu’après  > 
l’iiebreu  la  Captivité  on  ne  fefervoit  plüs  dès  caradères  dans  : 

la  République  On  hiffàVdifent  les  Rabins^hs  anciens  ca-- 

üébreu,  „  radèrcs  aux  Samaritains  \  Et  Esdras  établit  l’iifage  dès  caradères  ■ 
Jffyriens  ^  que  nous  appelions  aujourd’hui  improprement  V  Hébreu.-. 

Comme  la  langue  ïkinte  celTa  d’être  entendue,  &les  caradè-  - 
res  de  cette  langue  d’être  connus  ^  à  caiife.  du  long  féjour  que  * 
les  Juifs  firent  à  BabyJdne  ^  &’  que  lè.  peuple  Juif  {c  trouva 
plus  accoutumé  aux  caradères  du  •  lieu  ^  où:  il  avoit  été  captif, 
Caüfedes  jeg  d’ailleurs  ’  aïant  été  excommuniés  par  l’Eglile 

cbansmens  _  .  ,  ,  , 

descaraSê-  Juivc y  on  i  retint  la  langue  a  la  vente;  •  mais  on  changea  les ' 
caradères;  &  on  ne  voulut  avoir  rien  dé  commun  à  l’exté¬ 
rieur  avec  les  excommuniés,  comme  dit  E  u  s  e'b  e.  Ces 
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Ces  médailles  d’ailleurs  ne  peuvent  avoir  été  frapées  par, 
lie  Roïaume  àUsrael,  ou  par  les  Samaritains  le  Schisme  > 
parce  c^\q  Jérufakm  y  eft  appellée  la  Sainte  Cité,  Or,  après 
•le  Schisme  5  les  reconnurent  &  nony^'r^^-. 

falem.^  pour  leur  Métropole.  Ils  avaient  une  horreur  extrême 
pour  la  dernière  .  Ils  étendoient  cette  averfîon,  jusqu’à  ceux 
.qui  fréquentoient  cette  Ville;  &:  ce  fut  la  caufe  qu’un  certain 
:foir,  ils  ne  donnèrent  point  retraite  chez  eux  à  J  e's  u  s-C  h  r  i  s  t 
parce  qu’il  paroifToit  aller  à  JéruJakm^  comme  dit  Saint  Luc; 
/d’où  l’on  doit ,  ce  me  femble  ,  conclure  bien  vraifemblable- 
ment ,  que  ces  médailles  ont  été  frapées ,  ou  par  le  peuple  d’/^- 
xaël^  avant  le  .Schisme  des  dix  Tribus,  c’eft-à-dire  au  com¬ 
mencement  du  Règne  de  Roboam  ,  Fils  de  Salomon  ,  lors 
,que  Jes  douze  Tribus,  ne  faifant  qu’un  corps,  n’avoient  qu’uné 
Forte  ide  caradtères ,  &  reconnoiïToient  la  même  Ville  pour  le 
îfiége  de  la  Religion  ;  ou  tout  au  plus  dans  le  tems ,  qui  s’écoula  ^ 
depuis  •'Roboam  jusqu’à  S  e'd  e'c  i  a  s. 

Cependant  ce  SyRême  pourroit  foufFrir  de  grandes  dilîicuL  ’ 
■tés ,  par  la  découverte  que  le  favant  Mr.  Bernard  a  faite.  Ce 
font  quelques  médailles  frapées  du  tems  des  Macabées^  comme 
4’on  dit ,  dont  la  légende  eft  en  caraélères  Samaritains  ;  mais, 
^de  quelque  manière  que  les  Savans  décident  fur  le  tems  qu’a  du¬ 
ré  l’ulage  de  çes  caradères  dans  la  République  y ,  il  efl^tou- 
îjours  vrai  5  que  la  légende  de  ces  médailles  ell  en  ancien  Hébreu 
qui  ell  le  Samaritain  d’aujourd’hui;  &  que  les  caradères,  que 
nous  appelions  2L\\]oi\tdih.\ÀHébra^ues ^  qui  font  les  anciens  ca¬ 
radères  Jfjjyricns  ,  n’ont  été  établis  chez  les  Juifs  ^  qu’après 
qu’on  fe  fût  fervi  longtcms  des  caradères,  que  nous  appelions 
Samaritains, 

La  loi ,  dans  le  commencement ,  a  été  donnée  au  Peuple 
^Israël y  écrite  en  caradères  Hébreux^  Sc  en  langue  Sainte. 
Esdras  l’a  donnée  enfuite  en  caradères  AJfyrtens ,  -&  en  la  lan¬ 
gue  de  SyriCx  Les  Israélites  ont  donc  choifî  les  caradères 

Ssssssss^  '  riens  i 
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riens  ^  &;  la  langue  Sainte,  6c  ont  laifle  aux  Idiots  le  ^caraâè-> 
Xè  Hébraïque  (Sc.  la  langue 

Là-delTus--,  on  demande,  qui  font  ces  Idiots  î*  Le  Char^, 
PE  répond,  ce  font  les  Samaritains,,  On  demande  en^ 

core,  qu'entend- on ,  par  écriture  Hébraïque^'  Rabin  Char- 
PE  répond,,  c'efl  le  caraétère  Lehonun  Samaritain  \  Ces  paro¬ 
les  font  tirées  du  Talmud  à&Mabylone ,  Traité  du  Senered.  feét. . 
IL 

Encore  que  la  loi  n'ait  pas  été  donnée  par  Esdras  ,  dit  le  ‘ 
Rabin  Japhe  , .  le  caractère ,,  dont  elle  ell;  écrite ,  a .  été  changé: 
pourtant  par  lui. même,  &  c'efl  le  caraétère 

Le  caraétère  des  Livres  facrés.  efl  la  langue  efl: 

Hébraïque.  Pourquoi  eft- ce,  demande- t'on,  qu’on  appelle  ce  ca»-- 
raétère  Ajfwienl  Parce  qu'il  eft. beau,. -répond  le  Rabin  Levi;. 
Qii’il  ell  venu  d’^^r/V.,^  Joseph  .  Albo  nnpp.  des.  fonder 
raens.de  la  loi:..  Certum  efi  Esdrmi  fcribdm^  Jegisque  doldo^- 
rem ,  pojl  captam  HierofoUman  ,.  £$?  infîaurationem  TempJl^, 
fuh  Zorobabele ,  alias  Ut  ter  as  reperijje .,  quitus  nunc  utimur ,  cum  " 
ad  iJIud  usque  tempus  //W(?f;i.Samaritanorura,Ê5p  Hebræorum  ca^ 
raéderes  fuerint  J  6?  tôt  litteris  Pentateuchus  Samaritanus.  de^ 
jcriptus  fit ,  quoi  Hebræus ,  qui  figuris  tantum  ^  apicihus 
différant  S.,Hieron.  /a  Ziiri  Reg.  Rrafat,,,  Euse'be  de 
prap.  Evang, 

Les  Juifs  ^  dit  Joseph  Albo,  ont  deux  monumens  éternels  ' 
■'de  la  captivité  àtEabiloney  l'un  dans  les  noms,  dont  ilsfe  fer-- 
vent  pour  exprimer  les  mois.  Ges  termes  font  ChaJdàïques ^ 
au  lieu  que  les  anciens  Hébreux  ne  diftinguoient  les  mois,  que 
pur  prémier,  fécond.,  troihème  &c.  L’autre  monument  eft* 
dans  les  caraétères  d’ufage  pour  leurs  écritures  ;  Car  ils  ont  pris  les  : 
caraétères  Jffyriens .ont. lûSiks  caraétères  Hébreux  Teoesi  Sa^- 
marïtains. 

î  Je  conclus  de  tout  cela  bien  vraifemblablement  j  fi  'je  ne  me  ‘ 
trompe,  que  le  caraétère  Samaritain^  ou  Rhénkien^  cil  le  plus  an-  - 
.cien  .de  tous  les  caraétères  connus. .  Ceil  c 

*'  ■"‘r  *■ 
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Cell  à  peu  près  Pancien  Phénicien  ,  puisque  les  Hèbreux>  par- 
Ibient  la  langue  Phénicienne  comme  ditCERiLLus  dans  JosEpri  fnExfo^t. 
Liv.  I.  contre  Apion,  &  que  les  colonies  Pmiquey  fe  difoient 
Chananécnnes  5  félon  Saint  Augustin.  , 

r  /  \  ^  Vamteaes 

Ces  caraaèresTurent  portes  en  Grece^  ou  Pon  prit  foin  de  Grec?  JouTi 
les  déguifer,  fuivantla  manière  ordinaire  des  Grecs.  fJillWds 

Les  n’ont  guères  manqué,  dit  Tacite,  d’habiller  à 
lèur  mode  les  connoilTances ,  qu’ils  recevoient  d’ailleurs ,  pour  Tanquam 
s’attribuer  l’honneur  d’avoir,  inventé  ce  que  d’autres  leur  a- 
voient  apris. 

La  vanité  de  cette  Nation  en' ce  point  coûte  cher  aüx  belles  Combien  ils 
Lettres^  -  car  ils  ont  fi  bien  obfcurci  l’origine  des  chofes,  que-, 
grâces  à  leurs menfonges ,  Skieurs  déguifemens,  on  ne  recon- 
noitroit  plus  la  vérité  primordiale  de  la  Religion ,  &dePhiftoi- 
re,  fi  on-ne  recouroit  à  la  fource  pure  des  divines  écritures.  pj.ocius<* 

Un  Prêtre  Egyptien ,  de  la  Eroyinee  du  Saicl't  difoit  à  Solon  in  Timeo. 
Ik-defliis ,  que  les  Grecs  avoient  beau  faire ,  qu’ils  ne  cacheroient 
jamais  alLz  l’origine  du  monde,  pour  pouvoir  paifer-pour  an- 
ciens,  en  la  débitant  k  leur  mode:  voulant  dire,  qu’ils  avoient  EuCèbe 
beau  vouloir  paroître  Auteurs  >  qu’ils  ne-  feroient  jamais  ,  que 
des  copiftes,  &  des 'écoliers;  &  les  Ecrivains  même  de  leur  Na-  io.cb.s.7, 
tion  ont  reconnu  ce  fruit  de  leur  vanité.  He'rodote,  Dio- 
DORE  de  é/V/7^ ,  &  Euse'be,  ont  rempli  leurs  Livres  de  ces/ 

.fortes  de  reproches.i 

Gadmus,  lequel,  félon- pliifieurs  Auteurs,  étoit  un  dè  ces’ 
phéniciens  ^  qui  furent  chafles  de  leur  pays  par  Josue',  lors  qu’il  ciem.A- 
conquit  la  terre  de  Chanaan ,  porta  les  fciences  en  Grèce.  Les 
Gmx,  par  un  principe  de  variité,  s’apliquèrent  tout  ce  qu’ils  fa-  lib.  r. 
voient  des  belles  adions  des  Hébreux^  &  fe  formèrent  des  Di-  oJtfffWc 
vinités,&  des  Héros, fun le  modèle  des  grands  Hommes,  qui 
étoient  célébrés  dans  les  hiftoires  du  Peuple  à^ls7'aëh  3!  48. 

L’Auteur  des  Macabées  dit  cela  bien  clairement.  Les  Gen¬ 
tils  3  V  dit .  ü  3 .  3 ,  dans  les  Livres  de  la  foi ,  des  modè- 

Sss  SSS.-SS  3^  les^ 
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les  de  la  Divinité ,  pour  en  former  leurs  idoles  ;  ainfi ,  je  n’ÿ 
pas  été  furpris,  lorsque  j’ai  lu  dans  Glement  Alexandrin^ 
.ciem.  AI.  que  la  plupart  de5  Divinités  Greeqms  font  poftérieures  au  fiècle 

Serein,  j  Tkr  ..  '  "  ‘  ‘  •  “  . 

J.  de  Mojse, 

,  Les  Gm^j  5  dit  PiiiLON  de  ontapris.des  la 

Laërt.  mtt.  véritable  Théologie;  mais  ils  l’ont  lî  fort  défigurée  >  parla  va- 
Eu  fSe  menfonges  ^  qu’ pn  ^ ne  faurpit  plusjdémêler  ,1a  véri-’ 

}iv.  iprep.^iQ  J  qu’ils  avoient  en  veue. 

La  vanité  feule  n’apaseu  toute  la  part  en  cette  eonduite, des 
.Grecs.  La  jaloufie,  qu’ils  ont  eu  de  l’honneur  . des  autres  Nar 
.tions,  les  a  fait  recourir  à  ces  déguifemens,  lesquels  ont  éta¬ 
bli  :1a  .Religion  des  Divinités  Labuleufes.  ^Savans  dansJes  -véri^ 
rites  5  qu’ils  avoient  aprifes  des  Egyptiens ,  ils  ont  voulu  .retenir 
toutes  Jes  connoiflances  en  eux-piêmes ,  fans  les  ^cpmuniquer; 
iiom-Lli.^c’eft,  d’où  vient,  dit -l’Apôtre ,  qu’ils  ne  font  pas  excufablesj 
^.uSur^im  qu’aïant  connu  la  vérité  ,  ils  ne  l’ont  pas  fait  honorer, 
paijage  de  comme  ilsauroient  pu ,  s’ils  l’avoient  publiée  telle ,  qu’ils  ,1a  con- 
bt.  FauJ.  jjoifpQÎent ,  ,&  ils  l’ont  défigurée,  &  avilie  par  le  masque  ridicu¬ 
le,  fous ‘lequel  ils  l’ont  cachée. 

Pourquoi  Les  Latins  ni  ont  aulTi  puifé  leur  favoir,  que  chez  les, Gr^.?, 

J  fans  aller  plus  loin.  De  forte  que,  bâtilTant  leurs  fables  fur  un 
T^vieTue  ^^^P®  ’  fabuleux ,  ,&déguifé ,  ils  font  encore  moins 

/fl*Grè«,^  intelligibles  que  ks  Grecs  ^  qui^voient  bâti  fur  le  vrai.  La  véri- 
Xùliogie.  ^^5  bien  loin  de  s’éclaircir  a  été  rendue  plus  méconnoilTable.’ 
Ainfi  5  pour  pénétrer  jusqu’à  la  fource  des  vérités ,  il  faut  recou¬ 
rir  aux  langues  originales ,  &  prendre  fpuvent  beaucoup  de  pei¬ 
ne  fans  fruit. 

To^^ns^  Je  m’imagine  cependant,  que  les£z?//iw  feroient  allés  beau-* 
rhéni-  coup  plus  foin,  .s’ils  s’étoient  attaches  aux  Lettres  Tojeanes^ 
qui  étoient  plus  Phéniciennes  ^  comme  ils  faifoient  originaire¬ 
ment,  au  raport  de  Tite-Live  ;  mais  ils  coururent  à  la  nou¬ 
veauté  Grecque ,  6c  à  rembelliflement  que  les  Grecs  donnoient 
à  leurs  menfonges.  Peut^êtp  aulTi  que  peu-à-peu  les  établilTe- 

mens,' 
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ïAens  5  que  les  Romains  firent  en  Tofcane ,  &  la  défertion  des  an- 
ciens  Habitans  du  pays ,  ont  été  les  caufes  de  la  perte  de  la  langue  tores  vui- 
ancienne.  Par  ce  moïen  les  fciences ,  qui  étoient  en  dépôt  che2,  lomînos 
lés  originaires  du  pays ^  6c  que  les  Romains alloient  apprendre , 
fé  perdirent'  aulTi  dans  la  déroute  des  affaires  de  M/rmV;  Etrufcïs 
mais  revenons  aux  Grecs*  ■  eruïirî. 

Les  Grecs  5  dit  Platon 5  qui  onf^  pafTé  quelque  tems  cbe7. 
des  Nations  étrangères,  ont  pris  d’elles  beaucoup: 'de  termes.  Cmffi. 
Ceux  ,  qui  voient  ces  termes  dans  les  Auteurs  Grecs  ^  fe  donne- 
roient'une  peine  inutile,  s’ils  vouloient  en  favoir  l’origine 
lés  '  racines  ;  6c  leur  travail  ne  feroit  d’aucune  utilité. 

Ilfautullerà  la  véritable  origine,  pour  pouvoir  découvrir  la  na¬ 
ture  des  chofes,  que  l’on  exprime  par  ces  mots.  - 


De  quelques  menfonges  3  dit  Eus  e'b  e  ,  •  que  les  Grecs  'aient 
obfcurci  la  vérité,  ils  n’en  ont  pas  fi  bien  effacé  les  vefliges,  qu’on  vmg. 
ne  puiffe  la  connoitrè,  fi- on  examine  l’origine  des  termes,  dont 
ils  le  font  férvis.*-  Marc.' 


Voilà  l’Homme  lépîdsTage  de  l’antiquité,  6c un- des  pliis  fa- 
vans  Prélats  du  quatrième  fiècle  de  l’Eglife ,  qui  montrent  le  ^ 
chemin,  qu’on  doit  prendre,  pour  démêler  la  vérité  .de  lacon^  - . 
füfion ,  où  la  vanité  à^s' Grecs  l’a  enfévélie/ 

C’eft  le  parti ,  qu’on  a  pris ,  •  dans  ce  fièclé ,  6c  que  prennent  ' 
tous  les  jours  les  Savans  ^  '  pour  -déveloper  ce  qu’on  a  obfcurci."  Ils  fon.  Huet; 
ont  'déjà  fait  de  grands  progrès ,  -  en  fuivant  la  voie  que  Platon  ,  L^PTho-  ■ 
6cE  u  s  'e'bu,  leur  ont  ouverte  ;  6c  on  a  trouvé  par  ce  moïen, 
que  là  plupart 'des  Divinités  anciennes  ne  font 'presque  que  nos  jiur. 
Patriarches  depuis  le  Déluge.  • 

Cette  découverte  eft  très-avantàgeufe  à'  notre  Religion ,  puis-- 
que  ceux' que  nous  regardons  comme  les  anciens  Serviteurs  du^ 

Dieuq  que  nous  adorons ,  font  les  Dieux  des  anciens  Savans. 

J’aurois  bien  voulu  ne  m’être' pas  làiffé  entraîner  fi  loin  ,  par“ 
ce  point' dé  critique,- quoi  qu’il  paroiffé  natureL dans  cet  en--  ; 
droit  R  m’a  pourtant  écarté  dè -mon  fujet',  qui  ;  eft  l’origine  ' 
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•desCanidères;  mais  je  prie  leLedeur  de -me  permette que 
je  ne  quitte  pas  encore  les  G/m  >  fans  faire  voir  à  foeil  la  manié-, 
rCj  dont  ils  déguifent  les  lettres  ,  par  où  Ton  verra 

la  conduite ,  qu’ils  ont  tenue  pour  pallier  .la  vérité ,  .&  pour 
s’attribuer  rorigine  des  clîofes. 

Il  faut  pour  cela,  que  je  mette  ici  le  parallèle ,  dont  j’ai  déjà 
parlé  entre  les  Caractères  Fhéniciens ,  les  Caraélères  Samari- 
, tains  5  &  les  Caradères  Grées  anciens. 

Je  ne  ferois  pas  un  crime  aux  Gi^ecs  du  déguifèment  des  Ca¬ 
ractères  Fhénh'iens ,  parce  qu’écrivant  de  la  gauche  à  la  droi-* 
te.,  il  leur  a  fallu  tourner,  &  rebroulTer  les  Caractères ,  qui  dans 
Tprig-inal  Fh  énïcien  .dWoÏQvit  delà  droite  à  la  gauche.  Je  n’en  fe¬ 
rois  pas ,  dis-je ,  un  crime  aux  Gt  ecs ,  C  tout  je  déguifement  ne 
confilloit  qu’en  cela  ;  mais  ils  ont  readu  cette  pratique  iî  géné¬ 
rale,  qu’on  ae” peut  s’empêcher  de  convenir  ,  que  cette  Nation 
a.toujours  travaillé ,  fans  fe  démentir ,  à  s’acquérir  une  reputa- 
■Euphor-  tion  de  mauvaife  foi;  &  l’expérience  nous  fait  voif ,  qu’elle  y  a 

vuigo\o  Ils  font  allés.,  par  dégré,  à  ces  dégulfemehs.  Les  plus  an^' 
cariverfus  cjens  Grccs  fuivirent  l’ordre  naturel ,  &  ancien  d’écrire,  qui  efl 
Sebant  de  la  droite  h  la  gauche  ;  enfuite  ils  écrivirent  la  première  ligne 

prémière  manière,  la  féconde  de  la  gauche  à  la 
tur terra,  droitp,  ainfî  alternativement  ,;  imitant  «  en  cela,  difoient 
ils?  Tordre  dont  on  fe  fert  en  labourant  la  terre;  &  c’eft 
defn™  ’  vient  qu’on  appelle  cette  manière  d’écrie  ^a<re^(pri$ov  c’ell 
dextraad  aufli  .cctte  manière  d’écrire,  qui  a  donné  le  mot  latin  n^erJuSy 
convSSn-  aux  vcrs ,  felon  Texprelfion  Latine  5  comme  le  dit  Saint 

do,  &hocJ3jQpj^j  . 

hodieme-  '  ,  .  .  ....... 

triciverfus  II  y  a^un Auteur  ancicn ,  qui  dit,  qü’il y avoit  un tems ,  ou 
IfidoÜbng.  les  Juifs  ont  écrit  de  cette  fa.çon.  Les  loix  de  Solon  étoient 
^/rîc?54  même,  aulTi  bien  que  pluileurs  inferiptions  très-an- 

Paufân. 

Lib. 


ciennes  :  6c  Pausanias  remarque ,  que  le  nom  d’AcAMEMNON 
psg. 320.  étoit  grave  fur  les  ftatues,  écrit  de  la  droite  à  la  gauche,  ce 

que 
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qui  fe  faifoit  aux  mêmes  fins ,  que  ce  que  j’ai  raporté  plus  haut 
de  Dictis  Cretensis  >  à  Toccafion  du  même  Prince.  Enfuite  j. 
on  changea  cet  ordre  5  &  peu-à-peu  les  caradères. 

Mais  c’ell  alTez  parlé  des  Grecs ,  qui  n’entrent  ici  pour  rien.' 

Il  faut  que  je  reprenne  en  deux  mots ,  pour  établir  l’état  de  la 
queftion. 

11  femble,  que  le  caradère  Samaritain^  ou  Phénicien^  efl  le  plus 
ancien  de  tous  les  genres  d’écrire  ,  puisqu’il  paroit  être  le 
prémier  caractère  établi  dans  le  monde  :  Qiie  c’eh  celui,  qui 
étoit  d’ufage  cliez  les  prémiers  Hébreux  :  Et  que  les  plus  an¬ 
ciens  caraétères  Grecs  ne  font  anciens ,  que  parce  qu’ils  leur  ref- 
femblent  ;  &  puisque  les  Grecs  mêmes ,  tout  entêtés  qu’ils 
font,  d’avoir  chez  eux  l’origine  des  chofes,  appellent  caraétè- 
iQs  Cadméens  y  ou  Phéniciens^  ceux»dont  ils  veulent  défigner 
l’antiquité. 

Voici  néanmoins  dans  ce  monument  Egyptien  de  très-anciens  Lescarac^ 
caraétères,  lesquels  n’ont  pourtant  aucune  relTemblance  avec  les 
caraétères  Phéniciens^  Samaritains ou  Hébreux^  moins  enco-/®”« 
re  avec  ceux  des  langues  plus  récentes  ;  &  c’eh  cependant  une  tion,  n'ont 
écriture  Egyptienne:,  fur  laquelle  on  peut  faire  une  reflexion  en 
paffant ,  qui  efl ,  que  les  Auteurs ,  qui  ont  dit ,  que  l’on  n’écri-  rôp 
voit  pas  en  Egypte  de  la  gauche  à  la  droite,  s’ils  n’ont  p'ZiS  nom- aZctTca- 
lu  parler  de  la  langue  Copte ,  fe  font  trompés ,  puisque  cette  écri- 
ture  efl  certainement  Egyptienne  ;  &  l’on  voit  bien  cependant ,  ciens,  sa- 
qu’elle  va  delà  gauche  à  la  droite. 

Te  ne  trouve  dans  les  anciens ,  <Sc  dans  les  nouveaux  Au-  ^ 

J  _  ^  eticoremoms 

teurs ,  que  quatre  fortes  d’écriture  d’ufage  en  Egypte  ;  La  Sa-  avec  au-  . 
cer dotale  y  h.Hyerogîiphiquey  V Epijloîaire  y  Se  \q  Copte,  L’Ecri- 
tuxQ  Sacerdotale  y  dit  Clement  Alexandrin,  efl  celle  dont  fe 
fervoient  les  Ecrivains  facrés,  ou  ceux  qui  écrivoient  en  matiè- 
re  de  Religion.  L’Ecriture  Plyerogliphique  efl  une  efpèce  de  ca- 
reélère  facré  ,  dont  on  fe  fert  pour  lailTer  des  monumens  à  la  ture  en  e- 
poflérité. 

Ttt  ttt  tt  Cette 
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Cette  forte  de  caràdères  ell  de  deux  efpèces  ;  les  uns ,  qui  font 
tômpofés  des  premiers  élémens  font  appelles  Curiologiques  ;  c’ell- 
à-dire  parlans  efFedivement  ;  les  autres  font  Symboliques  y  c’efl- 
à-dire  fignificatifs,  par  des  repréfentat ions. 

Dans  ces  Symboles ,  les  uns  défignent  les  cliofes  par  des 
reflemblances  naturelles,  les  autres  les  défignent  par  des  allégo¬ 
ries,  &  par  des  figures.  On  transforme  les  chofes,  dit  cet  Au¬ 
teur  ;  mais  c’elt  avec  fondement  :  c’efi: ,  dit-il ,  de  cette  forte 
d'écriture,  dont  fe  fervoient  ceux  qui  adrelToient  aux  Rois  des  Dis¬ 
cours  Théologiques,  qu'ils  compofoient  en  leur  honneur. 

Les  autres  Caraétères  font  énigmatiques  ;  ainfi  TEfearbot 
étoit  chez  eux  le  HyerogJiphe  du  Soleil  ;  le  Serpent  l'étoit  des 
aftres ,  à  caufe  de  leurs  cours  obliques  \  &  ce  qu'il  y  a  de  vrai , 
c'efi:  que  tous  ceux  qui  ont  traité  des  chofes  Divines ,  foit  GrecSy 
loit  Barhares.y  pourfuit  Clement  Alexandrin  ,  ont  toujours 
magicas  caché  la  vérité  fous  des  exprelTions  Enigmatiques,  Symboliques, 
Mngm7.  Allégoriques ,  Métaphoriques ,  &  figurées  ;  tels  que  font  les  O- 
Luc.  3.  racles  chez  les  Grecs.  Ceft  dans  cette  forte  de  caraétères ,  que 
les  animaux  ont  un  language  magique ,  fuivant  rexprelfion  de 
Lücain. 

Comme  les  prémiers  Hommes  voulurent  fe  communiquer  aux 
abfens ,  &  à  leurs  Succefleurs ,  il  fallut  convenir  de  certaines 
figures ,  lesquelles  exprimaient  les  chofes  mêmes ,  &  non  pas 
les  paroles. 

Ammian.  Anciennement ,  dit  Amî^iian  Marcelin  ,  on  n'avoit  pas, 
Liii'  xr//  <^omme  on  a  préfentement ,  un  certain  nombre  de  caraélères 
ch.  7.  fixé,  &  réglé,  pour  exprimer  tout  ce  qu’on  peut  concevoir.  Il 
eivrai,  ajoute  ce-t  Auteur,  que  les  avoient  aufiTi  cet 

Sîgnîfica-,  art  parmi  eux  ;  mais  ils  fe  fervoient  communément  de  figures , 
^‘qmntîté  de  dont  chacune  exprimoit  une  chofe. 

figures.  Tout  étoit  plein  de  ces  figures  Hyérogliphiques.  Les  Obé¬ 
lisques  en  étoient  couverts,  les  murailles  remplies,  les  Temples 
ornés.  Ces  fortes  de  Caraétéres  étoient  connus  5  Et  nous  fa- 

yons. 
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vonjs  5  à-peu-près  5  la  figniiication  de  tous ,  excepté  que  nous 
n’avons  pas  Tart  d’en  faire  des  difçours  fuivis ,  quoique  cela  ne 
foit  pas  impofîible, 

H  e'r  O  D  O  T  E ,  Diodore  de  Sici/e  5  6c  C  l  e^m  e  n  t  Alexan¬ 
drin,  raportent,  qu'k  Dio/poIIs  ^  à  l’entrée  d’un  Temple  dédié 
à  Apollon  5  on  voïoit  àpjatc  peinture,  fur  la  muraille,  unEn-pj^j.^^ 
fant ,  un  Vieillard  ,  un  Epervier  ,  un  PoilTon  ,  un  Crocodij-  Eut.  Diod, 
'  le,  6c  d’autres  difent  un  Hippopotame  ;  Et  cette  même  pcin-  ciem.  ai 
dire  ctoit  à  Sais  au  veftibule  du  Temple  de  Minerve,  au  ra- 
port  de  Plutarque.  ofr, 

L’Enfant  défignoit  la  le  Vieillard  la  Mort  ^  l’Epervier 
étoit  V Hyeî'Ogliphe  à^Dieu^  le  PoilTon  delà  Haine ^  &  le  Cro- 
codille  de  ïlmpudençe.  Ces  figures  ainlî  rangées  équivaloient , 
félon  ces  Auteurs ,  à  une  Infcription ,  qui  portoit ,  Fous  qui 
mijfezy  qui  mourez. ,  jeunes  y  ^  vieux  ,  fâchez  y  que  Dieu 
a  horreur  de  la  haine  y  ^  de  impudence  s  voulant  dire  par-là,  a 
J,  qu’il  faut  approcher  des  Temples ,  avec  le  refpeét  dû  à  la 
5,  préfence  de  Dieu ,  6c  l’amour  du  Prochain. 

Comme  il  s’agiflbitde  faire  comprendre  la  Religion  atout  le  oHgim} 
monde,  &que  tout  le  monde  u’avoit  pas  l’iifage  des  Caraétères , 
oafe  fervoit  de  ces  fortes  de  figures,  qui  parloient  aux  yeux 
des  Savans,  6c  des  Ignorans,  Peut-être- que  c’eft  de4à  que  la 
Poeffie  a  pris  la  manière  de  s’exprimer ,  par  des  allégories ,  65 
par  des  ligures;  6c  peut-être  ejl-çe  aufll  de-là  que  le  Paganisme 
a  pris  nailTance. 

L’écriture  epiftolaire  étoit  une  forte  de  caraélères  connus  de 
tout  le  monde,  qui  fervoit  pour  le  commerce,  &  pour  fufage 
publie  ;  6c  g’eft  de  cette  forte  de  çaraûères ,  que  parle  Ammjan 
Marcelin, 

CeR  une  queRion  de  favoir  de  quelle  forme  étoit  ce  caraftère. 

Ce  qu’il  y  a  d’aüuré ,  c’eR  qu’il  étoit  commun,  &  connu  dei«v.i/. 
tout  le  monde,  &  qu’on  l’écrivoit  delà  droite  à  la  gauche.  Je 
crois,  quec'étoit  kFhMcicny  ou  quelque  çaraélère  qui  m  ap* 
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proclioit.  Ce  qui  me  donne  cette  penfée ,  c’eft ,  prémièrefnent 
qu’étant  un  langage  de  commerce,  lebefoin  mutuel,  &  le  voifi- 
nage  des  Phéniciens^  ^ à^s Egyptiens ^  dev^oit  rendre  ce  langa¬ 
ge  commun  entre  les  deux  Nations ,  ou  du  moins  aflez  fcmblable. 

D’ailleurs  Saint  Hierome  ,  qui  entendoit  les  deux  langues , 
&  qui  a  traduit  beaucoup  d’ouvrages  des  Pères  du  défert ,  à' Egyp¬ 
tien  en  Latin ,  s’efl;  toujours  fervi  fort  utilement  de  la  racine 
pour  les  expliquer.  Ce  Père  dit  encore ,  que  la  langue 
Chananéenne  efl  mitoïenne  entre  V Egyptien ,  &  V Hébreu.  Il  fal¬ 
loir  donc ,  que  le  Phénicien ,  qui  étoit  le  Chananéen ,  fût  aprochant 
de  VEgyptien. 

En  effet ,  cela  n’efl  pas  hors  de  la  vraifemblance.  Les  Phéni¬ 
ciens  ont  été  autrefois  les  maîtres  de  la  mer.  Ils  ont  fait  diver- 
fes  Colonies ,  dans  lesquelles  ils  ont  introduit  leur  langage  :  Ain- 
fi  la  langue  Phénicienne  s’introduifit  fur  toutes  les  côtes  Afri¬ 
que^  &  en  EJpagne. 

A  la  vérité,  la  langue  ,  &  la  langue  ,  fe  font 

établies  fucceffivement  dans  ces  pays,  avec  l’Empire  des  G , 
&  des  Romains  ;  mais  cependant  il  refia  toujours  des  vefliges  de  la 
langueM?rp,qui  étoit  la  langue  Phénicienne^,  &  furtout  en  EJpagne, 

Auffi  trouve-t’on  beaucoup  de  cdx?.ù.hx^s  Puniques  mé¬ 
dailles  Efpagnoles\  Sc  du  tems  du  haut  Empire,  on  ne  pouvoir 
être  entendu  généralement  dans  toute  VEfpagne ,  à  moins  que 
de  parler  Phénicien.  11  ne  faut  donc  pas  être  furpris ,  que  ce 
langage  fût  auffi  entendu  tn  Egypte^  qui  étoit  aux  portes  de  la 
Phénicie  \  d’ailleurs  ce  qui  doit  avoir  le  plus  contribué  à  intro¬ 
duire  ce  langage,  &  ce  caraélère  en  Egypte ^  c’efl  la  Dynaflie 
des  Rois  Bergers. 

C’étoient  des  Bergers  Phéniciens  ,  qui  conquirent  V Egypte  ^ 
où  ils  régnèrent  avec  une  grande  dureté  pour  les  peuples ,  pen¬ 
dant  quelques  fiècles;  Il  n’eff  pas  furprenant  après  cela,  file  lan¬ 
ge  Phénicien  s’introduifît  en  Egypte. 

Comme  ces  Bergers  traitèrent  V Egypte  en  pays  de  con- 

'  quê- 
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quête,  qu’’ils  brûlèrent  les  Villes,  abbattirent  les  Temples,  maP 
facrèrent  un  nombre  infini  de  gens ,  &  firent  généralement  tout 
ce  qu’ils  purent ,  pour  détruire  la  Nation ,  il  leur  fallut  nécef. 
fairement  faire  venir  beaucoup  de  monde  de  Thénlcie^  pour 
s’afTurer  contre  les  naturels  du  pays ,  qui  ne  pouvoient  être  que 
très-malintentionnés.  Ainfi,  il  feroit  furprenant ,  que  la  lan- jofeph. 
gue  ne  fe  fût  pas  introduite  à?LmV  Egypte  ;  U  Egypte 

{q  trouvant  alors  commandée ,  &  toute  occupée  par  les  Phéniciens. 

Et,  en  elfet ,  il  y  avoit  encore ,  du  tems  d’H  er o  d  ot  e  ,  Hérod. 
aux  environs  du  Temple  de  P  rot  ue'e  k  Memphis  ^  un  en¬ 
droit  3  ou  demeuroient  les  SuçcelTeurs  de  ces  Phéniciens ,  que 
Pon  appelloit  alors  le  Camp  des  Phéniciens. 

On  a  vu ,  dans  un  Cabinet ,  un  monument  Egyptien  gravé , 
fur  lequel  il  y  a  des  ligurers  Hiftoriques ,  &  par  deflus  de  l’é¬ 
criture  Punique.  Ce  qui  paroit  une  preuve  alTez  folide  du  fen- 
timent,  que  je  viens  de  propofer  fur  récriture  epiftolaire  des 
Egyptiens. 

Au  relie ,  je  ne  fais  pas  une  difficulté  de  ce  qu’on  pourroit  Gen42:3si 
m’oppofer,  que  Joseph,  dans  la  Génèje  ,  ne  parle  à  fes  Frè- 
res ,  que  par  interprête ,  pour  ne  fe  pas  faire  connoître  à  eux  ; 
parce  que,  quelque  reflemblance  qu’il  y  ait  entre  les  langues,  el¬ 
les  changent  fort ,  pour  peu  qu’elles  s’éloignent  de  leur  fource. 

Le  Gw  littéral,  par  exemple,  n’ell  pas  entendu  par  les 
Grecs  d’aujourd’hui ,  quoi  que  ce  foit  la  langue  Mère  ;  Et ,  fans 
quitter  la  Punique  ^  on  Mt  que  cette  langue  doit  avoir  une  gran- Za  langut 
de  rélTemblance  avec  V Hébreu  littéral.  En  effet ,  tous  les  Savans , 
qui  ont  voulu  expliquer  la  fcène  Punique  ^  qui  elf  dans  Plaute,  Phé- 
ont  eu  recours  à  la  racine  Hébraïque  ;  &  ce  n’a  été  qu’à  force  ou  nncim 
de  reflexions ,  qu’ils  en  font  venus  à  bout.  Hébreu. 

Ainfi  5  le  langage  du  public  en  Egypte  pourroit  fort  bien  être 
le  Punique ,  fans  être  entendu  par  .des  Bergers  Phéniciens ,  lesquels 
d’ailleurs  ne  pouvoient  faire  dans  une  converfation  les  reflexions 
que  font  les  Savans,  quand  il  s’agit  de  prendre  la  racine  des  mots. 

T tt  ttt  tt  3  Le- 
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Le  cnradère  Copte  eft  une  troifième  erpèçç  d’éçriture  d’ufa* 
ge  en  Egypte.  L’ÂlpJiabet  de  cette  Langue  eft  le  plus  nouveau 
de  tous.  Il  eft  Gm- pur,  avec  de  très-petites  différences ,  pour 
la  forme  des  Caraélères, 

Je  croirois  aifément,  que  ce  langage  n’a  guères  été  d’iifage 
en  Egypte ,  que  vers  le  tems  d’ Alexandre  ;  Et  que  les  Gf^ecs , 
conquérant  le  pays ,  y  établirent  aufîi  leur  façon  de  vivre  ;  mais 
je  trouve  les  Grecs  plus  anciennement  établis  en  Egypte, 

PsAMMEi'icus,  qui  régnoit  en  Egypte^  environ  fan  8q.  de 
Rome  5  appella  les  Grecs  dans  fon  Roïaume ,  pour  y  faire  apren- 
dre  leur  langue  à  Tes  Sujets;  &  depuis  il  compola  fes  Troupes 
de  Ioniens ,  &  de  Carîens ,  65  leur  alTigna ,  pour  habiter  j  un 
endroit  vers  Damiette, 

Amasis  les  transfera  \ Memphis^  (Scieur  confia  la  garde  de  fa 
perfonne.  Je  ne  fai,  fi  cet  établiffement  pouvoit  avoir  intro¬ 
duit  la  langue  Copte  ôn  Egypte.  Le  Père  Bonjour  travaille  là- 
deffus  ;  <Sc  il  aidera  à  prendre  une  détermination  fur  fancienno- 
té  de  la  langue ,  &  du  caraftère  Le  monument,  furie-  ' 

quel  j’ai  travaillé,  n’efl  point  en  caraélères  Coptes.  11  ffeft  pas 
non  plus  en  caraétères  Pimîqucs ,  ni  même  en  caradères  Hye- 
rogliphiques ,  comme  efi  la  table  du  Cardinal  Bembo  ,  (Sc  celle 
de  Mr.  Begon;  Car  ce  ne  font  que  des  figures  Symboliques  ; 
'6c  ce  font  ici  de  véritables  Lettres,  '  ^ 

’  *  Il  faut  donc ,  que  ce  foit  Fécriture  Sacerdotale ,  ou  cette  écri¬ 
ture  Hyerogliphique  de  la  prémière  elpèce ,  que  Clement  A- 
lexandrin  appelle  CurioJogIque  exprimant  les  mots 

par  des  caraélères  littéraux. 

Ces  deux  fortes  de  caraâères  n’étoient  d’ufage  que  cheSü  les  Prê¬ 
tres  ,  6c  lors  qu’il  s’agiffoit  de  s’exprimer  en  matière  de  Reli¬ 
gion  ;  mais  cependant  ils  étoient  différents  ;  Car  Clement 
Alexandrin,  après  avoir  dit,  que  le  caraâère  Sacerdotal  étoit 
celui  de  l’ufage  des  Prêtres,  remarque  enfuite,  que  tous  les  Prêtres 
indifféremment  n’étoient  point  admis  aux  miftèresde  la  Religion 

les 
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les  plus  cacliés ,  mais  feulement  les  Princes ,  &  ceux  des  Prê¬ 
tres  ,  qui  en  étoient  jugés  dignes ,  par  leur  favoir ,  par  leur 
naiflancc ,  &  par  leur  mérite  perfonneL 

De  tous  les  anciens  5  je  ne  fâche  qu’A  r  u  l  e'e  ,  qui  ait  défigné 
la  figure  de  ces  fortes  de  caradéres  ;  encore  eft-ce  d’une  maniè¬ 
re  5  qui  ne  rend  pas  plusfavant. 

Les  anciens  Egyptiens ,  dit  un  certain  Auteur ,  avoient  des 
livres  remplis  de  figures  inconnues.  Ce  n’étoit  dans  dés  endroits, 
que  des  figures  d’animaux:  Dans  d  autres  endroits  c’étoit  tous  Ca- 
radères  dilférents;  les  uns  rondsjles  autres  crochus,  entaffés  les  uns 
fur  les  autres,  avec  de  petites  lignes  ;  enforte  qu’il  n’y  avoit  per- 
fonne  qui  pût  y  rien  entendre,  ficen’cft  ceux  qui  étoient  initiés 
dans  les  miflères  facrés  de  la  Religion. 

Ceux-ci  étoient  rares;  car  les  Prêtres,  qui  avoient  la  clef  du 
'  Sanduaire ,  ne  l’ouvroient  que  rarement ,  &  à  peu  de  gens  ; 
c’eh:  d’où  vient  que  Pythagore  les  appelle  incommunicatifs. 

Voilà  apparemment  les  caradères,  qu’on  voit  fur  ce  monu¬ 
ment.  Les  livres ,  écrits  en  ces  fortes  de  caradères,  étoient  rares,  jofcpb. 
<Si  cachés.  Joseph  dit  n’en  avoir  jamais  vu,  &  ne  parle*  de 
cette  langue,  que  fur  le  raport  de  Manethon. 

Je  ne  fai ,  fi  les  Egyptiens  avoient  reçu  leurs  caradères  Sacrés 
à'' Ethiopie.  Diodore  le  dit  pofitivement.  Egyptiens ,  dit  iI,Dîodi, 
ont  tiré  beaucoup  de  leurs  coutumes  àes  Ethiopiens  ;  celle,  par 
exemple,  d’honorer  leurs  Rois  à  l’égal  des  Dieux,  &  de  drelTer 
des  Statues  auxgrands  Hommes.  Ils  ont  même  reçu  d’eux  les  ca¬ 
radères,  dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  écritures. 

Au  refie,  ajoute- t’il,  \ts  Egyptiens  en  ont  de  différents;  les 
uns  font  communs ,  &  de  l’ufage  public ,  «Sc  c’eft-là  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  chez  eux  l’écriture  vulgaire.  Ils  ont  une  autre  écriture, 
qu’ils  appellent  Sacrée,  laquelle  n’efi  entendue  que  des  Prêtres 
qui  en  perpétuent  l’intelligence  dans  leurs  familles ,  fans  la  com¬ 
muniquer  à  d’autres  ;  &  cette  forte  d’écriture ,  toute  inconnue 
qu  die  eft  en  Egypte ,  eft  pourtant  l’écriture  du  public  en  Ethiopie, 

Sur 
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Sur  cette  autorité  de  Diodore,  il  faiidroit,  iàns  difficulté, 
recourir  en  5  pour  favoir,  s’il  n’y  auroit  aucun  veftige 

d’un  ancien  caraélère ,  différent  tout- k- fait  de  V Ethiopien  d’au¬ 
jourd’hui  3  lequel  pourroit  bien  être  le  caraélère  d’une  langue 
morte.  11  faudroit,que  quelcun eut  foin  de  demander  cet  éclair- 
ciffement ,  &  d’en  rendre  compte  au  public  ;  mais  il  n’en  faudroit 
cependant  pasattendre  un  grand  fecours,  fur  tout  fi  Hérodo¬ 
te  a  travaillé  fur  derrîeilleurs  mémoires,  que  Diodore.  Le 
prémier  dit ,  que ,  du  tems  de  Psammeticus  ,  il  y  eut  deux  cens 
huit  mille  Egyptiens^  dont  on  fe  fervoit  pour  la  garde  de  la  haute 
Egypte  3  lesquels,  n’étant  point  payés  à  leur  fatisfaélion,  prirent 
parti  avec  le  Roi  âi* Ethiopie.  Ce  Prince  les  reçut  k  bras  ouverts,  les 
établit  chez  lui ,  &  fc  fervit  d’eux ,  pour  introduire  la  politeffe 
dans  fon  Roïaume. 

Les  Ethiopiens  étoient  auparavant,  dit  Hérodote  ,  un  peuple 
Barbare;  «Sc  ce  furent  ces  gens-lk,  qui  compofèrent  depuis  la  nation 
des  AutomaJes ,  &  qui  établirent  les  fciences  dans  ce  Roïaume. 

Nous  voïons  cependant,  que  la  politeffe,  le  favoir,*  &  les 
grandes  aélions ,  ne  vont  guères  que  de  compagnie.  Qiiand 
les  lettres  fleuriffent ,  tout  fleurit  dans  un  Etat.  Comme  les  efprits 
tendent  k  la  perfeélion,  chacun  y  tend  dans  fa  Iphère:  l’Hom¬ 
me  de  lettres  dans  le  cabinet  ;  l’homme  de  guerre  k  l’armée  ;  l’ar- 
tifan  dans  fon  métier:  Tout  veut  s’acquérir  de  la  réputation,  les 
uns  k  l’envi  des  autres.  Cette  émulation  introduit  une  ardeur 
dans  les  elprits,  pour  faire  des  progrès  en  tout  ce  qu’on  entre¬ 
prend,  &  pour  aller  plus  loin  que  les  autres  ,  comme.  Louis 
XIV.  l’a  vu  dans  fon  heureux  Règne. 

Ainfi je  ne  faurois  m’imaginer ,  que  les  Egyptiens  aient  em¬ 
prunté  l’art  des  lettres  des  Ethiopiens ,  s’il  ell:  vrai  que  les  Ethîo- 
aient  reçu  la  politeffe  des  Egyptiens. 

Mais  ,  de  quelque  part  que  foient  venus  les  caraélères  fa- 
crés,  on  n’entend  pas  plus  k  ceux-ci;  &:lon  a  befoin  du  fecours 
de  tous  lesSavans  dans  les  langues,  pour  en  tirer  quelque  parti. 
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i  j^expofe  ru  public  les  Reflexions ,  que  jai  faites  far 
ies  moïens,  qu’on  pourroit  empîoïer  aujourd’hui, 
3!^  pour  s’emparer  des  Roïaumes  à" Egypte  ,  &  de 

cen’efl:,  ni  pour  prévenir  des  idées  jqtfil 
.  auroit  déjà  pu  s’en  former  par  la  ledure  de  tout 
mon  Ouvrage,  ni  pour  m’ingérer  dans  des  projets,  qui  pour- 
iroient  beaucoup  mieux  convenir  aux  grands  politiques ,  &  aux 
Miniftres  des  Souverains,  qu’à  une  perfonne  ,  comme  moi, 
qui  reconnoit  n’avoir,  ni  les  lumières ,  ni  lestalens  réquis  pour 
une  pareille  entreprife. 
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Jofeafrurcr,  que  les  feiils  motifs ,  qui  m’ont  porté  à  cedelTein^ 
font  le  zèle  pour  la  vraie  Religion ,  &  le  défir  fincère ,  &  ardent, 
qui'fai  dé  vbir  Infidèles  privés  d’un  pays,  qu’ils  ont  ufurpé, 
&  les  Princes  Chrétiens  en  poflelîlon  d’un  bien ,  qui  leur  appar¬ 
tient  par  tant  de  titres  légitimes. 

D’ailleurs  la  connoilFance ,  que  j’ai  acquilè,  pendant  un  long 
féjour  dans  les  pays  infidèles ,  de  l’état  miférable ,  .&  de  l’efcla- 
vage ,  où  une  infinité  de  Chrétiens  font  réduits ,  fous  la  domi¬ 
nation  des  Barbares ,  fait  toujours  fur  mon  efprit  une  fi  vive 
imprelîion  dé  pitié ,  que  je  ne  faurors  me  difpenfer  de  faire  naî¬ 
tre,  s’il  eft  poifible  ,  dans  le  cœur  des  Princes  zélés,  pour  la 
liberté  du Cliriftranisme ,  des  fentimensde  bonté,  &de  cômpaf 
fion ,  "qui  ne  pourroient  leur  attirer  que  les  bénédiélions  du  Cieli 
&  l’aplaudilTement  de  tous  les  Fidèles. 

Enfin  ,  j’ai  cru  que  l’intérêt  des  Princes  mêmes,  qui  ferén- 
clroient  maîtres  de  ces  deipc  Roïaumes ,  fi  riches  par  eux  mêmes , 
&  fi  propres  à  augmenter  l’opulence  du  commerce  ,  'feroit  i^n 
afiez  puiffant  motif,  pour  les  faire  entrer  dans  des  vues,  égale¬ 
ment  juftes,  &  honorables. 

J’ofe  pourtant  mettre  en  confidération  aux  PuilTances'  Chré¬ 
tiennes^  que ,  fi  l’Empire  Ottoman  parvenoit  im  jour  à  être  gou¬ 
verné  par  un  Prince  belliqueux,  &  capable  de  gouverner  fes  vafi 
tes  Etats,  avec  la  prudence,  &  le  ménagement  des  forces,, 
qu’il  fut  profiter  de  la  valeur  naturelle  de  fes Troupes,  &  en 
compofer  des  armées  bien  difeiplinées ,  en  fuivant  les  règles  de 
l’art  militaire ,  qui  fe  pratiquent  en  Europe  \  Qiie  ce  Sultan  com¬ 
prit  ,  en  même  tems ,  avec  combien  de  facilité  les  pays  de  fa 
domination ,  abondans  en  Hommes ,  &  en  matériaux  de  toute 
cfpèce,  peuvent  lui  fournir  des  Flottes  fupérieures  à  celles  des 
Chrétiens^  il  pourroit  attaquer Iiardiment ,  &  peut  être  affujet^ 
tir ,  non  feulement  fes  voifins ,  mais  encore  étendre  fes  cour* 
quêtes,  jusqu’au-delà  des 
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Car  il  ne  feroit  pas  impoflible,  que  le  Sérail  de  Confiant  im¬ 
pie  produifit  un  Prince  d'une  ambition ,  &  d'un  génie  aulTi  fu- 
blime,  que  fit  hMoJcovïeQn  laperfonne  de  Pierre  le  Grand, 
dont  la  valeur ,  &  la  fupérioté  de  l'efprit ,  fut ,  en  peu  d’années , 
réformer  le  gouvernement  de  fon  Empire ,  relever  la  molleffe 
de  fes  Peuples ,  &  réparer  celle  de  fes  Prédéceffeurs ,  jusqu’alors 
fi  peu  confidérés  des  autres  Souverains.  Tout  le  monde  fait  avec 
quelle  rapidité  ce  fameux  Prince  détruifit ,  &  abattit  l'orgueil 
des  Miniftres,  &  des  autres  Grands  de  fa  Cour,  qui  lui  étoient, 
fufpeéts  5  anéantit  l'infolente  milice  de  Streîïts ,  &  forma  de  fi  fur- 
prenantes  armées  de  terre,  &  de  mer,  enforte  qu’il  fe  rendit 
l’admiration  de  l’Univers,  <Sc  redoutable  par  tout  ;  Ce  qui  ne 
permet  pas  de  douter ,  que ,  fi  la  mort  ne  l'avoit  interrompu 
dans  fes  vaftes  projets,  ilauroit  immanquablement  fait  reflcntir 
les  effets  de  fa  puilTance  aux  plus  gi’ands  Princea  à' Europe^  & 
^Afie-i  que  fapafiion,  ou  fes  intérêts  l'auroient  engagé  à  atta¬ 
quer.  Ce  Grand-Homme ,  dira-t’on ,  a  été  un  Phénomène  dans 
la  nature;  mais  il  n’eft  pas  fans  exemple;  &  le  fieneft  fi  récent, 
que  je  conclus  3  qu’un  pareil  bonheur  peut  auûi  arriver  à  laMai- 
fon  Ottomane a  laquelle  quelque  favant  Homme, 'que  le  dé- 
fefpoir  pourroit  conduire  dans  l'apoftafie  feroit  également 
capable  de  faire  ouvrir  les  yeux  ,  &  l'engager  à  des  entre- 
prifes  extraordinaires.  Si  ces  confidérations  font  capables  de  fra|> 
per  les  Princes  Chrétiens dont  les  Etats  font  expofés  à  de  fi 
grands  dangers,  ils  devroient  les  prévenir,  en  s’unifiant  de 
bonne  foi,  pour  l’extirpation  de  leur  ennemi  commun  ;  Mais  je 
prend  encore  la  liberté  de  les  faire  tousfouvenir,  qu'une  pareil- 
•le  entreprife  doit  être  abfolument  conduite  parunfeul  Chef.  On 
cftaflez  convaincu,  par  une  infinité  d'exemples,  que  la  plura¬ 
lité  des  Chefs  a  toujours  fait  échouer  les  defieins  les-tnieux  con- 
fultés,  foit  du  tems  des  Croifades ,  foit  dans  la  plupart  desLf 
gués,  quelques  intéreffantes quelles  fuJOTent. 
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Henri  IV. Roi  de  France^  &:  de  Navarre^  dont  le  génie i 
&  la  prudence  ont  toujours  éclatté  dans  toute  fa  conduite,  avoit 
cru  ce  projet  digne  de  fon  attention  ;  &  il  avoit  férieufement  penfé 
à  Texécuter.  Ce  grand  Prince  n’ignoroit  pas  ce  que  Tacite  nous 
a  laifTé  par  écrit  au  fujet  de  V Egypte,  Voici  les  termes,  dans 
lesquels  cet  Auteur  judicieux  s’explique  :  Auguste  ,  entre  les 
mtr  es  Mîjîères^  avoit  ordonné  d'interdire  t'entrée  de  /’Egypte 
aux  Sénateurs ,  aux  principaux  Chevalier Sx  Ils  ne  pouvoient  • 
y  aller ,  fans  un  commandement  exprès  de  t Empereur.  Il  craî- 
gnoît  ^  que  s'étant  rendus  maîtres  de  cette  Province^  ils  ne  jet- 
iaffent  la  famine  dans  Rome  >  Car  /’Egypte  ejl ,  comme  la  clef 
/le  la  terre  £«?  de  la  mer.  Elle  peut  être  défendue  ^  avec  peu  de 
forces ,  contre  tant  de  puijfantes  armées.  Cependant  Germanicüs  , 
qui  ne  f avoit  point  encore que  fon  voîage  fût  désagréable  àTi- 
B  e'r  E ,  s''étoit  embarqué  fur  le  Nil ,  à  t  embouchure  de  Canope , 
Fille  bâtie  par  les  Spartes ,  brs  que  retournant  en  Grèce ,  fous 
la  conduite  de  M  e'n  e'l  a  ü  s  ,  ils  furent  jettés  par  la  tempête  fur 
les  côtes  de  Libie ,  j'  perdirent  un  Pilote ,  nomme  Canopüs. 
Près  de-la  eft  l'embouchure  du  Nil ,  confacrée  h  Hercules  /’Egyp. 
tien,  le  prémier  de  tous  les  Kéros  ^  qui  ont  porté  ce  nom  fameux  y 
comme  le  difent  ceux  du  pays  y  £«P  qui  na  été  dcfnné  aux  autres  ÿ 
que  pour  avoir  eu  quelque  ombre  de  fes  vertus.  . 

•  Le  là  y  continue  Tacite,  il  vifita  les  ruines  de  T  ancienne 
Thèbes,  où  fe  voient  encore  y  en  caraéiêres  Egyptiens,  gravés 
fur  des  obélisques ,  les  marques  de  fa  prémière  opulence.  Un  an¬ 
cien  Prêtre ,  aiant  eu  ordre  de  les  interpréter ,  raporta ,  qu'il  y 
avoit  dans  cette  Ville  jept  cens  mille  combatt ans  y  ^  qu  avec  cette 
nombreufe  armée ,  le  Roi  Ramases  domta  la  Lybie ,  £«?  /'’Etbio- 
pie ,  ajjujettit  les  Perfes ,  les  Mèdes ,  les  Baélriens ,  les  Scy- 
tes,  toute  Ja  Syrie,'  /’ Arménie,  Capadoce ,  avec  ce  grand 

efpace ,  qui  s'^etend  depuis  la  mer  de  Lycie ,  jufqu'au  Pont-Euxin. 
On  lifoit  encore  les  tributs  y  que  payoient  ces  peuples  y  le  poids  de 
VoVy  ^  de  r  argent  y  le  nombre  de  chevaux  y  T  y  voire  y  ^  le  par» 
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fum  pour  les  Temples ,  Pimpot  du  froment ,  £5?  des  autres  biens 
des  Hommes  :  Tributs  comparables  à  tous  ceux  que  lapuiffknce^o^ 
maine,  ^  la  violence  des  Partiies,  impofent  aux  Nations  Jubju^ 
guées. 

Le  Frince  confdéî'oit  encore  5  avec  étonnement  3  Vautres  mer- 
veilles.  La  Statue  de  Memnon  ,  qui  t'end  un  jon  harmonieux ,  lors- 
qii'elle  ejl  frappée  des  rayons  du  Soleil.  Les  Pyramides ,  élevées 
comme  des  montagnes  ,  parmi  des  plaines  de  fable  inaccejfibles  ; 
Monumens  de  la  grandeur ,  ^  de  la  magnificence  des  Rois  ^/’Egyp- 
te  :  Des  lacs  creujés  de  main  di' homme  5  pour  fervir  de  réceptacle 
aux  eaux  du Les  abymes^  que  fait  ce  fieuve  7'éférré  entre 
deux  montagnes;  de-Va  il  vint  æ  Elephantîne ,  £ÿ  a  Syenne,^^^- 
trefois  les  bornes  de  notre  Empire ,  qui  s'étend  maintenant 
jusqu  a  Vautre  7ncr. 

On  voit,  par  ce  paffage  de  Tacite,  l’idée  que  les  Empe¬ 
reurs  Romains  s’étoient  faite  du  pays ,  dont  nous  parlons.  Ils  le 
regardoient  comme  le  grenier,  qui renfermoit les  provifîons  né- 
ceflaires  pour  la  nouriture  de  tous  leurs  Sujets ,  &  le  tréfor , 
dont  ils  pouvoient  tirer,  dans  le  befoin,  toutes  leurs  riclielTes.- 
AufTi  en  appréhendoient'ils  infiniment  la  perte,  &;  défendoient 
aux  plus  puifTans  Membres  de  l’Etat  de  prendre  connoiiTance  d’u¬ 
ne  Province,  qu'ils  vouloiént ménager ,  ^econferver,  plus  que 
toute  autre ,  pour  laquelle  ils  n’ont  jamais  fait  une  femblable 
loi. 

Les  Souverains,  qui  ontpolïédé  l’Eÿyp/^  après  Romains 
n’ont  pas  moins  fait  d’efforts  qu’eux,  pour  s’en alTurer la poffef- 
fion.  On  fait  les  forces ,  que  les  Califes ,  &  les  Soiidans ,  errr- 
ploïèrent  dans  la  fuite  contré  leurs  ennemis ,  pour  lea  empêclier 
d’envahir  des  contrées  fi  fertiles,  &  fi  riches.  Perfonne  n’igno¬ 
re  l’eftimc ,  que  les  Turcs  font  aujourd’hui  du  Roïaume  àl Egyp¬ 
te,  où  lés  plus  nobles  familles  le  font  un  plaifir  extrême  d’avoir 
des  biens ,  des  terres ,  pour  y  paffer  agréablement  leur  vie.-  • 
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Les ménagemens  Grand- Seigneur tl^owxcq  pays,  font 
bien  voir  la  crainte,  qu’il  a  de  le  perdre,  (Sefon  emprelTement 
à  le  conferver.  En  un  mot ,  tout  ce  que  nous  en  avons  dit  dans 
nos  Hifloires  de  Chypre ,  de  JéruJalem ,  6c  di  Egypte ,  nous  a  pa¬ 
ru  fuffifant,  pourinfpirer  à  quelque  Souverain  Chrétien  le  déflr 
formel  d’entreprendre  la  conquête  d’un  Roïaume,  qui  lui  ra- 
porieroit  tous  les  ans  plus  de  douze  millions  d’écus,  fans  parler 
des  profits  immenfes,  qu’il  retireroit  du  commerce  àts  Indes-O¬ 
rientales  ,  par  la  Mer-rouge.  Commerce ,  qui  tel  qu’il  efl  à-prefent , 
par  une  route  beaucoup  plus  longue,  &  plus  embarraflante ,  ex¬ 
cite  pourtant  l’émulation  de  toutes  Européennes 

contribue  à  les  enrichir. 

La  conquête  de  n’ell  pas ,  à  beaucoup  près,  fi  mal-ai-' 

fée,  qu’on  fe  l’imagine.  Tous  ceux,  qui,  comme  moi,  ont 
parcouru  ce  pays  avec  réflexion ,  en  ont  examiné  le  fort ,  &  le 
foible ,  &  en  connoilTent  la  forme  du  gouvernement ,  doiveiît 
convenir  de  la  facilité  de  l’entreprife.  J’en  vais  expofer  les  rai- 
fons  au  Public,  6clcsfoumettreàfondifcernement.  Elles  font  ti¬ 
rées,  les  unes  de  l’état  du  pays,  les  autres  de  la  diipofition^des 
Habitans.  J’ofe  avancer  en  toute  vérité ,  que  dans  toute  î Egyp¬ 
te  ,  la  Syiie ,  6c  la  Paîefiine ,  il  ne  fe  trouve  plus  de  Place ,  ni  de 
Château,  en  état  de  tenir  contre  un  bon  corps  de  Troupes,  ni 
defouifrirdu  canon.  Alexandrie^  RoJJet^  Se.  Damiette  qui  font 
les  principales  Villes  maritimes  de  V Egypte  ;  Aîep^  6c  Damas  ^ 
qui  font  celles  delà  Jénifalemy  Sainte  Jean  dé  Acre -y  Tri¬ 
poli^  Bariiîh^  6c  Sîdon^  dans  la  PaJçfline  ,  toutes  Villes  très- 
marchandes  ,  n’ont  que  quelques  remparts  antiques  entièrement 
ruinés.  11  ne  fe  trouve  dans  aucune  de  ces  Villes,  nigarnifon, 
ni  artillerie. 

Alexandre  ,  Roffet ,  6c  Damiette  ,  font  des  Villes  entière¬ 
ment  ouvertes,  lans  aucunes  Troupes,  ni  autre  défenfe.  Les 
Habitans  en  font  tous  marchands ,  artiiàns ,  ou  laboureurs ,  éga¬ 
lement  incapables  de  réfifter  k  la  moindre  force.  D]ailleurs ,  le 

pays 
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pays  ne  pcRivant'être  fècoiiru  par  mer,  parce  que  \qs  Turcs  ne 
le  peuvent  préferitement  y  n^aiant  pas  afïez  de  forces  mariti¬ 
mes  ,  dès  qu’on  auroit  trente  VaifTeaux  de  guerre  à  leur  oppo- 
fer,  ce  Roïaume  feroit  emporté,  en  fon  entier,  en  moins  de 
lix  lèmaines.  Car ,  en  fè  rendant  maître  du  Caire  Capita¬ 
le,  près  de  laquelle  le  Nil  fe  fépare  en  deux  branches,  on  le 
devient  de  toute  MEgypte)  ce  qui  devroit  s’exécuter,  en  y  con- 
duifant  trente,  ou  quarante galiotes  plates,  avec  lesquelles  on 
détruiroit ,  en  quinze  jours ,  toutes  les  Barques ,  qui  feroient 
fur'  ce  fleuve ,  dont  on  empêcheroit  la  communication  d'un 
bord  à  fautre.  . 

*  La  Ville  ^Alexandrie  eft  Tunique  du  Roïaume ,  où  fe  trou¬ 
ve  deux  bons  ports ,  &  la  feule  qui  ait  un  Château ,  pour  en 
défendre  Tentrée.  Cette  forterefle  eft  garnie  d’une  quarantai¬ 
ne  de  Canons  ;  mais  ils  font  fl  mal  montés  &  fi  mal  fervis  dans 
l’occafion ,  qu’il  n’y  auroit  pas  beaucoup  à  craindre.  Les  mu¬ 
railles  d’ailleurs  n’en  font  pas' bien  fortes  &  quelques  bombes,- 
jettées’  à.'propos  ,  •  en  feroient  bientôt  fuir  les  défenfeurs ,  qui 
feroient  immancablement  épouvantés  du  fracas  de  ces  machi¬ 
nes  foudroïantes ,  dont  ils  n’ont  jamais  entendu  parler.  . 

Tout  le  plat-pays,  depuis  les  bords  de  la  mer  jufqu’au  Cai¬ 
re  ^  eft  rempli  d’un  nombre  prodigieux  de  Bourgs  &  Villages, 
tous 'Ouverts,  6c  dont  les  habîtansne  connoilTentpas  feulement 
les  armes  à  feu.  '  uv 

La  célèbre  Ville  du  Caire  n’eft  pas  en  meilleur  état.  Le 
grand  peuple  ,  qu’elle  renferme ,  eft  cpmpofé  de  gens  fort  ri¬ 
ches  ,  de  marchands  très-opulens,  d’artifans,  6c  d’un  nombre 
presqu’infini  de  miférables.  11  y  a  des  Milices ,  qui  font  la' 
'principale  force  de  VEgjpte;  mais  elles  font  moins  capables  de 
faire  la  guerre ,  que  d’empêcher  les  Pachas  de  fortir  des  bornes , 
qui  leur  font  prekrites  ,  6c  de  fe  faire  craindre  à  la  populace. 
Elles  ne  fe  montent  pas  à  quatre  mille  Hommes,  dont  la  plu¬ 
part  n’ont  jamais  été  à  aucune  adion.  Cette  Ville  contient 
-  Xxxxxxxx  ce- 
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cependant  plus  de  richeffes ,  qu’aucune  autre  de  l’Empire-  0/- 
tomm.  Ceci  n’eft  pas  furprenant  quand  on  confidère  læ  quan* 
tîté  d’or  5  Sc  d’argent,  que  11  Europe  y.  Vuéftey  &  ÎJfrîquey  y 
aportent  de  toutes  parts,  &  les  denrées  prodigieufes ,  que  ce 
Roïaume  produit  ,  &  dont"  il  femble  que  les  autres  Nations  ne 
peuvent  fe  pafler  :  fi  l’on  remarque  d’ailleurs-,  que  lés  Paclias 
&  autres 'grands  Officiers  de  TEmpire  ,  qui  y  accumulent  des 
tréfors  de  toute  main ,  &  qui ,  dans  la  crainte  .d’être  recherchés 
du  Grand- Seigneur  ,  qui  fouvent  leur  fait  un>  crime  capital  de 
leurs  richefles  ,  fe  réfugient  au  Caire  y  où  ils  eq  jouïifent  tran-^ 
quilementr  fous  la  proteéÜon  de  la  milice  ,  dans  laquelle  ils  fe 
font’  agréger  ,  pour  fe  mettre  à  l’abri. de  toute  ppurfuite  ,  on 
n’en  fera  pas  étonné.  , 

Il  faut  joindre  au  mauvais  état  dés  Places  ,  dont  nous  venons 
de  parler  ,  raffciblifiTement^  des  Troupes  du  Grand- Seigneur^ 
Les  braves  MammeJucs  ,  autrefois  fi  rédoutables  aux  Chrétiens 
croifés,  ne  font  plus,  ils  furent  entièrement  défaits ,  comme 
nous  Pavons  remarqué  dans  l’Hiftoire  ;  il  y  a  près  de  deux  cens 
ans,  que  le  Sultan  Selim  les  extermina^  en-  s’emparant  de  l’E- 
gyptez  Depuis  ce  tems  la  ,  tous  les  peuples  à  Egypte  fe  font 
fï  fort  avilis  5  qu’ils  ne  font  plus  en  état  de  manier  les  armes. 
3î  ne  s’y  trouve  plus  qu’environ  huit  mille  Hommes  dans  tout 
It  Roïaume  ,  qui-îbnt  dilperfés  çà  &  là  conflifément^  quoi  que. 
le  Grand-Seigneur  foiirnilTé  la  paye  pour  vingt  mille  Soldats - 
dans  VEgypteé  Voila  toutes -les  forces  de  ce  grand,  &  riche.. 


pays.  . 

Outre  les  railbns'  précédentes  ,  qui  démontrent  la  facilité  ' 
^de  la  conquête^  de  il  y  en  a  encore  d’autres,  qui  le 

tirent  de  la  difpofition  des  Habitans  du  pays.'  On  a  vu,  que 
les  Chrétiens  y  qui  y  font  ',  foit  Européens  y  {(Àt  Coptes  y  qui 
font  les  naturels -du  pays^  ou  les  Grecs  y  ou  les  Arméniens  y  ou 
»nfiri  les  Maronites  y  ne  fouhaiteroient ,  fous  différentes  vues, 
que  raffranchiffement  du  joug  de  On  a  aulfi  remar- 
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;^ûé  4’àntipatie  étrange r  ^  ;  qui  régne  entre  «les  Arabes ,  &  les 
TutxSy  qui  les  maltraitent  5  &  ne  les  peu  vent  foulFrir.  Enlin, 
il  eft  conftant ,  que  les  TVrj  d'aujourd’hui  ne  craignent  rieri 
tant  5  que  l’aproche  des  Armées  Chrctiennes  dans  leur  pays. 
J’ai  été  moi  même  témoin  de,  l’alarme  «Sc  de  la  conllernation , 
où  ils  furent ,  lorfque  l’Armée  Impériale.,  conduite  par  le  feu 
Prince  Eugène  ,  les;  ménaça  .d’avancer  fur.  leurs  frontières  du 
côté  de  la  Hongrie ,  d’où  ils  furent  chalTés.  Conjîantlnople  mê¬ 
me  trembla  ,  &  fut  déferté  par  grand  nombre  des  meilleures 
familles,  &  de  peuples  ,  qui  s’enfuirent  dans  les  Provinces 
éloignées,  comme  s’ils  euflent  déjà  vu  l’ennemi  leur  ^porter 
l’épée  dans  les  reins.  .  '  ‘  • 

■  Enfin,  fl  les  Princes  Chrétiens  trouvent  dans  rafFoibliiTer 
ment  des  Infidèles^  &  leur  pays,  une  fi  grande  facilité  de 
s'en  emparer  ,  ils  ont  encore  en  eux  mêmes  des  reflburcês 
■6c  des  avantages  infinis ,  qui  lèvent  tous  les  obftacles ,  que 
les  Anciens  ont  rencontré;  dans  leurs  entrepriiès  fur  TE- 
g)pte. 

Les  anciens  Chrétiens ^  qui  ont  entrepris  fur  ce  pays,  n’é- 
toient  pas  afiez  au  fait  de  l’art  militaire ,  de  la  Navigation ,  & 
des  mouvemens  du  Ni/,  Ce  peu 'de  connoifiance  leur  faifoit 
trouver  par  tout  des  écliecs  funefies.  D’ailleurs,  le  desordre, 
qui  régnoit  dans  la  difcipline  des  Armées  'Chrétiennes  la  mes^ 
intelligence  des  Chefs ,  qui  les  conduifoient;  ;  leur  défaut  de 
prévoïance  pour  les  munitions,  étoient  des  écueils  pernicieux, 
contre  lesquels  venoient  fe  brifer  tous  les  efforts  des  plus,  vail- 
lans  Soldats.  . 

Aujourd’hui  la  face  des  chofes  eft  toute  autre.  On  fait  par¬ 
mi  les  Fidèles  la  manière  de  faire  la  guerre ,  6c  de  l’abréger ,  h 
moins  de  fraix.  La  Navigation  eft  au 'point  de  fa  perfedion; 
Les  vents ,  '  6c  les  faifons  font  connues.  On  fait ,  à  un ,  ou 
deux  jours  près,  le  tems  où  la  moilTon  efl  faite  en  Egypie-^i  ou 
en  Chypre  ,  6c  combien  on  doit  mettre  de  jours  pour  arriver 
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aux  bords  de 'ces  contrées.  Si  Ton  part  oit,  par  exemple,  des 
côtes  de  Provence  vers  la  St.  Jean ,  avec  une  flotte  de  trente 
ou  quarante  Vaifleaux  de  ligne  bien  armés,  &  autant  de  Galé»* 
res  ,  on  abotderoit  au  jufte  temstfur  les  rivages  de  Chypre^  & 
Egypte.  Le  tems  des  mouvemens  du  'AV/,  de  fon  accroüTe- 
ment  ,  &  de  fon  décroiflement ,  n’efl  plus  ignoré.  Joignez  a 
cela  TordrC' admirable  ,  la  difcipline,  la  fage  prévoïance,  & 
la  prudence  confumée  que  Ton  voit  aujourd’hui  dans  les  guerres , 
&  autres  entreprifes  de  quelques  Chrétiennes^  & 

il  ne  fera  pas  mal-aifé  de  juftifler  mes  propoütions  fur  la  matiè¬ 
re,  dont  je  parle.  -  ! 

Il  s’agit  préfentement  de  voir,  de  quelle  manière  iffandroit 
s’y  'prendre  pour'  l’exécution /de  'ce  deflein.  Je  n’ai  qiïe  faire 
de  parler  ici  du  fécret,  qu’il  faudroit  abfolument  garder  avantrj 
&  pendant  les  préparatifs.  On  fait  qu’il  eft  l’ame  des  chofes, 
qu’il  les  fait  réiiiTir;  &  l’on  n’ignore  pas,  comment  les  plus  fa- 
ges  PuilTances'  conduifent  aujourd’hui  leurs  projets  à  fheureux 
fuccès.,  qu’elles  fouhaitent.  ^  ' 

Les  Princes-,  ^  qui  ehtreprendroient  cettë  grande  ^affaire, 
fauroient  aulfi  les  Alliances,  qu’il  ‘leur  conviendroît  de  fai*- 
re  avec  'les  autres.  Puiirances,  pour  n’avoir  aucun  obftacle , 
qui  en  arrêtât  lés  progrès,  &  ce  qu’il' feroit  à  propos  de 
leur  accorder  ' par  des^  Traités  fincères,  '&Tolidés,  fans  pour¬ 
tant  découvrir  â  aucune  les  vues  particulières,  'qu’ils  auroient, 
&  prétextant  -  au  contraire  quelque  autre  entreprife  toute 
différente.  ~  .  . 

Ces  mefures  bien  concertées  étant  prifes ,  il  me  paroi t,  que 
lès  opérations  ne  pourroient  mieux  commencer,  qu’en  tom¬ 
bant  ,  tout  à  la  fois,  fur  l’ille  de  Chypre^  à  la  rade  des  Süli‘- 
nes  ,  où  la  flotte  feroit  ’ en  toute  fureté,  &  d’où  l’on  feroit  à 
portée  d’aller  attaquer  la  Ville  de  Nïcofie^  qui  en  eft  la  Capi¬ 
tale  ;*  &  fur  Alexandrie  en  Egypte  ,  où  les  Vailfeaux  trouve- 
roient  toute  la  commodité ,  la  fureté  néceftaire  dans  les 
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deux  ports  >  6c  id^où-  rbn  poiirroit  aifément  pénétrer  dans 
le  relie  du  Roïaume  d^JEgypte^  avant  cjue  les  Turcs  fulTent 
en  état  de  s’y  oppofer. 

Voici  les  raifons,  qui  appuient  mon  fentiment.  L’Ile  de 
Chypre  feroit  à  PArmée  Chrétienne^  non  feulement  urr  azir 
le  &  retraite  au  befoin  ;  mais  elle  fourniroit  encore  toutes  les 
munitions,  &  provifions  néceflaires,  fi  celles,  qu’on  auroit  fai¬ 
tes,  n’étoient  pas  fuffifantes.  Les  Turcs  ^  d’ailleurs,  furpris 
de  fe  voir  attaqués  par  deux  endroits,  à  la  fois,  n’aïant 
plus  de  flotte,  comme  il  eft  confiant,  en  état,  de  refifter 
au  nombre  de  VailTeaux ,  qu’on  leur  opoferoit ,  &  étant 
fans  place  de  défenfe  ,  feroient  forcés  de  plier,  «Sc  de  fe 
retirer  fort  avant  dans  les  terres.  . 

On’  me  demandera ,  peut-être ,  fr  le  Roïaume  de  Chypre  eft  ' 
donc  fl  dégarni  préfentement ,  que  les  Tuixs  n’en  puifTent  dé¬ 
fendre  le  terrain.  Je  -répond  ,  que  le  Grand-Seigneur  n’y’ 
entretient  ,■  que  quatre  mille  yanijjaîres -,  qui  font  des  Trou¬ 
pes  d’infanterie  ,  &  mille  Spahis  y  ou  Cavaliers,,  qui  tous; 
enfemble  ne  valent  pas  mille  Hommes-  de  bonnes  Troupes , 
puisqu’ils  font  tous  marchands,  ou  artifans  ,  ou  laboureurs 
qui  font  valoir,  &  cultivent  les  campagnes,  qui  ne  mérL« 
teht  pas  de  porter  le  nom  de  Soldats.  D’ailleurs,  ces  Trou¬ 
pes  ont  entre  elles  une  fi  grande  antipatié  ,  qu’elles  ne  fàu- 
roient  s’accorder,  &  font  toujours  aux  priles,  fans  fe  réunir', 
fi  ce  n’eft  pour  fe  révolter  contre  leurs  Paclias. 

Il  eft  vrai  ,  qu’il  y  a  encore  en  Chypre  trois  Villes  aflez* 
fortifiées.  Nicofie^  capitale,  au  centre  de  file  ,  qui  a  onze 
Baftions  ro’iaux  ,  revêtu  de  pierre  de  taille.  ,  Famagoujîe , 
Ville  maritime,  avec  un  bon  port;  &  enfin  Cérines,  oùi 
il  y  a  aufli  un  petit  port;  Mais  ces  trois  Villes,  qui  pour- 
roient  être  en  état  de  défenfe  ,  ü  elles  eteient  munies  du 
néceffaire ,  n’ont  de  garnifon ,  qu’autant  qu’il  eft  belbin  pour 
en.  ouvrir  &  fermer  les  portes.  Point  de  munitions  :  ni  d'autre> 
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artillerie  que  des  cànons.fans  affûts,  qui  Ibnt  montés  fia* 
des  pierres.  Dès  qu’on  a  tiré-un  coup,  ils  fè  renverfent  avec 
les  pierres ,  qui  les  foiitiennent ,  comme  je  l’ai  fouvent  vu  de 
mes  propres  yeux.  QLi’on  -juge  préfentement  quelle  réfîftance 
on  trouveroit  dans  ce  pays,  11  fertile,  &  fi  riche,  qui  rendoit 
aux  Vénitiens ,  qui  en  ont  été  les  derniers  poffelTeurs  Cbré-' 
tiens  ,  un  million  d’or  tous  les  ans ,  franc  de  toute  dépenlè. 

Pour  s’affurer  deda  vérité  de  tout  ce  que  je  dis  ici,  onpour- 
roit ,  avant  toute  .entreprife,  envoïer  dans  ce  pays  des  gens 
éclairés  &  habiles ,  qui  n’auroient  entre  eux  aucune  correfpon- 
dance  ,  &  dont  l’un' ne  fauroit  pas  ,  que  l’autre  fût  envoïé. 
A'  leur,  retour  ,  &  fiiivant -leurs  relations,  .on  équiperoit  un 
nombre  fuffifant  de  B^timens  de  guerre,' <Sc  des  Galiottes;  de 
forte  qu’on  pût  en  deftiner  quelques-uns  à  roder  autour  de  l’IIe 
pour  la  fentinelle  ,  &  les  autres  pour  le  débarquement  des 
Troupes  néceffaires.  :  v 

Cette  defeente  ne  feroit  pas  plutôt  faite  ,  qu’orî  verroit 
les  Grecs  ,  &  les  autres  Chrétiens^  qui  font  la  moitié  des  Ha-' 
bitans  du  pays,  fe  ranger  du  côté  du  conquérant ,  pour  chafi 
fer ,  ou  défaire  les  Infidèles,  Ce  qui  arriveroit  aufll  infaillible¬ 
ment  en  Egypte^  comme  je  l’ai  déjà  affez  infinué. 

»  Ce  qui  feroit  fur  tout,  &  indifpenfablement  néceffaire,  fè- 
roit  l’imité  d’un  Chef,  pour  la  réüflite  de  l’entreprife.  Les 
7\ircs  ,  un  peu  habiles ,  &  qui  lë  fouviennent  des  faits  ra- 
portés  dans  les  Hiftoires  des  Croifades^  conviennent,  avec 
les  Chrétiens  fenfés ,  que  l’Empire  Ottoman  ne  doit  fes  vic¬ 
toires  ,  &  fon  agrandiffement  de  ce  tems-là ,  qu’à  la  des¬ 
union  des  Commandans  des  Croifés;  &  ils  ne  s’affurent  dans 
la  .poffefiion  où  ils  font  ,  que  fur  la  difeorde  ,  •  qu’ils  pré¬ 
voient  devoir  régner  encore  à  l’avenir  parmi  les  Princes  Chré¬ 
tiens,  J’ai  rougi  pliifieurs  fois ,  lors  qu'ils  fe’  font  mis  fur 
ce  chapitre  ,  &  qu’ils  ont  rélévé  l’animofité  de  nos  Princes 
qu’ils  nomment  Infidèles^  à  fe  faire  la  guerre  les  uns  aux 
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autres  &  à'  fe' détruire  mutuellement,  quoi  qu’ils  fu/Tent  h 
plupart  alTez  unis  par  les  liens  de  la  même  Religion.  II  ellvrai, 
que  j’ai  rétorqué  leurs  raifons ,  &  leur  ai  fait  fentir  ,  que  le 
même  abus  s’étoit  glilTé  parmi  eux  ,  à  l’égard  des  autres  Na¬ 
tions  de  leur  même  croïanee ,  avec  lesquelles  ils  étoiei:it  alTez 
fouvent  en  guerre  y  mais ,  outre  qu’ils  m’ont  répondu ,  qu’ils 
reconnoilToient  ,-  que  c’étoit  un  grand  mal  ,  auquel  les  vrais 
Mujulmans  ne  confentoient  jamais,  ils  m’ont  encore  avancé, 
par  toutes  les  preuves,  que  cernai  n’avoit  jamais  été,  ni  fî 
fiéquent ,  ni  fî  durable ,  chez  eux  que  chez  les  Chrétiens  ;  <Sc  que 
les  bons  Mahometans  regardoient  l’amitié ,  &  l’union  entre-eux- 
comme  une  pierre  précieufe,  qu’il  •  falloir  laifîer  conftàmment 
dans  fon  entier,  à  quelque  prix  que  ce^fût.  Il  aiiroit  été  dan-  ^ 
gereux ,  &  tout  à-fait  inutile  à  moi ,  d  avoir  infîfîé  fur  cette  ma¬ 
tière  dans  un  pays,  où  la  prudence  doit  retenir  des  difcours," 
qui  pourroient  avoir  des  fâcheufes  fuites.  Je  me  fuis  con¬ 
tenté  de  tirer  de- leurs  entretiens  tout  le  fruit*  convenable  à- 
mon  but;  &  j’en  ai  conclu,  que,  .fî  la  mésintelligence  des  ’ 
Princes  Chrétiens  venoit  à'  cefîer  entre  eux, 'les  Infiâ^es^- 
auroient'  un  jufîe  fujet  de  craindre  pour  leur  pays.-  Mais 
commènt,  me  dira  t’on,  réunir  des  Souverains,  dont  les  in¬ 
térêts  font  fî  divers,  &  fî  opofés^- 

•  II  me  femble,  que  la  chôfe,  quelque  difficile  qu’elle ‘foit' 
en  apparence  ,  ne  rencôntreroit  pourtant  pas  rimpofîibilité 
qu’on  s’imagine.  Il  n’eft  pas  de  ma  Sphère  de  faire  voir  corn-' 
•bien  de  fois  ,  ni  comment  les  Princes  ont  abandonné  certains* 
intérêts,  pour  en  ménager  dé  plus  importans  ;  Ceft  ce  que 
l'expérience  nous  aprend  afîez ,  &  la  feule  ciiofe ,  dont  il  s’agit 
dans  cette  occafîon.  Si  un  -Souverain  étoit  obligé  de  céder  quel¬ 
que  chofe  de  conféquence  même  à -d’autres,  pour  n’être  pas 
inquiété  dans  la  conquête  des  pays,  ,d6nt  il  efî  queftion,  il  en 
feroit  pleinement  dédommagé,  &  n’aüroit  pas  lieu  de  regret-- 
ter  le  peu  qu’il  auroit  donné,  en  comparaifon- des  biens immen-, 
fes>.qui  lui-en  reviendrbient,'  *  "  Touè 
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.  Tout  ce-  que  les  Roïaiimes  àè  Chypre  ,  ^Egypte y  pvù^ 
duifent  j  joint  aux  profits  presque  infinis,  que  leur  pofTeiïiôix’ 
fèroit  retirer  du -commerce  du  Levant^  &  des  Indes-Orîenta- 
kSy  efi:  un  objet,  qui  mérite  bien,  qu’il  en  coûte  pour  l’obtenir. 
Du  refic  ce  feroit  à  l’entrepreneur  à  faire  ufàge  de  toutes  fes’ 
lumières,  &  de  là  prudence  de  fes  Confeillers  ,  pDur  prendre 
les  biais,  &  les  moïens  j  qu’il  jugeroit  les  plus  convenables  au 
fuccès  de  fon  entreprife.  11  cft  des  Princes ,  qui  ne  s’y  lailTe- 
roient  pas  tromper,  &qui  fauroit  bien  donner  à  leurs  Alliés  de 
quoi  les  contenter  ;  fait ,  en  partageant  avec  eux  quelques  fruits 
de  la  conquête  ;  foit ,  eh  faifant  des  changemens ,  qui  accom- 
moderoient  les  uns  &  les  autres. 

•  Si  on  m’objeéloit ,  que  la  difficulté  de  conlèrver  ce  pays 
ne  feroit  pas  moindre  que  celle  de  le  conquérir,  je  tâcherai' 
de  lever  cette  nouvelle  difficulté.  Il  n’y  a  que  deux  voies,' 
par  où  la  Porte  pût  fe  remparer  de  ces  deux  Roïaumes  :  celle 
de  mer,  <Sc  celle’ de  terre.  Xa  prémière  ne  la  conduiroit  pas 
à  fon  but;  les  forces  maritimes  lui  manquent,  comme  on  l’a 
déjà  marqué  ;  & ,  quand  même  la  marine  des  Turcs  feroit  un 
peu  rétablie  à  l’avenir ,  ce  ne  pourroit  être  que  d’un  long  tems , 
&  jamais  au  point  d’égaler  celle  des  Chrétiens ^  qui,  de  tout 
côté  ,  ne  s’endormiroient  pas ,  &  penferoient  toujours  à  fe 
mettre  au-deffiis  de  toute  crainte.  La  fécondé  voie  ne  leur 
feroit  pas  plus  favorable.  Par  terre  il  faut  que  les  Tujxs  tra- 
verfent  la  Pakjline  ,  &  tous  ces  déferts  vaftcs ,  lliblonneux  & 
arides ,  qui  font  entre  eux ,  &  V Egypte,  Quelle  peine  de  con¬ 
duire  des  Armées  ,  telles  que  le  font  celles  des  Turcs  acca¬ 
blées  par  le  nombre  de  gens  inutiles ,  &  de  bagages  fuperflus , 
au  travers  des  fables  mouvons,  où  l’on  ne  trouve,  ni  un  verre 
d’eau  ,  ni  un  brin  d’herbe  pour  les  Hommes,  ni  pour  les  Ani¬ 
maux  ?  Combien  de  tems  ne  demanderoit  pas  une  pareille 
marche?,  D’ailleurs,  quand  toutes  ces  Troupes  exténuées 
.feroient  arrivées  à  la  vue  de  VEgypte^  qu’auroient- elles  avancé? 

..  .  On 
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Ôn  fait  que  le  Sultan  Selim  ,  dont  fai  fait  mention ,  n’y  pé¬ 
nétra  en  1517.  que  parce  que  Campson  Gürrï,  der¬ 
nier  Soudan  à" Egypte  ,  de  la  race  des  Mammelucs ,  fut  trahi 
par  un  de  fes  Généraux  :  jamais  Selim  n’eût  réiilfi ,  avrec  tou¬ 
te  cette  trahifon ,  fi  le  Soudan  n’eût  quitté  fon  Roïaume ,  pour 
aHer  porter  toutes  fes  Forces  en  Syrie  ^  au  fecours  du  Roi  des 
Ferjes^  fon  Allié,  &  fi  ce  dernier  enfin  ne  l’eût  lâchement  aban¬ 
donné. 

Tout  fèroit  inacceflible  aux  Turcs  ^  fi  un  Prince  étolt 

une  fois  maître  de  V Egypte,  Les  bords  de  la  mer  ne  font  pas 
moins  aifés  à  garder,  que  les  avenues  de  la  terre.  Quelques 
Forts ,  conftruits  de  diftance  en  diftance ,  &  de  bonnes  Citadel¬ 
les  à  Alexandrie  ,  à  Rojfet^  &  à  Damiette^  mettroient  tout  le 
Roïaume  à  couvert.  Vingt-cinq  à  trente  mille  Hommes  de  bon¬ 
nes  Troupes  fuffiroient  pour  cela.  Du  côté  de  la  Lybie^  il 
n’y  a  rien  à  craindre.  Il  y  a  un  défèrt  fablonneux ,  où  l’on 
enfonce  jufqu’aux  genoux  ,  &  qu’on  ne  peut  traverfer  qu’en 
quinze ,  ou  vingt  journées  ;  &  de  plus  une  longue  chaîne  de 
hautes  montagnes  fort  ftériles  ;  Tout  cela  couvre  V Egypte  du 
coté  de  V Afrique.  Enfin  ,  fi  Ton  faifoit  conftruire  un  bon 
fort  à  Suez ,  fitué  à  l’embouchure  de  la  mer  Rouge ,  &  où  les 
matériaux  fè  trouvent  en  abondance ,  on  fermeroit  aux  Turcs 
l’entrée  de  ce  côté- là;  &  l’on  conferveroit  une  Place,  qui  efl 
de  la  dernière  conféquence  ,  par  raport  à  la  pêche ,  qui  y  efl 
d’un  produit  confidérable ,  &  à  caufe  de  la  Navigation  de  cet¬ 
te  mer  ,  qui  donne  le  riche  commerce  des  Indes^Orientaks ^ 
comme  il  peut  donner  celui  des  Occidentales  ,  &  de  toute  ÏA'^ 
frique  Méiddionale^  d’où  l’on  tire  des  tréfors  immenfes, 

11  me  femble  avoir  fuffifamment  répondu  à  l’objedion  pré¬ 
cédente  ,  &  fait  voir  la  facilité  de  fe  maintenir  en  pofleflion 
de  VEgjipte ,  fi  une  fois  on  l’avoit  arraché  des  mains  du  Grand’- 
Seigneur.  Ji  s’agit  préfentement  de  dire  ,  de  quelle  manière 
pn  pourroit  conferver  file. de  Chypre.  Les  Ledeurs  auront  la 

Yyyyyyyy  .  bon- 
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bonté  de  fe  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  dit  fur*  la  fôiblelTe 
aduelle  des  Tmxs  à  Pégard  de  la  marine.  Ils  n’ont  aucun  bon 
marinier  fur  leur  flotte,  qui  ne  foit  Rénégat.  Si  V Egypte^  <& 
nie  de  Chypre ,  leur  avoient  été  une  fois  enlevées ,  ce  feul  fe- 
cours,  qui  leur  refte  ,  &  qui  efl  très-foible ,  leur  manqueroit 
tout-à  coup.  .  "  , 

Quand  bien  même  ils-viendroient  effeétiv^ment  pour  tenter 
une  entrée  fur  les  côtes  de  file,  ils  n’auroient  que  la  honte  de 
ravoir  fait  inutilement,  &  avec  pert’er  Les  places  du  Rqïau- 
me,  tant  dans  les  terres,  que  fur  les  bords,  étant  pourvues  de 
bonnes -Garnifons ,  &  des.  chofes  néceffaires  pour  leur  défenfe  j 
il  feroit  impoflible  aux  Jnfidêies  de  rien  entamer.  Qu’on  fe  foiÿ* 
vienne  des  circonftances  ,  qui  les  favorifèrent ,  lorsqu’ils:  s’en 
rendirent  maitres  fur  les  l’an  1571.  Ceux-ci  ,  aïant 

pour  lors  comme  .un  bandeau  fur  les  yeux  ,  ne  virent  pas 
la  faute  eflentielle,  qu’ils  commirent,  en  donnant  le  comman¬ 
dement  à  deux  Généraux,  incapables  de  défendre  le  pays. 
L’un,  nommé  Dandolo,  étoit  Homme  de  robe.,  &  point  du 
tout  au  fait  de  Part  militaire.  L’autre ,  qui  étoit  Chef  de  là 
Cavalerie  ,  s’appelait  Rochas  ,  &  étoit  un  de  cts  Chypriot s  y 
qui  ne  connoiflbit  que  les  plaifîrs  ,  &  la  bonne  chère..  Cç^ 
deux  Généraux  n’avoient  penfé  à  rien  ;  Et  les  Turcs  trouvè¬ 
rent  ,  comme  je  l’ai  raporté  dans  mon  Hifloire  de  Chypre^  ni 
Soldats  ,  ni  Officiers  ,  qui  fuffent  en  état- de  leur  faire  tête. 
S’il  fe  trouva  quelques  braves  Officiers,  qui  voulurent  lîgnaler 
leur  courage ,  ils  furent  abandonnés  par  les  autres  ;  &  les  mâr 
mes  Commandans  s’oppoierent  ouvertement  à  leur  généreux 
deiïein..  D’ailleurs  ,  les  Turcs  étoient  fl  peu  affiirés  ,  qu’ils 
prirent  l’allarme  ,  en  apercevant  de  loin  des  VaifTeaux,  qui 
faifoient  voile  vers  eux ,  &  commencèrent  à  fe  préparer"  à 
la  fuite  5  lors  qu’ils  s’aperçurent  que  c’étoient  de  leurs  propres 
VaifTeaux  ,  qui  venoient  les  renforcer.  On  voit  par-là  ce  qui 
caufa  le  bonheur  des  Infidèles  y  &  les  mit  en  pofTefrion  ^du 
Roïaume  de  Chypre.  S’il 
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S'il  m’eft  permis  de  faire  ici  quelques  reflexions  fur  cette  ma¬ 
tière  ,  je  dirai  en  paflant,  que  tous  les  Hiftoriens,  qui  en  ont 
écrit,  conviennent,  que  la  dernière  conquête  de  Tille  de  Chy* 
prey  faite  par  les  Turcs  y  efl:  le  fruit,  non  de  leur  adrefle,  ni 
de  leur  bravoure,  mais  du  peu  de  réfîflance  de  la  part  des  Féni- 
tiens.  Ces  bons  Républiquains ,  d’ailleurs  grands  politiques , 
&  très'vigilans  fur  les  intérêts  du  '  Commerce ,  ont  toujours 
été  plus  propres  à  faire  des  conquêtes,  qu’à  fe  les  aflurcr.  Ja¬ 
mais  ils  n’euflent  pu  conferver  fi  longtems  la  poflelTion  de 
Candie  ,  qui  étoit  le  feul  Roïaume  ,  qui  leur  refloit  de  leurs 
conquêtes  de  ce  côté-Ia  ,  fî  les  Puiflances  étrangères  lîe  s'en 
fulTent  mêlées  ,  &  ne  les  euflent  puiflâmment  fecourus.  Ces 
fecours  leur  ont-ils  manqué  ,  ils  ont  laifle  tout  reprendre  ; .  Ils 
ont  perdu  Candie  ,  &  même  l’excellent  pays  de  la  Morée , 
dont  les  Turcs  s’emparèrent  en  neuf  jours. 

Ce  que  je  viens  de  dire ,  me  paroit,  fiiffifant ,  pour  vérifier 
ce  que  j’ai  avancé,  pour  fe  maintenir  dans  la  poflefllon ,  que  Ton 
auroit  acquifè  du  Roïaume  de  Chypre.  Il  efl;  mainterjant  befoin 
)de  fatisfaire  à  une  autre  queftion,  que  Tonpourroit  faire. 

On  demanderoit  peut-être  ,  comment  on  repeupleroit  tant 
de  pays ,  après  en  avoir  fait  la  conquête  ?  Je  penfe ,  que  la  cho- 
fe  ne  fouffriroit  pas  grande  difficulté.  Je  demande  à  mon 
tour  ,  de  quelle  manière  ces  Régions  fe  font-elles  repeuplées, 
après  qifon  en  eut  chafle  les  poflelTeurs?  De  la  même  manière 
qu’elles  fe  trouvèrent  remplies  d’un  peuple  fuffifant ,  après  que 
les  Turcs  s’en  furent  emparés ,  de  la  même  forte  elles  feroient 
promtement  repeuplées.  Outre  les  Colonies  nouvelles,  que  le 
Conquérant  y  feroit  tranfporter ,  &  un  grand  nombre  de  fa¬ 
milles  ,  qui  feroient  charmées  d’habiter  de  fi  beaux ,  &  riches 
pays,  il  y  auroit  encore  une  infinité  à' Orient  aux  y  qui  y  fixe- 
roient  leur  établiffement.  Les  Maronites  ,  les  Grecs ,  les 
Arméniens  y  &  les  Coptes  y  préfèreroient  la  domination  douce 
d’un  Prince  Chrétien  à  la  dure  fervitude ,  fous  laquelle  ils  gé- 

Yyyyyyyys  ^  lïiis^ 
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miflent  depuis  long  tems.  Les  yu^s  même  n'abandonneroient  pa? 
ces  Roïaumes,  dans  lesquels  ils  fe  font  trouvés  fi  bien,  pour  al¬ 
ler  fuivre  les  Ottomane  dans  V^fie ,  où  ils  n’auroient  rien  à  at¬ 
tendre  que  l’efclavage  y  &  la  perte  des  richefles ,  qu’ils  amafient 
par  le  commerce  :  tout  cefleroit  pour  cux^  Le  nombre  de 
ces  Nations  ,  qui  le  trouvent  répandues  dans  tous  les  Etats  du 
Grand-Seigneur  ,  furpafle  du  double  celui  des  Mujulman5  \  & 
ce  font  ces  mêmes  nations ,  qui  rempliflent  le  tréfor  du  Sul¬ 
tan  ,  par  le  Harach^  ou  Capitation.,  qu’elles  lui  payent.  11 
n’y  a  point  de  doute  ,  qu’elles  ne  quittaflent  le  joug.  Turc , 
pour  -accourir  vers  l’agrément  de  la  liberté. ,:  que  leur  fcroit 
goûter  un  gouvernement  bien  entendu. 

Mais  enfin  ,  dira-t’on ,  •  une  PuifianGe  Cbrétiemu  aura-  tou- 

^  ■/ 

jours  de  grandes,  incommodités  à  foufrir  de  la  part  des  Turcs  y 
tant  qu’ils  poflèderont  quelque  terrain  dans  V Europe  y  Sc  qu  ils 
auront  la  Ville  &  le  territoire  de  Confiant  impie.  Et  le  moïen 
de  les  en  chaffer  ?  Ce  moïen  peut-être  trouvé..  II.  efi.  plus  diL 
ficile  ,  mais  nullement  impoflible  d’y  parvenir.  On  fait,  que 
cette  grande  Capitale  de  tout  l’Empire  Ottoman  efi:  ceinte  de 
tout  côté  de  Remparts ,  qui  ne  font  point  en  état  de  réfiftcr. 
Il  n’y  a  point  de  provifions ni  de  munitions  de  guerre ,  &  de 
bouche.  Les  murs  en  tombent  en  ruine  en  plufiçurs  endroits , 
principalement  du  côté  dè  la  mer,  qui  efi  le  plus  propre  à  la  rér 
duire,  end?attaquant  avec  une  bonne  flotte,  à  laquelle  celle  des 
Turcs  feroit  forcée  de  céder  bien  vite.  Il  s’agiroit  de  faire  avan?* 
ccr  une  Efcadre,  de  vingt  ou  vingt-cinq  VailTeaux  de  guerre, 
avec  cinq  ou  fix  galiotes  à  bombes,  qui  réduiroient  en  peu  de 
tems  cette  grande  Ville  toute  en  cendre ,  la  plupart  de  fes  mai»- 
fons  n’étant  que  de  bois.  Le  desordre ,  &  la  confufion ,  fo^ 
roient  par,  tout  parmi  ces  Habitans,  &  ces  peuplés  timides;  & 
fentreprifc  étant  brufquée,  la  Ville  le  rendroit  bientôt  ,  ayec 
tout  ce  que  les  Infidèles  polTèdent  en  Europe. 

II.  faut  avouër.j  qu’pn  trouveroit  quelque  obfiacle  au  pafiage 
.  '  '  de 
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3e  VHéJefpont ,  autrement  les  DardanneUes,  Il  y  a  des  Châ¬ 
teaux  )  dont  la  force  paroit  invincible  à  ceux  qui  ne  les  ont 
pas  examinés  de  près.  Ces  Châteaux  font  au  nombre  de  quatre , 
dont  deux  font  fitués  fur  les  bords  de  V Europe les  deux  autres 
fur  les  bords  de  VAfie:  Les  prémiers  Méditerranée ^  que 
les  Turc$  appellent  mer  blanche  5  font  conftruits  fur  les  ruines 
des  deux  anciennes  Villes ,  Serro ,  &  Abydos,  M  e'h  e  m  e  t 
fécond ,  Gonnoiflant  l’importance  de  ce  pafTage ,  le  fit  fortifier 
dans  le  goût  de  fon  pays.  Il  y  mit  des  garnifons  5  &  y  fit 
placer  de  très-grofie  artillerie  ,  dans  le  deflein  de  faire  couler 
à  fond  les  VailTeaux  ,  qui  voudroient  avancer  vers  la  Ville, 
pour  s’en  emparer.  On  appelle  ces  deux  Châteaux  les  fortc- 
refles  neuves,  parce  qu’elles  ont  été  bâties’ les  dernières.  Les 
deux  autres  Châteaux  font  plus  avancés  dans  le  détroit, 
plus  voifins  de  Conjîantinopïe  .*  ce  font  toutes  les  défenfes  de 
cette  fameufe  Ville.. 

*11  y  a  un  des  Châteaux  dCAfie^  qui  elt  fitué  près  du  cap*  de 
l’ancienne  Troye.  Il  eft  de  figure  prefqiie  quarrée ,  fur  un  ter¬ 
rain  uni.  Ses  courtines  font  flanquées  de  grofles  tours  rondes  , 
qui  tiennent  lieu  de  bafdons  ,  avec  un  fofle,  qurferoit  aflez 
bon ,  s’il  étoit  entretenu ,  mais  qui  efl  comblé  en  plufieurs  en¬ 
droits  ,  par  où  l'on  peut  monter  fans  peine  jiifqu’aux  embrafii- 
res  des  canons ,  lesquelles  font  aiifli  ouvertes ,  que  des  portes 
cochères  avec  des  voûtes.  Les  canons  font  d’une  embouchure 
prodigieufe  ,  &  propres  à  des  boulets  de  pierre ,  dont  on  les 
charge,  de  plus  de  120.  Livres*,  &  qui  porteroient  des  bon-' 
lets  de  fer  de  plus  de  200.  Livres.  Ces  canons  font  de  fonte, 

'  &  ne  font,  ni  fort  longs,  ni  renforcés.  Ils  n’ont  point  d’aifuts, 
font  maçonnés  dans  leurs- embrafures,  &  par  conféquent  fans 
recule  ;  ce  qui  en  augmente  la  force,  mais  les-rend  en  même 
tems  prefque  inutiles,  parce  qu’ils  ne  peuvent  tirer  que  devant 
eux ,  &  qu  on  ne  peut  les  charger  qu’à  découvert ,  &  en  foiv 
tantdç  reiûbrafure.  Ce  qui  expofe  extrêmement  IcsCanonicrs^;, 
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de-  forte  que  leur  prémière  décharge  faite,  il  n’erx  faut  point 
craindre  une  fécondé. 

‘Il  n’y  a  que  vingt-deux  de  ces  canons,  qui  tirent  à  fleur 
d’eau  ;  ce  qui  incommoderoit  beaucoup  un  Vaifleau  ,  s’il  en 
étoit  atteint  ;  mais  ,  fi  la  prémière  décharge  manquok,  on 
auroit  bientôt  la  forterelTe  à  bon  marché.  Elle  eft  encore  en 
bien  plus  mauvais  état ,  du  côté  de  la  terre.  L’autre  Château 
eil  dans  le  même  goût ,  &  a  le  même  nombre  de  canons  de 
même  calibre  :  leurs  boulets  fe  croifent ,  &  vont  jufques  fur  les 
rivages  oppofés,_  Je  n’ai  point  été  dans  ce  dernier;  ainfi  je 
n’en  faurois  rien  dire  de  plus. 

Après  cette  dernière  defeription  de  ces  fameufes  forterefles, 
qui  font  toute  la  fureté  de  Conjlantînople  du  côté  de  la  Médh 
<  terranée  ^  on  attend  naturellement,  que  je  dife  comment  on 
pourroit  franchi?  les  difficultés  de  ce  dangereux  paffage,  & 
s’avancer  jusqu’au  port*  de  cette  Capitale.  Voici  mon  idée.  Ces 
batteries ,  &  les  Troupes ,  que, les  Turcs  placeroient  fur  les 
bords  du  canal,  pourroient être aifément  déconcertées,  &  chaf- 
fées  par  l’artillerie,  &  la  mousquetterie  des  VailTeaux  Chrétiens. 
S’ils  alloient  mouiller  aux  Illes  de  Tènédos^  Imbros^  Lemnos^ 
&  autres ,  voifines  de  l’entrée  de  VHélefpont ,  ils  y  attendroient 
un  vent  favorable  ,  qui  les  poufleroit  à  pleines  voiles  dans 
le  canal.  Les  premiers  VailTeaux  de  la  flotte  auroient,  à 
la  vérité  ,  à  efluïer  la  prémière  décharge  de  l’artillerie  des 
Infidèles  ;  mais  il  ne  feroit  pas  mal-aifé  aux  gens  du  métier  de 
prendre  des  précautions ,  qui  les  garantiroient  du  grand  mal , 
dont  ils  feroient  ménacés.  On  rifqueroit  quelques  vieux  Bà- 
timens ,  dont  les  bords  feroient  garnis  d’une  certaine  quantité 
de  liège  ,  entremêlé  de  plaques  de  plomb.  Ils  précèderoient 
le  gros  de  la  flotte,  à  une  diftance  peu  confidérable ,  &  rece- 
vroient  les  prémiers  coups  de  canon ,  que  les  Turcs  décharge- 
roient  naturellement  deflus,  pendant  que  le  relie  des  VailTeaux 
continueroit  leur  route,  prefque  fans  danger,  jusqu’à  la  Ville. 
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L’EGYPTE  ET  LA  CHYPRE.  14.3^ 

J’ài  déjà  dit  plufieurs  fois,  &  je  le  répète  encore,  que,  quand 
il  y  auroit  une  flotte  Turque  ,  aufïi  bien  équipée  qu’elle  pût 
rêtre,  comme  ils  ne  le  pourroient  faire  qu’à  leur  façon,  c’efl- 
à-dire  pitoïablement,  la  PuifTance  Chrétienne^  avec  une  bon¬ 
ne  efeadre  de  VailTeaux  de  ligne  bien  armés  ,  de  Galères, 
&  de  Galiotes  en  bon  état ,  vaincroit  tous  ces  obftacles 
&  jetteroit  l’épouvante  parmi  Infidèles  jusqu’à  leur  fai¬ 
re  prendre  une  fuite  précipitée  ,  &  le  parti  de  fe  confiner 
le  plus  loin  qu’ils  pourroient  dans  V^fte^  doù  ils  font  fortis 
autrefois. 

-  Je  finis  mes  reflexions  ,  par  une  dernière  ,  fur  laquelle 
je  ne  puis  aflez  infifter.  C’eft  quç  la  conjonélure  préfente  eft 
peut-être  la  plus  favorable-,  qui  pufle  jamais  fe  préfenter  a 
l’avenir.  La  Porte  eft  très-affoiblie  par  les  guerres,  qu’el¬ 
le  vient  d’elTuïer  contre  les  PetfeS:,  ^  l^s  Rujjes.  Elle  n’a 
plus  de-  vieux  Soldats  ;  &  il  ne  lui  refte  presque  plus  d’Of- 
ficiers  d’expérience.  Ses  finances,  mal  réglées,  font  épui- 
fées;  &  enfin  elle  fe  trouve  fans  relTource  fuffifantc. 

Après  tout,  fi  mes  idées  ne  paroifTent  pas  juftes  au  Pu¬ 
blic,  qui  a  le  droit  d’en  décider',  j’attens  au  moins  de  fon 
équité,  qu’il  m’en  fera  connoitre  les  défauts  ;  &  qu’il  fera 
grâce  à  ma  bonne,  volonté  ,  &  au  2èle  ,  que  j’ai  pour  la 
Religion  de  Jesus-Cpirist  ,  que  je  crois  la  feule  véritable, 
&  dont  je  fouhaite  ardemment  le  triômplie. 
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